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67, 
157, 
157, 
198, 
200, 

296, 
367, 
431, 
436, 
479, 


14,  lisez  :  dernières  au  lieu  de  :  derniers. 

21,  —     centimètres  cubes  au  lieu  de  :  centigrammes. 

22,  —      soutirant  au  lieu  de  :  soulevant. 

9,  en  remontant,  lisez  :  tenu  au  lieu  de  :  tenons. 

2,  en  remontant,  lisez  :  ajouter  au  résultat  au  lieu  de 

retrancher  du  résultat. 
24,  lisez  :  variations  au  lieu  de  :  varations. 
13,  en  remontant,  lisez  :  tirant  au  lieu  de  :  tirent. 
12,  en  remontant,  lisez  :  287  au  lieu  de  :  27. 
17,  lisez  :  celle-ci  au  lieu  de  :  celui-ci. 
11,      —     Nancy  au  lieu  de  .*  Douai. 
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AUX  LECTEURS  DU  RÉPERTOIRE  DE  PHARMACIE 


Dans  le  précédent  numéro  de  ce  Reciieil,  M.  Eug. 
LEBAIGUE  vovs  a  annoncé  qu'en  prenant  sa  retraite, 
il  m'avait  cédé  la  propriété  et  la  rédaction  du  Répex^ 
toire  de  pharmacie,  en  même  temps  que  son 
Laboratoire  d'Analyses. 

Dans  sa  lettre  d' adieux j  m^n  prédécessewr  vous  a  rap^ 
peU  fe  programme  qu'il  s'était  tracé  et  qu%l  a  résumé 
par  ces  mots  :  confraternité,  sincérité^  indépendance. 
Ce  plrogramm^  est  celui  que  f  ai  Vintention  de  suivre  y 
et  m>es  efforts  tendront  à  y  demeurer  toujours  fidèle. 

L'v/n  de  mes  premiers  soins,  en  prenant  la  succession 

de  M.  LEBAIGUE,  a  été  de  m'assurer  le  concours  des 

dévoués  collaborateurs  qu'il  avait  su  s'attacher.  Grâce 

atw  lumières  et  au  zèle  de  ces  honorables  confrères, 

grâce  à  la  bonne  volonté  dont  je  suis  pourvu,  grâce 

à  l'expérience  que  j'ai  acquise  pendant  les  dix-huit 

mois  que  f  ai  passés  auprès  de  mon  prédécesseur ^  grâce 

aussi   à  votre  bienveillance  et  à  votre    sympathie, 

j'espère  surmonter  les  difficultés  de  ma  lourde  tâche  et 

conserver  ainsi  au  Répertoire  de  pharmacie  le 

rang  quHl  a  toujours  occupé  dans  la  presse  scientifique 

€i  pmfessiovmeile. 

Ch.  THOMAS. 
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Troehisqoes  déslnfeelanto; 

Par  M.  C.  Tahrit. 

Je  me  suis  demandé  s'il  ne  serait  pas  possible  de  communiquer 
quelques  propriétés  désinfectantes  aux*  clous  fumants  actuels; 
voici  le  moyen  des  plus  simples  auquel  je  me  suis  arrêté.  En 
mettant  à  profit  leur  grande  porosité,  il  est  facile  de  leur  faire 
absorber  des  quantités  relativement  grandes  d'antiseptiques  vola* 
tils.  Si  ceux-ci  sont  liquides^  comme  la  créosote  et  Teucalyptol, 
rien  de  plus  commode;  s'ils  sont  solides^  comme  le  phénol  et  le 
thymol,  on  les  fait  fondre  à  une  douce  chaleur;  puis,  comme  pour 
les  premiers,  on  en  verse  goutte  à  goutte  sur  les  trbchisques 
autant  qu'ils  en  peuvent  absorber,  mais  en  évitant  d'en  mettre  à 
la  pointe  que  l'on  doit  allumer.  Dans  les  clous  fumants  ordinaires^ 
on  peut  ainsi  emmagasiner  de  80  centigrammes  à  1  gramme  de 
phénol,  ou  moitié  seulement  de  thymol,  de  créosote  ou  d'essence 
d'eucalyptus.  On  peut  encore  plonger  ces  trochisques  dans  les 
antiseptiques  liquides,  puis  les  retirer  au  bout  de  quelques  ins- 
tants. Seulement,  en  opérant  de  cette  manière,  on  risque  soit  de 
les  avoir  trop  peu  chargés,  soit  de  les  enduire  d'un  excès  de  thy- 
mol ou  de  phénol  qui  cristalliserait  h  la  surface.  Les  trochisques 
ainsi  préparés  doivent  être  allumés  avec  du  charbon,  parce  que  les 
corps  volatils  dont  on  les  imbibe  brûleraient  avec  flamme  au  con- 
tact immédiat  d'une  bougie. 

Pendant  la  combustion  lente  de  ces  trochisques,  il  se  fait  une 
véritable  distillation  des  antiseptiques  qui  se  répandent  en 
vapeurs  dans  Tatmosphëre  de  la  pièce  où  on  les  brûle.  La  plus 
grande  partie,  sinon  la  totalité,  distille  sans  être  détruit,  comme  il 
est  facile  de  s'en  assurer  par  l'odeur  spéciale  de  ces  corps^  ou 
mieux  encore,  en  recueillant  dans  des  appareils  appropriés  le» 
fumées  produites  par  ces  nouveaux  fumigateurs.  On  sait,  du  reste, 
que  l'acide  phénique  se  décompose  à  peine  dans  un  tube  en  porce- 
laine porté  au  rouge,  et  que  la  créosote,  aussi  de  nature  empy* 
reumatique,  résiste  sans  s'altérer  à  de  hautes  températures. 

Selon  les  goûts  ou  les  circonstances,  on  emploiera  l'un  ou 
l'autre  de  ces  désinfectants,  qui  non  seulement  maisquéront  les 
mauvaises'  odeurs,  mais  aussi  auront  quelque  chance,  en  venant 
se  condenser  après  les  matières  infectieuses  de  Tair,  de  les  stéri- 
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User  sinon  en  totalitét  au  moins  en  partie.  La  combustion  de  ces 
trochisques  une  fois  allumés  se  faisant  sans  qu*on  n'ait  plus  à  s'en 
occuper,  il  sera  facile  de  répandre  dans  un  appartement,  telle 
quantité  qu'on  voudra  de  phénol  ou  de  thymol. 

Je  ferai  remarquer  que,  bien  que  les  trochisques  à  Tacide  thy- 
mique  contiennent  moitié  moins  de  produit  actif  que  ceux  à 
l'acide  phénique>  ils  sont  néanmoins  deux  fois  plus  désinfectants 
que  ceux-ci.  Il  ressort,  en  effet,  des  expériences  de  Kûhn  et  lalan 
de  la  Croix  (citées  par  Vallin)  que  la  quantité  de  thymol  nécessaire 
pour  stériliser  des  liqueurs  riches  en  bactéries  est  quatre  ou  cinq 
fols  moindre  que  celle  de  phénol. 

Pour  terminer,  j'appellerai  l'attention  sur  les  services  que  ces 
fumigateurs  pourront  rendre  dans  les  affections  des  voies  respira- 
toires. Autrefois,  on  a  déjà  conseillé  pour  les  fumigations  mer- 
curielles  d'ajouter  des  aromates  au  cinabre,  mais  c'était  dans  un 
autre  but,  l'espoir  de  contre-balancer  les  mauvais  effets  du  mer- 
cure. Cbaras  dit  que  les  fumigations  ainsi  faites  sont  bonnes  pour 
W  la  guérison  des  ulcères  rebelles,  et  particulièrement  des  véro- 
BqiMi^  lorsqu'ils  sont  aux  parties  éloignées  de  la  bouche.  » 

Thèiîcifttement,  l'emploi*  de  ces  trochisques  parait  indiqué  dans 
nombre  é^  cas  :  reste  à  la  pratique  de  décider  en  dernier  ressort 
des  services  qu'Masont  susceptibles  de  rendre. 

[Bull,  de  Thérap.) 

Proeédés  divers  |MHUr  déslnfeeter  Piodolome; 

Par  M.  HcRMONT  (1). 

lo  Acide  phéniqae  cristallisé  ...««.^ •       1  gramnfee. 

lodoforaie • .«.«««,••.••      10      •— 

Pulvérisez  et  mêlez  intimement. 

Dans  ce  mélange,  l'odeur  du  phénol  se  subfltitue  complètement 
à  celle  de  l'iodoformé;  en  outre,  l'iodoforme  ne  scsnbie  pas  altéré 
par  le  phénol. 

1"  lodoforme.. ...é..  100  f^nuMÉes. 

Bssenee  de  menthe. «•••• 5       — ^ 

—    de  néroly • • 1       — 

-—     de  citron • 2       — > 

Teinture  de  benjoin 2       — 

Ackie  acétique.  ..•.••...• 1       — 

Pulvérisez  Tiodof orme,  mélangez-le  intimement  avedes  eitsencis, 
la  teinture  et  l'acide  acétique  ;  introduisez  ensuite  le  mélange  dans 

(1)  CoauBiuniqué  à  la  Société  d'Émulation. 
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ua  Qacqa  hermétiqifemeBt  bouché  que  vous  maintiendrez  pendant 
demc  jpur3  dans  ,un  baiarmarîe  de  50"^  à  60<^. 

Ç^  procédé  donne  un  mélange  doué  d'une  odeur  d'qau  de  Co- 
logne très  agréable  <^t  persistante. 

a»  Camphre ....  5. • 5  |;rainiiies. 

Gbacbon  de  bois 10       — 

lodororme 15       — 

Pulvérisez  et  mêlez  intimement. 

4^  Camphre 5  i^ranimes. 

Essence  de  daenthe 2       — 

'   '   '     tedoflDTiiie 15       — 

Pulvérisez  et  mêlez. 

Ces  divers  mélanges  sont  journellement  employés  dans  le  ser- 
vice de  M.  Gillette,  à  Bicêtre. 


Sur  Fextralt  de  noix  vomlque. 

On  sait  que  la  noix  vomique  contient  une  assez  grande  quantité 
d'buile  grasse.  11  s'agissait  de  déterminer  si,  pour  préparer  Textrait, 
on  peut  préalablement  enlever  Thuile  au  moyen  de  pétrole  à  0,700  d . , 
sans  appauvrir  l'extrait  en  alcaloïdes.  Tandis  que  M.  Hallberger 
n'a  pas  trouvé  d'alcaloïdes  dans  l'buile  extraite  des  semences, 
d  autres,  tels  que  MM.  Wolff  et  BuUock,  ont  reconnu  le  contraire, 
et  les, résultats  qu'ils  ont  obtenus  ont  été  confirmés  dans  VArchiv 
der  Pfiarmacie  par  M.  Greenisb.  Ce  cbimisle  ayant  retiré  par  dé- 
placernei^t  Thuile  gc^sse  de  250  grammes  de  noix  vomique,  au 
moyen  du  pétrole,  a  mélangé  l'buile  obtenue  avec  de  Teau  acidulée 
par  de  ^l'acide  sulfvrique]  puis,  après  avoir  agité  vivement  et  à 
plusieurs -repriies,. il. a  .évaporé .la. liqueur  acide  et  l'a  précipitée 
par  la  potasse.  Le  précipité  pesait  0  gr.  318â«  L^  liqu^r  filtrée, 
iS^tée  avec  du  cbitoroCpro^e,  a  été  é\';aporée  et  le  résidu  repris  avec 
d«  Vsficii^  dilué  ;  la  solution  traitée  par  la  sQuda  à  donné  un  pré^ 
cipité  de  0  gr.  385,  composé  principalement  de  brucjne.  Le  rendes 
ment  tatal  de  Tb^ile  en  alcaloïdes  est  donc  le  1/8  environdu  total 
des  alcaloïdes  contenu  dansleasemencesiieiDûix  vomique,  et  ainsi 
l'on  voit  que  cette  partie  n'est  pas  à  négliger  dans  la  préparatioa 
de  l'extrait.  

M.  Greejiish  fait  observer  que  té^éfrôlé,  après  avoir  dirons  toute 
rbuile,  ne  cesse  ^pas  pour  cela  d^exU'aire. encore  des  alcaloïdes  de 
la  noix  vomique  ;  la  benzine  de  bouille,  au  contraire,  ne  dissout 
quîeàç  l'iiuile  et  n'a  pas  d*action  sur  les  alcaloïdes. 

{Joum.  de  Pharin,  d^AUace^Lorrainè.) 
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CHIMIE. 

lIoMigeYolgiittétri^aedeB  earboimtes  alealteo«teri««x 

eoBtenus  dans  leg  eaox  (1)  ; 

Par  M.  Âug.  HovzsAU. 

La  méthode  repose  sur  les  faits  suivants  :  si,  à  deux  solutions 
séparées  de  bicarbonate  de  chaux  et  de  sulfate  de  chaux,  conteuant 
la  même  proportiou  de  calcaire,  on  ajoute  une  quantité  semblable 
d'une  solution  faible  d'acide  oxalique,  ou  constate  une  production 
d'oxalate  de  chaux  qui  apparatt  beaucoup  plus  rapidement  dans  la 
première  solution  que  daus  la  seconde.  Il  m'a  paru  possible  de 
mettre  à  profit  celte  différence  observée  dans  la  vitesse  de  la  réac- 
tion pour  doser  volumétriquement,  dans  les  eaux  courantes»  les 
bicarbonates  de  chaux  et  de  magnésie,  associés  ou  non  au  sulfate 
de  chaux. 

Toutefois,  le  mode  opératoire  diffère  sensiblement^  selon  que  les 
eaux  sont  simplement  bicarbonatées,  ou  à  la  fois  bicarbonatées  et 
sulfatées* 

Premier  cas.  —  Eaux  bicarbonatées.  Mode  opératoire.  — 
A.  Dans  100^  d'eau  colorée  avec  1^  d'une  solution  alcoolique  de 
cochenille,  sur  laquelle  Tacidé  càrhonique  libre  n*a  pas  d'action, 
on  verse  goutte  à  goutte  une  solution  d'acide  oxalique  titré 
(l<«=28'"«,6.C«0»,3HO=l(r»,o.CO«)  jusqu'à  l'apparition,-  d'ail- 
leurs très  facile  à  saisir,  de  la  teinte  jaune  et  stable.  Le  volume  de 
l'acide  oxalique  employé  fait  connaître  dé  suite  le  poids  de  l'acide 
cari[)onique  combiné  aux  bases  à  l'état  de  carbonates  neutres. 
L'oxalate  de  chaux,  recueilli  sur  un  filtre,  est  dosé  volumétrique- 
ment à  l'aide  du  caméléon  titré  (l^"==i8',6  de  permanganate  de 
potasse);  du  poids  de  l^acide  oxalique  trouvé,  on  déduit  celui  de 
l'acide  carbonique  qui  lui  est  équivalent  et,  par  ëuite,  celui  de  la 
chaux.  En  défalquant  du  poid^  total  de  l'acide  carbonique  trouvé 
par  l'acide  oxalique  titré,  celui  dd  l'acide  carbôm*que  correspondant 
à  l'oxalate  de  chaux,  la  différence  fait  connaître  l'acide  afféreht  au 
carbonate  de  magnésie.  Les  résultats  sont  exacts  pour  les  eaux  qui 
ne  renferment  pas  de  carbonates  alcalins,  etc. 

B.  Le  mode  opératoire  peut  encore  être  simplifié  si  Fon  s^  con* 
tente  de  résultats  approximatifs. 

(1)  4*  mémoire  de  l'auteur  sur  la  réforme  de  quelques  procédés  d'analyses  usités 
dani  les  laboralolres  des  stations  agricoles  et  des  observatoires  de  météorologie. 
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En  effet,  en  faisant  usage  d'une  burette  à  bec  capillaire, 
Facide  oxalique  titré  peut  être  versé  lentement  sur  le  décilitre  d'eau 
colorée  par  la  cochenille,  et  Ton  arrête  Taddition  de  Tacide  dès 
que  Toxalate  de  chaux  commence  à  apparaître.  Après  trois  mi- 
nutes de  repos,  on  filtre  ;  la  liqueur  passe  claire,  si  le  filtre  est  de 
bonne  qualité.  On  reprend  alors  l'addition  de  Tacide  titré  jusqu'à 
l'apparition  d'un  nouveau  trouble,  s'il  reste  encore  du  bicarbonate 
de  chaux*  En  un  mot,  le  volume  de  l'acide  oxalique  titré,  employé 
pour  la  précipitation  de  la  chaux,  fait  connaître  le  poids  du  carbo- 
nate de  chaux  ;  celui  qui  a  été  employé  pour  atteindre  la  coloration 
finale  jaune,  mais  stable,  donne  de  suite  le  poids  du  carbonate  de 
magnésie.  En  moins  de  quinze  minutes,  on  peut  arriver  à  con- 
naître les  proportions  respectives  de  carbonates  calcaires  et  ma- 
gnésiens contenus  dans  une  eau,  avec  une  approximation  quelque- 
fois suffisante.  Cependant,  l'évaluation  totale  de  l'acide  carbonique 
combiné  demeure  exacte;  sa  répartition  seule  laisse  à  désirer. 

Exemple  :  lOQf^  d'eau  calcaire  et  magnésienne  bicarbonatée 
ont  donné,  sans  aucune  évaporation  préalable  : 

Carbonate 

de  chaux,      de  magnésie. 
En  douze  minutes  par  la  méthode  volumétrique.        26ns, 2  29mK,6 

En  dU-huit  heures  par  la  pesée 23"8,9  3Qn8,0 

Deuxième  cas.  —  Eaux  bicarbonatées  et  sulfatées.  Mode  opé- 
ratoire. —  Lorsque  ces  eaux  ne  renferment  pas  de  bicarbonate 
magnésien,  le  titrage  direct  par  l'acide  oxalique  donne,  de  suite  et 
d'une  manière  exacte,  le  poids  du  carbonate  de  chaux  neutre. 
Mais  le  résultat  est  diflérent  lorsqu'il  existe  du  carbonate  de  nia- 
gnésie,  car  l'oxalate  soluble  de  cette  base  réagit  sur  le  sulfate  de 
chaux«  Il  faut  donc  d'abord  éliminer  le  plâtre,  avant  de  procéder  ù 
l'essai  alcalimétrlque  par  l'acide  oxalique.  Cette  jélimination  se  fait 
aisfément,  si  au  décilitre  d'eau  à  essayer  on  ajoute  un  volume, 
convenable  d'alcool  saturé  d'acide  carbonique^  qui,  ainsi  que  je . 
Tai  reconnu,  précipite  le  plâtre^  sans  toucher  aux  bicarbonates, 
alors  que  l'alcool  ordinaire,  généralement  employé,  précipite  en 
outre  uae  fraction  importante  de  ces  mêmes  bicarbonates. 

Après  repos,  on  décante  ou  Ton  filtre  la  liqueur  alcoolique  ; , 
puis  on  en  prélève  100<^,  qu'on  additionne  de  son  volume  d'eau 
distillée,  et  Ton  procède  à  l'essai  alcalimétrlque  comme  il  a  été  dit 
plus  haut. 

Les  titrages  par  Tacide  oxalique  se  font  très  bien,  sans  le 
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secours  d'an  agitateur,  dans  des  matras  à  fond  plat  de  0>^S5,  aux- 
quels on  donne  un  mouvement  de  rotation,  ou  mieux  dans  des 
vases  coniques  en  verre  de  Bohème,  de  même  capacité. 


Poaage  dlreet  île  l'aelde  ralfarevx 
•t  de  Paelde  hypoasoliqae  dans  an  mélange  gasenm  | 

par  M.  Qvi&LÂKT  (1). 

Principe  de  la  méthode.  —  Si  l'on  fait  passer  de  l'acide  sulfu- 
MX  sur  du  peroxyde  de  plomb  (oxyde  puce),  on  constate  un 
échaufièment  considérable  ;  l'acide  sulfureux  s'absorbe  complè- 
tement, il  se  produit  la  réaction  : 

PbO*  -}-  SO'  =  PbO  SO'  (sulfate  neutre  de  plomb). 

Nous  avons  fait  passer  des  quantités  connues  d'acide  sulfureiix 
sur  de  l'acide  plombique  (PbO*)  pesé  à  l'avance,  et  nous  avons 
toujours  retrouvé  par  différence  99,7  —  99,9  —  100  pour  cent  dg 
Tacide  sulfureux  employé. 

La  même  expérience,  faîte  avec  de  Tacide  bypoazotique  et  le 
composé  PbO*,  nous  a  donné  des  résultats  tout  aussi  satisfaisants  ; 
la  réaction  est  analogue  à  la  première  : 

PbO*  4-  AzO*=  PbO  AzO*  (azotate  neutre  de  plomb). 

Le  bi-oxyde  d'azote  et  l'acide  azoteux  se  combinent  également 
sans  aucune  perte  avec  PbO*  dans  les  mêmes  conditions,  mais  en 
donnant  des  composés  un  peu  différents. 

On  voit  donc  clairement  que  l'absorption  est  complète,  et  il  sera 
facile  de  comprendre  la  théorie  du  procédé  que  nous  indiquons  ci- 
dessous  et  qui  peut  s'appliquer  partout  où  l'acide  sulfureux  et  les 
composés  azotés  gazeux  seraient  à  doser,  soit  séparés,  soit  mélangés. 

Procédé.  ^^  On  prend  trois  tubes  de  verre,  de  12  centimètres  de 
long  chacun,  de  la  grosseur  de  jtubes  à  essai,  reliés  ensemble  par 
des  tubes  plus  petits  et  des  bouchons  de  caoutchouc  (cette  division 
en  3  parties  facilite  les  pesées).  On  remplit  ces  tubes  d'amiante 
imprégnée  d'un  poids  connu  de  peroxyde  de  plomb  pur  (ramiante 
est  calcinée,  elle  sert  à  augmenter  les  surfaces]  ;  on  pèse  ensuite 
exactement  les  tubes  ainsi  préparés  et  desséchés,  et  Ton  y  fait  passer 
doiicçment,  à  l'aide  d'un  aspirateur^  qui  sert  en  même  temps  à 
mesurer  le  volume  gazeux,  le  mélange  desséché  des  gaz  acide  sul- 
fureux et  acide  bypoazotique.  Ces  gaz  sont  totalement  absorbés,  et 

(1)  Commuiii^iié  à  la  Société  d*iniaUtion« 
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il  suffit  alors  de  peser  une  seconde  fois  les  tubes  poartadédiriivle 
poids  exact  du  volame  connu  de  SO'  et  ABO^  ou  si  Ton  veut  : 
r augmentation  de  poids  éet  tukeu  indique  ta  quantité  de  SO*  et 
AzO^  employés  dans  l*anali^e.  Jl  s'agit  maintenant  de  connaître  le 
poids  de  chacun  des  gaz  : 

Comme  nous  venons  de  le  voir,  par  les  réactions:  PbO*  +  AzO* 
«  PbO  AzO*  ;  PbO*  4-  SO*  =  PbO  SO»  ;  ou  bien  :  2  PbO* 
+  AzO*  +  S0«  =  PbO  AzO»  +  PbO  SO»,  il  s'est  formé  de  l'awH 
tate  et  du  sulfate  neutre  de  plomb.  On  peut  isoler  le  premier  deees 
sels  en  traitant  l'amiante  plombique  par  Teau  froide  et  en  connaître 
le  poids  par  le  dosage  du  plomb  dans  cette  solution  oubien  par 
différence,  en  pesant  le  résidu  sec  sur  lequel  cm  à  d'abord  fait  agir 
l'eau.  Il  .est  facile  ensuite  d'enlever  du. résidu  le  sul&te  de  .plomb 
(PbO  SO')  en  proGtant  de  la  solubilité  dans  les  sels  ammoniacaux 
(azotate,  chlorhydrate,  tartrate,  etc.)  et  de  le  doser  comme  l'azotate, 
mais  celte  méthode  n'est  pas  bonne  pour  tous  les  dosages.  Ainsi ^ 
quand  on  fait  agir  sur  l'oxyde  puce  (PbO*}  un  mélange  gazeux 
contenant,  avec  Facide  bypoazotique,  du  bi-oxyde  d'azote  et  de 
Tacide  azoteux,  il  se  forme,  en  même  temps  que  l'azotate  neutre, 
des  composés  de  plomb ,  très  peu  solubles  ou  insolubles  dans 
l'eau,  et  Ton  obtient  toujours»  dans  ces  conditions,  des  chifiTres 
inférieurs  à  la  théorie:  c'est  pourquoi  nous  avons  établi  une  méthode 
générale  qui  éloigne  ces  inconvénients  et  qui  exige  moins  de 
temps. 

On  fait  tomber  Tamiante  plombique  dans  de  l'eau  distillée  chaude, 
on  ajoute  du  carbonate  de  baryte  pur  en  petite  quantité  et  on  fait 
bouillir.  Le  carbonate  de  baryte  décompose  complètement  les  azo- 
tates neutres  et  basiques  de  plomb,  pour  former  de  l'azotate  de 
baryte  qu'on  enlève  tout  entier  par  des  lavages.  On  dose  ensuite  la 
baryte  dans  la  liqueur  filtrée  h  Tétat  de  sulfate  ou  de  carbonate  par 
lé^  méthodes  ordinaires  et,  du  poids  de  baryte  on  déduit  celui  de 
AzO*  ;  ce  dernier  poids,  retranché  de  l'augmentation  du  poids  des 
tubes,  indique  le  poids  de  SO*. 

Ce  procédé  peut  s'appliquer  dans  tous  les  laboratoires;  il  convient 
très  bien  en  chimie  industrielle,  pour  l'analyse  des  gaz  qui 
s'échappent  des  chambres  de  plomb  dans  Tair,  pendant  la  fabri- 
cation de  l'acide  sulfùrique.  En  effet,  dans  ces  gaz  où  l'acide  sulfu- 
reux domine  ordinairement,  on  ne  peut  pas  supposer,  malgré 
l'opinion  de  quelques  chimistes,  qu'il  se  trouve  des  composés  acotéB 
autres  que  AzO  et  AzO*,  puisqu'il  y  a  loiqours  en  marebe  régulière 
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nue  quantité  d'oxygène  (6  à  8  p.  %)  plus  que  Buffisante  pour  trans- 
former en  AzO*  —  ÂzO'  etAzO*  qui  auraient  pu  se  produire. 

II  est  néeessaire,  dans  cette  opération,  de  faire  passer  les  gai  h 
travers  une  colonne  formée  de  morceaux  de  coke,  pour  retenir  les 
Tésicules  d'acide  aulfurique  qui  pourraient  Sire  entraînés. 

Dansl'opération  qui  nous  intéresse,  l'inesactilude  obtenue  quand 
au  dose  l'acide  hypoazotique  par  ie  procédé  de  Pelouze  (chlorure 
Terreux  et  permanganate  de  potasse),  est  due  à  ce  que  la  réaction 
sur  les  composés  azotés  se  trouve  entravée  par  la  présence  de  f  acide 
sulfureux,  puisqu'ils  sont  mélangés.  Ce  dernier  gaz  (SO*)  se  dose  h 
l'aide  d'une  solution  titrée  d'iode  (SO*  +  HO  +  1  =  SO*  -|-  Hl), 
soit  qn'on  l'ait  fait  dissoudre  dans  l'eau  ou  qu'on  le  fasse  passer 
directement  dans  la  solution  d'iode  jusqu'à  décoloration  ;niais  dans 
les  deux  cas,  la  décomposition  n'est  complète  que  si  SO'  est  en  solu- 
lioD  très  étendue,  ou  si  on  le  fait  barboter  très  lentement. 

Des  iQGOnvénients  analogues  ne  sont  pas  à  craindre  dans  notre 
procédé  qui  a  le  ^and  avantage  d'être  d'une  e\ac(imde  rigoureuse 
comme  cbacnn  peut  s'en  assurer,  et  qui  supprime  du  même  coup, 
les  deux  opérations  longues,  délicates  et  même  inexactes,  que  nous 
venons  d'indiquer. 
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Note  sur  l'esseBce  de  Zahater; 

Par  M.  LiiTRBiT,  pharmacien  en  chef  de  ThôpiUl  Saint-Antoine. 

Cette  essence,  plus  légère  que  l'eau,  est  formée  de  thymène,  de 
cymène,  d'une  petite  quantité  de  thymol,  et  d'un  isomère  du 
thymol,  liquide  à  la  température  ordinaire. 

Ce  corps  bout  à  230'^  ;  il  ne  se  combine  ni  avec  les  acides  ni 
avec  les  alcalis  ;  il  est  très  altérable  à  Tair,  surtout  quand  la  tem- 
pérature est  élevée.  Cette  altération  est  facilitée  par  la  présence  des 
alcalis. . 

Il  ne  se  combine  pas  avec  les  bisulfites  alcalins,  et  l'ensemble 
de  ses  réactions  le  rapproche  de  la  phorone.  Mais  sa  composition  : 
centésimale  est  celle  du  thymol. 

Le  tbymène  semble  être  identique  avec  celui  qu'on  retire  du 
thym  ;  il  est  lévogyre  comme  lui  et,  comme  lui,  il  donne  naissance 
à  un  monochlorhydrate  liquide. 

En  présence  d'un  mélange  d'alcool;  diacide  azotique  et  d'eau,  le 
thymëne  ne  produit  pas  d'hydrate  analogue  à  la  terpine;  mais  il 
s'oiyde  lentement  et  la  plus  grande  partie  se  transforme  en  cymène  : 
ie  produit  distillé  laisse  un  résidu  qui  a  beaucoup  d'aoalQgie  avec 
l'isomère  du  thymol. 

L'auteur  se  réserve  de  continuer  cette  étude  et  de  déterminer 
les  relations  qui  existent  entre  ces  différents  corps. 


Reeherehes  physleo-ehlmlqaes  sar  vue  eav  |iloiiibii|«e; 

Par  M.  E.  Gâutrblbt. 

De  nombreux  accidents  saturnins,  bénins  chez  les  uns,  graves 
chez  les  autres,  mortels  même  pour  un  vieillard,  s'étant  présentés 
simultanément  chez  tous  les  membres  de  la  famille  de  Y.. .  (onze 
personnes  furent  atteintes),  je  fus  chargé  par  le  docteur  Degaille 
des  recherches  chimiques  devant  déterminer  ie  point  de  départ 
de  cette  intoxication  multiple. 

Les  accidents  étant  généraux,Ml  était  naturel  d'examiner,  parmi 
les  objets  servant  à  l'alimentation,  ceux  qui  étaient  communs  à  tous 
les  membres  de  la  maison,  et  les  soupçons  du  docteur  Degaille  se 
portèrent  tout  d'abord  sur  l'eau  servant  tant  à  la  boisson  qa*à  la 
cuisson  des  aliments. 

Une  pompe  aspirante  et  foulante  à  tuyaux  en  cuivre,  placée  ûau» 
le  jardin,  près  d'un  puits,  en  déversait  l'eau  dans  un  réservoir  en 
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zioe  élevé  de  3  mètres  au-dessus  du  sol  :  de  ce  réservoir  Teau  était 
conduite  à  la  cuisine  par  un  fort  tuyau  en  plomb  de  30  millimètres 
de  diamètre,  et  d'une  longueur  de  50  mètres  environ.  Bien  que  cet 
état  de  choses  durât  depuis  30  années  environ,  sans  qu'il  fût  jamais 
constaté  aucun  malaise  produit  par  cette  eau,  la  négligence  avec 
laquelle  le  réservoir  était  entretenu  depuis  quelque  temps,  négligence 
signalée  au  docteur  Degaille,  attira  son  attention  sur  le  tuyau  de 
plomb  conduisant  Teau  du  réservoir  à  la  cuisine,  et  plus  spéciale- 
ment sur  la  courbure  extérieure  de  ce  tuyau^  lui  faisant  croire  à 
Toiydation  de  sa  surface  interne,  par  suite  des  alternatives  de 
sécheresse  et  d'humidité  auxquelles  cette  surface  se  trouvait  sou- 
mise récemment. 

300  grammes  seulement  de  cette  eau  m'ayant  été  remise,  j'opérai 
de  la  façon  suivante  :  après  avoir  additionné  cette  eau  de  2  centi- 
mètres cubes  diacide  azotique,  je  Tévaporai  à  siccilé.  Le  résidu 
roDge&tre  assez  abondant,  incomplètement  soluble  à  froid,  mais 
entièrement  soluble  à  chaud  dans  l'acide  azotique  étendu,  fut 
dissous  dans  environ  3  centimètres  cubes  de  ce  véhicule. 

Cette  liqueur  me  donna  les  réactions  suivantes  : 

1<»  lodure  de  potassium  :  Précipité  jaune  soluble  dans  un  excès 
de  réactif; 

2*  Chromate neutre  dépotasse:  Précipité  jaune  soluble  dans  la 
potasse  caustique  et  reprécipitable  par  l'acide  acétique  ; 

Z^  Acide  sulfurique  :  Précipité  blanc  soluble  dans  l'acétate , 
d'ammoniaque. 

Réactions  caractéristiques  des  sels  de  plomb. 

Enfin  : 

4^  Cyanoferrure  de  potassium:  précipité  bleu. 

Cette  eau  était  donc  ferrugineuse  en  même  temps  que  plom- . 
Mque. 

Bien  que  la  coloration  accentuée  du  résidu  fixe,  m'eût  déjà  fait 
soupçonner  la  présence  du  fer^en  quantité  assez  considérable  dans 
le  liquide  soumis  à  mon  analyse,  je  n'attachai  tout  d'abord  pas . 
grande  importance  à  ce  fait,  croyant  cette^présenee  toute  fortuite. 
Mais,  la  démolition  du  tuyau  ayant  été  opérée,  et  une. partie  de  ce 
tuyau,  précisément  la  courbure  extérieure,  m'ayant  été  remise  sur 
ma  demande,  j'observai  les  foits  suivants,  qui  me  semblèrent  alors  ^ 
être  le  noeud  de  la  question. 

Le  tuyau  de  plomb  était  revêtu  Intérieurement  de  deux  couches 
concentriques,  aàsolument  distinctes  ; . 
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La  première^  blanche^  adhérente  au  métal,  et  composée  d'un 
mélaoge  de  carbonate  de  chaux  et  d' hydrocarbonate  de  plomb  ; 

La  seconde,  de  couleur  ocracée,  lorsqu'elle  était  humide,  et  jaune 
louge&tre  à  Tétat  sec,  composée  d'un  mélange  d'oxydes  et  de  carbo- 
nates de  fer  et  de  plomb,  hydratés  bien  entendus  :  cette  seconde 
eouche,  qui  s'enlevait  facilement  par  le  frottement,  m'a  donné  les 
proportions  suivantes  en  fer  et  en  plomb,  savoir  par  centimètre 
carré  de  surface  : 

Oxyde   de   fer.  Fe«0»...« 0,00784 

Oxyde  de  plomb  PbO 0,00692 

Ni  dans  ces  deux  couches,  ni  dans  l'eau,  je  ne  constatai  la 
présence  de  sulfates,  pas  plus  que  cdle  du  cuivre  ou  du  xinc. 

]Nous  sommes  donc  en  présence  du  phénomène  curieux  d'une 
eau  servant  à  l'alimentation  depuis  âS  années,  devenue  subitement 
toxique  par  la  présence  de  sels  de  plomb  joints  à  des  sek  de  fer. 
£h  bien,  ce  phénomène  me  semble  recevoir  une  explication  toute 
naturelle  des  résultats  de  mon  analyse,  ainsi  que  de  la  constatation 
de  sources  ferrugineuses  aux  alentours  de  la  maison,  à  une  certaine 
distance,  il  est  vrai. 

Sous  l'influence  d'une  cause  encore  indéterminée,  un  plissement 
de  terrain  ou  bien  une  simple  fissure ,  aura  fait  Communiquer 
une  de  ces  sources  ferrugineuses  avec  la  source  alimentant  le  puits 
d'oDoean  absolument  potable  jusqu'alors.  Ce  simple  mélaîige  puisé 
directement  sans  l'intervention  du  tuyau  de  plomb,  eût  été  plus 
qu'lnoffensif  ;  mais  les  tuyaux  de  la  pompe  et  la  conduite  en  plomb 
se  revêtirent  lentement  d'une  couche  d'oxyde  et  de  carbonate  de 
fer,  intérieure  par  rapport  au  sédiment  primitif.  En  générai,  ce 
sédiment,  composé  des  sels  en  solution  dans  les  eaux  alimentaires 
et  se  déposant  normalement  dans  leurs  tuyaux  de  canalisation,  en 
est  nommé  la  couche  protectrice  :  dans  le  cas  qui  nous  occupe^ 
cette  couche  protectrice  n'était  composée  que  de  carbpnatedeehaux^ 
l'eau  qui  l'a  formée  était  donc  très  pure. 

Isolé  du  plomb  par  la  couche  protectrice,  le  sédiment  ferru- 
gineux secondaire  n'aurait  dû  posséder  aucune  action  sur  ce  métal  ; 
mais,  si  nous  remarquons  que  :  d'une  part,  la  couche  protectrice 
composée  de  carbonate  de  chaux  était  très  poreuse  ;  d'autre  part, 
que  l'oxyde  et  le  carbonate  de  fer  se  trouvaient  à  l'état  naissant^ 
nous  pouvons  donc  en  conclure  qu'il  s'est  formé  un  àouple,  dans 
lequel  le  plomb  a  joué  le  rôle  d'élément  éleetro'positif^  tandis  que 
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toxyde  de  fer  fonctionnait  comme  élémei^  électro^nigtaif,  fo 
emcheiproteclrice  faisant  TofiSce  de  vase  poreux* 

Ce  piiénomèoe  serait  donc  la  contre^partîe  de  l'actimi  physique 
résultant  da  revêtement  des  objets  en  fer  ou  en  fonte  d'une  couebiB 
de  peinture  au  minium^  revêtement  ayant  pour  but  de  protéger 
la  surface  de  ces  objets  contre  l'oxydation,  par  suite  d'éviter  1$, 
fonnation  de  la  rouille.  Dans  Tun  et  l'autre  cas,  le  rôle  d'élément 
électro-positif  est  départi  au  plomb» 

L'hypothèse  précédente,  que  les  résultats  de  mon  analyse  nous 
ont  montrée  comme  vraisemblable,  est  encore  confirmée  par  fe 
transport  du  composé  plombique  à  travers  la  couche  protectrice, 
jusqu'au  sédiment  ferrugineux. 

EnBn,  de  là,  ce  composé  plombique  très  soluble  par  le  fait  de 
80Q  état  naissant,  est  entraîné  rapidement  en  solution  par  l'eau 
avec  laquelle  il  se  trouve  dorénavant  en  contact  ;  et  la  rapidité  avec 
laquelle  cette  eau  est  devenue  toxique  se  trouve  donc  expliquée  par 
la  résultante  de  cette  double  action  physique  et  chimique  du  sftft-* 
nient  ferrvgtneux  secondaire  sur  le  plomb  du  tuyau,  à  travers  la 
€Oueke  protectrice  primitive  (1)  • 


Skar  rœBoeyunliie  $ 

PafM.  E.-J.  MiJDHBiii. 

La  matière  colorante  des  raisins  noirs  et  des  vins  rouges,  à 
laqueUe  j'ai  donné  le  nom  A^amocyanihe,  est  incolore  dans  les 
raisins,  pendant  huit  à  douze  jours  avant  sa 'formation  complète* 
On  .peut  le  constater  par  la  très  curieuse  expérience  dont  j'ai 
plusieurs  fois  observé,  les  résultats.  On  cueille  du  raisin,  encore 
parfiiit«nent  vert,  sur  des  ceps  où  la  maturité  s'annonce  par  la 
«•lôration  rouge&tre  de  quelques  grappes.  Ce  raisin  vert,  placé  dans 
<m  vide  de  0  m.  Odl  ou  m.  002  au  plus,  au-dessous  d'une  quan- 
tité auffisante  d'acide  sulfuriqoe  très  concentré,  se  dessèche  en  trois 
ou.  ^qltatre  jours,  au  point  d'offrir  des  grains  durs  et  cassant^ 
MmÛaUiefi  aux  grains  en  verre  smifflé  des  bouquets  artificiel»» 
malgré  jeur  élat  de  sécheresse  presque  absolue,  ces  grains^  dont  la 
naapi^e  est  très  peu  changée,  devenue  à  peine  jauti&tre,  absorbent 
promplement  roxygène  eirhumidité  atmosphériques,  ^n  .quelc^es 

(t)  Jetant  les  résultats  posiUfs  de  mon  essai  sur  cette  eau,  j'avais  l'intention  d'y 
teer  Ift  «doiUb  ;  siais  jb«s  reclicrcbes  oh^  dâ  se  ^mer  à  eette  eonstatation  par  salir 
4'ui  oabU^  lors  de  la  démoltUon  du  tuyau. 


7'. 

■       i" 


ih  RÉPERTOIRE  DE  PHARMACIE. 

minutes  après  rintrodactionde  Taîr  sous  la  cloche.  L'absorption 
est  aeeoDtpagnée  da  noircissement  des  graios  s'observant  h  ^ye 
i^câlt,  ^  allant  jusqu'à  l'intensité  de  nuance  observée  plus  tard  si^r 
lei  gralbs  btôB^  restés  sur  le  cep  et  parvenus  à  leur  pleine  maturité. 
L'oeno^^aBine  est  dona  incolore  à  Torigine  et  devient  d'un  bleu 
noir,  comme  presque  toutes  les  autres  couleurs  végétales,  par  une 
simple  oxydation  et  hydralation  peut-être»  ce  qui  prouve,  soit  dit  en 
passant,  que  le  fer  est  étrang<»rà  korimtfa»K  Le  temps  ne  m'a  pas 
encore  permis  de  séparer  la  substum  pHrânithe  incolore  et  de 
Fanalyser  ;  j'espère  pouvoir  le  faire  Tai^née  proc&BuùM* 


Pré|iar«tloii  du  snlffite  d'alamlne  da  eommen»  ^; 

Par  M.  H.  Debbât. 

L'auteur  fait  remarquer  que  depuis  longtemps  l'industrie  tend  à 
substituer  à  l'alun  de  potasse  ou  d'ammoniaque,  lé  sulfate  d'alu- 
mine, plus  riche  en  alumine.  L'alun  de  potasse  contient  au  maxi- 
mum 11  ^o  d'alumine,  le  sulfate  d'alumine  peut  en  contenir  jus- 
qu'à 15  o/o,  lorsqu'il  n'est  ni  trop  hydraté,  ni  mélangé  avec  un 
trop  grand  excès  d'acide. 

La  fabrication  économique  du  sulfate  d'alumine  exempt  de  fer 
est  difficile;  celle  de  l'alun  pur,  au' contraire,  n'o£fre  aucune 
difficulté,  même  si  le  sulfate  d'alumine  employé  est  très  riche 
en  fer. 

L'auteur  passe  en  revue  les  différents  procédés  employés  actuel- 
lement en  France  et  à  l'étranger  pour  la  préparation  du  sulfote 
d'alumine,  et  discute  leurs  avantages  et  leurs  inconvénients  au 
point  de  vue  économique. 

Récemment^  on  a  livré  au  commerce  un  sulfate  d'alamine  dtl 
neutre.  En  présence  du  cyanure  jaune  de  potassium ,  ce  sel  ne 
donne  pas  le  précipité  bleu  caractéristique  des  sels  de  sesqui- 
oxyde  de  fer.  Mais,  en  réalité,  il  contient  du  fer;  en  effet,  on  le 
prépare  en  faisant  bouillir  les  solutions  d'alumine  ferrugineuse 
avec  du  zinc,  qui  se  combine  avec  l'acide  sulfurique  pour  foi^mer 
du  sulfate  de  zinc;  en  même  temps,  l'hydrogène  dégagé  dans  cette 
réaction  fait  passer  le  sesquioxyde  de  fer  à  l'état  de  protoxyde. 

Le  sulfate  neutre  du  commerce  doit  donc  être  considéré  comme 
nn  mélange  de  sulfates  d'alumine,  de  zinc  et  de  protoxyde  de  fer. 
Le  sel  ferreux  ne  fournit  pas  de  précipité  de  bleu  de  Pru^e  ave& 

(1)  Corarauuieation  faite  par  M.  Debray  à  la  Société  d'encouragement. 
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le  cyanure  jaune,  mais  donne  un  précipité  bleu  en  présence  du 
cyanure  rouge.  Ce  dernier  réactif,  il  est  bon  de  le  remarquer» 
n'est  pas  employé  ordinairement  dans  les  recherches  de  ce  genre, 
parce  que  les  produits  alumineux  renferment  presque  toujours  le 
fer  à  l'état  de  sesquioxyde. 

En  terminant,  Fauteur  appelle  Tattention  des  chimistes  indus- 
triels sur  la  difiBculté  que  présente  le  dosage  de  l'alumine  en  pré- 
sence du  sulfate  de  zinc  contenu  dans  le  sulfate  d'alumine  neutre 
du  commerce.  L'alumine  précipitée  par  l'ammoniaque,  en  pré» 
sence  du  sulfhte  de  zinc,  peut  retenir  jusqu*à  25  •/©  de  son  poids 
d'oxyde  de  zinc.  Ainsi,  un  sulfate  d'alumine  contenant  en  réalité 
12  o/o  d'alumine  peut  accuser  à  l'analyse  une  teneur  de  15  *^/o 
d'alumine.  (Moniteur  Que$neviUe*) 


Svla  ertotalllMitioii  de  la  glucose  ashydre  en  solvlkm 

aqnease  ; 

Par  M.  Arno  BBaa« 

La  glucose  anhydre  n'a  jamais  été  obtenue  que  par  cristallisation 
de  solutions  alcooliques,  et  M.  Soxhlet  a  même  breveté  un  procédé 
de  purification  des  glucoses  commerciales  à  Taide  des  alcools 
méthylique  ou  éthylique.  Ce  produit  présente,  en  effet,  un  certain 
intérêt  industriel,  à  cause  de  la  difficulté  du  raffinage  de  la  glucose 
hydratée,  dont  les  cristaux  retiennent  toijyours  du  sirop  impur. 

On  sait  que  l'addition  de  petites  quantités  de  glucose  hydratée 
saffit  pour  b&ter  la  solidification  des  sirops.  L'auteur,  ayant  eu 
l'idée  d'ajouter  un  cristal  de  glucose  anhydre  à  un  sirop  contenant 
environ  18  <»/o  d'eau  et  82  o/o  de  matière  sèche  (à  87,5  Vo  de  glucose 
pure),  a  obtenu  une  abondante  cristallisation  de  glucose  anhydre. 
Le  sirop  séparé  des  cristaux  contient  environ  26  à  28  ®/o  d'eau. 
L'étude  d'un  phénomène  aussi  curieux  que  celui  de  la  cristallisa- 
tion de  glucose  anhydre  en  solution  aqueuse  a  été  poursuivie  en 
vue  d'une  application  industrielle.  La  cristallisation  a  lieu»  de 
préférence,  entre  30^  et  35<^,  pour  des  sirops  dont  la  teneur  en 
eau  doit  être  dans  les  limites  de  12  à  15o/o. 

L'auteur  a  reconnu  qu'il  n'est  pas  même  nécessaire  d'ajouter 

des  sirops  pour  déterminer  la  cristallisation,  lorsqu'on  emploie 

des  drops  dont  la  matière  sèche  est  à  97-98  ^o  de  glucose  pure. 

'  Les  cHsIaux  obtenus  sont  en  forme  de  colonnes  et  peuvent  être 

teUement  raffinés  dans  les  appareils  centrifuges  employés  pour  le 
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faffinage  des  sucres  àt  betteraves.  Les  produits  ainsi  traités  se 
rapprochent  beaucoup  du'feucre  de  betterave;  comparée  à  ce 
éemier,  la  glucose  aniiydre  sucre  dans  ia  proportion  de  1  à  Vs. 

(Bulkt.  Soc.  ehinùque.) 


HouTelle  méthode  pour  le  dosage  de  l'azote  ; 

Par  M.  J.  RuFFLB. 

Cette  méthode,  apph'cable  aux  composés  nîtrés,  aux  nitro* 
prussiates,  etc.»  consiste  à  ajouter  à  la  chaux  sodée,  qui  doit  6tie 
en  contact  avec  la  substance,  un  peu  plus  de  son  poids  d'hypo- 
sulfite  de  soude.  On  prend  18  parties  de  chaux  sodée  (obtenue 
avec  56  gr.  de  chaux  de  marbre  et  160  gr.  d'hydrate  de  soude), 
et  on  les  mêle  intimement  avec  21  parties  d'hyposulflte  pilé.  On 
finit  d'emplir  le  tube  avec  de  la  chaux  sodée  ordinaire,  que  Toa 
porte  au  rouge  avant  de  commencer  la  combustion.         (làêd.) 


Préparation  de  l'oxygène  A  la  température  ordlnalrei 

Par  M.  A.  Gutaro. 

Du  permanganate  de  potasse  est  mélangé  à  de  Tacide  nitrique 
concentré;  il  se  forme  du  nitrate  de  potasse  et  l'acide  permanga- 
nique  est  nus  en  liberté  :  à  ce  moment^  il  se  dégage  de  Foxygène 
et  le  dégagement  continue  avec  une  grande  régularité.  Il  s'arrête, 
suivant  l'auteur,  et  cela  brusquement^  lorsque  deux  équivalents  et 
demi  de  l'oxygène  de  l'acide  perman^anique  ont  été  mis  en  liberté. 
On  plonge  alors  l'appareil  dans  l'eau  bouillante,  le  dégagement 
d'oxygène  recommence  avec  la  même  régularité.  On  oblient  en 
plus  un  demi-équivalent  d'oxygène.  Finalement,  il  se  dégage  trois 
équivalents  de  Toxygène  de  l'acide  permanganique. 

Le  résidu  est  formé  par  de  l'acide  nitrique  concentré  j  qui 
«emble  ne  pas  avoir  subi  la  moindre  décomposition,  par  du 
nitrate  de  potasse  et  par  du  bioxyde  de  manganèse  qui,  une  fois 
lavé  et  desséché,  est  chimiquement  pur.  {Ibid.) 


Dosage  de  l'aleool  amyliqne  dans  les  eaax-de*Tle| 

Par  M.  L.  Masquaist. 

L'eau^de-vîe  à  iefxaminer  est  étendue  d'eau  de  maniàne  à  ne  pins 
esQtenir  que  30  o/o  d'alcooL  150  grammes  du  liquide  alasr  cMena 
sont  agités  pendant  un  quart  d'heure  avec  lÂO  Ci  c^  d'eab^sft 


50  e.  e.  .de  idiloroforsie»  6t  ce  traitement  ^  répété /deux»  fois. 
ieS'lâO  c.  e.  de  oblomfoi^mesoait.  lavés  3  lois  par  ^agitaticmpenr. 
daot  :un  quart  d'beuce  avec  160  c.  c.  d'eau,  puis  enfermés  dans. 
mi  vase  Ueoboacké  avec  30  grammes  d'eau,  5  grammes  deibichro- 
mate  de  potasse  et  2  grammes  d'acide  sulfarique;  après  quoi/  on 
chauffe  le  tout  à  85^  pendant  six  heures.  Le  Mquide  est  àleirs 
réduit  par  distillation  à  ,90  c.  c,  le.  résidu  additionné  de  80  ce. 
d*eau  et  distillé  jusqu'à  5  c.  c.  Le  prodmt  distillé  est  soumis  à  une 
&cdliti0D  de  30  minutes,  avec  du  carbonate  de  baryte,  au  jéfri* 
gérant  ascendant;  puis  on  évapore  au  bain-marie  jusqu'à  5 c. c; 
on  filtre  et  on  évapore  à  sec.  Le  résidu  de  cette  évaporation  eât 
pesé,  puis  dissous  dans  150  c.  c.  .d'eau  acidulée  de  quelques 
gouttes  d'acide  nitrique  ;  et,  dans  la  solution  ainsi  obtenue,  on  dose 
lalïàryte  totale,  puis  le  chlorure  de  barium  (produit  par  l!oxy- 
dation  du  chloroforme)*  Le  dosage  de  la  baryte,  dédaction  faite  du 
ditomre  de  barium,  concorde  sensiblement  avec  la  formule  du 
valérianate  de  baryte  ;  on  peut  déduire  de  là,  par  un  calcul  simple, 
la  quantité  d'alcool  amylique  contenue  dans  l'eaurde-vie  à  exa- 
miner. Ce  procédé  permet.de  reconnaître,  dans  1  kilogr.  d'eau^de- 
vie  à  30  <^/o,  la  présence  de  0  gr.  1  d'alcool  amylique,  pourvu  que 
l'on  opère  avec  toutes  les  précautions  indiquées.  Le  chloroforme 
employé  doit  être  parfaitement  pur;  on  obtient  de  mauvais  résul«- 
tats  en  le  remplaçant  par  l'éih^.  (Ibid.) 


Mature  de  la  ^kdtlne  es  bar^lne,  H  woile  de  feraMitien 
di^i»  les  eaax  salfurenses  des  Pyrénées; 

Par  M.  N.  Jolt. 

Résumé  et  çcmclufims.  — -  1<>  La  glairine  comrète  des  chi^ 
ipistes  {baréginfit  Lonchamps  ;  9/atrtn^,  Anglada),  que  l'on  trouve 
dans  presque  toutes  les  eaux  thermo-sulfureuses  des  Pyrénées, 
est  nne  substance  très  complexe^  dans  la  composition  de  laquelle 
entrent,  comme  éléments  constitutifs  essentiels,  les  détritus  d'une 
foule  d'animaux  et  de  végétaux,  à  la  liste  déjà  longue  et  bien  connue 
desqueisnous  venons  d'ajouter  une  espèce  (peut-être  nouvelle?) 
d'Ânnélîde  sétigère  (NaU  tulpkureal)  et  un  Entompstracé  appar- 
tenant au  genre  Cyclopi. 

29  Des  substances  inorganiques  très  diverses  {crUtaux  de 
umfre,  fer  sulfuré,  ii/ice,  etc.)  se  trouvent,  en  plus  ou  moins 
grande  quotité,  mêlées  à  la  glairine  proprement  ^te  et  en  aug- 
OMQteat  la  masse. 
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.  La  matière  organique  azotée,  qui  existe  à  l'état  de  dissolutioD 
daos.Ies  'eaux  sulfureuses  des  Pyrénées,  nous  parait  devoir  être 
attribuée,  du  moins  en  grande  partie,  à  la  décomposition  ultime 
des  matières  végétales  et  animales  provenant  dés  êtres  organisés 
qui  vîveQt  ou  ont  vécu  dans  ces  mômes  eaux. 

S^  Lh  Sulfuraire  est,  à  Téfat  vivant,  une  production  bien  diffé- 
rente '^de  la  glairirie  à  l'état  muqueux  (sulfo^mticose,  Gazin)  ou 
membraneux  (sulfo-diphtérose  du  même  îtuteur),  et  ne  doit  pais 
être  confondue  avec  elle;  mais  ces  détritus,  ajoutés  à  ceux  des 
nombreux  organismes  inférieurs  que  nous  avons  cités,  entrent  le 
plus  souvent  poar  une  notable  proportion  dans  la  constitution  de 
cette  matière  végéto-animale. 

4^  La  glairine  complexe  de  Luchon  provient,  en  grande  partie 
et  presque  en  totalité,  de  la  décomposition  des  cadavres  de  -Nau^ 
de  Cyclops^  àHnfusoires  et  dé  Sulfuraires^  que  nous  avons  obser- 
vés à  l'état  vivant  dans  les  réservoirs  et  la  conduite  des  galeries 
souterraines  de  cette  station  thermale. 

ô^  Grâce  à  des  circonstances  exceptionnellement  favorables, 
nous  avons  pu  prendre,  pour  ainsi  dire,  la  nature  sur  le  fait  et 
assister  à  là  formation  de  laglairfne  complexe,  en  suivant  jour  par 
jour  les  progrès  de  la  décomposition  des  cadavres  des  animaux. que 
nous  avions  sous  les  yeux. 

6^  LCàspect  de  cette  glairine  de  -nouvelle  formation,  comparé  à 
celui  de  la  glairine  ancienne,  a  fini,  au  bout  de  quelques  mois,  par 
offrir  avec  cette  dernière  une  ressemblance  tellement  frappanfte, 
que  Ton  peut  logiquement  conclure  à  Tidentité  des  deux  produits.. 

7«>  Les  observations  que  nous  avons  eu,  cette  année  même, 
rdcca^ion  de  faire,  ou  plutôt  de  renouveler,  sur  les  mouvements 
indubitables  de  la  Sulfuratre  de  Luchon,  donnent  un  nouveau 
poids  à  ropiniôn  que  nous  avons  émise  ailleurs  sur  la  nature  de 
cette  production,  qui  est  pour  nous  une  véritable  Oscillaire  et  doit 
être  rangée,  conséquemment,  dans  le  Règne  animal. 
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Sur  une  nouvelle  espèee  de -vanille; 

.  Pj|1r  M/Chàrbonnibr,  proresseiir  à  rEcole  de  pharmacie  de  Caen. 

Depuis  quelques  années^  la  droguerie  de  Paris  reçoit  et  livré  au. 
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commerce  une  sorte  de  vanille  bien  caractérisée,  désignée  soiis  la 
nom  de  ^vanille  Guadeloupe. 

Comme  cette  sorte  commerciale  est  encore  peu  connue  et  qu'elle 
n'est  décrite  dans  aucun  ouvmge  de  matière  médicale,  j'ai  pensé 
.qu'il  était  utile  d^en  faire  la  description  afin  de  prévenir  certain» 
acheteurs  qui  se  laisseraient  tenter  par  un  bon  marché  qui  n'est 
qu'apparent. 

Cette  vanille  nous  vient  de  la  Guadeloupe  et  provient  d'une 
nouvelle  plantation  que  l'on  a  faite  seulement  depuis  sept  à  huit 
ans  environ.  Elle  est  probablement  fournie  par  une  variété  da 
vanilla  plànifolia  f 

Son  aspect  est  tout  à  fait  particulier,  etil'est  présumable  que  la 
préparation  qu'on  lui  fait  subir  n'est  pas  la  même  que  celle  qui  est 
pratiquée  au  Mexique  et  à  l'île  Bourbon  ;  ainsi  ses  gousses  sont 
généralement  plates^  au  lieu  d'être  irrégulièrement  triangulaires* 

La  Vanille  Guadeloupe  a  une  belle  apparence  et  offre  à  première 
"vue  une  certaine  ressemblance  avec  celle  de  Bourbon  et  de  Java. 
Mais  en  examinant  les  gousses  avec  attention,  elles  présentent 
^certains  caractères  qui  permettent  toujours  de  reconnaître  cette 
«orte  de  vanille. 

La  couleur  est  noirâtre,  mais  cependant  .la  teinte  est  un  peu 
mokùs  foncée  que  celle  de  Bourbon  et  de  Java  ;  de  plus,  son  aspect 
est  plos  sec  et  elle  se  recouvre  moins  facilement  de  cristaux  de 
vanilline.  Mais  ce  qui  fait  surtout  reconnaitre  cette  sorte  de  vanille^ 
^'est  d'abord  son  odeur  spéciale  et  la  forme  de  ses  gousses  qui  sont 
î^esque  toujours  aplaties,  au  lieu  d'être  irrégulièrement  triangulu- 
tes.  De  plus^  la  surface  de  ces  gousses  est  finement  striée  dans  le 
sens  de  la  longueur  et  on  y  remarque  très  peu  de  dépressions. 

'£n  résumé,  la  vanille  Guadeloupe  a  une  assez  belle  apparence 
tt  elle  se  rapproche  par  son  aspect  de  celle  de  Bourbon  ;  mais  sob 
^arfdm  est  beaucoup  moins  fin,  et  à  l'emploi  il  disparait  très  vite» 

C'est  donc  une  sorte  commerciale  de  qualité  inférieure  qu'il  est 
important  de  bien  connaître,  attendu  que  son  prix  est  beaucoup 
iBOins  élevé,  environ  moitié  de  celui  de  la  vanille  de  Bourbon. 


llotesar  une  faUiflcalion  da  poivre; 

Par  M.  Chârbonnibr. 

,  La  fraude  que  je  signale  est  connue  depuis  longtemps  ;  maiif, 
comme  on  la  pratique  en  ce  moment  sur  une  très  grande  échelle, 
f«i:pensé  qu'il  était  utile  d'en  parier  de  nouveau. 
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H  serait  soperfla  et  beaucoup  trop  long  d'énumérer  ki  (QVKte^ 
les  substances  qui  ont  servi  à  falsifier  le  poivre.  On  a  employé 
Successivement  à  cet  usage  la  maniguette,  les  feuilles  de  laurjier, 
différentes  farines,  etc.,  etc.,  mais  surtout  des  fécules  grises  sans 
taleur,  résidu  de  la  fabrication  de  la  fécule  de  pomme  de  terit. 
Malgré  les  gros  bénéfices  que  donnait  ce  genre  de  fraude,  puisque 
ces  résidus  ne  se  vendent  que  10  à  15  fr.  les  100  kilQg.,  on  a  d^ 
^abandonner  bien  vite  ce  genre  de  falsification,  en  raison -môme  de 
la  grande  facilité  à  constater  sa  présence,  soit  au  moyen  de  l'iodii 
soit  avec  le  microscope. 

Aujourd'hui,  la  substance  qui  est  en  grande  Haveur  epit  ce  qu'op 
appelle  les  noyaux  d'olives,  désignés  dans  le  commerce  sous  le 
nom  de  grignons  d*olive  ou  de  poivrette.  Ce  nom  a  sanis  doute  été 
inventé  pour  les  besoins  de  la  cause  et  afin  de  faire  croire  que  cette 
etibstance  a  quelques-unes  des  propriétés  du  poivre. 

Autrefois,  ces  noyaux  d'olives  servaient,  dans  les  pays  de  pro* 
4uction,  de  combustible  et  d'engrais  ;  mais  aujourd'hui  on  trouve 
plus  avantageux  de  les  vendre  de  25  à  30  fr.  les  100  kilog.  ,et  de 
les  utiliser  pour  la  falsification  du  poivre.  Pour  ,cet  usage,  on 
commence  par  bien  les  nettoyer,  puis  on  les  fait .  sécher  et  on  le^ 
réduit  en  poudre  fine.  On  obtient  ainsi  une  matière  grise  ou  blfin* 
ehe  suivant  le  traitement  qu'on  leur  a  fiait  subir  ;  de  là  deux  sortes 
commerciales  différentes  :  la  poivrette  grise  et  la  paivrett^ 
blanehe. 

Ces  noyaux»  de  nature  ligneuse,  sont  durs,  et,  si  on  les  examina 
au  microscope,  on  trouve  qu'ils  sont  fermés  de  nombreuae^^ 
cellules  pierreuses  allongées  et  ayant  une  très  grande  ressemblance 
avec  celles  du  poivre. 

En  eflét,  la  partie  extérieure  du  péricarpe  du  poivi:e,  qui  est 
fortement  ridée,  est  composée  également  de  deux  à  trois  .ÇQuahM^ 
de  cellules  pierreuses  i  parois  très  épaisses.  i;ie  mésocarpe  etf 
formé  de  cellules  aplaties  disposées  tangentielleçient  et  renfenoant 
de  petits  corps  amylacés  très  petits,  avec  d^  gouttelettes  d!l^ui|f 
essentielle.  La  partie  interne  ou  endocarpe  est  composée  decellulat 
polyédriques. 

D'après  la  struetare  microscopique  du  poivce  noir^  que  je  viens 
d'indiquer  très  sommairement,  on  voit  que  le  poivre  blanc^  ayant 
été  privé  de  son  péricarpe  parla  préparation  qu'on  lui  a  fait  subir, 
ne  doit  pas  présenter  de  cellules  pierreuses.  , 

Ayant  eu  occasion'  d^xaminer  ptasieurs  échantillons  de  poiwei» 
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i^mtolttieiit  dd  poivre  blanc  en  poudre,  mon  attention  à  été  frappée 
par  la  présence  d'un  très  grand  nombre  de  ces  eellates  pierreiuies 
^Qt  je  if  aurais  pas  dû  y  rencontrer  si  le  poivre  avait  été  pur. 

J'aivoae  que,  tout  en  reconnaissant  que  j'avais  affaire  à  du  poivre 
Uano  félsifië,  j'ai  été  longtemps  avant  de  reconnaître  Taddition 
d'une  assez  grande  quantité  de  poivrette. 

Ceft0  ciroouâtance  factieuse  de  la  présence  des  cellules  pierreuses 
à  la  fois  dans  le  poivre  noir  et  la  poivrette  rend  jce  genre  de  falsifica- 
tion tvès  difficile  et  très  délicat  à  découvrir.  Dans  bien  des  cas,  il 
peut  arriver  qu'un  expert  soit  très  embarrassé;  ce  n'est  qu'en 
comparant  le  produit  suspect,  soumis  à  son  examen,  avec  des 
éâiantîUons  dont  l'origine  lui  sera  parfaitement  connue^  qu'il 
pourra  arriver  à  se  prononcer. 

Itest  vrai  que  le'^poivre  ne  jouit  d'aucune  importance  comme 
médicament  ;  il  n'est  que  rarement  ou  même  jamais  prescrit,  si  ce 
n'est  dans  q^ielques  préparations.  Mais,  au  point  de  vue  culinaire 
et  des  droits  q^e  ce  produit  rapporte'  à*  FÉtat,  la  falsification  du 
poivre  à  une  très  grandie  importance  et  se  pratique  aujourd'hui  sur 
une  très  grande  échelle. 


thëbapeuhqde  et  htgièiie. 

PradoetloB  de  ranestliéale  par  PaetloU  eoniblBée 
dn  prèlokyde  d'aizote  et  dn  ehloroforme; 

Par  M.  L.  DB  SAlNT-BiAETIN. 

Les  recherches  de  M.  P.  Bert  ont  définitivement  fixé  la  science 
^kurl'aotion  physiologique  du  protoxyde  d'azote.;  On  sait  main- 

t^  Que  ce  gaz,  employé  pur,  produit  asses  raixldement  l'anes*^ 
âiésie,  mais  qu^en  mènie  temps  il  amène  peu  à  peu  l'asphyxie, 
paiee- qu'il  se  peut^  contrairement  à  Topinion  anciennement  reçuû^ 
entretenir  les  combustions  respiratoires; 

fR*  Qoe  le  mélangé  dé  85""^^  de  protoxyde  d'azote  et  de  tS^^A'axy'- 
géae  pemt*  ôtee  reàpiré  longtemps  sans  inconvénient^  mais  qu'il  est 
incapable  dé  produire  rane8thésie;.tout  au  plus  provoque-t-il  une 
ttgène- analgésie  V 

y  Btifin  qu'il  est  possible  d'arriver  à  l'amesthésie  avec  le  mé- 
lange ci-dessus'  mœtionné,  à  la  condition  d-opérei}  diins:ui|e 
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cloche  métallique  sous  une.  pression  supérieare  de  (y^^tS  de 
core  à  celle  de  l'atmosphère. 

Ccdemier  mode  d'anesthésie^  indiqué  par  M.  P.  Bert,  présente 
de  grands  avantages,  vivement  appréciés  par  les  chirurgiens/qui 
l'ont  employé;  mais  il  a,  par  contre,  l'inconvénient  de  nécessiter 
l'emploi  de  chambres  métalliques  fort  coûteuses,  et  d'obliger,  en 
outre,  l'opérateur  et  ses  aides  à  se  soumettre  avec  le  patient  à  une 
surpression  notable. 

Je  me  suis  demandé  s'il  ne  serait  pas  possible,  de  i:endre 
anesthésique,  à  la  pression  ùrdinatre^  le  mélange  de  proto^yde 
d'azote  et  d'oxygène,  fait  dans  les  proportions  ci-dessus  indiquées, 
en  y  introduisant  simpleQient  une  petite  quantité  de  chloro- 
forme. En  un  mot,  il  s'agissait  de  savoir  si  le  mélange  des  deux 
agents  aneslhésiques  conserverait  les  propriétés,  inhérentes,  à  dia- 
cun  de  ses  deux  composants. 

L'expérience  a  pleinement  vérifié  cette  hypothèse,  qui  n'avait 
rien  d'invraisemblable  a  priori.  Les  essais,  encore  peu  nombreni, 
il  est  vrai,  ont  été  faits  par  moi,  avec  mes  appareils  gazométriques, 
sur  des  chiens  et  sur  moi-même. 

Je  me  suis  soumis,  cinq  ou  six  fois,  à  l'inhalation  du  même 
mélange  anesthésique.  En  huit  ou  dix  larges  inspirations,  je  per- 
dais entièrement  le  sentiment  et  la  notion  de  tout  ce  qui  m'en- 
tourait. Autant  qu'il  m'a  été  possible  de  les  analyser,  les  effets 
physiologiques  paraissent  intermédiaires  à  ceux  que  produiraient, 
soit  le  protoxyde  d'azote,  soit  le  chloroforme,  employés  seuls. 
Toutefois,  en  l'absence  d'une  personne  compétente,  Texpérience 
n'a  jamais  été  suffisamment  prolongée,  et  Tanesthésie  n'a  été 
constatée  que  par  l'insensibilité  au  pincement. 
^  En  résumé,  le  mélange  de  85^^^  de  protoxydç  d'azote  et  de 
15^*>^  d'oxygène,  additionné  par  hectolitre  de  6^  à  7^  de  chloro- 
forme, produit  très  rapidement  Tanesthésie  et  parait  supprima  la 
f)ériode  d'excitation,  le  chloroforme  étant  beaucoup  plus  dilué,  » 
4'on  peut  s*exprimer  ainsi,  et  ne  produisant  plus^  dans  ces  condor 
tiens,  d'action  irritante  sur  les  premières  voies  respiratoires. 
"  Là  zone  maniable  de  ce  mélange  anesthésique  est  évidemment 
plus  étendue  que  celle  du  chloroforme;  elle  doit  être  comprise 
entre  celle  de  ce  dernier  agent  et  celle  du  protoxyde  d'azote. 

On  pourra,  à  l'aide  de  cette  méthode,  profiter  en  grande  pa^e 
'de  la  supériorité  du  protoxyde  d'azote  comme  agent  anesthésique, 
tout  en  évitant  la  condition  d'opérer.sous  pression. 
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Wmr  l^etioB.  déshifeetaBle  et  antiseptique  do  eolvre  (i]  ; 

Par  M.  Bdrgq. 

Les  recherches  nombreuses  auxquelles  je  me  suis  livré  et  dont 
j^ai  fait  connaître,  en  janvier  1880,  les  plus  récentes  à  TAcadémie 
de  Médecine,  ,ont  démontré  :  !<>  que  les  ouvriers  en  cuivre  qui 
absorbent^  sous  forme  de  poussières,  des  quantités  notables  de  ce 
métal,  sont  à  rabfi  du  choléra,  sauf  de  rares  exceptions,  tout  aussi 
rares  que  celles  qui  sont  relatives  à  TinsuDisance  de  la  vaccine 
contre  la  petite  vérole;  2^  que  ces  mêmes  ouvriers  semblent  jouir 
de  la  même  immunité  par  rapport  à  d'autres  maladies  infectieuses 
et  notamment  par  rapport  à  la  fièvre  typhoïde,  immunité  d'où 
semble  résulter  que  les  sels  de  cuivre  jouissent  à  un  haut  degré  de 
propriétés  antiseptiques. 

D'autre  part,  les  procédés  que  l'industrie  emploie  pour  la  conser- 
vation des  traverses  des  chemins  de  fer^  des  poteaux  télégraphiques, 
des  bâches,  etc.,  ont  démontré  que  ces  mêmes  sels  protègent  aussi 
très  efficacement  le  chanvre,  le  blé,  etc.,  contre  toutes  sortes  de 
parasites. 

Ces  diverses  considérations  me  conduisent  à  penser,  d'une  part, 
qu^on  peut  se  procurer  Timmunité  dont  jouissent  les  ouvriers  en 
cuivre,  en  se  plaçant  dans  les  mêmes  conditions  d'imprégnation 
cuprique,  à  l'aide  des  moyens  que  j'ai  indiqués  et  dorit  l'innocuité 
est  établie  aujourd'hui  ;  d'autre  part,  qu'il  est  au  moins  permis 
d'espérer  de  bons  résultats,  dans  les  maladies  infectieuses,  de 
l'administration  d'un  sel  de  cuivre,  par  le  haut  et  par  le  bas, 
pourvu  que  cette  administration  soit  faite  en  temps  opportun  et  à 
dose  suiBsante. 

Hais  il  y  a  une  troisième  conclusion,  susceptible  d'une  appli- 
cation immédiate,  qui  m'a  été  suggérée  par  le  débat  engagé  à 
l'Académie  de  Médecine  par  M.  Marjolin,  sur  la  question  des 
logements  insalubres.  ' 

Les  baraquements  en  planches  ordinaires  deviennent  bientôt 
des  réceptacles  de  contages  dont  on  ne  peut  plus  les  débarrasser 
d'aucune  façon,  quoi  que  l'on  fasse  :  témoin  l'histoire  d'un  navire 
anglais,  qu'on  dut  dépecer,  après  avoir  tout  fait  pour  le  purger  de 
rinfectïon  varîolique;  ces  planches  ne  tardent  point,  d'ailleurs, 
à  être  rongées  par  la  moisissure.  Il  y  aurait  tout  avantage,  au  point 
de  vue  économique  comme  au  point  de  vue  hygiénique,  à  les 

(1)  Cette  Note  a  été  présentée  à  FAcadémie  des  sciences,  par  M.  Boulej. 
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/^slriJîra  a\iiec^  des  bois  î&jectés  au  salfiite  de  citfvne  par  Im  pfO^ 
cédés  du  Dr  Bourgery  ou  autres* 

lies  rideaui  et  les  o])jets  de  literie,  voire  même  certains  effets 
d['tiâl)i11einéDt^  tels  que  la  capote  du  convalescent  et  même  les 
chemises^  devraient  èlre  aussi  passés  au  cuivré,  comme  Ton  fait 
pour  le^  bâches  de  voiture.  Cette  dernière  précaution  aurait  certai- 
nement pour  effet  dé  détruire  beaucoup  de  ces  contages  que  visent 
les  sages  prescriptions  du  Comité  consultatif  d'hygiène  publique. 

I^our  m'^eii  tenir,  quant  a  présent,  à  là  question  des  baraquements, 
je  ferai  remarquer  aue  remploi  de  planchés  sufiQsamment  cuivrées 
supprimerait  remploi  de  ces  moyens  plus  où  moins  dispendieux, 
d'un  effet  d'outeùx  et  tout  au  moins  temporaire  :  blanchiment  à  la 
chaux,  raclagëy  lessivage  à  Teau  phéniquée  ou  autre,  etc.  D'autre 
part,  la  durée  des  constructions  serait  beaucoup  plus  grande. 
L'ensemble  de  ces  avantages  est  tel,  qu'on  est  presque  tenté  de 
s'étonner  que  l'Assistance  ptiblique  n'y  ait  point  déjà  songé. 

Me  sera-t-il permis,  en  térmiDant,  de  former  dés  vœtix  pour  que 
l^Àdmînistration  prenne  l'es  mesures  nécessaires,  afin  de  s'assurer, 
par  les  moyens  dont  elle  dispose,  si  l'immunité  des  ouvriers  en 
cuivre  (en  activité  de  travail),  par  rapport  à  la  âèvre  typhoïde, 
a  continué  à  se  manifester  en  1882  comme  dans  Tépidémie 
de  1876.777  ' 
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Extraits  des  Journuux  allemands; 

Par  M.  Mi&c  Bothono. 

Popow.  —  Déodorisatiqn  de  IHùdoforme. 

Au  nombre  des  agents  destinés  à  masquer»  ou  plutôt  à  corriger 
l'odeur  désagréable  de  Tiodoforme,  il  faut  encore  citer  l'essence 
d^éùcalyptuâ  et  l'essence  de  térébenthine.  Le  D^  Popow  assure 
qu'un  fragment  d'iodoforme,  agité  avec  l'une  ou  l'autre  dé  ces  éssen« 
ces,  perd  complètement  son  odeur.  Ces  essences  agissant  comme 
antiseptiques,  la  quantité  à  employer  étant  si  faible  et  leur  action 
sur  la  peau  ne  pouvant  être  nuisible,  il  ne  voit  aucun  inconvénient 
à  en  ajouter  une  petite  quantité  aux  pommades  et  aux  objets  de 
pansement  dans  le  but  de  dissimuler  l'odeur  ie  l'iodoforme.  L'emploi 
de  ressence  d'eucalyptus,  i  cause  de  son  odeur  plus  agréable,  est 
préïértibic. 

{Pham.  Zeitsehrift  fAf  Bkêamd;  li%},  18991,  9217'.^ 


A*  UvWBÊké  — «  Sêt  U  mHogage  des  ttoei  de  tertè. 

L'auteur,  examinant  les  procédés  communémônt  employas^  poÉr 
àetlbyer les vadés  de  vërré, oonddinneFeniploi  du  sablefquafûEeux 
et  celQi  de  la  grenaffle  cte  plomby  suAoui  pour  les  yaies  ddsiiaiit 
eontenir  des  boissons.  Il  conseille  plutôt  remploi  du  gypse  privé 
de  silicates,  du  marbre  et  dé  la  mgnure  oa  poudre  d'os* 

liflkîb  selon  lui,  le  procédé  le  plus  convenable  pour*  nettoyer  les 
VËsesdè  verre  ou  de  porcelaine  et  pour  les  débarrasser  des^diatièrei 
organiques  ^tii  peuvent  y  adhél*eir,  eonsisfe  à  les  laven  avec  ua 
mélange  d^adde  sulfuriqne  et  de  bichromate  de  potasse.  Ce  prodédé 
est  tout  particulièrement  recomraandable  pour  assurer  la  propreié 
et'  la  neReté  des  meeures  en  verre. 

(Arehiv  der  Pharmacie^  XX,  18S2,  841,  et  ChemikeP  Zdtudf 
VI,  1882,  ^377.) 

Préparation  de  la  magnisie  lourde.  Pour  réduire  la  magnéne 
calcinée  légère  à  un  petit  volume  (au  quinzième),  on  l'humecte  avec 
un  peu  d'alcool  absolu  dans  un  mortier  et  on  la  broie  doucement 
d'abord,  puis  énergiquement.  On  rhumecte  de  nouveau  troi»  ou 
quatre  fois,  et  on  broie  jusqu'il  ce  que.  la  masse  ne  paraisse  plus 
diminuer  de  volume. 

On  fait  sécher,  on  pulvérise  et  on  passe  au  tamis. 

{Pharm.  CentraUiaUe,  XXIII,  1«82^  563  et  Pharm.  ZeiHchrift 
fur  RmêUmdy  Mîy  l»»^7  ^29.) 


AuBRT.  —  Sur  la  glycérine  dans  la  bière. 
L'auteur  a^  dosé  la  glycérine  dans  U  bières  différentes,  noa 
falsifiées,  en  employant  la  méthode  de  Griessmayer.  II  a  trouvé  : 

Ut^eitot  :    0;20  de  glyeériie  pour  cmL 
Minimimi:  0,181  _        ^     ^ 

Blaiimum  :  0,368  —         -.     .~ 

Citeissinayei',  d'après  ses  prot)rest  rêcherèhes^  n'avait  ebâstaté 
que  G,  02  à  0,  06  pour  cent,  comme  proportion  moyenne  de  la 
glycérine  dans  la  bière. 

{Zeitschrift  fur  BranuAseenschaft,  \\a,  372,  et 
2Aw%g,  VI,  1882,  1376.) 


i4-*i 


Barvok.  -^  Tt^tement  de  lu  ttichiikàsepar  l^glycérin».      / 
t/auteur  dto  quatre  cas  dé  guértsoâ  de  la  trieblnose,  mfiei» 
^ldmvnistï'atîon  de  très  fortes  doses  de  gly eéfline.  Il  reisomâihaide-  ce 


j 


RÉPERTOIRE  DE  PHARMAaS; 

mode  de  traitement  fondé  sur  Tactioa  toxique  exercée    par  la 
^ycérine  sur  les  trichines. 

(The  Druggisfs  Circular  and  Chemical  Gazette,  October  ISSl 
mi  Zeit$chrifl  des  ôiterr.  Apoth.  Fcreîne*,  XX,  1882,  517.) 

lIiEEGÀilTEN.  —  Sur  l'opium  de  Bulgarie. 

D'après  l'auteur,  on  obtient  de  Popium  dans,  le  district  de 
l.owtscha  (Bulgarie).  Il  est  brun  à  l'extérieur,  de  couleur  plus 
eiaire  à  l'intérieur,  et  présente  la  saveur  et  l'odeur  de  l'opiunni 
ordinaire.  Il  renferme  69,  65  pour  cent  d'éléments  solubles  dans 
Peau  et  8  pour  cent  de  morphine. 

{Pharm.  Zeitschrift  fur  Russland,  XX,  1881,  229,  et  Zeilschr. 
Qiterr.  Apoth.  Vereines,  XX,  1882,  517). 


Plosz.  —  Sur  une  nouvelle  matière  colorante  cristallisée  de 
Vurine  pathologique. 

L'urine  d'un  malade,  atteint  de  cyslopyélite  avec  néphrite 
parenchymateuse  chronique,  abandonnée  au  repos  au  contact  de 
l'air,  se  colorait  à  la  surface  en  brun  verdâtre^  puis  en  brun  rou- 
gelltre  après  un  temps  prolongé.  Le  sédiment  renfermait  une 
matière  colorante  rouge-violet,  cristallisée  en  aiguilles  ou  lamelles 
rbombiques,  solubledans  le  chloroforme  et  l'éther.  La  dissolution, 
«xaminée  au  spectroscope,  montrait  deux  bandes  d'absorption  très 
recoonaissables  :  Tune  entre  D  et  E,  plus  près  de  D  ;  l'autre  entre 
b  et  F,  plus  près  de  F.  Cette  matière  colorante,  non  modifiée  par  l'ac- 
tion des  acides  et  des  alcalis,  est  probablement  identique  à  celle  qu'a 
trouvée  Brieger  dans  une  urine,  après  constatation  de  la  scatoléine. 

-{Berichte  der  d,  chem,  Gesellschaft,  XUT,  2238). 

La  présence  de  la  même  substance  a  aussi  été  constatée  dans 
Turine  d'un  autre  malade  atteint  de  péritonite  avec  épanchements 
dans  le  tube  intestinal. 

(Zeitschrift  fur  physiolog.  Chemie,  YI,  504,  et  Berichte  der  d. 
ehem.  Gesellschaft,  XV,  1882,  2626.) 


KiETZ.  — T  Sur  F  acide  du  suc  gastrique» 

Dans  le  suc  gastrique  normal  et  dans  les  premières  heures  de  la 
digestion,  on  ne  trouve  pas  d'acide  lactique  en  quantité  apprécia- 
ble, et  la  présence  de  cet  acide  dans  le  contenu  de  l'estomac  des 
malades  atteints  d'affections  gastriques  est  un  fait  relativement 

rae.  L'ucide  du  suc  gastrique  est  l'acide  chlorbydrique  ;  fauteur 


RÉPERTOIRE  DE  PHARMACIE.  ^2^ 

rejette  remploi  des  réactions  fournies  par  les  matières  coloranteft 
étxOLT  le  violet  métby  le  en  particulier,  comme  moyen  de  distinguer 
les  acides  lactique  et  chlorhydrique.  L'auteur  dose  le  chlore  du 
soc  gastrique  avant  et  après  Tévaporation  :  la  différeoce  correspond 
i  radde  libre  (lorsqu'on  a  reconnu  l'absence  d'acide  lactique)^ 
L'apparition  de  Facide  libre  subit  des  variations  individuelles  en 
lappcfrt  avec  la  qualité  et  la  quantité  de  la  nourriture.  Le  procédé 
employé  pour  la  recherche  de  l'acide  lactique  consiste  à  agiter  lei 
soc  gastrique  avec  de  l'étber  et  à  distiller  ensuite  l'éther  ;  s'il  y  a 
deTacide  lactique,  il  se  trouve  dans  le  résidu  de  la  distillation. 

[Centrallh.  fur  d.  medicin.  Wisienschaften^  1881,  n*^  50,  eiRev^ 
Jc.méd..XX,  1882,  35,) 

Nengki  et  Sieber.  —  Sur  la  décomposition  du  glucose  et  de 
[acide  urique  par  les  alcalis,  à  la  température  du  corps. 

Le  glucose  qui  servit  à  ces  recherches  fut  extrait  de  l'urine  dia- 
bétique; 20  grammes  de  dextrose  furent  dissous  dans  200  cent, 
cubes  d'eau  additionnée  de  40  grammes  d'hydrate  de  p'^otasse,  et 
chauffés  au  bain-marie  à  35  ou  40^.  La  solution  brunit  rapidement, 
et,  après  24  heures,  le  sucre  était  à  peu  près  complètement  dé- 
truit. Une  trace  de  la  solution  alcaline  suffisait  pour  réduire  les  sels 
de  cuivre.  Cette  solution  fut  exactement  neutralisée  avec  de  l'acide 
sulfùrique  et  évaporée  à  siccité;  le  résidu,  acidulé  avec  de  l'acide 
solfurique,  fut  épuisé  par  l'éther;  ce  dernier,  évaporé,  laissa  un 
résidu  sirupeux  qui  fournit  par  Tébullition  avec  Toxyde  de  zinc 
on  sel  cristallisé.  L'analyse  montra  que  c'était  le  sel  de  zinc  de 
Tacide  lactique  de  fermentation. 

Après  le  traitement  par  l'éther,  il  resta  encore  une  petite  quantité 
d'un  liquide  insoluble  dans  ce  dissolvant,  soluble  dans  l'alcool, 
maïs  dont  la  nature  ne  put  être  déterminée. 

La  transformation  du  sucre  de  raisin  en  acide  lactique  avait 
d'ailleurs  été  déjà  reconnue  par  Hoppe-Seyler,  qui  se  servait  de 
solution  de  soude;  par  Schutzenberger,  par  l'emploi  de  l'hydrate 
de  baryte^ 

L'acide  urique ,  traité  par  les  solutions  alcalines  étendues,, 
donne  de  Tacidle  uroxauique,  et,  par  une  action  plus  prolongée,  les 
produits,  de  décomposition  de  ce  dernier  :  acide  carbonique,  urée, 
glyoxalylurée»  puis  finalement  de  Toxalate  d'ammoniaque. 

{Journal  fur  praktische  Ckemie,  XXIV,  1881,  498,  et  Rev.  se. 
méd.,  XX,  1882,  41.) 
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Eykman.  —  Star  Vaièbowwhie^ 

'-  VtMimT  a  obtenu  par  le  traitement  arec  Vëau'  des  feuilles  te 
VÀndromeda  Jùpbnka  (Thuobergj)  aae  substance  toiciqiie  à  laquelle 
A  a  donné  le  nom  A^Aêèbotosùine.  Ge  produit^  après  puiifieatioa,  se 
fî^ente  sous  la  fornae  d'une*  masse  amorphe,  de  6onsistatice 
moite,  incolore  ou  jaune-clair,  laqudle  devient  transparente  soûS 
^influence  d'une  douce  chaleur,  fbnd  à  lâO>,  en  donnant  un  liquido 
irilm-clair  et  qui^  par  Faction  d'une  pdus  forte  chaleur,  réjpand 
4ei  vBp^irs  irritaûtes,  provoquant  lu  toux,  se  carbonise  et  ïxrCAe^ 
Sous  l'eau,  Tasèbotoxine  se  ramollit  déjà  au-dessous  de  100^.  EHè 
«et  difficilement  soluble  dans  Teau  froide,  facilement  dan»  Teau 
>€haude  et  très  facilement  soluble  dans  Taloool,  Talcool  aniylique^ 
Tacide  acétique  concentré  et  le  chloroforme.  L'éther,  Téther  de  pé- 
trole, le  benzol  et  le  sulfure  de  carbone  ne  la  dissolvent  pas,  ou  du 
moins  que  dans  de  très  minimes  proportions.  Sa  solution  aqueuse 
^  une  saveur  amère  et  produit  un  fourmillement  très  prononcé  sur 
ia  langue.  Le  perchlorure  de  fer,  le  sulfate  de  cuivre,  le  bichlorure 
4e  mercure,  le  chlorure  d'or,  le  nitrate  d'argent  et  Tacétate  neutre 
âe  plomb  sont  sans  action  sur  elle;  Facétate  de  plomb  basique 
donne  un  précipité  blanc,  floconneux.  Cette  même  solution,  lors- 
•qu'elle  a  été  chauffée  préalablement  avec  Tadde  sulfurique  étendu, 
puis  avec  le  réactif  cupropotassique,  donne  un  précipité  d'oxyde 
fouge  de  cuivre.  L'asèbbtoxine  appartient  donc  à  ia  classe  des  glii- 
Hsosides. 
,    Sa  composition  centésimale  est  : 

Carbone ^ 60,48 

Hydrogène... ....! ......•••      7,4i 

Oxygène -. 32,11 

'  100,00 

L^acide  chlorhydrique  concentré  colore  la  solution  afedofliquë 
^dTasèbotoxine  en  bleu  magnifique  et  développe  une  odeur  paiftibu- 
^iièré  rappelant'  celle  dé  Ta  reine  dès  pfès.  Si  OU  abandonhe  à  elle- 
tnème  la  Ifqueur  bleue  ptôvenaùt  dé  e&  traitemeht,  eVk  prend  peu 
à  peu  une  coloration  rouge  grisâtre  et  il  ce  précipite  uner  substance 
Ibfeu  grisâtre.  L'acîdé  sulfurique  concentré  diâsoiit  Fasébôtoxlne  en 
prehant  une  coloration  rouge  4u¥,'aubout  de  peu  de  ietùfp^^  devieirt 
'^'lin  trè's  beau  rose-roûgè.  Cette  derntèi^e'  cfofôl^lîôn  Se'  prodàk 
'^^a^ement  quand  on  chauffe  fasèbotoxiHe  avec  (es  atsidètt  ehlorky- 
wiquë  et  siilfùfique  étehdus. .  *      - 

{ChemikerZ€itung,yiyiSS2,  1376.1        ^       *       "  '  '     '        " 
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PrifmratiùndmsulfovmaieidefÊçtasie.      .. 

La  Société  de^phaRoaciedeHcdlandeâcuiBela  fomiule  SHivaatet 

Aeide  suif ttri<iiie •«••«. « • ...» 1  partie. 

àl«ool  abfola  •••..•.•.•••••.•••.,•«•,«.•, •^••...  l    ^ 

B9u|UstiU^.«.., «••.....«.. ••*«  4    ^ 

Carbonate  de  baryte •• .........i 

Carbonate  de  potaase.... ]  ^' ** 

On  inélange  progressivement  l'acide  sulfurique  et  l'alcool  en 
ayant  soin  de  ne  pas  dépasser  la  température  de  30*  G.  0^ 
laisse  reposer  pendant  4  jours  à  la  température  de  20  à  25^;  ou 
.ajoute  Teau  distillée,  puis  Le  carbonate  de  baryte  jusqu'à  neutrali- 
sation. On  filtre  et,  avec  l'aide  d'une  très  douce  cbaleur^  on  ajoute 
le  carbonate  de  potasse  jusqu'à  faible  réaction  alcaline.  La  liqueur 
est  séparée  par  filtration  du  sulfate  de  baryte  précipité,  pui& 
évaporée,  à  une  température  ne  dépassant  pas  80^,  jusqu'à  cristal<|^ 
Jisation. 

Le  sulfovinate  de  potasse,  ainsi  obtenu  sous  fQrme  de  cristaux: 
incolores,  est  facilement  soluble  dans  Teau  et  déliquescent  ai^ 
contact  de  l'air.  A  la  température  de  120^,  il  se  décompose  ea 
alcool  et  en  sulfate  acide  de  potasse.  ChaufTé  avec  de  l'acétate  di^ 
potasse  anhydre,  il  produit  de  l'éther  acétique.  Sa  solution  aqueuse 
ne  doit  pas  se  troubler  par  Taddition  d'acide  sulfurique,  et  elle  ne 
doit  devenir  que  très  faiblement  opalescente  par  l'addition  de  cblo- 
jrurede  baryum. 

(Zeitschrift  des  Merr.  Apoth.  Vereines^  XX,  1882,  609.) 


Extraits  den  Journaux  anglais; 

Par  M.  Cb.  PATROUiLLARD  (de  Gisors). 

Tooâcolagie  dfi  bi  aolmuie,  von  Rentdo.  -^  Des  symptômes 
d'empoisonnement  tels  que  diarrhée,  vomissements,  etc.,  sont, 
^fapvès  von  R«nMn,  prodotts  par  la  consommatilon  de  gr^de» 
quantités  de  pommes  de  terre,  plus  fréquemment  qu'on  ne  le 
pense  en  général.  De  pareils  symptAmes  ne  sont  pas  nureA  à 
^observer  dans  les  dasses  pauvres,  principalement  à  l'époque  de 
Tnméeoù  des  pommes  de  terre  trop  vieilles  ou  trop  jeunes. f(»^ 
aneBtla  p^artie . princiinle  de  leiur  alimentation.  Ces  pommes.de 
tence  contiennent,  dans  leur  épiderme,  des  quantités  co^isidérables 
4e  sQ^^i^ine  qui  entre  en  dissolution  dans  l'eau  bouillante.  ,£9 
eiaminant  le  cadavre  d'un  homme  qui,  pendaïU.deax  ou  Icoii 


^é  RÉPERTOIRE  DE  PHARMAGIB. 

jours  avant  sa  mort,  n'avait  pas  mangé  autre  chose  que  'des 
pommes  de  terre  crues  et  imparfaitement  mûres,  on  trouva  de  la 
solanin^  dans  rcDstonmc^  tandis  qa^  le .  3Ang  renfermait  surtout  de 
la  solanidine  et -des*  traces* seulement.de  solanine.  —  Par  des 
€xpérîen(5ig^  faites  sur  des -animaux,  rauteur -a  déiïiontré  que  Tex* 
traction  de  la  solaninè  dÀns  les  cas  d'eîDpoisonnement  peut  être 
faite  avec  précision,  et  que  rexameh  du  sang,  de  l'urine  et  du 
contenu  de  l'estomac  est  plus  important  que  celui  des  organes» 
La  plus  grande  partie  de  la  solanine  passe  dans  l'urine  ;  de  tous 
les  organes^  c'est  le  foie  qui  paraît  la  conserver  le  plus  longtempis 
sans  qu'elle  s'altère.  Le  sang  contient  de  la  solanidine  avec  un 
peu  de  solanine  îndécomposée,  et  ce  fait  donne  à  l'auteur  des 
doutes  surTopinion  conçue  par  Husemann  que  c'est  à  la  solanine 
«t  non  à  la  solanidine  qu'est  due  l'action  physiologique  exercée  sur 
L'organisme.  La  solanidine  étant  absorbée  beaucoup  plus  lente-^ 
ment  que  la  solanine,  c'est  pourquoi  il  en  faut  une  beaucoup  plus 
Torte  dose  pour  produire  un  effet  tœdque.  —  La  solanine  et  la 
solanidine  peuvent  être  isolées  toutes  deux  par  la  méthode  d'agita- 
tion avec  divers  liquides,  recommandée  par  Dragendorff,  la  pre- 
mière étant  séparée  d'une  solution  alcaline  par  l'éther  db 
pétrole  (1),  la  seconde,  d'une  dissolution  acide,  par  la  benzine  el 
le  chloroforme.  Les  meilleurs  réactifs  qui  caractérisent  ces  deux 
substances  sont  Tacide  séléno-sulfurique  et  l'acide  éthylsulfurique» 
Le  premier  se  prépare  en  dissolvant  3  gr.  de  séléniate  de  soudb 
dans  un  mélange  de  6  cent,  cubes  d'acide  sulfurique  concentré  pur 
€t  de  8  cent,  cubes  d'eau;  l'acide  éthylsulfuriqiie  s'obtient  ea 
ajoutant  neuf  parties  d'alcool  à  six  parties  d'acide  sulfurique  con* 
centré.  —  En  tnettant  en  contact  quelques  gouttes  de  chacun  de 
ces  réactifs  avec  de  la  solanine  et  de  là  solanidine,  au  bout  de 
quelques  instants  il  se  développe  peu  à  peu  une  splendide  'coiïleur 
xouge. 

{The  Dublin  Journal^  octobre  1882,  et  Dissertation^  DoftpaK} 

Sur  l'aconitine.  —  En  avril  1880,  il  fut  observé  dans  une  ville 
de  Hollande  un  cas  d'empoisonnement  suivi  de  mort  que  Ton 
^tribua  à  une  erreur  dans/la  préparation  d'une  mixture  contenait 
"du  nitrate  d^aconittne.  A  la  suite  de  cet  accident,  les  profeâseuns 

(1}  Cependant  Dragendorff  dit  qn'il  n'y  à  que  Valcool  ainylique  qui  puisse  servir 
VrtUement  pour  l'extraction  de  la  solabine  de  ses  iliisdlations  alcBlinet ;  on  Be-peèft 
t^cifrafire'de  ses  dissolutions  !ac|del.  ....-; 
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nàgge  et  Huisînga  entreprirent  une  série  d'expériences  dans  le  but 
de  déterminer  la  puissance  toxique  relative  des  différents  nitrmtoi 
d'aconîtine  que  Ton  trouve  dans  le  commerce.  Trois  sortes  de 
nitrates  ont  été  employés  dans  ces  expériences  :  celui  de  M.  Petite 
de  Paris,  qui  avait  probablement  causé  l'accident  observé  en  avril 
1B80  ;  celui  de  M.  Merck,  de  Darmstadt,  et  celui  de  Friedlander» 
de  Berlin. 

Le  nitrate  d'aconitine  de  M.  Petit  est  en  cristaux  blancs,  durs, 
se  dissolvant  très  difficilement  dans  Teau  froide  ;  celui  de  MerdL 
est  une  poudre  jaune-brun  qui  se  dissout  aisément  dans  l'eau; 
celui  de  Friediander  est  une  masse  gommeùse  agglutinée,  d'imft 
couleur  blanc  verdâfre,  très  soluble  dans  l'eau. 

Ces  diverses  sortes  de  nitrate  d'aconitine  turent  administrées  ea 
ûgections  sous-cutanées  à  des  grenouilles,  des  lapins,  des  ckien» 
et  des  pigeons. 

Les  phénomèmes  physiologiques  qui  ont  suivi  l'injection  des 
dissolutions  de  ces  diverses  sortes  d'aconitine  ont  été  minutiea- 
sèment  décrits  par  les  observateurs.  La  diiiéreoce  entre  les  action» 
de  Taconitine  Petit  et  de  celle  de  Merck  parait  n'être  seule- 
ment que  quantitative,  aucune  différence  qualitative  n'ayant 
été  remarquée.  Toutes  deux  sont  de  puissants  poisons  du 
cœur,  déterminant  la  mort  par  suite  de  Tarrèt  dans  les  fonc- 
tions de  cet  organe.  L^aconitine  de  Friediander  ne  parait  pas 
agir  avec  autant  d'intensité  sur  le  cœur,  tandis  que  les  autres 
symptômes  caractéristiques  de  l'empoisonnement  par  Taconit  ne 
sont  pas  diminués  :  par  exemple  le  tremblement  des  mAchoires, 
l'émission  abondante  de  la  salive,  la  difficulté  de  respirer,  etc. 

De  leurs  expériences,  MM.  Plugge  et  Hulsinga  ont  tiré  les  cou- 
dusions  suivantes  : 

1^  Le  nitrate  d'aconitine  de  H.  Petit  a  une  action  toxique  aa 
moins  huit  fois  plus  grande  que  eelle  de  Merck,  et  cent  soixante- 
dix  fois  plus  grande  que  celle  de  Friediander  ; 

2»  Le  nitrate  d'acooitine  de  M.  Merck  a  une  action  toxique  aa 
moids  trente  fois  plus  grande  que  celte  de  Friediander. 

il  sedible.au^si  ressortir  des  njêines  expériences  que  les  prépara- 
tions désignées  sous  le  nom  é'Aconitines  allemandes  ne  sont  pas 
toujours  de  la  même  qualité  ;  il  y  a,  en  eflet,  entre  les  deux  échan- 
tillons d'origine  allemande  qui  ont  été  essayés  à  cette  occasion, 
une|différence  d'action  beaucoup  plus  grande  qu'entre  le  plus  actif 
de  ces  deux  échantillons  et  l'aconitine  française. 
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Es  oondtisîon,  las  auteurs  réelaiâeiit  énergiqiifsinent  des  méde- 
duB  la  {dus  grande  attention  ilorsqu'ils  prescrLirent  Faconitiiie  et 
ses  sels,  parce  que,  à  cause  de  la  grande  loamaiiilHé  possible  des 
produits  que  l'on  trouve  dans  le  commerce»  la  .substitution  d'ust 
produit,  lors  de  l'exécution  d'une  prescription,  à  celui  qui  jdoit  être 
employé  dans  rintention.^u  médecin,  pev^t  amener  Jobs  ide  :rad* 
mînistratîon  du  médicament  un  résultat  fatal,  comme  dans  le  icas 
qui  a .  sollicité  ces  veeberches,  où  au  lieu  de  raeonîtine  de 
JKriediander,  que  ile  médecin  entendait  prescrire,  iSana  toutefote 
l'avoir  spécifiée,  le  pharmacien  a  donné  Taconitine  de  M.  ^Petit;  qui 
eitX2ent/Soixante-4]ix  fois  plus  active. 

{The  Dubli»  Joumaly  octobre  X9tS2fA.Pi^trm.JQwm*) 
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Absorption  de  riodoforme.  —  Zeller  a  entreprts  quelques  eipé- 
riences  pour  déterminer  à  quel  degré  et  avec  quelle  rapidité  l'iodo^ 
forme  est  absorbé  dans  Féconomie,  et  a  communiqué  au  Congrès 
des  chirurgiens  allemands  de  Berlin  les  résultats  qu'il  a  obtenus» 
Il  y  a  des  opinions  bien  dlfTérentes  sur  les  transformations  qae 
peut  subir  l'iodoforme  dans  l'économie  ;  Moleschot  attribue  les 
effets  qu'il  produit  à  l'iode  à  l'état  naissant;  Binz^à  funion  de 
riode  avec  un  métal  ;  d'autres  expérimentateurs  pensent  que  l'iode 
entre  en  combinaison  avec  l'albumine. 

Suivant  ZélIer,  qui  a  dosé  l'iode  éliminé  par  la  voie  ufinaire, 
l'iodoforme  n'est  absorbé  par  l'intestin  que  d'une  manière  Imite  et 
imparfaite,  tandis  que  son  élimination  peut  durer  pendant  plus  de 
trois  semaines.  Lorsqu'il  est  rapidement  absorbé  dans  la  cavité 
abdominale,  dans  ce  cas  on  trouve  aussi  dans  Turine  des  principes 
colorants  de  la  bile,  et  il  se  produit  de  violent»  qrmptômes  d'intoii- 
cation  qu'on  observe  avec  la  même  intensité  lorsqu'il  est  appliqué 
à  la  surface  d'une  blessure.  Comme  il  s'accumule  dans  le  sang,  tau 
bout  d'un  certain^  temps,  il  peut  s'y  trouver  en  quantité  telle  qu'il 
détermine  les  mêmes  effets  qu'il  vient  d'être  dit.  L'iodoforme  n'est 
pas  plus  soluble  dans  le  sérum  que  dans  l'eau. 

{The  Dublin  Journal,  octobre  1882 
Deuuche  med.  Woeheuà) 
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BETUE  DES  SOCIÉTÉS  SAVANTES 


Académie  des  sciences. 

Réduction  des  nitrates  dans  la  terre  arable; 

Par  MM.  Dehbrâin  et  Maqdenne. 

Dans  une  première  note,  les  auteurs  ont  établi  que  les  nitrates  s^ 
rédnisent  facilement  dans  une  terre  arable  riche  en  matière  organique,  et 
maintenue  dans  une  atmosphère  confinée.  Celte  réduction  est  accompa* 
gnée  d^un  dégagement  d'azote,  d'acide  carbonique  et,  dans  certaines  con- 
ditions, de  protoxyde  d'azote. 

MM.  Dehérain  et  Maquenne  ont  ensuite  recherché  à  quelle  cause  il 
eon^^enait  de  rapporter  cette  réduction.  Dans  une  seconde  communication 
ils  rappellent  d'abord  que  MM.  Schlcesing  et  Mûntz  ont  démontré  que  la 
nitrification  était  due  à  une  véritable  fermentation  en  établissant  : 

i^  Qu'une  terre  capable  de  produire  des  nitrates  perdait  cette  propriété 
quand  elle  était  chauflée  au  delà  de  100"  ; 

î»  Que  la  nitrification  s^arrétait  dans  une  terre  soumise  à  Faction  des 
vapeurs  de  chloroforme  ; 

â*  Qu*une  terre  stérilisée  par  Faction  de  la  chaleur  retrouvait  la  pro^ 
]Hiété  de  nitrifier  quand  on  la  mélangeait  avec  de  petites  quantités  de 
terre  nitrifiante. 

Les  auteurs  ont  imité  point  par  point  cette  manière  d'opérer,  en  recon*» 
naissant  la  présence  ou  l'absence  des  nitrates  à  l'aide  d'une  dissolutioa 
SQlfurique  de  sulfate  ferreux,  ils  sont  arrivés  aux  conclusions  suivantes  t 

1*  Une  terre  perd  la  propriété  de  réduire  les  nitrates  quand  elle  a  été 
diaufTée.  Les  températures  employées  n'ont  pas  dépassé  120%  et  les 
expériences  ne  réussissent  qu^avec  une  petite  masse  de  terre. 

î*  Une  terre  soumise  à  l'influence  des  vapeurs  de  chloroforme  cesse  de 
léduîre  les  nitrates. 

3»  Des  terres  qui  ont  perdu  la  propriété  de  réduire  les  nitrates  par 
Faction  de  la  chaleur,  les  réduisent  de  nouveau  quand  elles  ont  ét6 
Misemeneées  de  terre  normale. 

L^ememble  des  résultats  obtenus  a  conduit  les  auteurs  à  rapprocher  le 
phtoomène  de  réduction  des  nitrates  de  celui  qui  détermine  leur  formation* 
Le  ferment  réducteur  paraît  être  anaérobie,  car  la  réduction  s'est  toujours 
produite  dans  des  atmosphères  dépouillées  d'oxygène. 


Aetlon  eonvulslvante  du  eurare$ 

Par  M.  CooTT. 

Si  Fon  savait  depuis  longtemps  que  le  curare  peut  déterminer,  avant  les 
sidents  de  paralysie,  des  troubles  divers  d'excitation,  on  n*avâit  pas  insisté 
aucoup  sur  la  valeur  de  ces  phénomènes  et^ur  leur  mécanisme.  L'au-» 

T.  XI.  H*  I.  JAHVIBR  1883.  S 
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leur  a  utilisé  snr  des  chiens,  des  extrait»  peu  actifs  de  stryeknos  tripU- 
nervia  et  certains  produits  des  Indiens  employés  à  petites  doses;  il  a  pu 
ainsi  séparer  comp  ètement  les  divers  symptômes,  si  bien  que  ranimai 
présentait  pendant  dix  et  vingt  minutes  une  phase  nouvelle  de  Tintoxi-  • 
cation.  Les  résultats  obtenus  montrent  qu'au  début,  les  appareils  muscu- 
laires et  glandulaires  présentent  divers  symptômes  de  stimulation,  com- 
plètement différents  de  ceux  de  paralysie  observés  plus  tard^ 

lie  curare  n'est  donc  pas  seulement  un  poison  paralysant,  il  est  encore 
et  en  premier  lieu  légèrement  convulsivant  ;  il  n'est  pas  uniquement  nik 
poison  périphérique,  il  est  aussi,  dans  une  certaine  mesure,  un  poison  des 
centres  nerveux. 

Transfarmatleii  du  Phospfaate  dé  «^hauat  eH  eiiiÉÉi*osé» 

èhforéfit  ditf  t^lié»|thori&; 

Par  M.  J.  RiBAN. 

En  faisant  passer  à  la  fois  du  chlore  et  de  l'oxyde  de  carbone  sur  un 
mélange  de  charbon  et  de  phosphate  Iricalcique,  l'auteur  est  arrivé  à 
transformer  intégralement,  à  une  température  inférieure  au  rouge,  l'acide 
phosphorique  en  oxychlorurc  de  phosphore,  avec  production  de  chlorure 
de  calcium  et  d'acide  carbonique. 

L'agent  réducteur  est  l'oxyde  de  carbone.  Le  charbon,  indispensable, 
n'intervient  pas  chimiquement,  car  on  le  retrouve  inaltéré  après  l'opération  ; 
il  agit  san»  doute  comme  corps  auxiliaire,  en  condensant  les  gaz  et  déter- 
minant dès  lors  l'action  chimique. 

La  réaction  présente  deux  phases  :  dans  la  première,  le  chlore  et 
l'oxyde  de  carboné  transforment  le  phosphate  tricalcique  en  métapho»> 
phâte  de  chaux  et  chlorure  de  calcium,  sans  production  d'acide  phospho* 
rique libre;  dans  la  seconde,  le  mélange  gazeux  change  le  métaphosphate  ' 
en  oxychiorure  de  phosphore  qui  distille  à  partir  de  ce  moment. 

L'q)ération  est  simple  :  l'auteur  fait  ariiver  simultanément  le  chlore  et 
Foxyde  de  carbone  daiis  un  long  tube  de  verre  chauffé  au  bain  d'huile,  et 
remj)li  de  noir  animal  en  grains  desséché,  qui  représente  ainsi  un  oiélange 
bien  intime  et  poreux  de  phosphate  de  chaux  et  de  charbon  ;  le  produit 
de  la  distillation  est  reçu  dans  un  récipient  refroidi.  Dès  i80%  il  y  a  pro- 
duction d'oxychlorure  de  phosphore,  mais  en  petite  quantité  ;  c'est  è 
330-3/iOo,  que  là  transformation  s'effectue  le  plus  rapidement. 

Le  noir  animal  peut  être  remplacé  par  un  mélange  dé  phosphate  trical- 
cique quelconque  et  de  charbon;  mais  on  n'obtient  pas  d'aussi  bon» 
résultats,  du  moins  dans  les  opérations  en  petit. 

A  son  tour,  Toxychlorure  de  phosphore  est  facilement  transformé  en 
frîehlorure;  il  suffit  de  le  faire  passer  sur  une  longue  colonne  de  charbOQ 
chauffé  au  rouge  (Ph  Cl»  0«  +  20  =  PhCP  +  2  CO).  Le  trichlorure  Oif 
changé  ensuite  en  pentachiorure  par  la  méthode  ordinaâ'e,  et  tous  le» 
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S  Chlorés  précédents,  traités  par  l'euu,  doiHie&t  les  acides  corres- 
ftifaiils  dn  phosphore. 

\  Mt  Inutile  (l'insister  sur  l'ituportaiice  scientifîqDe  de  ce  résultai  qui 
B  la  formation  des  composés  du  phospfirve  siim  pnaser  par  ce  m/' 
te  priatabltmmt  itoU.  L'actioa  simultanée  du  chlore  et  de  Toxydë 
,  A  bitsif  température,  en  présence  du  cliarl)on,  coaslitui)  «n 
ml  moyen  de  réduction  et  de  chloruration.  M.  Riban  l'a  essayé  sur 
niât,  qui,  k  la  lempérature  du  bain  d'huile,  est  facilement  réduite  et 
A  dit  chlorure  d'aluminium. 

li  tiaesrarnialions  seront  peut-être  de  quelque  utilité  daos  l'industrie, 
I  Inimerait  iA  un  moyen  facile  d'obtenir  h  baH,sc  température  certaiuit 
s  tnélalllqiies  et  de  l'oxydilorure  de  pliosphore,  propre  h  la  prépn- 
n  des  chlorures  de  radicaux  organiques. 


Sur  an  hydrate  d'acide  molylidlqar  ; 

Par    M.    F.    PlBMENTISR. 

B  boni  d'un  temps  plus  ou  moins  ioog,  il  se  toiine  dans  les  toluiions 

t  do  molybdate  d'ammoniaque  un  précipité  cristallin  jaunâtre. 
iDilis  que  le  même  fait  s'observe  avec  les  solutions  de  molylnlale  de 
'  'notasse  dans  l'acide  nitrique,  celles  de  inolybdates  nlcHlias  dans  l'acide 
<  litorliyJrique  ne  présentent  aucune  cris  lai  Usa  tion,  même  après  plusieurs 

;   ■  .  1    aitniique  joue  donc  un  rùle  particuHer  dans  la  formation  de  ces 

:  leur  couleur  jaune  et  leur  insoluhiliié  rappelant  les  phospbomo- 

:\  y  -iv.iil  lieu  de  penser  ft  une  combinaison  d'acide  molybdique 

;i.'ii|ps  quantités  d'nclde  aïolique  et  d'alcali,  formant  en  un  mot 

<ii'bdMMcorre»pandant  aux  phospliomolybdates.  cette  hypolhtee 

.  (lei-,  elli:  aurait  eu  pour  ronseqirence  d'établir  l' es istence  d'une 

■■<m  de  l'ncide  Nzotique  correspondant  à  l'aciJe  ptioapboriqne  tri- 

:>'  seul  des  acides  pho^plioiiques  susceptible  de  se  coinhiaer  à 

.:.ii^l>diqiie. 

t.  '   :   ■■■  (pii  a  déterminé  l'auteur  h  reclicrcber  la  véiitalile  composition 

ik  cit6  cristJim. 

(1  a  reconou  que  lea  précipités  fournis  par  dus  molybdates  de  compo- 
lilion  el  de  provenance  diverses  sont  identiques;  ils  ne  l'enftirment  ni 
l^ise,  ni  acide  azotique,  mais  seulement  de  l'eau  et  de  l'acide  molybdique. 
iCi  kout  nettement  cristallisés  dans  le  système  clinoihoin bique,  et  («rres- 
rondcot  h  un  hydrate  déHni,  de  composition  :  MoO^  3110.  A  300*,  net 
^rdrale  pwd  toute  son  eau  et  laisse  uue  matière  Llanc-bleuSlre,  lola- 
['•meal  subfiiiiuLk.  -   y,. 
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Reeherehes  sur  la  rage; 

Par  M.  PASTEvm. 

L'homme  ne  contractant  la  rage  que  par  l'intermédiaire  du  chien,  toute 
la  question  est  d'en  préserver  ce  dernier.  Si  les  recherches  de  M.  Pasteur 
laissent  encore  à  désirer,  on  ne  peut  s'empêcher  de  reconnaître  Timpor- 
tance  des  résultats  acquis  ;  ils  sont  exprimés  dans  les  propositions 
suivantes  : 

i*  La  rage  mue  et  la  rage  furieuse,  plus  généralement  toutes  les  formes 
de  rage,  procèdent  d'un  même  virus;  en  effet,  on  peut  passer  expérimen- 
talement de  la  rage  furieuse  à  la  rage  mue»  et  inversement  de  la  mue  à 
la  rage  furieuse. 

2'  Rien  n'est  plus  varié  que  les  symptômes  rabfques.  Chaque  cas  de 
rage  a,  pour  ainsi  dire,  les  siens  propres,  et  il  y  a  <  tout  lieu  d'admettre 
que  leurs  caractères  dépendent  de  la  nature  des  points  du  système 
nerveux,  encéphale  et  moelle  épinière,  où  le  virus  se  localise  et  se 
cultive. 

3*  Dans  la  salive  rabique,  le  virus  se  trouvant  associé  à  des  microbes 
divers,  Tinoculation  de  celte  salive  peut  donner  lieu  à  trois  genres  de 
mort: 

La  mort  par  le  microbe  nouveau  que  l'auteur  a  fait  connaître  sous  le 
nom  de  microbe  de  la  salive  ;  la  mort  par  des  développements  exagérés 
de  pus  ;  la  mort  par  la  rage. 

tx*  Le  bulbe  rachidi^n  d'une  personne  morte  de  rage,  comme  celui 
d'un  animal  quelconque,  également  mort  de  rage,  est  toujours  virulent. 

5**  Le  virus  rabique  se  rencontre  non  seulement  dans  le  bulbe  rachi- 
dien,  mais,  en  outre,  dans  tout  ou  partie  de  l'encéphale.  On  le  trouve 
également  localisé  dans  la  moelle  et  souvent  dans  toutes  les  parties  de 
la  moelle. 

6*  Pour  développer  la  rage  rapidement  et  à  coup  sûr,  il  faut  recourir 
à  l'inoculation  à  la  surface  du  cerveau^  dans  la  cavité  arachnoîdfenne, 
à  l'aide  de  la  trépanation.  On  réalise  également  la  double  condition  de  la 
suppression  d'une  longue  durée  dans  l'incubation,  et  de  Tapparition 
certaine  du  mal  par  l'inoculation  du  virus  pur  dans  le  système  circulatoûre 
sanguin.  La  rage  se  déclare  souvent  au  bout  de  su,  huit  et  dix  jours. 

T  La  rage  communiquée  par  injection  de  la  matière  rabique  dans 
le  système  sanguin  offre  très  fréquemment  des  caractères  fort  diffé- 
rents de  cenx  de  la  rage  furieuse  donnée  par  morsure  ou  par  trépana- 
tion, et  il  est  vraisemblable  que  beaucoup  de  cas  de  rage  silencieuse  ont 
dû  échapper  à  l'observation.  Dans  les  cas  de  rage  qu'on  pourrait  appe- 
ler race  médullaire,  les  paralysies  promptes  sont  nombreuses,  la  fureiir 
souvent  absente,  les  aboiements  rabiques  rares  ;  par  contre,  les  dé- 
mangeaisons sont  parfois  effroyables. 
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k  8*  L'inoculation,  non  suivie  de  morl,  de  la  salive  od  du  sang  de  T»- 

}ae.  par  iiijeclion  iotra-veineuse  chez  le  cliien,  ne  préserve  pas  ulté- 

rement  de  la  rage  et  de  la  morl,  a  la  suiie  d'une  inoculation  non- 

fclte  de  matière  rablque  pure,  faile  par  Irépanalion  ou   par  iuDCulalioD 


•  L'auleur  a  rencontré   des  cas  de  guérison  spontanée  de  rage, 

i  que  les  premiers  sympiùmes  rabiqiiea  seuls  s'étaient  développés  ; 

s  après  que  les  symplûmes  aigus  avaient  apparu.  Nous  avons  ren- 

bolré  également  des  cas  de  disparition  des  premiers  sfmplâmes,  avec 

;  du  mal  après  un  long  intervalle  de  temps  (deux  mois);  dans  ces 

[instances,  les  Bymptfimes  aigus  ont  élé  suivis  de  mort,  comme  dans 

|i  ces  lia])iluel8. 

LlO*Dana  une  expérience,  sur  trois  chiens  inoculés  en  1881,  dont 

I  araieni  pris  rapidement  la  rage  et  en  étaient  roorts,  le  troisième* 

i  avoir  manileslé  les  premiers  sytnplâmes,  s'est  guéri.  Ce  dernier 

tatn  rtiinoculé  en  1882,   à  deux  reprises,  par  trépanation,  n'a  pu 

ragé.    En  conséquence,   la  rage,  quoiqu'elle  ait  été  bénigne 

A  Bes  eymplâmes,  n'a  pas  récidivé.  Voilli  un  premier  pas  dans  la  volé 

I  la  découverte  de  la  préservation  de  la  rage. 

■ii*  M- Pasleurpossèdeprésentemenlquatrecliiensquinepeuvenl  prendre 

Inge.  quel  que  soit  le  mode  d'inoculation  et  rinlensitè  de  la  virulence 

f  It  malière  rabique.  Les  chiens  témoins,  inoculés  en  même  temps, 

inirtDt  tous  la  rage  et  eo  meui'cnt. 

L  Paeleur  tait  touterois  quelques  réserves  sur  ces  quatre  cas  et  se  pose 
BqaestiOD  de  savoir  s'il  s'agit  d'imimaux  guéris  ou  simplement  réfrar^ 
s  il  h  rage. 


BOLLETin  DE  LA  SOCIÉTÉ  D'EiniJUTION 

POER  LES  SClCflCGS  PflARUACKU  TIQUES. 

Séances  des  1  et  il  novembre  1882, 

l'résidence  de  U.  Lextueit,  président 

iCBrrtapondance.  —  La  correspondance  comprend  une  lettre  de  M.  La- 

■rlrei  pharmacien,  7,  rue  de  Passy,  demandant  à  être  inBcrll  au  nombre 

H  membres  associés. 

I  Cw""!''"^'"'™-  —M.  Robin  indique  un  moyen  de  constaler  la  présence 

\  fiodate  de  potasse  dans  l'iodure  de  pola&sîum.  On  fait  dissoudre  dans 

npeu  à'e&a  distillée  l'iodure  à  esEnyer,  et  on  laisse  tomber  dans  cette 

lutiOD  un  pea  de  tirop  antiscorbatique  ;  on  facilite  le  mélange  par  agi- 
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r  Si  iFioflurô  examiné  eoiïtient  de  lUodate  de  poiass^v  W^'^^^^^tlon  i>ra-^ 
i«ltre  plus  ou  qioias  foncée^  suivant  la  coneentration  et  ia  .c[B«|iti|é 
d%4al«,  ae  produit  immédiatement 
M«  I^xtreit  fait  une  «communication  sur  Teçsence  de  Zahater  (i)* 

Séance  din  5  défiembre  J882[. 

iP^Jé5M^ace  de  M*  I^xtrpit,  pr^^ident. 

CommunicaHoh.  -^  M.  Fourmont  donne  différentes  formules  pour  fiaci- 
lîter  l'emploi  dé  riodoforme  en  lui  enlevant  son  odeur  (2). 

M.  Fourmont  indit|Ue  fâcide  osmique  comme  réactifs  des  sels  de  fer 
att  minifllum  dans  ^n  ^nélange  de  sets  au  maximum  et  au  minimum. 

Il  suffit  d'ajouter  un  peu  d'une  solution  d'acide  osmique  h  un  centiëme 
dans*  une  solution  d'un  sél  de  fer  renfermant  des  traces  de  sel  ferreux 
'  pour  obtenir  un  prédpité  noir  bleuâtre.  > 

M.  Quillart  donne  un  procédé  de  dosage  de  l'acide  sulfureux  et  des 
vapeurs  nitreuses  dans  un  mélange  gazeux  (3)* 

M.  Ghastaing  ayant  eu  occasion  d'essayer  le  procédé  indiqué  pour  doser 
Fazote  nitrique,  procédé  consistant  à  additionner  ia  chaux  sodée  d'acétate 
de  soude,  annonce  qu'il  n'a  pas  réussi  à  transformer  §n  ammoniaque  ta 
totalité  de  Pazotè.   •  ' 

Séance  du  19  décembre  1882, 

Présidence  de  M.  Fourmont,  membre  titulaire. 

CûirriespoHdéinçe.  -p-  lA,  Société  r^oit  nm  lettre  de  Mp  j^ardji^,  phar- 
..  maçi^n  à  ^elf9r|f  demandant  ^  ê(re  inscrit  au  nombre  des  4itfîO[4>re$  cor- 
respondants. 

Il  est  fait  droit  à  cette  demande. 

M.  Lebaigue  fait  don  d'un  volume  comprenant  les  procès-verbaux  des 
séances  de  la  Société  d'émulation  de  18Zi8  à  1858,  époque  à  laquelle  les 
procès-verbaux  ont  cessé  d'être  recueillis. 

Il  est  décidé  qu'une  lettre  sera  adressée  à  M.  Lebaigue  pour  le  remercier 
d'avoir  donné  à  la  Société  d'émulation  un  livre  dont  la  rareté  augmente  la 
valeur. 

Communication,  r-  M.  Quillart  conseille  l'emploi  de  la  réaction  de  la 
teinture  de  résine  de  gaïac  et  de  l'essence  de  térébenthine  pour  constater 
la  présence  du  sang  dans  l'urine.  M.  Ghaslaing  conseille  de  remplacer  la 
teinture  de  résine  de  galao  par  la  teinture  préparée  comme  il  suit:  On 
traite  le  bols  de^aïae  récemment  r4pé  par  l'eau,  on  sépare  cettç  eau  ;  puis 
on  traite  le  bois  par  l'alcool  :  la  teinture  ainsi  préparée  pr^ente  le  maximfum 
de  senatbiKlé. 

Commission,  «^  Une  ^nmiission  est  iiommée  pour  exeipiner  6*11  y  a  lie 

(1)  Voir  page  10. 

(2)  Voir  pages. 

(3)  Voir  page  7. 
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t  les  prix  pour  les  travaux  de  8CieD''eB  physico-chimiqueB  prë- 
bl^  pendanl  l'aontie. 
I  Elle  est  composée  de  MM.  Lextreil,  cli.  Thomas  et  Cliastaiag. 


INTERETS  PBOFESSIONNELS. 


I  La  B9ii«elle  loi  sur  la  pbarmarle  devanl  la  Cbambre 
des    Dvpulét«  ; 

Pat  M.  Crijios. 
I  avoDâ  annoncé  à  nos  lecteurs,  dans  le  numéro  de  ce 
Kuei!  de  juillet  dernier  (paire  326),  que  M.  Hippnlyle  Faure,  ancien 
llinoaeieu  à  Châlons,  dépnié  de  lu  Munie,  avuit  dépose  à  la 
BMsbre  un  projet  de  loi  ôlaboré  par  lui  conceruaut  la  police  et 

Mrcice  de  la  phurmaeie. 
Ilia  propoïilion  de  loi  de  cet  lionorable  confrère  a  ftiivi  la  filière 
meolaire  ;  elle  a  élé  d'abord  renvoyée  à  1b  Commission  d'ini- 
Olve  qui  est  chargée  de  l'examiin  de  toutes  les  proposilious  de  lot 
iaai  àe  rinitialive  dos  Députés,  el  qui  se  prouoijce  pour  ou 
hltre  la  prise  en  considiîrution  de  ces  proposilluns.  En  ce  qui 
^cerae  la  proposition  de  M.  H.  Faiire,  la  Commission  d'iui- 
re,  par  l'organe  de  son  rapporteur  M.  le  D'  Frcry,  di^pulé  de 
tort,  a  conclu  il  la  prise  en  coD&idérulion,  el  la  Chambre  des 
,  dans  sa  Eéencu  du  26  décembre  dernier,  a  ailoplé  sans 
X  les  conclusions  de  sa  Coniiuissioii  d'iniliallve. 
KVitici  ce  qui  va  avoir  lieu  mainlenant  ;  le  projet  de  M.  U.  Faure 
|Mr«  M)ULni«  à  l'iixamen  d'une  Commission  âpéciilo  dont  la  com- 
plot! sera  subordonnée  aux  cboix  qui  auront  lieu  dans  les  onie 
Kaux  de  la  Cbnmlirc.  La  liomiunlion  de  etlte  Commission  sera 
piQ  dans  le  commencement  de  janvier,  après  la  reutrée  du  Par- 
Kienl. 

|.U  discussion  d'un  projet  de  loi  sur  l'excruice  de  la  pharmacie 
t  Qo  évéaemeot  consîd (arable.  Puissions-nous  filre  plus  heu- 
Rl][41«ie  nos  devanciers  et  voir  E'ai:hcver  une  ceuvre  parlementaire 
\i  n'a  Jamais  pu  aboutir  jusqu'ici,  bien  qu'ayant  élé  dêjii  entre- 
hseâ  diverse»  t-pi><iue8 1 

l'Ce  que  nous  vomirions  voir  se  réaiisi'r  en  cb  miimenl  et  ce  riui 

nlt  le  plu^  profitablu  à  la  cause  que  chaque  {diunnocicn  a  intérêt 

l-dMaudre,  c'est  l'union  el  la  conuorde.  Depuis  plusieurs  années, 

|PiH  «ïsietons  h  un  spectacle  navrant.  Ileuucuup  do  nos  con- 
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frères,  obéissant  à  leurs  sentlmeDts  persooiiels,  à  leurs  aspirations, 
à  leurs  besoins,  se  sont  plu  à  critiquer  les  divers  projets  de  loi 
soumis  m\  pouvoirs  publics  ;  aucun  d'eux  n'a  suffisamment  songé 
qu'on  n'arriverait  jamais  à  un  résultat  pratique  en  proposant  de 
démolir  ce  qui  existe,  sans  indiquer  positivement  par  quoi  l'on  dé- 
sire remplacer  ce  que  l'on  supprime.  Quelques-uns  ont,  il  est  vrai, 
indiqué  de  quelle  manière  ils  comprenaient  une  loi  sur  la  phar- 
macie; mais  beaucoup  d'entre  eux  n'ont  pas  assez  réfléchi  aux 
inconvénients  et  aux  dangers  qui  surgiraient  si  leurs  idées  venaient 
à  triompher.  Le  conseil  que  nous  avons  à  donner  se  résume 
ainsi  :  Soyons  unis  et,  surtout,  soyons  pratiques. 

Lorsque  nous  prêchons  l'union  des  pharmaciens,  nous  avons 
<;onscience  de  remplir  un  devoir  et  nous  sommes  persuadé  qiie 
nous  défendons  réellement  et  de  la  bonne  façon  les  intérêts  du 
corps  pharmaceutique.  Pour  nous  en  convaincre,  il  nous  a  sufû  de 
lire  le  rapport  présenté  par  M.  Fréry  à  la  Chambre  des  Députés. 
€e  rapport  conclut^  il  est  vrai,  à  la  prise  en  considération  du 
projet  de  M.  H.  Faure.  Il  est  encore  vrai  que,  sur  certains  points, 
son  auteur  se  montre  favorable  aux  aspirations  des  pharmaciens  ; 
il  demande,  par  exemple,  la  suppression  du  diplôme  de  pharma- 
t^ien  de,  deuxième  classe  ;  il  estime  que  le  pharmacien  doit  être 
protégé  contre  les  empiétements  des  professions  rivales;  il  admet 
même  que  les  médicaments  vétérinaires  ne  puissent  être  vendus 
que  par  les  pharmaciens  ;  mais  il  y  a  une  ombre  à  ce  tableau. 
M,  Fréry  considère  son  collègue,  M.  H.  Faure,  comme  réclamant, 
au  profit  des  pharmaciens,  une  protection  à  outrance;  il  déclare, 
tlans  son  rappibrt,  qu'il  lui  est  impossible  de  s'associer  aux  vœux 
des  pharmaciens,  quand  ils  revendiquent  fe  droit  de  vendre  libre- 
ment toute  espèce  de  médicaments  sous  leur  responsabilité.  «  Avec 
«  cette  latitude,  dit-il,  nos  pharmacies  seraient  bientôt  travesties  en 
«  cabinets  de  consultation  et  Pexploitation  de  la  crédulité  publique 
«  se  ferait  sous  le  Couvert  de  la  loi*  » 

H*  Fréry  n'a  certainement  pas  exactement  compris  la  portée  des 
revendications  contre  lesquelles  il  s'élève  dans  les  termes  qui  pré- 
cèdent. Les  loyales  explications  qui  seront  données  aux  membres 
cle  la  Commission  parlementaire  chargée  de  l'étude  du  projet  de 
If.  H.  Faure,  suffiront  peut-être  pour  calmer  tes  appréhensions 
que  nourrissent  certains  médecins  au  sujet  des  légitimes  réclama- 
tions du  corps  pharmaceutique;  mais  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que 
nous  devons  craindre,  ducôté  des  médecins,  une  opposition  plus  oà 
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moins  aecentaéei  nous  dirons  même  plus  ou  moins  systématique  ; 
en  face  de  ce  danger,  contre  lequel  nous  devons  nous  prémunir, 
tonte  espèce  de  division  doit  s'effacer  :  l'intérêt  commun  l'exige 
impérieusement. 

lie  servlee  pharmaceutique  de  nuit  à  Paris  $ 

Par  M.  CmiKOif. 

Nous  avons  informé  nos  lecteurs  d*une  résolution  prise  par  la 
Commission  du  budget  du  Conseil  municipal  de  la  Ville  de  Paris, 
relativement  à  une  proposition  plus  que  bizarre  faite  par  TAdmi* 
nistration  concernant  l'organisation  d'un  service  pharmaceutique 
l  de  nuit  ;  nous  avons  dit  que  cette  proposition  avait  été  écartée — ce 
dont  nous  nous  sommes  personnellement  applaudi  —  et  quelaCom- 
mission  du  budget  avait  conçu  Tidée  plus  raisonnable  de  créer  un 
service  pharmaceutique  de  nuit  fonctionnant,  à  peu  de  chose  près,, 
comme  le  service  médical  ;  euRn ,  nous  avons  ajouté  que  cette 
mém«  Commission  avait  inscrit  dans  son  rapport  une  proposition 
de  crédit  de  3,000  fr.  à  affecter  au  service  en  question. 

Le  Conseil  municipal,  dans  une  de  ses  dernières  séances,  à 
accepté  la  proposition  de  sa  Commission  du  budget. 

Il  ne  reste  donc  plus,  ainsi  que  nous  le  faisions  remarquer  dan& 
le  dernier  numéro  de  ce  Recueil  (page  553),  qu'à  arrêter  les  bases 
du  fonctionnement  du  service  pharmaceutique  à  créer,  et  nous 
désirons  vivement  que  ces  bases  soient  fixées  de  concert  entre 
PAdministration  et  la  Société  de  Prévoyance  des  pharmaciens  de 
la  Seine. 


I 
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Wente  de   MUSKAKINA  par   un  épicier; 
Arrêt  de  eondamnation; 

Par    M.    Crikon. 

Nous  avons  annoncé  à  nos  lecteurs,  dans  le  dernier  numéro  de 
^  recueil,  que  la  Cour  de  Paris  avait  infirmé,  le  28  novembre 
ctemier,  un  jugement  rendu  par  le  Tribunal  de  Troyes,  à  la  date  du 
Ï3  juin  1882,  et  qu'elle  avait  prononcé  une  condamnation  à 
MO  francs  d'amende,  aux  frais  et  à  20  francs  de  dommages-intérèta 
eavera  objusun  des  cinq  pharmaciens  parties  çivi]|es,  contre  un  épicier 
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raconau  eoupacble  d'avoir  vmùu  un  vin 4e qnin^uimiMwM dé- 
u^iQàmii^n  ûe  Mu$kafçina.  ; 

Connaissant  aujourd'hui  le  texte  de  Tfirrêt  ^e  ln.Cour  de  Pi^ii3, 
<D0U5  considérons  comme  un  devoir  de  le  communj.q^ç|r  |ijq93  çw- 
frères.  Voici  ce  texte  : 

La  Cour, 

GonsidéraDt  que,  quel  que  pui^s^  ,ètre  Iç  résultat  de  Texpertise  ordonnée 
p^r  le  Tribunal  de  Trpyes,  il  est  dès  à  présent  établi,  pistr  les  documents 
de  la  cause  et  les  débats,  que  Klin^er,  épicier,  a  exposé,  mis  en  vente  et 
Ycndu,  dans  le  courant  de  la  présente  année,  à  Troyes,  sous  le  nom  de 
Muskakina,  une  préparation  annoncée  comme  vin  de  quinquina  au  mus- 
cat, contenant  en  dissolution  tous  les  principes  solubles  du  quinquma,  et 
étant  le  fébnfuge,  Tantipériodique  par  excellence; 

Que  Tannonce  de  vente  d'un  produit  ainsi  présenté  au  public  constitye 
Tannonce  de  vente  ou  la  mise  en  vente  d'upi  produit  phHrmaoeuti()ue  (pie 
les  pharmaciens,  seul9,  ont  le  droit  de  débiter  ; 

Que  Klinger  a  donc  commis  le  délit  prévn  et  puni  par  Fart*  33  de  la  loi 
du  21  germinal  an  XI  ; 

Par  ces  motifs,  évoquant,  conformément  aux  dispositions  de  Tart  215 
•du  Gode  dMnstruction  criminelle,  et  statuant  au  fond  : 

Déclare  Klinger  coupable  d'avoir^  en  1882,  à  Troyes,  n'étant  pas.  phar- 
macien, mis  en  vente  une  préparation  pharmaceutique,  délit  prévu  et 
puni  par  Tart.  33  de  la  loi  du  21  germinal  an  XI,  et,  lui  faisant  ^pplica- 
lion  du  dit  article^  condamne  Klinger  à  500  fr.  d'amende; 

Et,  considérant  que^  par  suite  du  délit  ci-dessus  spécîfîéi  Klài^er  9, 
•$ausé  aux  plaignant^  un  préjudice  dPQt  réparation  est  due;  que  la  Çour^ii 
les  éléments  nécessaires  pour  en  faire  Tévaluation  ; 

Gondamne  Klinger,  par  toutes  les  voies  de  droit,  et  même  par  corps^  |l 
payer  à  chacun  des  plaignants  une  somme  de  vingt  francs  h  titre  de  dom- 
mages-intérêts ; 

Gondamne  en  outre  Klinger  en  tous  dépens. 


•^^1^ 


Une  eurieuse  déeision  Jadieiaire  en  Aluaee; 

Par  M.  Crinon. 

Nous  trouvons,  dans  le  numéro  de  décembre  du  Journal  de 
pharmacie  (TAlsace-Lorrainey  la  substance  d'un  jugement  des  plus 
Ikizarres  qui  a  été  rendu  par  le  tribunal  des  échevIniB  dé  Strasbourg 
dans  le  courant  du  mois  de  jKXvojnbne  dernier, 
'  Plusieurs  épiciers  et  droguistes  étaient  poursuivis,  t  |a  reguête  du 
fninistère  publie,  comme  eoupo^ltô  d'iavoir  n)is  en  ^lenia.et  venda 
au  safran  f^lsi&é.  Le  tribunal  les  a  acquittés^  aUejidu  que  le  $afnm 
éiaii  fimployi  plm  frétfuemmeni  cin^me  «v^HÉaiee  ^mctfi^wte  qwe 


rîÉT'EIlTOinE  DE  PHARMACIE.  Û3 

e  cantliment  et  que,  par  connéiftient,  il  ni  d'utage  de  débiter 
t  tct  drogueries,  non  le  vrai  safran,  mai»  un  succédané  du 
:  te  carthame. 

i  Le  jugement  ajoute  i\w.  les  droguUles  ne  pourraient  pas  vendre 
lu  safran  pur  comme  matière  linclonale,  snni  t'ex/ioser  aux  péna- 
|lc.i  édictées  par  la  détlaialion  roijate  du  9  avril  1777  cl  pnr 
article  33  fie  la  loi  Utt  31  germinal  an  XI,  attendu  que  le  débit 
Js  telle  mbiiance  ctt  rétervé  aux  pharmacient  tfuU. 
■  Les  juges  de  Strasbourg  ()ui  ont  renlu  ce  ciiJ'ii;u![  jugement 
oissent  ignorer  de  quelle  ouniëre  la  Cour  de  cnsfatioii  françaiee 
Biranché  la  que^^lion  foit  simple  qui  étiiil  soumise  â  leur  eiamen. 
iqu'il  s'agit  d'une  substance  empioyi'e  à  la  fois  dans  l'induatric 
ft  en  médecine,  la  Cour  suprême  a  pensé  que,  pour  que  c'>ne  sub- 
mcc ne  pût  éire  vendue  par  d'aulres  persoums  qnc  par  Ips  pliar- 
icie«3,  (1  l'iait  nticossairc  que,  au  momeni  de  la  vente,  l'emploi 
niatir  fttl  Deltement  caractérisé  par  les  circonstanres.  Le  tribunal 
a  écliQvins  de  Strasbourg  aurait  pu  adoptT  la  même  jurispru- 
fence;  fl  aiiriiit  pu  acquiiter  les  prévenus,  rniîme  s'il  avait  èii  re- 
GOUiiu  qu'ils  iivaicnt  vendu  du  safran  pur,  pnurvu  qu'il  fût  établi 
qne  celle  subslunce  nvait  è\è  diilivréo,  non  coinine  «nVlîcament  &ï 
ifiérne  coiame  alimenl,  mais  simplement  comme  nialièro  tincto- 
riale; mai«  il  n'aurait  pas  dû  absoudre,  comme  il  l'a  fuit,  de» 
manœiivnss  conitnercinleii  contraires  à  la  probité  et  à  la  loyauté. 
Nitus  considérons  qu'il  fsl  du  devoir  de  tous  Ips  tribuuaux,  ii  quel- 
hJC  nntîonalilé  qii'ds  appurtienncnl,  de  moraliser  aniant  que  po»- 
'""e  le  commerce  en  ri''primaiit  sévèreraeul  liiules  les  Traudessur 
k  qualité,  la  quantité  nu  la  nature  de  la  chose  vendue. 
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ments  de  Chimie  médicale  et  de  Chimie  biologique,  par 
K.  Engel,  professeur  h  la  Faculté  des  sciences  de  Moutpelliei  (l). 
I  Cel  ouvrage  est  i^crit  en  nolulioa  alumigue  ;  il  est  lUvisË  en  cinq 
Kilts. 

I  Ls  premiers  comprend  les  Généralili'ii  ;  lois  cliimiquos,  oomcnclalure. 
■slittilion  de  U  tDaii(.re.  L'nuteur  insiste  sur  ks  pi'opri'ïlâs  plifsEques 
19  ()u,  t'eut  critique  et  la  Lcnipéralure  absolue  d'ébullilioo.  Dans  un 
DUrI  c:(pOBé,  il  monti-e  avec  beaucoup  du  netteté  qui!  la  nolatiou  atoojique 
I  Indéfteadanie  de  toute  idfe  pliûo^ophique  sur  la  constlmlion  do  la 
nrrondf  ëdllluu,  IS8;{,  i'b«  J.-lt,  CsiUlire  cl  llll 
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mi^tîère,  qu^eUe  est  la  conséquence  des  faits  et  Texpression  même  de  ia 
vérité,  > 

La  seconde  paitie  comprend  Tétude  des  MétaUdideSy  divisés  en  monova- 
lents, bivalents^  etc.,  et  formant  quatre  familles  ;  le  bismuth  y  est  rangé, 
à  côté  de  Tarsenic  et  de  rantimoine,  parmi  les  métalloïdes  penlavalents 
et  fonctionnant  le  plus  souvent  comme  trivalents. 

L^étude  de  chaque  acide  est  suivie  de  celle  des  propriétés  générales  d|&s 
sels  correspondants. 

La  partie  toxicologique,  Tessai  des  médicaments  sont  traités  aussi  corn- 
plètement  que  le  comporte  le  format  restreint  du  livre  ;  mais  par  contre, 
les  préparations  industrielles  de  corps  importants  tels  que  Tiode,  Tacide 
suUurique,  font  à  peu  près  complètement  défaut. 

La  troisième  partie  est  consacrée  aux  Métaux,  classés  comme  les  métal- 
loïdes en  monovalents,  bivalents,  etc.,  et  formant  sept  familles^  Dans 
cette  classification  naturelle,  l'argent  se  trouve  justement  placé  à  côté  du 
potassium,  le  plomb  à  côté  du  cacium  et  du  barium.  Le  rôle  physiologi- 
que de  certains  sels,  le  chlorure  de  sodium,  le  phosphate  de  chaux,  est 
longuement  étudié  ;  la  toxicologie  des  métaux,  Tessai  des  principaux  sels 
employés  en  pharmacie,  iodure  et  bromure  de  potassium,  nitrate  d'argent, 
sont  traités  avec  toute  Fimporlance  qu'ils  méritent. 

La  quatrième  partie  traite  de  la  Chimie  organique.  L'auteur  adopte  la 
dassiOcalion  en  familles  :  hydrocarbures,  aldéhydes,  alcools,  acides,  etc^; 
il  étudie  les  matières  sucrées,  immédiatement  à  la  suite  des  alcools;  les 
phénols  ne  viennent  qu'après.  L^.  cyanogène  étant  considéré  comme 
une  diaimine  tertiaire,  les  composés  cyanogènes jsont  traités  à  la  suite  des 
ammoniaques  composées  et  avant  les  amides.  Parmi  ces  derniers,  l'urée 
fait  l'objet  d'un  important  chapitre. 

Dans  les  composés  non  sériés,  nous  trouvons  les  alcaloïdes  dont  This-; 
toire  nous  semble  un  peu  écourtée;  l'autem*  ne  dit  mot  de  laquinidine  et 
de  la  cinchonidine  sur  lesquels  l'attention  du  médecin  et  du  pharmacien 
doit  être  maintenant  aussi  bien  appelée  que  celle  du  chimiste.  Parmi  les 
produits  de  désassimilation  azotés,  l'acide  urique  est,  au  contraire, 
longuement  étudié;  il  en  est  de  même  de  Thémoglobine,  des  matières 
colorantes  de  la  bile,  enfin  des  matières  albuminoïdes. 

La  cinquième  partie  est  réservée  à  la  Composition  des  principaux 
liquides  du  corps  humain^  sang,  urine,  bile,  lait,  etc.  L'urine,  plus  parti- 
culièremenl,  est  fort  bien  traitée  en  quelques  pages. 

En  somme,  et  malgré  quelques  lacunes,  cet  ouvrage,  écrit  spécialement 
pour  des  étudiants  en  médecine  et  en  pharmacie,  répond  parfaitement  à 
son  but  et  à  son  titre  di^  Eléments  de  Chimie  médicale  et  biologique.  Nous 
sommes  persuadé  que  le  succès  de  la  seconde  édition  dépassera  encore 
celui  de  la  première*  ^  _, 
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Les  Ombellîfâres  en  général,  et  les  espèces  usitées  en 
pharmacie  en  particulier,  par  L.  CooitraET,  cher  des  truvauï  d'his- 
ttûre  naiurelle,  clinr^édei  ronctîoos  d'agrégË  il  l'Enolesupârkare  de  Phar- 
macie de  Monipellier,  —  Paris,  Savy,  18S2;  un  vol.  in  /■*:  221  pages 
aTM  3  planches  lithographiëeg. 

L*anU^ur  a  bu  condenser  dans  les  h  mites  de  ce  livre,  qui  doil  6lre, 
crayons- nous,  une  ihCse,  les  connaissances  les  plus  esseolielles  que  l'on 
po89Ède  sur  la  Tamille  des  omhellifâres. 

Dans  la  première  partie,  il  truite  successivemeat  des  caractères  géné- 
raux des  ombellifèrps,  de  leur  embryogénie,  des  caractères  géaîram  de 
âtmclure  de  leurs  divers  organes  et  des  aanmalies  qne  montre  cette  struc- 
ture drns  certains  cas,  de  In  distribution  géographique  de  ces  plantes,  de 
leurs  aflîiiilés  avec  les  familles  voi-iînes,  de  leurs  propriétés  générales,  et 
enfla  lie  Diistnrique  de  leur  clnssillcalion. 

Dans  la  seconde  partie,  à  l'Iiieloire  des  ombelUreres  utiles  k  la  pbarmade 
•.'t  de  leurs  principes  immê  liais,  l'auteur  a  ajouté  des  notices  sur  ceux  des 
Individus,  de  la  mëuiR  famille  qui,  aprËsBvoir  joui  autrefois  d'unecertaioe 
réputation  comme  médicaments,  ont  fini  par  Atre  abandonnés  compléte- 
tneai  ou  ne  sont  plus  employés  que  dans  h  médecine  des  pays  ëlrangera. 
[AS  pl'iiiies  vireuses,  usitées  ou  non  en  piiarm.icie,  sont  d'^crllesavec  soia, 
aBa  d'en  donner  une  connaissance  suOii.me  pour  pouvoir  tes  distinguer 
d'aolies  espèces  de  la  même  Tamille,  inoTensivtfs  ou  alimentaires,  ou  afin 
d«  pouvoir  en  déterminer  la  nature  dans  un  cas  d'empoisonnement. 

EnQn.  pour  compléter  son  œuvre,  Tautcur  y  a  ajoulé  l'éluile  des  ombel- 
IHëi«s  qui,  appartenant  plulAl  au  domaine  de  l'économie  domestique  que 
de  la  pharmacie,  sont  cependant  d'ni  usage  journalier  et  doivnt  Atre 
pArfaliement  connues  du  pharmacien  ou  du  médecin  dans  Isurs  propriélË» 
et  dans  leui's  caractères.  L'ordre  suivi  par  l'auteur  dans  la  partie  desurip- 
live  de  son  travail  est  celui  de  la  cldssinaation  butnn'que. 

On  trouve  dans  cet  inlérossanl  travail,  des  études  paniculiéres  sur  la 
structure  anaiomique  des  tl^es  de  l'Apium  gravcolrtu,  du  Diiucus  carrota, 
de  V llydrueolyte.  nsiaticn.  de  rQBnnjj/Acei-oca/a,  des  racines  du  Uvistieum 
nfjicin'de,  des  Œnanthr  pimptniUa.  croada,  iubcrosit  et  fistulosa,  des 
tcaÎM  du  fenouil,  de  I'Œ'/iu.th  ctjnapium.  et  du  BowUsia  hbala  dont  les 
cou|)es  mici'OGCopiques  sont  Ggui'ées  sur  trois  planches  Mtliographiêes 
d'une  lies  grande  netteté.  Enrin,  l'auteur  nous  fait  cooiialire  incidemment 
mi  cerlaia  nombre  de  travaux  effertnés  â  l'Ecole  supérieure  de  Pbar- 
aiacle  de  Montpellier,  et  présentes  comme  thèses  de  fin  d'études  par  les 
H:4Mtes  de  cette  i^ccile. 

r  Asnual  report  of  the  board,  or  Régents,  or  the  Smitli- 
sonian  for  the  year  1880.  —  Wiishinglon.  18S1;  un  vol.  in  8*; 
737  p.  (Imprimé  iivuc  l'auiorisallun  Ju  Congrès  des  Etats-Unis.) 

List  or  foreign  correspondants  of  the  Smithsonian  ins- 
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'•^  Ecole  de  médecine  d'Alger.  •—  Par  arrêté  en  date  du  27  novembre  1882^ 
un  concours  sera  ouvert  le  1*'  juin  1883,  à  TEcole  préparatoire  de  vafiàtr 
«îne  et  de  pharmacie  d'Alger,  pour  un  suppléant  d'histoire  naturelle.  Le 
registre  d'inscription  sera  clos  un  mois  avant  l'ouverture  dudit  concours» 

—  Ecole  de  pkarmacte  de  Caetu  —  Par  airêté  en  date  du  7  décembre 
t882>  le  ministre  de  Finstruction  publique  a  décidé  qu'un  concours  pour 
on  emploi  de  chef  des  travaux  chimiques  sera  ouvert,  le  20  juin  1883»  à 
l'Ecole  préparatoire  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Gaen. 


TTominations.  —  Service  de  santé  militaire.  —  Par  décret»  ont 
été  nommés  : 

Au  grade  de  pharmacien-major  de  V*  classe  :  M*  Frizac,  pharmacien* 
xnajor  de  2'  classe, 

Au  grade  de  pharmacien  aide-major  de  1'*  classe:  MM.  Gouton, 
Nicolas,  Girard,  Barthe^  Lebourgeois. 

Au  grade  de  pharmacien  aide-major  de  2*  classe  :  MM.  Vaudin,  Manger, 
Sicard,  Pauleau,  Jaudos,  Evesque,  Varenne^  Brœmer,  Rougnon,  Adam, 
flouvet. 

—  Faculté  de  médecine  de  Lille,  -—  M.  Morelle,  pourvu  du  diplôme  âe 
pharmacien  supérieur,  est  maintenu,  pendant  Tannée  scolaire  1882-83» 
4ans  les  fonctions  de  maître  de  conférences  de  physique. 

M.  Jacquié  est  nommé  aide-préparateur  du  laboratoire  des  travaux 
chimiques,  en  remplacement  de  M.  Fyotte,  démissionnaire. 

—  Ecole  de  pharmacie  de  Nantes,  —  M.  Gamaret  est  nommé  prépara- 
teur de  physique  et  d'histoire  naturelle,  en  remplacement  de  M.  Guilbaud» 
démissionnaire. 

M.  Berger  est  nommé  préparateur  de  chimie  et  de  pharmacie,  ea  lein» 
placement  de  M.  Réby,  démissionnaire. 

—  Faculté  de  médecine  de  Paris,  — M.  Villejean  est  nommé  Chef  du 
laboratoire  de  pharmacologie,  en  remplacement  de  M.  Valmont. 

—  Faculté  de  médecine  de  Bordeaux.  —  M.  Lamic^  licencié  es  sciences 
«laturelles  et  pharmacien  de  première  classe,  est  nommé  chef  des  travaux 
pratiques  d'histoire  naturelle  (emploi  nouveau). 

—  Faculté  des  sciences  de  bennes.  —  M.  Deschamps  est  nommé  prépa- 
tss^eur  dé  chimie  en. remplacement  de  M.  Nimier^  appelé  à  d^antresi 
fonctions. 


Le  gérant  :  Gs.  Thomas. 


10690.  —  Paris.  Imp.  Félix  M&ltest«  et  G*,  rae  DaB89«bB,..S2. 
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liote  sur  l'extrait  de  Ratanhia; 

Par  M.  £.  Schuitt,  professeur  à  la  Faculté  libre  des  Sciences  de  Lille. 

L'extrait  de  Ratanhia  est  certainement  un  des  extraits  pharma- 
ceutiques les  plus  employés,  c'est  un  médicament  très  actif  et  il 
tient  la  première  place  parmi  les  astringents  fournis  par  le  règne 
végétal.  Dans  toutes  les  officines,  il  se  présente  sous  la  forme  d'ex- 
trait sec,  quoique  le  Codex  ne  dise  rien  de  sa  consistance  ;  d'après 
M.  Ferrand  cette  consistance  a  été  choisie  en  raison  de  la  facilité 
avec  laquelle  moisit  l'extrait  mou. 

Si  tous  les  pharmaciens  sont  d'accord  sur  la  consistance,  ils  le 
sont  beaucoup  moins  sur  le  mode  de  préparation.  L'extrait  doit-il 
être  aqueux  ou  alcoolique  ?  L'extrait  aqueux  doit-il  se  préparer 
par  déplacement,  par  macération  ou  par  décoction  ?  Notre  Codex 
iadique  le  déplacement  avec  de  l'eau  froide,  la  Pharmacopée  ger- 
manique prescrit  deux  macérations  successives.  M.  Regnauld  dans 
la  dernière  édition  du  Traité  de  Pharmacie  de  Soubèiran  préfère 
l'extrait  alcoolique  ;  personne  ne  veut  de  la  décoction  en  raison  de 
la  composition  chimique  du  ratanhia  dont  le  tannin  se  dédouble 
facilement  d'une  part  en  phioroglucine  et  en  rouge  Kramériquc  et 
forme  d'autre  part  à  chaud  avec  la  matière  amylacée  une  combi* 
naîsoû  insoluble. 

Nous  avions  déjà' substitué  pour  l'extrait  de  gentiane  à  la  mé- 
thode de  déplacement  du  Codex,  une  méthode  mixte  qui  nous 
avait  donné  d'excellents  résultats  et  comme  qualité  et  comme 
rendement;  nous  avons  appliqué  celte  méthode  à  l'épuisement  du 
ratanhia  et  nous  avons  obtenu  des  résultats  tout  aussi  avantageux. 

Il  faut  avant  tout,  pour  pouvoir  juger  et  comparer  le  rendement 
et  les  caractères  de  l'extrait,  n'employer  que  le  ratanhia  officinal. 
On  trouve  actuellement  dans  le  commerce,  d'après  Fluckiger,  trois 
espèces  de  ratanhia  :  le  Ratanhia  du  Pérou  ou  Payta,  racine  rouge 
duKrameria  trîandra  (Ruiz  et  Pavon),  c'est  l'espèce  officinale;  le 
Ratanhia  Savanille  attribué  au  Krameria  Ixina,  à  racine  violette 
a^  écorce  très  épaisse,  ratanhia  qui  donne  un  rendement  très 
&I  idant  en  extrait,  mais  cet  extrait  est  moins  riche  en  principe^ 
^  ingents  et  il  est  beaucoup  moins  soluble  que  l'extrait  officinal; 
le    atanhia  de  Para  dont  l'origine  est  inconnue,  à  éçorce  épaisse^ 
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d'un  gris  brun  et  qui  est  en  môme  temps  le  Ratanhia  du  Brésil 
de  Berg  et  le  Batanhia  des  Antilles  de  CottoD. 

Le  pharmacien  ne  doit  employer  que  le  Ratanhia  du  Pérou.  La 
composition  chimique  de  cette  racine  d'après  M.  Cotton  (thèse  de 
1868)  consiste  en  un  tannin  spécial  (acide  ratanhiaiannique)^  se 
dédoublant  facilement  en  sucre  et  en  un  principe  extraclif  rouge 
{rouge  kramérique)^  en  gomme,  fécule,  mucilage  et  sels.  Nous  ne 
mentionnons  que  pour  mémoire  Tacide  kramérique  de  Peschier. 
D'après  le  D*  Wigand|{Traité  de  Pharmacognosie.  Berlin  1879)  le 
ratanhia  céderait  à  Téther  la  matière  colorante  rouge  et  il  renfer- 
merait une  matière  analogue  à  la  saponine.  D'après  un  autre 
auteur,  Técorce  de  la  racine  renfermerait  42  0/0  de  tannin. 

Cette  constitution  chimique  nous  montre  que  le  principe  actif,  et 
en  même  temps  le  plus  altérable,  est  l'acide  ratanhiatannique. 
Relevons  une  erreur  en  passant  :  le  ratanhia  pas  plus  que  son  ex- 
trait ne  cède  ni  à  Téther  ni  au  chloroforme  son  principe  rouge 
qui  comme  le  tannin  dont  il  dérive  n'est  soluble  que  dans  Teau  et 
dans  Talcool.  L'élher  et  le  chloroforme  dissolvent  mais  en  très 
petite  quantité  une  matière  oléorésineuse  jaunâtre,  à  odeuraroma* 
tique,  rappelant  l'odeur  du  sirop  de  chicorée  composé. 
.  En  examinant  de  près  la  nature  et  la  solubilité  des  deux  prln-» 
cîpes  du  ratanhia,  on  a  le  droit  d'être  étonné  du  faible  rendement 
obtenu  en  épuisant  cette  racine  par  la  méthode  de  déplacement  : 
ce  rendement  qui  est  en  moyenne  de  12,5  0/0  atteint  rarement  un 
maximum  de  15  0/0.  Par  notre  méthode  mixte  nous  arrivons  à  un 
rendement  moyen  de  21  0/0  et  nous  obtenons  un  excellent  extrait, 
comme  l'analyse  le  prouvera  plus  loin.  Nous  traitons  d'abord  le 
ratanhia  par  l'eau  froide  qui  dissout  les  principes  astringents  sans 
les  altérer,  puis  par  infusion  qui  dissout  les  autres  corps  solubles; 
mais  l'eau  chaude  ne  se  trouve  plus  en  présence  du  tannin  et  nous 
avons  ainsi  les  avantages  de  l'élévation  de  température  sans  en 
avoir  les  inconvénients. 

Un  kilogramme  de  ratanhia  incisé  puis  réduit  en  poudre  gros- 
sière et  débarrassé  par  le  tamis  de  la  poudre  Qne^  est  mis  en  macé« 
ration  pendant  vingt^quatre  heures  avec  dix  litres  d'eau.  On  jette 
sur  une  toile,  on  laisse  macérer  avec  la  même  quantité  d'eau  pen**» 
dant  vingt-quatre  heures  encore,  on  passe  de  nouveau.  On  traite 
enfin  le  ratanhia  par  infusion  avec  cinq  litres  d'eau  bouillante,  et 
après  refroidissement  on  passe  avec  expression.  Toutes  les  cola- 
tures  jBOnt  réunies,  évaporées  sur  un  feu  très  doux  jusqu'à  réduc-* 
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tioD  aa  dixième,  soit  à  deux  litres  et  demi  ;  on  laisse  déposer»  où 
filtre,  on  continue  la  concentration  au  bain-marie  et  on  termine  la 
dessiccation  sur  des  plaques  à  Tétuve. 

En  opérant  ainsi  sur  1750  grammes  de  ratanhia,  nous  avons 
obtenu  360  grammes  d'extrait  sec,  soit  21  0/0.  Le  prix  de  revient 
est  certainement  inférieur  au  moins  au  quart  du  prix  marqué  sur 
tous  les  catalogues,  et  le  pharmacien  a  de  plus  un  extrait  pré- 
paré dans  d'excellentes  conditions^  comme  nous  allons  le  voir. 

Tous  les  auteurs  disent  que  l'extrait  de  ratanhia,  et  surtout  en 
solution  faite  à  chaud,  absorbe  de  Toxygène  et  devient  insoluble  ; 
la  pharmacopée  germanique  dit  que  la  solution  de  l'extrait  est 
légèrement  trouble.  Notre  extrait  ne  renferme  que  3  0/0  de  ma- 
tières insolubles.  Traité  par  l'eau  distillée,  il  donne  une  solution 
d'un  très  beau  rouge.  Traité  par  l'alcool  à  90^,  il  lui  cède  65  0/0 
de  principes  solubles  avec  peu  de  matière  colorante.  Le  résidu, 
soit  3  0/0,  traité  par  Peau  distillée  s'y  dissout  presque  complète- 
ment avec  la  coloration  rouge  caractéristique  du  ratanhia. 

Les  caractères  chimiques  de  ces  trois  solutions  ont  été  comparés 
à  ceux  d'une  solution  de  tannin  faite  dans  les  mêmes  propor- 
tions. 

Quoique  Ke»  cet  extrait  renferme  encore  13,500/0  d'eau  :  il  laisse 
par  incinération  1,14  0/0  de  cendres  qui,  sauf  une  grande  richesse 
en  sulfates  alcalins  et  alcalino-terreux,  ne  présentent  absolument 
rien  de  caractéristique. 

Nous  avons  procédé  ensuite  au  dosage  du  tannin  dans  la  solu- 
tion aqueuse  et  dans  la  solution  alcoolique. 

Après  nous  être  assuré  que  le  tannin  et  son  produit  de  dédou- 
Wement,  le  rouge  de  ratanhia,  étaient  complètement  précipités  par 
l'acétate  de  plomb,  nous  avons  employé  la  méthode  que  nous 
avons  publiée  en  1874  dans  le  Bulletin  de  la  Société  chimique  de 
Paris  (XXL  256). . 

Nous  rappelons  brièvement  que  cette  méthode  consiste  à  préci- 
piter à  une  température  voisine  de  -f*  60°,  un  volume  donné  dd 
solution  astringente,  par  une  liqueur  titrée  alcoolique  d'acétate  de 
plomb  (60  grammes  par  litre).  Pour  constater  la  fin  de  la  réaction, 
OD  isse  tomber  une  goutte  de  liquide  à  essayer  sur  un  morceau  de 
pa  ir  Berzélius  placé  au-dessus  du  papier  ioduré  ;  dès  qu'il  y  a  le 
W'  îdre  excès  d'acétate  de  plomb,  le  papier  inférieur  se  colore  en 
jai  'î  par  suite  de  la  formation  d'iodure  de  plomb.  Le  papier  Ber* 
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zélius  sert  à  filtrer  et  à  retenir  le  tannale  de  plomb  qui  est  décom- 
posé également  par  Fiodure  de  polassium  et  coloré  en  jaune. 

La  liqueur  d'acétate  de  plomb  est  titrée  au  préalable  avec  une 
solution  de  tannin  pur  au  centième  :  28  divisions  d'une  burette 
divisée  en  dixièmes  de  centimètre  cube  correspondant  à  dix  cen- 
tigrammes de  tannin;. la  somme  de  l'acide  ratanbiatannique  et  de 
rouge  de  ratanhia  correspondait  à  82,4  0/0  de  tannin,  tandis  que 
pour  Tacide  seul,  le  titrage  en  indiquait  24  0/0  seulement. 

L'analyse  nous  a  indiqué  la  présence  dans  l'extrait,  d'une  quan- 
tité notable  de  sucre  réducteur,  sucre  qui  favorise  la  dissolution  du 
rouge  de  ratanhia  dans  l'eau  et  en  empêche  sans  doute  la  solution 
dans  l'alcool  à  95<*. 

Nous  avons  donc  dans  la  solution  alcoolique  de  l'extrait^  Tncide 
ratanbiatannique  et  un  peu  de  rouge  Kramérique;  la  solution 
aqueuse  renferme  l'acide  ratanbiatannique,  le  rouge  Kramérique, 
le  glucose,  l'extrait,  les  sels,  etc.  Nous  en  conclurons,  contraire- 
ment à  M.  Regnauld,  que  l'eau  doit  être  employée  de  préférence  à 
l'alcool  pour  épuiser  la  racine  de  ratanhia,  et  que  l'extrait  aqueux 
est  la  forme  la  plus  convenable  pour  l'emploi  de  ce  puissant  astrin- 
gent. 

Le  résultat  de  notre  analyse  donne  pour  la  composition  chi- 
mique de  l'extrait  de  ratanhia  les  chiffres  suivants  : 

Matières  solubles  dans  Tcau  et  dans  l'alcool 51 .  50  (tannin  24} 

^aUères  soliibles  dans  l'eau •  • . . .  30.86 

Matières  insolubles , 3.00 

^u 13.50 

Cendres • 1.14 

100.00 

Quant  aux  caractères  spéciaux  des  solutions  d'extrait,  nous  les 
avons  comparés,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  à  ceux  d'une  solu- 
tion de  tannin  faite  dans  les  mêmes  proportions,  c'est-à-dire  au 
centième. 

L'ensemble  des  réactions  obtenues'  confirme  les  travaux  de 
Grabovrsky  et  de  Cotton  sur  la  constitution  du  ratanhia  du  Pérou 
et  prouve  encore  que  Teau  est  le  meilleur  dissolvant  de  ses  prin^ 
cipes  actifs. 

Beaucoup  de  pharmacologistes  avaient  déjà  constaté  que  la  pré^ 
sence  du  glucose  favorisait  la  dissolution  dans  l'eau  du  rôuge  kra-^ 
mérîque  ;  aussi  avons-nous  songé  à  recommander  le  mélange  fait 
au  bain-marie  et  à  parties  égales  d'extrait  de  ratanhia  et  de  glycé- 
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rine.  La  solution  se  fait  avec  facilité,  elle  est  limpide  et  se  conserve 
très  bien  ;  elle  est  parfaitement  miscible  à  l'axonge,  à  la  vaseline, 
au  bearre  de  cacao  pour  la  préparation  des  pommades  et  supposi- 
toires. Nous  devons  dire  pourtant  qu'en  faisant  des  recherches 
bibliographiques»  nous  avons  trouvé  l'emploi  de  la  glycérine  indi- 
qué déjà  par  Castueil-Pattison,  par  Ménager,  puis  par  M.  Cottpn 
Bù  1868. 

Nous  n'avons  pas  parlé  ici,  et  pour  cause,  de  l'extrait  commer- 
cial qui  nous  vient  d'Amérique.  Cet  extrait  ressemble  beaucoup  au 
KiDO  et  il  est  presque  insoluble  dans  l'eau  ;  il  a  été  étudié  par 
RungCy  qui  y  a  découvert  une  matière  azotée,  la  Batanhine 
C"  H"  AzO%  insoluble  dans  l'eau  froide,  l'alcool  et  l'éther,  etc. 

Nous  croyons  avoir  suffisamment  démontré  par  cette  note  les 
propositions  suivantes  : 

V  L'eau  est  le  meilleur  menstrue  pour  épuiser  la  racine  de 
ratanhia  ; 

2°  La  méthode  mixte  (par  macération  d'abord  puis  par  infusion) 
donne  le  meilleur  rendement  en  extrait  ; 

S^  L'extrait  obtenu  par  cette  méthode  a  toutes  les  qualités  d'une 
bonne  préparation^harmaceutiqu^ 

4°  Il  y  a  nécessité  pour  le  pharmacien  de  préparer  lui-même 
l'extrait  de  ratanhia  comme  tous  les  autres  extraits  :  il  y  trouvera 
en  même  temps  des  avantages  au  point  de  vue  pécuniaire. 


Falsification   de  ia  poudre  d'ipécacuaniia. 

M°*^  Louise  Reed-Stovell  cite  parmi  les  produits  mêlés  à  celle 
poudre  si  précieuse,  le  son  d'amandes,  la  poudre  de  bois  de 
réglisse,  la  farine  de  seigle  et  la  fécule  de  pomme  de  terre. 

On  peut  retrouver  la  poudre  d'amandes  en  traitant  la  poudre 
suspecte  par  l'eau  bouillante  et  en  produisant  ainsi  de  l'acide 
prussique,  facile  à  caractériser.  Cette  falsification  peut  aussi 
se  reconnaître  au  microscope;  la  partie  centrale  des  cotylédons  est 
constituée  par  des  cellules  hexagonales  à  parois  très  minces,  cel- 
lules plus  petites  que  celles  de  la  racine  d'ipécacuanha  et  renfer- 
"^^it,  de  plus,  des  gouttelettes  huileuses. 

A  falsification  par  la  poudre  de  réglisse  est  plus  fréquente  que 
1     précédente  ;  elle  est  difiicilç  à  reconnaître  au  microscope,  mais 

leur  et  la  saveur  de  la  réglisse  permettent  de  ia  caractériser 

'-ornent. 
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L'addition  de  flarine  de  seigle  est  rare  ;.  mais  il  n^en  est  pas  de 
même  pour  la  fécule,  que  M"»»  Stovell  a  trouvée  dans  beaucoup 
d'échantilloDs  d'ipéeacuanha.  La  fécule  se  reconnaît  très  bien  au 
microscope  par  ses  grains  ovalaires  à  grand  diamètre,  à  nucléus 
très  visible^  entouré  par  de  nombreux  anneaux  concentriques, 

(Joum.  de  Pharm,  (t Anvers,) 


da  muse  et  de  l'iodoforme. 

Un  de  nos  abonnés,  M.  Rieaux,  pharmacien  à  Lyon,  emploie  le 
procédé  suivant,  moins  dispendieux  que  ceux  reproduits  jusqu'ici 
dans  le  Répertoire. 

Imprégner  d'acide  phénique  du  commerce  une  poignée  de 
sciure  de  bois  que  l'on  promène  dans  le  mortier  où  le  musc  ou 
l'iodoforme  ont  été  broyés,  puis  laver  convenablement  et  à  grande 
eau.  Après  cette  opération,  toute  trace  odorante  a  disparu. 


CQIHIE. 


« 


Sur  vu  cas  d'Isomérie  physique  du  camphre  monochloré  ; 

Par  M.  P.  Càzensuye.  < 

Nous  avons  présenté  à  l'Académie  des  Sciences  la  découverte  ^ 
d'un  caAiphre  monochloré  remarquable  par  sa  stabilité,  isomère 
du  camphre  njonochloré  de  Wôhler,  moins  stable.  Nous  avons 
obtenu  ce  corps  eh  faisant  passer  un  courant  de  chlore  sec  dans 
une  solution  de  camphre  au  sein  de  l'alcool  absolu,  faite  suivant 
le  rapport  des  poids  moléculaires  (760  gr.  camphre,  230  gr. 
alcool).  1200  gr.  de  sel  marin  ont  été  employés  et  ont  suiB  pour 
atteindre  ce  premier  terme  de  chloruration.  Le  camphre  mono*- 
chloré  se  dépose  par  refroidissement  du  liquide.  Il  suffit  de  le 
recueillir,  de  le  dépouiller  du  liquide  mère,  de  le  laver  à  l'eau, 
puis  de  le  faire  cristalliser  deux  fois  dans  l'alcool  pour  l'obtenir 
sous  forme  de  magnifiques  prismes. 

L'analyse  du  liquide  mère  nous  a  révélé  un  cas  d'isomérîe  phy- 
sique très  remarquable  de  ce  camphre  monochloré.  Chassant  la 
majeure  partie  de  l'acide  chlorhydrique  par  la  chaleur,  on  obtient 
par  refroidissement  une  nouvelle  masse  cristalline  que  des  lavages 
à  l'alcool  à  ÂO^  C.  dépouillent  de  la  presque  totalité  de  l'acide. 
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S^TS  cristallisations  dans  l'alcool  h  90"  donnent  des  cristam 
(peu  près  purs.  Toutefois,  la  piiriflcaiion  complèle  pour  enlever 
baie  trace  d'ocîde  clilorhydrique  exige  quelques  minules  d'ébul- 
Êtioii  avec  une  soluiion  alcoolique  de  nitrate  d'argcnl.  Le  corps 
X  reprécipitiî  par  l'eau,  lavé  et  mis  à  cristalliser  à  nouvctiu  duns 
Bleool.  Le  rendement  est  considérable  et  est  sensiblement  équi- 
lent  à  celui  du  camphre  monocliloré  normal,  dont  il  présenie  la 
■éroe  composition  centésimale,  tout  en  offrant  des  propriétés 
linéiques  très  différentes. 
I L'analyse  a  donné: 

C"'H"C10 
clige 

e3,9S  G4,34 

T,B3  8,04 

19.45  19,0Ï 

UM  8,58 

100,(10  100,00 

lest  très  soluble  dans  l'alcool  à  froid,  beaucoup  plus  apluble  que 

1  camphre  monochloré  normal.  La  volatilité  dfj  ces  corps  ne 

prniet  pas  de  donner  un  coefQcienl  de  solubilité  esact.  J'estime  le 

Femier  quatre  fois  plus  sohiMe  que  le  second  environ. 

I  L'alcool  liouilbnt  panitdi.<soudro  cet  isomère  en  toutes  propor- 

,  Par  le  froid  on  obtient  des  cristaux  conslamraeol  microsco- 

graode    blanciieup,    so   pn^sentanl   sous    forme 

wrescences  avec  ramificnlionstonflécaen  massue.  Le  camphre 

mocbloré  normal  crisiallise  dans  ces  conditions  soua  forme  de 

I  volumlneui  de  plusieurs  centimètres  de  longueur.  Nous 

Hts  remarquer  que  nous  avons  signalé  précisément  un  camplire 

diloré  isomère  d'un  camphre  bîcliloré  normal,  qui  ofl're  le  même 

elère  cristallin  et  les  mêmes  différences  avec  son  congénère. 

ICel  Isomère  est  mon  comme  le  camphre,  se  masse  bous  le  pilon; 

leatnphre  monocliloré  normal  est  dur  et  se  pulvérise  fucilemerit. 

■est  très  soluble  dans  la  plupart  des  véhicules  qui  dissolvent  le 

g  normal,  étber,  sulfure  de  cnrbone,  chloroforme,  etc.  Il  ae 

Bont  même  avec  plus  de  facilité,  se  liquéfiant  dans  leurs  vapeurs, 

fi  le  font  les  camphres  bichlorés. 

jB  son  congénère,  il  est  insoluble  dans  l'eau  et  a  une  saveur 
S.  et  amérc,  une  odeur  camphrée  piquante. 

a  conlact  de  l'hydrate  de  cbloral  solide,  comme  le 
tnpUre  et  le  camphre  bichloré  isomère  déjit  signalé. 
it  pouvoir  rotaloirc  est  dextrogj-re  :  [aj;  =  -|-  57. 
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Le  camphre  monochloré  normal  donne  :  [à]j  =  +  ^Û. 

n  fond  à  100°,  mais  commence  à  se  ramollir  à  96®.  Il  se  solidifie 
à  98^  Son  congénère  normal  fond  exactement  à  83®-84o. 

Il  distille  de  230®  à  237®  environ,  avec  ascension  lente,  mais 
continuelle,  du  thermomètre.  Comme  le  camphre  monochloré 
normal  qui  distille  de  244®  à  247°,  il  se  décompose  partiellement 
et  laisse  finalement  un  petit  résidu  charbonneux. 

Après  distillation,  cet  isomère  est  retrouvé  avec  ses  propriétés 
physiques  primitives,  caractère  que  présente  également  son 
congénère. 

Ainsi  la  solubilité  beaucoup  plus  grande  de  ce  camphre  mono- 
chloré dans  les  dissolvants,  son  caractère  cristallin  très  net  et 
constant,  ses  points  de  fusion  et  de  distillation,  son  pouvoir  rota- 
toire  également  différent  de  ceux  du  corps  normal,  nous  autorisent 
à  conclure  à  l'isomérie  physique. 

Cette  observation  est  d'autant  plus  intéressante  que  nous  la 
retrouvon|  pour  le  camphre  bichloré. 

Nous  oisons  isomérie  physique^  cdv,  sous  Tinfluence  de  la 
potasse  alcoolique  à  Tébullition,  cet  isomère  se  transforme,  au  bout 
de  quelque  temps,  en  son  congénère  normal.  Il  se  forme  en  même 
temps  une  matière  résinoïde,  acide,  non  chlorée,  qui  reste  com- 
binée à  la  potasse,  et  un  peu  de  chlorure  de  potassium. 

On  obtient  une  magnifique  cristallisation  au  sein  de  la  solution 
potassique  alcoolique,  colorée  en  jaune,  après  refroidissement.  Ces 
cristaux,  lavés  à  Talcool,  puis  à  Teau  et  recristallisés  dans  Talcool, 
fondent  à  83-84®,  Ils  ont  donné  à  l'analyse,  pour  0,30  de  matière  : 

Pour  100. 

H«0 0,2175  Soit  H.... 8,05 

CO* 0,709  Soit  G 64,4 

Ces  résultats  ne  laissent  aucun  doute  sur  la  véritable  nature  du 
corps  obtenu,  dont  les  autres  propriétés  se  confondent  d'ailleurs 
absolument  avec  celles  du  camphre  monochloré  normal. 

En  résumé,  nous  nous  croyons  pleinement  autorisé,  d'après 
l'ensemble  des  propriétés  physiques  signalées,  d'après  cette  action 
de  la  potasse  alcoolique,  à  voir  entre  nos  deux  camphres  mono- 
chlorés  un  cas  d'isomérie  physique,  l'analogie  des  propriétés 
chimiques  et  le  passage  de  l'un  à  l'autre  ne  nous  permettant  pas 
de  conclure  à  une  difllérence  de  constitution  chimique. 

Notre  camphre  monochloré  isomère  ne  peut  être  confondu  avec 
le  camphre  monochloré  de  Wôhler,  qui  donne  de  Foxycamphre 
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par  la  potasse  alcoolique  et  est  décomposé  par  le  nitrate  d'argent  à 
rébullition,  bien  que  le  point  de  fusion  et  le  caractère  cristallin 
autorisent  quelque  rapprochement  (1). 


Glycéroborates  et  monoborlne  (2); 

Par  M.  E.  Gàutrelet. 

Frappé  de  la  dénomination  de  glycéroborates  octroyée  gratuite- 
ment par  M.  le  I>  Gustave  Le  Bon,  à  deux  nouveaux  antiseptiques 
qu'il  présentait  à  l'Académie,  dont  il  avouait  ne  pas  connaître  la 
composition  chimique,  j'ai  préparé  selon  ses  indications  «  un 
■  glycéroborate  de  soude  »  : 

Voîei  les  résultats  de'mes  recherches  sur  la  nature  chimique  de 
ce  nouvel  agent  antiseptique. 

Les  conclusions  de  mon  analyse  peuvent  être  formulées  ainsi  : 

Le  corps  auquel  M.  le  D^  G.  Le  Bon  a  donné  le  nom  de  «  glycé- 
roborate de  soude  d,  n'est  pas  un  sel  défini,  mais  un  mélange  de  : 

l»  Monoborine  (  éther  monoborique  de  la  glycérine  ) 
=«C«H«0*(BoO»); 

2«*  Sous^borate  de  soude  =s  (NaO,  BoO')  ; 

3^  Glycérine  =  (C«H«0«)  ; 

Éléments,  dont  on  peut,  d'ailleurs,  parfaitement  s'expliquer 
l'origine  par  l'équation  suivante  : 

2G»H»0«  +  NaO,2BoO'^  =  C«H«0*(BoO') 
+  NaO,  BoO^H'0•  +  CWO« 
expression  de  la  réaction  ayant  lieu  lorsqu'on  chauffe  la  glycérine 
en  excès  en  présence  du  borax  octaédrique. 

Il  est  à  remarquer  cependant  que  nous  n'avons  pas  fait  intervenir 
dans  cette  équation  les  10  équivalents  d^eau  de  cristallisation  con- 
tenus dans  le  borax  octaédrique  ;  c'est  qu'en  effet  la  formation  de 
la  monoborine  tient  précisément  à  la  perte  de  cette  eau  de  cristal- 
lisation, à  la  déshydratation  du  borax. 

Lorsque  nous  chauffons  en  présence  de  la  glycérine  en  excès  le 
borax  octaédrique,  que  se  passe-t-il  donc  ? 

Une  partie  du  borax  (NaO,2BoO'  +  lOHO)  se  dissout  dans  la 
'*^^"*mne,  l'autre  portion  dans  son  eau  de  cristallisation  ;  puis  la 

Se  reporter  au  tra?ail  de  M.  Cazeneuve^  sur  la  chloruration  du  camphre, 
rt.  de  Pharm.t  juUlet  1882. 

I  TravaU  communiqué  à  TAcadémie  des  sciences  dans^  la  séance  du  19  no* 
jre  1882. 
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température  étant  soutenue,  il  arrive  un  moment  où  l'eau  contenue 
dans  la  glycérine  sirupeuse,  étant  chassée  entièrement,  et  d'autre 
part  une  partie  du  borax  ayant  perdu  son  eau  de  cristallisation, 
c'est-à-dire  étant  anhydre  {et  anhydre  à  l'état  naissant)^  ce  borax 
anhydre  (NaO,  2BoO')  échange  un  équivalent  d*acide  borique  (BoO*) 
avec  la  glycérine  (G®H*0^)  contre  un  équivalent  d'eau  (H'O*).  Le 
borax  est  donc  ramené  à  l'état  de  sous-borate  (Na  0,  Bo  0', + H*0*) , 
tandis  qu'il  y  a  formation  de  monoborine  (C^HW  (BoO'). 

L'équivalent  d'eau  acquis  par  le  sous-borate  étant  de  nouveau 
éliminé  parla  chaleur,  un  nouvel  équivalent  de  biborate  est  décom- 
posé par  la  glycérine,  et  ainsi  de  suite,  jusqu*à  ce  que  Téquilibre 
se  trouve  parfait  dans  le  partage  de  l'acide  borique  du  biborate  , 
de  soude  (borax)  entre  la  glycérine  et  le  sous-borate  alcalin.  Ce 
partage  se  fait  équivalent  pour  équivalent,  ainsi  que  l'indique 
Téquatîon  posée  plus  haut. 

Quant  au  sou&'borate  alcalin,  ce  sel,  comme  tous  les  sels  alcalins, 
étant  très  soluble  dans  la  glycérine,  se  dissout  immédiatement  dans 
cet  alcool  triatomique  en  excès  dans  cette  préparation,  et  y^reste 
mélangé  à  la  monoborine  également  dissoute. 

Le  mélange  dont  les  propriétés  antiseptiques  sont  proclamées  par 
M.  le  D"^  G.  Le  Bon,  est  très  soluble  dans  l'eau  ;  mais  traité  par 
rélher,  il  ne  se  dissout  qu'en  faible  proportion. 

Après  évaporation  du  menstrue,  on  obtient  un  liquide  incolore 
assez  fluide,  d'une  odeur  faible,  particulière,  laissant  au  toucher  une 
sensation  de  sécheresse,  soluble  dans  l'eau,  l'alcool,  la  glycérine. 

Non  précipitable  directement  par  le  chlorure  de  baryum,  ni  par 
le  nitrate  d'argent^  mais  précipitant  en  présence  de  ces  deux  réac- 
tifs, lorsqu'on  l'additionne  d'ammoniaque  (ou  d'un  autre  alcali 
caustique],  en  donnant  de  la  glycérine. 

Ce  liquide  est  donc  la  monoborine,  puisqu'il  se  dédouble  en  pré- 
sence des  alcalis  caustiques,  en  glycérine  et  en  acide  borique. 

Bien  que  ce  nouveau  corps  ait  sa  place  indiquée  à  l'avance  dans 
la  série  des  éthers  de  la  glycérine,  et  bien  que  son  existence  pût 
être  prévue,  il  m'a  semblé  toutefois  intéressant  de  porter  sa  décou* 
verte  à  la  connaissance  de  l'Académie,  en  faisant  connaître  la 
composition  chimique  du  mélange  antiseptique  préconisé  par  M.  le 
D'  G.  Le  Bon. 

Je  me  propose  d'ailleurs  ée  compléter  Tétude  des  caractères 
physiques  et  chimiques  de  la  monoborine;  de  rechercher  égale- 
ment au  point  de  vue  thérapeutique,  si  les  propriétés  antiseptiques 
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trquables  du  mélange  son',  dues  à  la  mnnoborine  spécialement, 
I  bien  sont  l'apanage  exclusif  du  sous-borale  alcalin.  J'espÈre 
touvolr  également  indiquer  la  préparation  des  bi  et  trlborine,  afin 
Pde  compléter  la  série  de  ces  éthera  de  la  glycérine. 


Les  vins  bleas,  lonmés,  qui  onl  la  pousse  i 

par  M.  P.  Caihés. 

L'élnde  générale  des  vins  montre  que  le  vUicuJleur  n'est  pna  au 
iprme  desesapprélicnsions lorsqu'il  a  fail  ses  vendanges,  et  qu'avant 
d'Être  livré  au  consommateur,  le  vin,  comme  la  vigne,  est  sujet 
loi  aussi  à  un  certain  nombre  de  maladies.  De  celles-ci,  la  tourne, 
Lia  pouBsc,  ou  maladie  bleue,  est  une  des  plus  communes.  Ce  mal, 
1  le  sait,  ne  s'exerce  pas  indistinctement  sur  toutes  les  qualités; 
I  répandu  dans  les  contrées  du  midi  de  l'Europe,  il  eierce 
jnrtâat  son  action  sur  ics  vins  peu  alcooliques  et  pauvres  en  acide 
fartrique  et  en  tannin,  ainsi  que  sur  tous  les  petits  vins  mal  ^qui- 
Ibrèe  dans  leur  composition. 

'  torsque  l'automne  a  éié  Irès  pluvieux,  ces  vins  y  sont  plus  pré- 

Élsposés.  et  durant  l'été  suivant,  si  le  temps  est  souvent  orageux  cl 

i  eboleurs  eiagërées,  ces  boissons  ne  peuvent  plus  supporter 

bcun  transport  sans  être  immédiatement  envahies  par  le  ferment 

fratàic. 

[  C'est  surtout  pour  rendre  les  viae  réfractaires  au  mal  que  nous 

tdiooE,  qu'on  pratique  le  vinage,  ainsi  que  le  plâtrage.  Nou6  avons 

klDOnlré  ailleurs  que  le  plâtre  détruit  les   tartrates  du  viu  et 

ngère  les  proportions  d'acide  tartriquc  libre.  On  comprendra 

dUDS  lin  moment  comment  celte  moditlcation  chimique  e'oppose  à 

l'cn^abissement  de  la  maladie  bleue. 

Jusqu'à  ces  demiÈres  années,  la  tourne  avait  toujours  respecti; 

s  vins  girondins  ;  elle  était  même  si  rare  dnns  nos  départements, 

|ae  des  gens  experts  en  la  malifsre  ne  conmiistîalent  les  vlna  bleus 

pe  do  réputation. 

Depuis  peu,  cependant,  celte  maladie  a  fait  son  apparition  dans 

Olre  région,  e1  elle  semble  vouloir  s'y  acclimater.  Cette  nouvelle 

leioD,  de  prime  abord  inexplicnble,  n'est  cependant  qu'une 

WDséquence  de  tnHs  bien  connus.  Tant  que  les  vins  de  la  Gironde 

1  Icars  similaires  ont  ilté  abondants,  on  les  a  livrés  purs,  ou 

1  n'a  corrigé  leurs  défauts  qu'à  l'aide  de  petites  quantités  de  vins 

a  équilibrés  qn'eux-mËmes.  Puis,  lorsque  la  producfion  a 


60  RÉPERTOIRE  DE  PHARMACIE. 

diminué,  on  a  dû  faire  entrer  les  vins  du  Midi  en  plus  grande 
proportion  dans  les  coupages  et,  enfin,  lorsque  la  disette  est  sur- 
venue, on  a  été  contraint  de  composer  les  vins  ordinaires  avec  les 
mélanges  de  vins  inférieurs  retirés  de  tous  les  pays  et  spécialement 
des  contrées  plus  méridionales  que  le  sud-ouest  français.  On  com- 
prend que  dans  ces  conjectures  on  n'ait  pu  arriver  à  reconstituer 
les  types  girondins  exceptionnels,  même  dans  leurs  qualités  infé- 
rieures. Aussi  est-il  naturel  que  ces  nouveaux  venus  deviennent 
tributaires  de  la  maladie  bleue.^ 

Comme  Ta  si  bien  indiqué  M.  Pasteur,  la  tourne  est  reconnais- 
sable  à  plusieurs  caractères,  d'ordre  à  la  fois  organoleptique, 
physique  et  chimique.- 

Lorsqu'on  pratique  un  fausset  à  une  pièce  bien  bondée,  le  vin 
jaillit  avec  force  s*il  est  atteint  de  la  tourne,  a  II  a  la  pousse  », 
disent  les  sonîmeliers,  car  la  maladie  donne  naissance  à  une  petite 
quantité  de  gaz  qui  presse  fortement  le  liquide  sur  les  parois  du 
tonneau.  Ce  vin  reçu  dans  un  verre  est  un  peu  louche  :  au  bout 
d'un  instant  il  dégage  quelques  fines  bulles  de  gaz,  qui  viennent 
former  une  petite  couronne  blanche  contre  la  paroi  du  verre.  Si, 
à  ce  moment,  on  fait  osciller  le  verre  et  si  on  l'examine  par  trans- 
parence, on  remarque  dans  le  sein  de  la  liqueur  des  ondes  soyeuses, 
d'autant  plus  manifestes  que  le  mal  a  franchi  plus  de  périodes. 
Enfin,  le  vin  a  perdu  son  bouquet,  et,  selon  le  degré  de  la  malade, 
il  a  pris  une  saveur  plate  du  vin  mouillé,  ou  une  odeur  peu  agréable 
et  un  goût  détestable.  La  couleur  qui  avait  viré  au  violet,  se  fonce 
de  plus  en  plus  à  l'air  et  devient  noirâtre  ou  plutôt  bleu  sale.  Si, 
pour  clarifier  ce  vin,  on  le  jette  sur  un  papier  sans  colle,  il  passe 
avec  la  même  teinte  et  le  même  louche,  mais  le  filtre  se  fatigue 
vite  et  cesse  de  fonctionner. 

Au  microscope,  avec  un  grossissement  suffisant,  ce  vin  paraît 
rempli  de  nombreux  filaments  extrêmement  déliés  et  parfaitement 
distincts.  Ce  sont  eux  qui  sont  les  auteurs  de  tout  le  mal,  car  ils 
constituent  le  ferment  parasite  de  la  maladie  ;  ce  sont  eux  qui  for- 
maient tout  à  l'heure  les  ondes  qui  apparaissaient  dans  la  liqueur  ; 
ce  sont  eux,  enfin,  qui  en  se  feutrant  sur  le  papier  s'opposaient  à 
toute  filtration. 

L'examen  microscopique  des  lies  de  vin  tournés,  permet  d'étudier 
de  plus  près  encore,  et  le  ferment  de  la  tourne  et  les  conséquences 
de  son  évolution.  Ces  lies,  en  effet,  ne  présentent  plus  l'aspect 
accoutumé  de  matières  amorphes  mélangée^  de  cellules  de  ferment 
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alcoolique  et  de  cristaux  de  sels.  Le  ferment  de  la  tourne  a  envahi 
la  place  et  a  détruit  successivement  tous  les  bitartrates,  et,  plus 
lard,  les  tarifâtes  neutres  eux-mêmes. 

L'analyse  chimique  donne  des  résultats  tout  aussi  nets.  Le  titre 
alcoolique  du  vin  n'a  guère  varié  ;  l'extrait  sec  a  diminué,  mais  pas 
en  proportion  très  sensible  (2  grammes  par  litre  environ)  ;  la  gomme 
a  baissé  ;  le  sucre  et  autres  substances  actives  sur  la  liqueur  de 
Fehling,  que  n'entraîne  pas  le  sous-acétate  de  plomb,  ont  entière- 
ment disparu;  la  glycérine  a  diminué  de  façon  très  notable 
(de  50,  60,  80  p.  100).  Enfln  tout  l'acide  tartrique  libre  a  disparu, 
et  celui  qui  existait  à  l'état  de  tartre  est  en  cours  de  destruction. 
La  crème  de  tartre  cristallîsable  s'évanouit  progressivement.  Quant 
au  tannin,  il  se  transforme  lentement  en  produits  ulmiques.  Par 
contre^  une  seule  substance  augmente  en  proportion  sensible,  c'est 
la  potasse  ;  car  le  vin  s'enrichit  de  toute  celle  qui,  dès  le  début, 
s'était  déposée  dans  les  lies  à  l'état  de  bitartrate.  De  0,80  par  litre 
elle  monte  à  1  gr.  10,  1  gr.  20,  1  gr.  30,  ainsi  que  dans  les  vins 
nouveaux  non  dépouillés.  Comme  cette  potasse  se  transforme  pro- 
gressivement en  sels  neutres,  puis  en  sels  alcalins,  et  même  en 
carbonate  de  potasse,  on  conçoit  que  la  couleur  du  vin  vire  elle- 
même  lentement  jusqu'au  bleu. 

Lorsque  le  vin  n'a  eu  à  supporter  que  les  premières  atteintes  du 
ferment,  le  mal  peut  être  enrayé  et  le  vin  rétabli.  Il  s'agit  pour 
cela  de  lui  rendre  les  éléments  en  partie  détruits,  et  de  paralyser  le 
ferment.  Â  cet  effet,  on  l'acidifie  par  l'acide  tartrique,  on  le  colle 
et  on  le  soutire  dans  des  tonneaux  soufrés.  Mais  comme  le  tannin 
a  lentement  baissé,  il  est  mieux  de  couper  ce  vin  avec  des  vins 
nouveaux  très  corsés  et  verts,  c'est-à-dire  riches  en  bitartrate  et 
acide  tartrique  libre,  de  les  viner  légèrement,  puis  de  les  coller  et 
de  les  soutirer  fréquemment  (1).  De  la  sorte  on  produit  un  mélange 
très  potable  et  non  malsain. 

Mais  si  la  maladie  a  fait  trop  de  progrès,  le  vin  s'est  tellement 
modifié  dans  sa  composition  chimique,  qu'il  n'y  a  plus  de  remède. 
L'alcool  qu'on  en  retirerait  par  la  distillation  aurait  un  goût  détes- 
table, et  la  transformation  du  vin  en  vinaigre,  si  elle  réussissait  (?), 
ne  donnerait  qu'un  produit  fort  inférieur. 

{Soc.  Ph.  de  Bordeaux,) 

(1)  U  traitement,  qui  consiste  à  faire  macérer  ce  vin  sur  du  marc  de  vendange 
ûs,  donnerait  un  résultat  analogue. 
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Dosage  de  l'aeide  salicylique  dans  le  lail  et  le  beurre  $ 

Par  M*  A.  Réuont. 

JPai  poblié  récemment  (1)  un  procédé  permettant  d'estimer  rapide- 
ment la  proportioQ  d'acide  salicylique  daos  les  boissons  alcooliques 
et  les  sirops  salicylés* 

J'ai  appliqué  depuis  ceîprocédé  au  dosage  dufsalicylate  de  soude, 
ajouté  au  lait  en  vue  de  sa  conservation.  Ce  cas  se  présente 
rarement,  il  est  vrai,  car  les  laitiers  ont  plua  d'intérêt  à  employer 
le  bicarbonate  de  soude,  qui  est  bien  meilleur  marché  que  le  sali" 
cylate. 

Pour  l'essai  d'un  lait  on  en  prend  20  c.  c.  qu'on  agite  dan»  nm 
éprouvette  avec  2  à  3  gouttes  d'acide  sulfurique  ;  l'agitation  doit 
être  assez  forte  pour  briser  le  coagulum  et  avoir  un  mélange  homo- 
gène ;  on  verse  alors  20  c*c.  d'éther,  assez  lentement  au  début,  de 
façon  à  faire  tomber  la  mousse,  puis  on  agite  jusqu'à  ce  que  l'éther 
soit  en  partie  émulsionné.  Après  repos,  on  décante  10  ce.  de  solu- 
tion  éthérée,  qu'on  évapore  dans  un  tube  à  essai  ordinaire,  portant 
au  milieu  de  sa  hauteur  un  trait  correspondant  à  un  volume  de 
10  c.  Cé  L'étber  distille  en .  laissant  un  résidu  de  beurre  qu'on  fait 
bouillir  avec  10  c.  c.  d'alcool  à  40°  centésimaux,  puis  on  abandonne 
au  refroidissement.  On  a  ainsi  10  c.  c.  de  solution  contenant  tout 
l'acide  salicylique  d'un  égal  volume  de  lait  ;  on  la  verse  sur  un 
filtre  et  on  en  reçoit  5  c.  c.  dans  un  tube  gradué  de  0  m/Olô  de 
diamètre,  on  ajoute  2  à  3  gouttes  de  perchlorure  de  fer  au  100®, 
puis  on  compare  l'intensité  de  la  coloration  violette  avec  un  liquide 
analogue  préparé  à  l'aide  d'un  lait  pur  salicylé  avec  Ogr.  1  ou  Ogr.  2 
de  salicylale  de  soude  par  litre. 

L'essai  d'un  beurre  se  fait  de  la  même  façon  ;  on  en  prend  10  gr. 
qu'on  fait  bouillir  avec  50  ce.  alcool  à  40o  centésimauxi  et  le 
liquide  obtenu  est  soumis  à  la  méthode  colorimétrique. 

[Joum.  de  Pharm.  et  de  Chimie)^ 
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XStude  sur  le  boldo; 

Par  M.  C£.  VsANE,  pharmacien  de  !'•  clasie. 

(Extrait.) 

Le  boldo  est  une  monimiacée  originaire  du  Chili,  que  Molina  à 
décrite,  en  1782,  sous  le  nom  de  peumm  boldus.  Appelé  successi- 

(1)  V.  Répert.  de  Pharm.  décembre  1882. 
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vement  ruizia  fragrans ,  peumm  fragrans ,  boldoa  fragram , 
M.  Bâillon  lui  a  rendu  son  premier  nom  de  peunmê  MAm. 

Le  boldo  fut  importé  en  France  en  1868-»69»  à  la  suite  de  nom- 
breux faits  qui  eurent  pour  origine  la  découverte  de  ses  propriétés 
curatives  sur  les  maladies  du  foie. 

C'est  un  arbre  d'une  hauteur  de  cinq  à  six  mètres,  toujours 
YCrt,  dont  les  branches  cylindriques  portent  des  rameaux  opposés 
naissaiît  à  l'aisselle  des  feuilles.  L'écorce,  mince  et  adhérente  au 
bois,  est  de  couleur  brun  clair  et  très  aromatique;  le  bois  Test  très 
peu.  Les  fleurs  en  grappes  de  cymes,  axillaîres  et  terminales, 
naissant  à  rexlrémilé  des  rameaux,  sont  dioïques. 

La  fleur  mâle  offre  de  nombreuses  élamines  échelonnées  sur  un 
réceptacle  en  forme  de  sac  ;  la  fleur  femelle  présente  des  languette» 
étroites  en  nombre  variable,  représentant  des  étamines  stériles,  et 
trois  ou  cinq  carpelles  libres,  composés  chacun  d'un  ovaire  unilo- 
culaire. 

Le  fruit  ^st  multiple,  constitué  par  quelques  drupes,  à  méso^ 
carpe  aromatique,  succulent,  un  peu  sucré,  peu  épais,  à  noyau 
très  dur. 

Les  feuilles  passent,  en  se  desséchant,  du  vert  au  brun  rou-» 
geâtre;  elles  sont  coriaces  et  leur  surface  est  couverte  de  glandulcs; 
leur  odeur  rappelle  à  la  fois  celle  des  lauracées  et  des  labiées; 
mâchées  lentement,  leur  saveur  est  fraîche  et  aromatique. 

Un  des  principes  actifs  de  la  plante,  Tessence,  est  sécrété  dans 
des  cellules  spéciales,  réparties  dans  le  pétiole  et  le  limbe  de  la 
feuille,  dans  le  bourgeon,  Tenveloppe  herbacée  de  la  tige,  dans  la 
moelle,  en  un  mot,  dans  presque  tout  le  végétal.  Dans  la  feuille, 
ces  cellules  se  distinguent  facilement  des  voisines  par  leur  forme 
sphenque,  leur  double  paroi,  un  diamètre  plus  grand  et  la  réfrin- 
gence du  liquide  dont  la  cavité  intérieure  est  remplie.  Elles  ne 
contiennent  pas  de  chlorophylle;  leurs  parois  transparentes, 
épaisses,  d'une  texture  serrée,  emprisonnent  un  liquide,  blanc 
réfringent  dans  les  feuilles  vertes,  légèrement  teinté  en  jaune 
quand  elles  sont  sèches.  Dans  l'enveloppe  herbacée  de  la  tige,  ces 
mêmes  cellules  se  présentent  sous  la  forme  ovale,  le  grand  axe 
parallèle  à  celui  de  la  tige.  Dans  la  moelle,  elles  ont  la  forme  d'un 
1  tangle  émoussé  dans  les  angles,  le  grand  axe  perpendiculaire  à 
'    ui  de  la  tige  ;  leur  cavité  intérieure  n'est  jamais  remplie  ;  on  y 

aarque  des  gouttelettes  d'un  liquide  un  peu  coloré,  de  môme 

ure  que  celui  des  précédentes.  La  cellule  à  essence  du  bour'^ 
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geon»  plus  petite  que  dans  la  feuille,  offre  lea  mêmes  caractères  ; 
celle  du  pétiole  sie  rapproche  de  la  cellule  de  l'enveloppe  herbacée. 

L'auteur  a  entrepris  l'analyse  chimique  de  deux  échantillons  de 
boldo,  provenant  Tun  de  la  maison  Fabian,  du  Chili»  l'autre  de  la 
Pharmacie  centrale  des  hôpitaux  de  Paris. 

Soumis  à  l'analyse,  ces  deux|échantillons  ont  donné  dans  trois 
traitements  successifs  par  l'éther,  l'alcool  et  l'eau  distillée  : 

Huile  essentielle,  deux  centièmes;  principe  amer  appelé  bbldine^ 
un  millième;  acide  citrique;  chaux;  sucre;  gomme;  tannin;  une 
grande  quantité  de  matières  aromatiques,  noires,  épaisses,  dues 
très  probablement  à  l'oxydation  de  l'essence. 

Le  produit  le  plus  abondamment  fourni  par  la  plante  est  l'es- 
sence. 

L'étude  histologique,  en  faisant  découvrir  les  cellules  qui  la 
sécrètent  et  la  multiplicité  de  ces  organes,  répartis  dans  tout 
le  végéta^  permettait  de  supposer  qu'à  la  distillation  la  feuille 
donnerait  un  produit  abondant.  Le  fait  a  été  constaté  dans  des 
opérations  répétées  par  un  rendement  de  vingt  millièmes  ;  encore 
faut-il  ajouter  que  cette  quantité  est  faible  par  rapport  aux  ma- 
tières aromatiques  épaisses  retenues  au  fond  des  cornues. 

L'essence  a  été  obtenue  de  deux  manières  ;  !<>  en  traitant  direc- 
tement la  feuille  contusée  par  l'éther  dans  l'appareil  à  déplace- 
ment; 2^  en  distillant  à  la  vapeur.  Le  rendement  a  été  le  même,  et 
les  réactions  chimiques  pratiquées  sur  les  deux  produits  prouvent 
leur  similitude. 

Solubilité.  —  Solubles  en  très  petite  proportion  dans  l'eau  dis- 
tillée à  laquelle  elles  communiquent  leur  saveur  et  leur  odeur,  en 
lui  donnant  une  faible  réaction  acide  au  tournesol. 

Très  solubles  dans  l'alcool  à  85'',  leur  mélange  avec  ce  dernier 
brûle  en  donnant  une  flamme  très  éclairante.  Seules,  elles  s'en- 
flamment au  moyen  d'une  allumette  et  brûlent  avec  une  flamme 
fuligineuse. 

Bisulfite  de  soude.  —  11  ne  se  forme  pas  de  composé  solide,  par 
conséquent  pas  d'aldéhyde. 

Acide  sulfurique  monohydraté.  —  Coloration  rougé  hyacinthe 
immédiate. 

Acide  azotique.  -^  Coloration  violette^  ne  se  manifestant  que 
peu  à  peu  dans  une  réaction  qui  s'opère  avec  d/égagement  de 
chaleur. 

Acide  chlorhydnqu^,  —  Il  y  a  décoloration;  l'acide  \ersé  en 
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excès  se  précipite  au  fond  de  Téprouvelte,  où  il  garde  une  appa- 
rwice  lactescente,  tandis  que  l'essence  qui  surnage  est  décolorée  et 
limpide. 

Gaz  cUûrkydriifue  —  Décoloration. 

Potasse.  —  Coloration  rouge. 

Iode.  —  D'abard  vive  effervescence,  puis  l'iode  disparaît  dans  la 
masse  qui  se  colore  et  s'épaissit  beaucoup. 

L'auteur  renvoie  à  son  mémoire  sur  la  botdine  (1)  et  rappelle  le 
procédé  qui  lui  a  donné  les  meHIeurs  résultats. 

Deux  kilogrammes  de  tiges,  mondées  de  leurs  feuilles  et  pulvé- 
risées grossièrement,  sont  mis  en  macération,  pendant  vingt- 
quatre  heures  au  baln-marie,  avec  de  l'eau  additionnée  de  soixante 
grammes  d'acide  acétique.  Le  macéré,  soumis  à  la  presse,  fournit 
un  liquide  coloré  en  rouge  clair,  que  V(m  filtre  pour  l'évaporer 
ensuite  en  consistance  sirupeuse  au  bain-marie;  après  avoir  versé 
l'extrait  acide  dans  un  flacon  à  l'émeri,  on  le  lave  à  l'éther  à  plu- 
sieurs reprises  pour  enlever  la  matière  colorante,  et  on  le  traite, 
après  décantation  du  liquide  surnageant ,  par  du  bicarbonate  de 
soude  jusqu'à  réaction  alcaline;  il  se  manifeste  aussitôt  une  vive 
effervescence.  La  masse,  ainsi  saturée,  est  reprise  par  de  l'éther 
avec  lequel  on  Tagite  pour  enlever  l'alcaloïde  libre,  et  ce  dernier 
donne,  par  évaporation  à  une  température  très  basse,  un  résidu 
fortement  alcalin,  d'une  odeur  particulière,  la  boldine  impure, 
accompagnée  d'une  matière  oléo-résineuse  très  tenace. 

On  la  purifie  par  plusieurs  précipitations,  en  la  dissolvant  dans 
l'eau  acidulée  à  l'acide  acétique,  pour  la  précipiter  ensuite  par 
fammoniaque  qu'il  faut  employer  avec  précaution,  la  boldine  étant 
soluble  dans  un  excès  d'alcali. 

Le  produit,  ainsi  obtenu  presque  pur,  est  lavé  sur  un  filtre  Ber- 
zélius  avec  de  l'eau  distillée  qui  enlève  les  dernières  traces  d'am- 
moniaque, et  est  séché,  à  l'abri  de  Tair  et  de  la  lumière,  sous  une 
cloche  bleue  renfermant  de  la  chaux  vive  et  de  l'acide  sulfurique 
moDohydraté. 

La  boldine  est  un  alcaloïde  extrêmement  peu  soluble  dans  l'eau, 
à  laquelle  elle  communique  cependant  une  réaction  alcaline  et  une 
««veur  manifestement  amère.  Elle  est  très  soluble  dans  fl'alcool, 

ns  le  chloroforme,  dans  les  alcalis  concentrés,  un  peu  soluble 

is  la  benzine  cristallisable. 

Slle  se  combine  facilement  aux  acides  pour  former  des  soluti^ons 

i)  Edm.  Bourgoin  et  G.  Verne,  Joum.  Pfmrm,  etekmief  li72» 

T.  XI.  HO  II.  FEVRIKK  1883.  5 
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salines  neutres  au  papier  de  tournesol,  qui  précipitent  par  Vara- 
moniaque,  par  l'iodure  double  de  mercure  et  de  potassium,  et 
donnent  avec  Teau  iodée  un  précipité  brun  marron. 

Les  acides  azotique  et  suifurique  concentrés  la  colorent'  immé- 
diatement en  rouge  (1). 

Le  boldo  se  prête  à  différentes  préparations  pharmaceutiques  : 
extrait  alcoolique,  extraitaqueux,  teinture,  vin,  sirop,  élixir,  dont 
les  formules  ont  été  données  antérieurement  (2)  en  indiquant  les 
caractères  propres  à  chacune  d'elles. 

Âpres  l'analyse  chimique,  il  est  tout  naturel  de  renoncer  aux 
préparations  aqueuses  et  de  se  tourner  vers  les  préparations 
alcooliques,  Talcool  étant  le  meilleur  dissolvant  des  principes 
contenus  dans  la  plante;  mais  encore  faut-il  que  leur  goût  soit 
agréable,  ou  tout  au  moins  qu'elles  ne  répugnent  pas  au  malade. 

La  teinture  et  Télixir  réunissent  ces  deux  conditions,  et  sont 
d'un  emploi  facile  ;  cette  forme  médicamenteuse  n'a  rien  de  répu- 
gnant; l'alcool  qui  entre  dans  la  préparation  leur  communique  la 
saveur  fraîche  et  aromatique  qu'il  tient  de  la  plante.  M.  Verne  a 
renoncé  aux  vins,  sirops,  pilules,  perles,  à  cause  de  leur  infério- 
rité d'action  ou  de  leur  prompte  altération,  et  fixé  son  choix  sur 
des  gouttes  concentrées  et  un  élixir  qui  contiennent  la  totalité  des 
principes  actifs  de  la  plante^  alcaloïde  (boldine)  et  matières  aro- 
matiques. 

Les  essais  sur  les  différents  échantillons  analysés  lui  ayant  aussi 
permis  d'établir  que  les  feuilles  les  plus  vertes,  marquées  de  glan- 
dules  aromatiques  saillantes,  bien  que  mêlées  de  fruits  et  de  quel- 
ques débris  de  tiges  qui  ne  nuisent  en  rien  à  la  qualité  du  pro- 
duit, fournissent  les  préparations  les  plus  agréables  et  surtout  les 
plus  actives  (3),  il  a  dû,  pour  les  obtenir  ainsi,  tirer  directement 
et  sans  intermé  liaîre  ses  matières  premières  du  Chili,  et  les  faire 
cueillir  un  peu  avant  l'entière  maturité  des  fruits. 

Physiologie  et  Thérai»eutique.  —  Après  l'exposé  scientifique 
qui  précède,  il  ne  sera  pas  sans  intérêt  de  faire  connaître,  sinon  les 
détails,  du  moins  les  conclusions  tirées  d'un  grand  nombre  d'ex- 
périences faites  sur  l'homme  et  les  animaux. 

(1)  n  ra  pas  été  donné  à  Tauteur  d'obtenir  un  produit  cristaUisé,  c'est-à-dire 
parfaitement  pur» 

(2)  Cl.  Verne,  ITièse,  Paris.  1874. 

(3)  La  feuille  de  holdo^  desséchée  a?ec  soin,  et  cueillie  en  temps  voulu,  fournit 
de  meilleures  préparations  que  la  feuiUe  verte. 
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Les  principes  les  plus  intéressants  de  la  feuille  da  boldo^  ma- 
tières aromatiques  et  boldine^  s'éliminent  en  abon<iance  par  les 
oriaes.  Le  boldo  n*a  d'influence  ni  sur  la  circulation,  ni  sur  la 
température,  ni  sur  la  quantité  d'urine,  mais  il  augmente  d'une 
manière  sensible  l'élimination  de  Turée;  à  ce  titre,  on  peut  le 
placer  à  côté  de  la  coca,  dont  l'action  sur  la  nutrition  est  sem- 
blable (1). 

Lorsqu'on  administre  ce  médicament  dans  la  chlorose,  la  dys- 
pepsie, dans  les  cachexies  chloro-anémiques,  les  convalescences  de 
fièvre  typhoïde  adynamique ,  enfin  dans  Fatonie  des  divers 
organes,  on  observe  chez  les  malades,  dès  les  premiers  jours,  un 
peu  d'excitation  générale,  peu  après  une  augmentation  d'appétit, 
les  fonctions  digestives  s'accomplissent  mieux,  et  il  n'est  pas  rare 
de  voir  ces  derniers  se  rétablir  en  peu  de  temps;  faits  qui  se  sont 
du  reste  produits  à  Paris,  sous  les  yeux  de  l'auteur,  à  l'Hôtel- 
Dieu,  à  Beaujon  et  à  la  Maison  de  Santé.  On  l'a  donné  avec  succès 
dans  plusieurs  cas  où  le  quinquina  n'était  pas  supporté,  et  on  peut 
dire  que,  malgré  son  odeur  forte»  sa  saveur  chaude,  les  malades 
s'en  accommodent  très  bien.  Ces  résultats  (2)  montrent  que  le  baldo 
doit  être  rangé  dans  la  classe  des  toniques  nutritifs^  diffuslbles,  et 
des  stimulants  des  fonctions  digestives. 

Quant  à  ses  propriétés  curatives  sur  les  maladies  du  foie,  cette 
étude  commencée  à  Paris,  en  1873,  par  Gubler  et  Bourdon,  %|p- 
tinuée  par  les  D**^  Dupouy,  Hauquelin,  Macé,  Méli,  Touranjon,  etc., 
permet  d  affirmer  la  valeur  du  boldo  dans  le  traitement  des  hépa- 
tites, hépatites  chroniques,  coliques  hépatiques^  dans  les  conges- 
tions du  foie  et  la  lithiase  biliaire. 

Les  faits  cliniques  bien  observés  et  concluants  sont  nombreux  ; 
aussi  le  boldo  a-t-il  pris  définitivement  rang,  dans  la  thérapea- 
tique,  parmi  les  toniques  nutritifs^  stimulants  généraux^  et  spéci- 
fiques contre  les  maladies  du  foie. 


Eia  Bamie; 

Par  M.  Vidai.. 

A  notre  époque  où  la  fortune  des  nations  est  intimement  liée 
î      progrès  de  l'industrie,  l'on  doit  éprouver  une  vive  satisfaction 

BerUoz  et  Verne,  Précis  thér,,  Paris,  1882. 

I  Di]û&rdia-Bealmetz  et  Verne,  B\aI%  thér.  méd^  chir,^  numéroi  de  février  et 
I      i 1874. 


fié 


68  RÉPERTOIRE  DE  PHARMACIE. 

toutes  les  fois  qu'une  découverte  heureuse  vient  doter  notre  pay^ 
d'une  industrie  nouvelle,  surtout  lorsque  cette  industrie  doit  con- 
tribuer non  seulement  à  la  fortune  publique,  mais  encore  à  l'hy- 
giène et  au  bien-être  de  la  classe  ouvrière. 

Jusqu'à  ce  jour,  la  JRamie,  qui  offre  de  précieux  avantages  comme- 
plante  textile,  n'a  pu  prendre  la  place  qu'elle  doit  occuper  dans 
l'économie  générale,  faute  d'un  procédé  capable  de  rendre  son 
exploitation  industrielle. 

La  Ramie  est  une  ortie  sans  dard,  de  la  famille  des  Vrtica  Bœh- 
meria;  c'est  une  plante  vivace,  perpétuelle,  se  propageant  d'efle- 
même  sans  exiger  de  grands  soins;  elle  est  connue  et  cultivée 
depuis  fort  longtemps  dans  de  nombreuses  contrées  asiatiques; 
mais  elle  peut  être  cultivée  avec  succès  dans  nos  départements 
méridionaux,  ainsi  qu'en  Algérie. 

Avec  sa  fibre,  on  peut  fabriquer  depuis  la  batiste  la  plus  fine 
jusqu'à  la  toile  d'étoupes,  depuis  la  serviette  la  plus  ordinaire  jus- 
qu'au damas  pour  meubles,  depuis  le  fil  le  plus  délié  jusqu'au 
câble  de  marine;  ses  résidus  môme  peuvent  servir  pour  la  fabrica- 
tion d'un  papier  supérieur  à  celui  qui  est  fait  avec  la  paille. 

La  fibre  de  la  ramie,  plus  longue  et  plusiuniforme  que  toutes 
les  autres  après  la  soie,  est  la  plus  résistante  de  toutes  à  la  trac- 
tion; elle  est  plus  élastique  que  le  lin  et  le  chanvre,  qu'elle  est 
appiÇlée  à  remplacer  radicalement;  elle  peut  être  filée  plus  fin  que 
ces  derniers,  et  sa  force  est  douze  fois  supérieure  à  celle  du  coton. 
Cette  plante  possède  à  un  degré  bien  supérieur  à  tous  les  autres 
textiles,  des  qualités  d'incorruptibilité  dans  l'eau  et  dans  Thumi- 
dité,  ainsi  qu'une  résistance  plus  grande  à  l'action  des  lessives 
alcalines  et  de  la  vapeur  d'eau  surchaufi'ée  qui  lui  assurent  une  plus 
longue  durée,  très  appréciable  quand  elle  est  employée  pour  la 
confection,  soit  des  vêtements,  soit  du  linge  de  corps  ou  de 
table. 

Ces  précieuses  qualités  ùe  devaient  pas  manquer  d'attirer  l'at- 
tention du  peuple  anglais,  si  soucieux  de  son  industrie  et  de  la 
prospérité  de  ses  colonies  5  aussi  nos  voisins  d'outre-Manche, 
appréciant  les  avantages  incalculables  qu'ils  pourraient  retirer  de 
la  culture  de  la  ramie  dans  leur  empire  colossal  des  Indes,  impor- 
tèrent cette  plante  à  Calcutta  et  dans  l'Inde  septentrionale. 

Malheureusement  une  lacune  i^opposait  à  l'extension  de  cette 
îndustrîe.''Oh  ne  peut  niettre  à  profit  pour  la  ramie,  comme  pour 
le  lin  et  le  chanvre,  l'opération  du  rouissage,  opération  d'ailIeurs^ 
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insalubre  et  qui  présente  de  grands  inconvéaients,  ni  employer  les 
procédés  chimiques^  qui  seraient  trop  onéreux. 

Il  fallait  donc  trouver  un  moyen  mécanique  pour  séparer  la  fibre 
de  la  tige  dans  des  conditions  de  bon  marché.  Les  Anglais  ont 
offert  des  priffies  considérables  à'  rinventeur  d'une  machine  qui 
opérerait  directement  sur  la  tige  à  Tétat  vert.  Les  nombreuses 
machiDes  produites  jusqu'ici  ont  été  reconnues  insuflisantes.  Du 
reste,  une  machine  qui  opérerait  dans  ces  conditions  ne  rempli- 
rait qu'imparfaitement  le  but. 

Il  était  réserve  à  un' Français,  à  l'habile  ingénieur  M.  Favîer, 
de  Villefranche,  de  résoudre  le  problème  par  la  découverte  de  la 
véritable  décortiqueuse  qui  opère  à  Tétat  sec,  et  qui  assurera  à 
notre  pays  le  monopole  d'une  industrie  qui  va  prendre  un  grand 
essor. 

Désormais,  grâce  à  la  découverte  de  M.  Favier,  qui  n'a  point 
voulu  profiter  des  offres  de  nos  voisins  et  à  la  coopération  active 
du  Dr  Tardieu,  il  sera  possible  de  fabriquer  à  bas  prii,  et  dans  les 
meilleures  conditions  de  qualité,  des  étoffes  qui  procureront  à  la 
classe  ouvrière  et  peu  fortunée  l'emploi  plus  fréquent  du  linge  de 
eorps  et  de  table.  Toutefois,  ce  résultat  n'est  pas  le  seul,  car,  avec 
la  ramie,  on  peut  fabriquer  des  étoffes  de  toute  beauté  et  de  tout 
genre. 

11  importe  que  celte  industrie  reste  française,  elle  nous  permettra 
de  secouer  te  joug  des  Anglais,  qui  nous  ont  rendu  leurs  tributaires 
pour  le  coton,  dont  la  production  agricole  et  industrielle  dans  le 
monde  entier  dépasse  le  chiffre  énorme  de  quatre  milliards.  Tous 
les  hommes  de  progrès,  et  les  pharmaciens  sont  de  ce  nombre^ 
doivent  donc  s'intéresser  à  cette  industrie  dans  un  but  hygiénique 
et  éminemment  patriotique. 


RETDE  DES  JODBIIADX  ÉTRANGERS 


Extraits  des  joarnaux  allemands; 

Par  M.  Marc  Botmond. 
Nitrite  d'amyle  dans  l'empoisonnement  par  la  morphine» 
Les  inhalations  de  nitfite  d'amyle  sont  recommandées  dans  le 

raitement  de  l'empoisonnement  par  la  morphine. 
[New  Remédies  y   sept.  1882  et  Pharm.   Centralhalle^  XXIII, 

J82,  471). 
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Naphtol  contre  l'hyperhydrose. 

Contre  rhyperhydrose  ou  transpiration  excessive  des  mains, des 
pieds  et  des  aisselles,  on  peut  employer  le  mélange  suivant  : 

Naphtol 5 

Glycérine 10 

Alcool 100 

en  lotions  deux  fois  par  jour,  puis  on  saupoudre  avec  de  ramidon 
ordinaire  ou  avec  une  poudre  formée  de  : 

Naphtol  pulvérisé*. . • 2 

Amidon 100 

Contre  la  transpiration  des  pieds,  on  emploie  aussi  des  tampons 
de  coton  imprégnés  de  la  poudre  ci-dessus  et  que  Ton  place  entre 
es  doigts, 

{Zeitschrifl  fur  Diagnostik  und  Therapeutik  et  Pharm.  Central' 
halle,  XXIll,  1882,  527).     ^ 

Uessence  d'eucalyptus  comme  dissolvant. 

L'essence  d'eucalyptus  est  citée  comme  un  dissolvant  très 
remarquable  du  bitume  de  Judée  ou  aspbalte,  qu'elle  dissout  déjà 
à  froid.  Le  copal  se  dissout  également  dans  cette  essence,  mais 
seulement  à  cbaud. 

[New  Remédies  y  sept.  1882  et  Pharm.  Centralhalle^  XXIII, 
1882,  471). 

Clemens.  —  Sur  l'emploi  du  chloraL 

L'auteur  considère  comme  inexacte  et  irrationnelle  la  prescrip- 
tion de  l'emploi  du  chloral  à  jeun.  Au  contraire,  si  un  malade 
prend,  tous  les  soirs,  du  chloral  comme  hypnotique,  il  doit  man* 
ger  modérément,  assez  tard,  et  prendre  un  verre  d'une  eau  alca- 
line, de  soda-water  ou  un  peu  de  bicarbonate  de  soude,  pour  neu- 
traliser Tacidité  du  suc  gastrique;  puis  il  absorbera  la  dose 
habituelle  de  chloraL  L'alcalinité  du  contenu  de  l'estomac  est 
favorable  à  l'action  du  chloral;  en  raison  de  cela,  les  mets  et 
boissons  acides  sont  à  éviter. 

{Med.  Centr.  Zeitung^  1882,  n^'  18,  et  Pharm.  Centralhalley 
XXIII,  1882,  209). 

Bonatti.  —  Nouvel  emploi  du  chloraL 

Comme  purgatif  drastique  sûr,  rapide  et  facilement  applîcabl  , 
Pauteur  recommande  l'emploi  du  chloral. combiné  avec  celui  €  i 
séné: 
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Infusion  de  séné  (6  à  12  grammes] 300  gram. 

Hydrate  de  chloral I,6à3      — 

Sirop  de  sucre 30      — 

Ce  procédé  a  donné  de  bons  résultats  dans  des  cas  où  le  jalap  et 
Thuile  de  croton  n'avaient  pas  réussi. 

{Med.  Centr.  Zeitung,  1882  et  Pharm.  Ceniralhalle,  XXIII, 
1882,  624). 


m 


.  Ffalliott.  —  Trailement  du  coryza^  par  le  sulfate  de  quinine. 

Le  Coryza  peut  être  guéri  en  très  peu  de  temps,  douze  heures 
au  plus,  selon  l'auteur,  lorsqu'on  le  traite  de  suite  par  des  inhala- 
lions  et  injections  de  sulfate  de  quinine.  La  solution  à  employer 
est  composée  de  25  centigrammes  de  sulfate  de  quinine  dans 
30  grammes  d'eau,  avec  la  quantité  d'acide  sulfurique  étendu, 
strictement  nécessaire  pour  dissoudre  ce  sel,  et  avec  le  parfum  pré- 
féré. Cette  solution  est  injectée  dans  le  nez,  avec  un  injecteur  et 
assez  profondément,  de  façon  à  percevoir  dans  Tarrière-bouche  la 
saveur  amère  de  la  quinine.  Suivant  l'importance  des  symptômes, 
ce  traitement  doit  être  répété  toutes  les  heures  ou  plus  souvent 
même. 

L'auteur  ajoute  que  ce  moyen  doit  être  employé  aussi  contre  la 
fièvre  de  foin  et  contre  le  coryza  d'origine  parasitaire,  qui  se  pré- 
sente fréquemment.  La  quinine  agit  alors  comme  antiseptique. 

[New  Remédies  y  mai  1882  et  Zeiuchrift  des  ôsterr.  Apolh,  Verei- 
neSy  XX,  1882,  398). 

Colle  adhésîve  pour  étiquettes» 

On  fait  dissoudre  ou  ramollir  de  la  gélatine  dans  de  Tacide  acé- 
tique à  chaud  et  on  épaissit  la  masse  par  l'addition  de  farine  très 
fine.  Cette  colle  est  très  adhésive  et  convient  surtout  pour  les  éti- 
quettes à  coller  sur  verre.  Elle  se  conserve  très  bien,  sans  s'altérer, 
dans  des  flacons  à  large  ouverture  bien  bouchés.  S'il  est  nécessaire, 
pour  la  rendre  plus  fluide,  on  la  fait  chauffer  et  on  l'étend  ainsi  sur 
le  papier. 

(Zeitschr.  d.  ôsterr,  Apoth.  Vereincs,  XX,  1882,  435). 

Mastic  pour  recoller  le  verre* 

)n  fait  dissoudre  1  gramme  de  caoutchouc,  divisé  en  très  petits 
igments,  dans  64  gram.  de  chloroforme^  on  ajoute  16  gram.  de 
istic  en  poudre  très  fine  et  on  laisse  reposer  jusqu'à  dissolution 
mplète  à  froid.  Dans  le  cas  où  Ton  ajouterait  plus  de  caoutchouc^ 
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la  consistance  du  mélange  deviendrait  plus  élastique.  €e  mastic 
s'emploie  avec  un  pinceau. 

{Diamant.  Polytechn,  Notizblatt  et  Zeitsehr.  d.  ôsterr,  Apoth. 
Veretne$,  XX,  1882,  435). 

Sur  un  nouvel  alliage  :  Varguzoïde. 

On  emploie  en  Angleterre,  pour  divers  objets  d'art,  un  alliage 
destiné  à  remplacer  Targent.  L'analyse  a  donné  la  composition 
suivante  : 

Ëtaio. 4.03 

Plomb 3. 54 

Cuivre â . . . .  55. 78 

Nickel 13.41 

Zinc 23.20 

Fer... • traces 

99.96 

Cet  alliage  présente  l'aspect  du  vieil  argent  et  se  laisse  très  bien 
travailler. 

{Pharm.  Centralhalle,  XXill,  1882,  587  et  Pharm.  Zeitschrift 
fur  Bussland,  XXI,  1882,  965). 

Kroupa.  —  Papier  réactif  à  la  fuchsine  pour  la  recherche  de 
l'ammoniaque» 

L'auteur  dissout  la  fuchsine  dans  l'eau  et  ajoute  de  l'acide  sulfu- 
rique  étendu,  ce  qui  donne  une  solution  de  couleur  jaune-brun.  Il 
étend  fortement  cette  solution  et  y  trempe  des  bandelettes  de 
papier  non  collé,  qu'il  fait  sécher.  Ce  papier,  coloré  en  beau  jaune, 
est  employé  à  sec  et  décèle  déjà  la  quantité  de  gaz  ammoniac  cor- 
respondant à  OsrQOOô  de  chlorhydrate  d'ammoniaque,  par  la  belle 
coloration  rouge  cramoisi  qu'il  prend  au  contact  de  ce  gaz. 

{Zeitschrift  fur  analyt.  ChemiCy  XXI,  560  et  Pharm.  Zeitsehr. 
fur  Russland,  XXI,  1882,  943). 

BàGHMETER.  —  Recherche  de  la  soude  dans  le  lait. 

L'auteur  reconnaît  l'addition  de  la  soude  dans  le  lait  par  la  colo- 
ration verte  produite  par  le  mélange  de  3  à  5  cent,  cubes  de  solu- 
tion de  tannin  à  environ  15  cent,  cubes  de  lait,  après  huit  à  douze 
heures  de  repos.  Cette  réaction  est  confirmée  si,  en  ajoutant  un 
peu  d'acide  acétique  étendu,  la  coloration  verte  se  transforme  en 
rouge  instable.  Le  lait  à  examiner  doit  présenter  une  réaction 
alcaline. 

Zeitschrift  fur  analyt.  Chemie,  XXI,  648  et  Pharm.  Zeitsehr. 
fur  Russland,  XXI,  1882,  989). 
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ScHMiDT-MuLHEiM.  —  Recherches  sur  le  lait  filant. 

Le  lait  filant  est  une  espèce  d'altération  dans  laquelle  ce  liquide 
est  amené  à  une  consistance  muqueuse  et  s'étire  en  tractus  ûla- 
îneoteux  :  on  ne  peut  plus  alors  remployer  pour  la  consommation  : 
il  peut  seulement  servir  à  la  fabrication  du  beurre.  Il  ne  faut  pas 
confondre  cette  altération  avec  celle  que  produit  le  Pinguicula 
vulgaris  et  qui,  en  Suède  et  en  Laponie,  produit  une  espèce  de 
lait  qui  est  un  objet  de  consommation  et  de  commerce. 

Le  lait  filant  a  une  faculté  fermentifère  spéciale,  telle  qu'il  suffit 
d'une  faible  quantité  de  ce  lait,  mélangé  à  du  lait  ordinaire,  pour 
amener  celui-ci  au  même  état.  On  y  trouve  des  organismes  d'une 
forme  déterminée.  Toutes  les  circonstances  qui  entravent  ou  favo- 
risent la  nutrition  des  organismes,  entravent  ou  favorisent  du 
même  coup  la  transformation.  Ces  organismes,  véritables  ferments, 
sont  des  sortes  de  mtcrococcus^  formant  des  chaînes  simples  ou 
croisées  de  quinze  articles  au  moins;  leur  diamètre  est  de  1  mil- 
lième de  millimètre.  —  Les  cultures  échouent  dans  les  solutions  de 
caséine  et  d'albumine;  elles  réussissent,  au  contraire,  dans  les  so- 
lutions les  plus  faibles  de  lactose.  Il  est  vrai  que  la  glycose,  la  sac- 
charose et  la  mannite  favorisent  également  son  développement. 

Le  lait  filant,  traité  par  l'alcool  à  volume  égal,  donne  un  préci- 
pité blanc  filamenteux.  Desséché  entre  plusieurs  doubles  de  papier 
brouillard,  il  rappelle  par  son  aspect  la  fibrine.  Il  se  gonfle  dans 
Teau  sans  se  dissoudre  :  mieux  encore  dans  la  lessive  de  potasse  ; 
il  réduit  la  solution  cuprique.  L'iode  en  solution  dans  Tiodure  de 
potassium  le  colore  en  brun  foncé,  tandis  que  Tiode  seul  n'a  pas 
d'action.  L'addition  d'eau  fait  disparaître  la  couleur.  Ce  produit  de 
fermentation  est  une  sorte  de  mucus  végétal.  Il  y  en  a  d'autres  : 
des  acides  butyrique  et  lactiqie,  probablement.  La  lactose  diminue 
notablement  pendant  la  fermentation. 

Le  ferment  du  lait  rappelle  le  ferment  muqueux  ou  mannitique 
du  vin  ;  cependant  on  ne  trouve  ni  acide  carbonique  dégagé,  ni 
fflaonite.  On  ne  doit  donc  pas  confondre  la  fermentation  mannitique 
avec  la  fermentation  muqueuse. 

L'auteur  indique  la  marche  de  la  fermentation  et  signale  l'in- 
fluence de  diverses  conditions  physiques  ou  chimiques  sur  la  pro* 

iction  et  la  marche  du  phénomène.  D'où  vient  le  ferment?  Est-ce 

I  dehors,  des  ustensiles,  est-ce  du  pis  de  l'animal?  La  question 

3st  pas  résolue  et  par  conséquent  le  remède  ne  peut  être  indiqué 

ec  précision.  On  devra  passer  tous  les  ustensiles  à  l'eau  bouil- 
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lante  et  attendre  la  guérison  du  pis  si  la  première  pratique  n'a  pas 
suffi. 

{Archiv  fur  die  gesammie  Physiologiey  XXVII,  490  et  Rev.  Se. 
Méd.,  XXI,  1883,  34), 

A.  CooK.  —  Nouvelle  méthode  de  dosage  de  l'acide  urique^ 
Celte  méthode  consiste  à  précipiter  l'acide  urique  par  le  sulfate 
de  zinc  et  à  décomposer  le  précipité  par  Thypobromite  de  soude. 
Pour  cela,  on  ajoute,  à  300  ou  400  cent,  cubes  d'urine,  quelques 
gouttes  de  lessive  concentrée  de  soude  et  on  laisse  déposer  le  pré- 
cipité de  phosphates.  A  100  cent,  cubes  de  liqueur  claire  on  jgoute 
environ  4  cent,  cubes  de  solution  de  sulfate  de  zinc  (sulfate  1,  eau  3) 
jusqu'à  réaction  acide.  Le  précipité  zincique  est  séparé  par  fillra- 
tion  et  lavé  avec  une  solution  saturée  d'urale  de  zinc.  Le  filtre, 
avec  son  contenu,  est  placé  dans  un  appareil  à  dosage  de  l'azote 
dans  lequel  on  verse  50  cent,  cubes  de  solution  concentrée  d'hypo- 
bromite  de  soude.  Le  dégagement  de  gaz  s'effectue  aussitôt.  La 
présence  des  sels  ammoniacaux  ne  nuit  pas  h  l'exactitude  delà  mé- 
thode lorsque  le  précipité  est  convenablement  lavé. 

{Central'Blatt  fur  med»  Wissench,^  1882,  911,  d'après  British 
med.  Journal^  avril  1882  et  Chemiker  Zeitung^  VII,  1883,  4). 


Hàger.  —  Recherche  de  la  morphine  dans  l'urine. 

Pour  reconnaître  la  présence  de  la  morphine  dans  l'urine,  on 
ajoute  quelques  gouttes  de  solution  de  nitrate  d'argent,  un  excès 
d'ammoniaque,  et  on  chauffe  dans  un  tube  d'essai  jusqu'à  l'ébul- 
lition.  La  partie  du  tube  en  contact  direct  avec  la  flamme  se  couvre 
ordinairement  d'un  miroir  métallique. 

Un  autre  procédé  consiste  à  ajouter  quelques  gouttes  de  nitrate 
d'argent  à  l'urine,  en  agitant,  puis  faire  couler,  avec  précaution,  de 
l'acide  suifurique,  2  cent,  cubes  environ,  à  la  surface  du  liquide. 
A  la  ligne  de  séparation  des  deux  liquides,  il  se  développe  une  colo- 
ration foncée  et  si  Ton  agite  le  mélange  pendant  une  demi-minute, 
le  liquide  se  trouble  et  devient  grisâtre. 

Ou  bien,  à  5  cent,  cubes  d'urine,  on  ajoute  1  à  2  cent,  cubes  de 
solution  de  bichlorure  de  mercure,  on  chaufie  et  on  ajoute  im 
excès  d'ammoniaque.  Si  l'urine  renferme  de  la  morphine,  le  mé- 
lange devient  grisâtre  et  U  se  précipite  de  l'oxyde  de  mercure. 

L'urine,  contenant  de  la  morphine,  donne  un  trouble  persistant 
avec  la  solution  d'iode  iodurée  et  elle  se  trouble  également  par 
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['addition  de  deux  gouttes  d'acide  sulfurîque  et  d'un  volume  égal  de 
solution  d'acide  picrique. 

Pour  la  détermination  quantitative,  il  faut  employer  au  moins 
un  demi-litre  d'urine.  On  l'additionne  de  1  gramme  d'acide  oxali- 
que, on  filtre  après  une  heure^  on  évapore  jusqu'à  ne  conserver 
que  4  à  5  cent,  cubes  de  résidu  ;  on  mélange  ce  dernier  avec  4  gram. 
de  chaux  hydratée  ;  le  mélange  est  épuisé  par  20  à  30  cent,  cubes 
d'eau,  et  le  liquide  est  évaporé  jusqu'à  5  cent,  cubes  ;  le  résidu  de 
l'évaporation  est  additionné  de  3  à  4  cent,  cubes  de  solution  de 
chlorhydrate  d'ammoniaque.  Si  après  un  jour,  il  ne  se  forme  pas  de 
précipité,  la  liqueur  devra  être  agitée  avec  l'alcool  amylique,  etc. 

Il  est  important  de  rappeler  qu'après  l'ingestion  de  la  morphine, 
la  plus  grande  partie  de  cet  alcaloïde  est  éliminée  par  les  fèces. 

(Pharm.  Centralhalle  fur  Deutschland,  XXIII,  1882,  344). 


Pharmacopée  des  États-Unis  d'Amérique  de  ISSl^; 
Extraits  par  M.  Ch.  PATROUiiiLARD  (de  Gisors). 

Baume  du  Pérou.  —  Liquide  épais,  brun  noirâtre  en  masse, 
rouge  brun  et  transparent  en  couche  mince,  d'une  consistance  si- 
rupeuse, d'une  odeur  ayant   quelque  analogie  avec  celle  de  la 
famée»  et  cependant  agréable  et  balsamique,  d'une  saveur  amère, 
puis  acre.  Densité  :  1,135  à  1,150.  Il  est  entièrement  solubie  dans 
5  parties  d'alcool,  et  ne  doit  pas  diminuer  de  volume  lorsqu'on 
l'agite  avec  parties  égales  de  benzine  ou  d'eau  (absence  d'huiles 
fixes  et  d^alcool).  Il  se  mélange  facilement  avec  l'alcool  absolu,  le 
chloroforme^  et  l'acide  acétique  cristallisable.  Si  l'on  triture  un 
volume  de  ce  baume  avec  2  volumes  d'acide  sulfurique,  il  en  ré- 
sulte un  mélange  d'une  couleur  rouge,  d'une  consistance  homo- 
gène et  visqueuse.  Si  on  lave  au  bout  de  quelques  instants  avec  de 
Teau  froide,  il  reste  une  masse  résineuse  cassante  à  froid.  Un  mé- 
lange de  3  parties  de  baume  avec  une  partie  de  bisulfure  de  car- 
bone reste  limpide  ;  mais  un  mélange  d'une  partie  de  baume  et 
3  parties  de  bisulfure  de  carbone  laisse  déposer  40  pour  100  envi- 
de  résine.  Le  liquide  séparé  du  dépôt  par  décantation  doit  être 
nsparent;  sa  couleur  ne  doit  pas  être  plus  foncée  que  le  brun 
ir,  et  il  ne  doit  montrer  qu'une  faible  fluorescence  (absence  de 
ime  de  Gurjun).  Le  baume  djn  Pérou,  distillé  avec  200  fois  son 
ds  d'eau^  ne  doit  donner  aucune  huile  essentielle. 
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Baume  de  Tolu.  —  Masse  semi-fluide  ou  presque  solide,  d'une 
<îOuleur  jaunâtre  Ou  jaune  brunâtre,  transparente  en  couches  min- 
ces, fragile  à  froid,  ayant  une  odeur  balsamique  agréable,  une  sa- 
veur douce  et  aromatique.  11  est  entièrement  soluble  dans  Talcool, 
et  la  solution  donne  une  réaction  acide  aux  papiers  réactifs.  Il  est 
presque  insoluble  dans  l'eau  et  dans  la  benzine.  Le  bisulfure  de 
carbone  chaud  n'enlève  au  baume  de  Tolu  absolument  rien  autre 
chose  que  deà  acides  benzolque  et  cinnamique^  En  évaporant  le 
bisulfure,  on  ne  doit  pas  avoir  de  résidu  ayant  les  propriétés  d'une 
résine. 

Bensine.  (Benzine  de  pétrole;  éther  de  pétrole).  —  Produit  pu- 
rifié et  di&tillé  du  pétrole  d'Amérique,  constitué  principalement  par 
dep  hydrocarbures  de  la  série  grasse,  ayant  une  densité  de  0,670 
h  0,675,  et  bouillant  entre  60  et  OO^  C.  C'est  ua  liquide  transpa- 
rent, incolore^  volatil,  d'une  odeur  forte,  caractéristique,  ressem- 
blant un  peu  à  celle  du  pétrole,  mais  étant  beaucoup  moins  désa- 
gréable; il  est  neutre  aux  papiers  réactifs,  insoluble  dans  l'eau, 
soluble  dans  6  parties  environ  d'alcool,  facilement  soluble  dans 
l'éther,  le  chloroforme,  le  benzol,  les  huiles  fixes  et  volatiles.  Il 
est  extrêmement  inflammable,  et  ses  vapeurs,  mélangées  à  l'air, 
peuvent  produire  une  explosion,  au  contact  d'un  corps  enflammé. 

La  benzine,  après  s'être  évaporée  sur  la  main,  ne  doit  laisser 
aucune  odeur;  évaporée  dans  une  capsule  chauffée,  elle  ne  doit 
pas  laisser  de  résidu  (absence  de  carbures  lourds).  Quand  on  la 
feiit  bouillir  pendant  quelques  minutes  avec  le  quart  de  son  volume 
d'une  dissolution  alcoolique  d'ammoniaque  à  10  pour  100  et  quel- 
ques gouttes  de  solution  de  nitrate  d'argent,  le  liquide  ammonia- 
cal ne  doit  pas  tourner  au  brun  (absence  de  produits  pyrogénés  et 
de  composés  sulfurés);  la  benzine  exige  6  parties  d'alcool  à  94^  c. 
pour  se  dissoudre  (différence  avec  le  benzol).  Si  Ton  ajoute  5  gout- 
tes de  benzine  à  un  mélange  de  40  gouttes  d'acide  sulfurique  et  de 
10  gouttes  d'acide  nitrique,  dans  un  tube  à  essai,  le  liquide  chauffé 
puis  laissé  en  repos  pendant  une  demi-beure,  et  alors  dilué  dans 
une  capsule  plate  avec  le  double  de  son  volume  dVau,  ne  doit  pas 
produire  l'odeur  de  nilro-benzine  (absence  de  benzol). 

Citrate  de  bismuth. 

Sous-nitrate  de  bismuUu 10  parties 

Acide  citrique • 7      — 

Eau  distiUée q.  3.    . 
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On  fait  bouillir  le  sous-nitrate  de  bismuth  et  l'acide  citrique 
avec  40  parties  d'eau  distillée  jusqu'à  ce  qu'une  goutte  du  mélange 
donne  une  solution  claire  avec  l'ammoniaque.  Alors  on  ajoute 
500  parties  d'eau  distillée,  on  laisse  déposer  le  précipité  et  on  le 
lave  avec  de  l'eau  distillée,  d'abord  par  décantation,  puis  sur  un 
filtre,  jusqu'à  ce  que  l'eau  de  lavage  soit  insipide  ;  le  précipité  est 
ensuite  séché  à  une  douce  chaleur.  Le  citrate  de  bismuth  est  une 
poudre  blanche,  amorphe,  inaltérable  à  Tair,  insipide  et  inodore, 
insoluble  dans  l'eau  ou  l'alcool,  soluble  dans  l'ammoniaque. 

Citrate  de  bismuth  et  d'ammoniaque. 

Citrate  de  bismuth lo  parUes 

Solution  d*ammoniaque , 

Eau  distiUée^  de  etiaque , q.  g. 

On  délaye  le  citrate  de  bismuth  dans  20  parties  d'eau  distillée 
pour  en  faire  une  pâte  claire,  et  on  ajoute  graduellement  la  solu- 
tion d'ammoniaque  jusqu'à  ce  que  le  sel  soit  dissous,  et  que  le 
liquide  soit  neutre  ou  seulement  faiblement  alcalin.  On  filtre  alors 
la  solution,  on  l'évaporé  jusqu'en  consistance  sirupeuse,  et  on 
rétend  sur  des  plaques  de  verre  pour  l'obtenir  sous  forme  d'écail- 
lés par  la  dessiccation.  Le  citrate  de  bismuth  et  d'ammoniaque  est 
en  écailles  petites,  brillantes,  nacrées  ou  translucides,  devenant 
opaques  lorsqu'elles  restent  exposées  à  l'air,  inodores,  possédant 
une  saveur  légèrement  acide  et  métallique  et  une  réaction  légère- 
ment alcaline  ou  nulle  au  papier  de  tournesol.  Ce  sel  est  très  solu- 
ble daos  l'eau  et  difficilement  soluble  dans  TalcooL 

Chloroforme  purifié. 

Cliloroforme  du  Gommerce 200  parties.. 

Acide  sulfurique « 40      — 

* 

Carbonate  de  soude • 10  — 

Cliaux  vive,  en  poudre  grossière 1  — 

Alcool  à  96» 2  — 

Eau 20  — 

On  mélange  racide  et  le  chloroforme  et  on  les  agite  ensemble, 

de  temps  en  temps,  pendant  \ingt-quatre  heures.  On  sépare  la 

eouche  supérieure  de  liquide  et  on  y  ajoute  le  carbonate  de  soude 

préalablement  dissous  dans  l'eau  distillée.  On  agite  le  mélange  à 

usieurs  reprises  pendant  une  demi-heure  et  on  le  laisse  reposer; 

lors  on  sépare  le  chloroforme  du  liquide  surnageant,  on  le  mé- 

nge  avec  Falcool,  on  Tintrôduit  dans  une  cornue  bfen  sécbe,  on 

«youté  la  cbâux^  puis,  en  ayant  soin  que  la  température  ne  s'é- 

I 
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lève  pas  dans  la  cornue  au-dessus  de  67°2  C.,  on  distille  au  baia- 
marie,  jusqu'à  ce  que  le  résidu  de  la  cornue  ne  soit  plus  que  de 
2  parties.  Le  cliloroforme  ainsi  purifié  a  une  densité  de  1,486 
à  1,490  à  l6o  C.  et  bout  entre  60  et  6P  C.  Il  contient  une  propor- 
tion d'alcool  égale  à  |  ou  1  pour  100. 

Clirysarobine.  —  C'est  un  mélange  de  divers  principes  auquel 
on  a  donné  à  tort  le  nom  d'acide  chrysophanîque,  extrait  de  la 
poudre  de  Goa,  substance  que  Ton  trouve  accumulée  par  places 
dans  le  bois  du  tronc  de  VAndîra  araroba,  Aguiar  (Légumineuses, 
Papillionacées).  La  chrysarobine  est  une  potidre  cristalline,  d'une 
couleur  jaune  orange  pâle,  inaltérable  à  l'air,  inodore  et  insipide, 
presque  insoluble  dans  l'eau,  légèrement  soluble  dans  l'alcool, 
facilement  soluble  «ians  le  benzol  bouillant  et  dans  Télher.  Chauffée 
vers  162*»  C,  elle  fond  etpeul  être  partiellement  sublimée.  Par  la 
calcination,  elle  disparaît  sans  laisser  aucun  résidu.  Elle  se  dissout 
dans  les  liqueurs  alcalines  en  leur  donnant  une  couleur  rouge  jau- 
nâtre ou  jaune  rougeâtre  qui  devient  rouge  en  faisant  passer  des 
bulles  d'air  à  travers  le  liquide.  L'acide  sulfurlque  la  dissout  avec 
une  couleur  rouge  de  sang;  en  versant  la  solution  daDt$  l'eau,  la 
chrysarobine  se  sépare  de  nouveau  sans  avoir  subi  d'altéwitikia* 

Essai  des  écorces  de  quinquina  : 
h  Pour  la  totalité  des  alcaloïdes. 

Quinquina  en  poudre  fine,  séché  à  100«  C 20  parties. 

Chauxvive 5      — 

Acide  sulfurique  dilué. 

Solution  de  soude 

Alcool  à  96° 

Eau  distillée,  de  chaque,  quantité  suffisante 

On  délaye  la  chaux  dans  50  cent,  cubes  d'eau  distillée,  on  y  mé- 
lange avec  soin  la  poudre  de  quinquina  et  on  soumet  le  tout  à  une 
dessiccation  [tarfaite,  en  maintenant  la  température  au-dessous  de 
80o  C.  Après  la  dessiccation,  on  obtient  une  masse  pulvérulente  que 
Ton  fait  digérer  dans  un  ballon,  pendant  une  heure^  avec  200  cent, 
cubes  d'alcool  à  96^,  à  une  température  voisine  de  rébullition. 
Après  refroidissement,  on  verse  le  liquide  et  la  poudre  sur  un  filtre 
de  15  centimètres  de  diamètre  environ.  On  lave  le  ballon  et 
le  contenu  du  filtre  avec  200  cent,  cubes  d'alcool  ajoutés  par 
petites  portions,  et  laissant  le  filtre  s'égoutter  après  chaque  addi- 
tion d'alcool.  Au  liquide  filtré,  on  ajoute  assez  d'acide  sulfurique 
dilué  pour  le  rendre  acide  au  papier  réactif.  On  laisse  déposer  lé 
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précipité  de  sulfate  de  chaux  qui  s'est  formé  ;  puis  on  décante  le 
liquide,  par  portions,  sur  un  très  petit  filtre,  et  on  lave  le  résidu  et 
le  filtre  avec  de  faibles  quantités  d*alcool.  On  distille  et  on  évapore 
le  liquide  filtré  pour  chasser  tout  Talcool,  et  le  résidu  refroidi  est 
versé  sur  un  petit  filtre  qu'on  lave  ensuite  avec  de  Teau  distillée 
acidulée  par  Tacide  sulfurique  jusqu'à  ce  que  l'eau  de  lavage  ne 
soit  plus  troublée  par  la  solution  de  soude.  Au  liquide  filtré»  ra- 
mené par  la  concentration  au  volume  de  50  cent,  cubes  enviroo, 
et  à  peu  près  refroidi,  on  ajoute  une  quantité  de  solution  de  soude 
suffisante  pour  le  rendre  franchement  alcalin.  On  recueille  le  préci- 
pité sur  un  filtre  humide,  on  le  laisse  bien  s^égoutter,  et  on  le  lave 
avec  la  plus  petite  quantité  possible  d'eau  distillée,  jusqu'à  ce  que 
l'eau  de  lavage  ne  donne  plus  qu'un  très  léger  trouble  avec  la  dis- 
solution de  chlorure  de  baryum.  On  enlève  le  filtre  de  l'entonnoir 
et  on  le  place  sur  du  papier  absorbant  que  Ton  change  jusqu'à  ce 
que  le  filtre  soit  presque  sec. 

On  détache  alors  avec  soin  le  précipité  du  filtre  et  on  le  fait  tom- 
ber dans  une  capsule  tarée;  puis  on  lave  le  filtre  avec  un  peu  d'eau 
acidulée,  on  ajoute  à  cette  eau  un  excès  de  soude  caustique,  et  s*il 
se  produit  encore  un  précipité,  on  le  traite  comme  le  précédent 
auquel  on  le  réunit  dans  la  capsule.  On  expose  ensuite  cette  cap- 
sule à  la  température  de  100°  C,  jusqu'à  ce  qu'elle  ne  change  plus 
de  poids,  on  la  laisse  refroidir  dans  un  exsiccateur  et  on  en  prend 
le  poids.  Le  nombre  de  grammes  trouvé  par  la  balance,  multiplié 
par  5,  donne  la  proportion  totale  des  alcaloïdes  contenus  dans  le 
quinquina. 

n.  Pour  la  quinine  : 

Aux  alcaloïdes  mélangés  obtenus  dans  l'opération  précédente,  et 
dont  on  a  déterminé  le  poids,  on  ajoute  assez  d'eau  distillée  acidu- 
lée par  l'acide  sulfurique  pour  que,  après  un  contact  de  dix  à 
quinze  minutes,  la  dissolution  ait  une  réaction  acide.  On  verse 
cette' dissolution  dans  un  vase  à  saturation,  on  lave  la  capsule 
avec  de  l'eau  distillée  qu'on  ajoute  à  cette  dissolution,  jusqu'à  ce 
qu'elle  ait  un  volume  égal  à  70  fois  le  poids  des  alcaloïdes.  On 
lyoute  ensuite  goutte  à  goutte  une  solution  étendue  de  soude  caus- 
tique jusqu'à  neutralisation  exacte.  Le  liquide  est  alors  porté 
.idant  cinq  minutes  à  la  température  de  60o  C,  puis  refroidi  à 
*>  C.  et  maintenu  à  cette  température  pendant  une  demi-heure* 
1  ne  s'y  forme  pas  de  cristaux,  c'est  que  les  alcaloïdes  ne  con- 
nnent  pas  une  proportion  de  quinine  supérieure  à  8  pour  cent 
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de  leur  poids,  ce  qui  correspond  à  9  pour  cent  de  sulfate  de  quinine 
cristallisé.  S'il  se  dépose  des  cristaux,  on  verse  le  contenu  dti  vase 
sur  deux  filtres  de  grandeur  juste  suffisante  et  plies  Tun  dan§  Tdu^ 
tre  ;  ces  filtres  ont  été  pris  de  poids  égaux  après  avoir  été  séchés  à 
l'étuve.  Lorsque  le  liquide  s'est  écoulé,  on  rince  le  vase  et  on  lave 
le  filtre  avec  de  petites  quantités  d'eau  distillée  à  la  température  de 
16®  C,  jusqu'à  ce  que  la  totalité  du  liquide  filtré  pèse  90  fois  le 
poids  total  des  alcaloïies.  On  sèche  le  double  filtre  à  la  tempé- 
rature de  60^  C,  jusqu'à  ce  qu'il  ne  perde  plus  de  son  poids,  on  le 
laisse  refroidir,  puis  on  sépare  le  filire  extérieur  et  on  pèse  de  nou- 
veau  le  filtre  intérieur  avec  son  contenu,  en  prenant  comme  tare 
le  filtre  extérieur.  Au  poids  de  sulfate  de  quinine  effleuri  ainsi 
obtenu,  on  ajoute  11,6  pour  cent  de  ce  poids  pour  l'eau  de  cris- 
tallisation et  0,12  pour  cent  du  poids  du  liquide  filtré  pour  la 
solubilité  des  cristaux  à  la  température  de  16**  C.  La  somme  de 
ces  poids,  exprimée  en  grammes  et  multipliée  par  5,  donne  la 
proportion  de  sulfate  de  quinine  cristallisé  équivalant  à  la  quinine 
du  quinquina  que  Ton  a  essayé. 


REVUE  DES  SOCIÉTÉS  SAVANTES 


ACADÉMIE  DES  SCIENCES. 

Sur  la  déeompositlon  des  sels  de  plomb  par  les  alealis  (i); 

Par  M.  A.  Ditte. 

On  admet  ordinairement  que  les  liqueurs  alcalines  en  léger  excès  dé- 
terminent dans  les  sels  de  plomb  un  précipité  Blanc  d^oxyde  hydraté  ;  la 
réaction  est  moins  simple,  et  il  se  forme  le  plus  souvent  des  composés 
intermédiaires,  parfois  assez  difficiles  à  décomposer.  Soit  le  cas  du 
chlorure  de  plomb. 

Si,  après  savoir  mis  en  suspension  dans  Teau  une  certaine  quantité  de; 
ce  sel,  on  ajoute  un  peu  de  potasse  et  qu'on  agite,  toute  trace  d'alcalinité; 
disparait  au  bout  de  quelques  instants  ;  on  peut  recommencer  ropération. 
à  plusieurs  reprises,  sans  que  la  liqueur  bleuisse  le  papier  de  tournesol;, 
mais  cepend.')nl  le  chlorure  de  plomb  se  modifie  graduellement;  il  jaunit 
faiblement  d'abord,  puis  il  augmente  de  volume,  et  finalement  se  change 
en  une  masse  blanche  qui  remplit  tout  le  liquide;  à  partir  de  ce  mo- 
ment, Paddition  d'une  faible  quantité  de  potasse  donne  la  réaction  alcaline 
à  la  liqueur.  Le  produit  blanc  détenu  est  un  oxychlorure  cristallisé^  de 
formule  PbCl,  2PbO. 

(1)  c.  R.  w,  1180. 
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Si,  spiès  avoir  soigneusement  purifié  cet  oxychlorure^  on  le  met  en 
SQ^eDsioii  dans  de  Teau»  les  premières  portions  de  potasse  que  Ton 
ajoute  le  font  jaunir  un  peu,  la  liqueur  demeure  alcaline  et  renferme  du 
chlore  que  Ton  dose  aisément  avec  une  solution  titrée  d'argent  On 
constate  alors  qu'en  ajoutant  successivement  de  petites  quantités  de 
potasse,  la  teneur  de  la  liqueur  en  chlore  ne  varie  que  très  peu  ;  c'est-à- 
dire  que^  tant  que  la  solution  de  potasse  n'atteint  pas  un  certain  degré  de 
CQDcentration,  elle  ne  décompose  pas  i'oxychlorure,  qui  se  dissout  tout 
simplement,  k  raison  d'environ  110  gr.  par  litre,  à  la  température  de  i^'*. 

Mais,  quand  la  liqueur  devient  assez  riche  en  potasse,  on  voit  bientôt 
Foiychlorare  s'altérer;  il  se  colore  en  gris,  et  rapidement  se  transforme 
en  paillettes  d'oxyde  anhydre  qui  s'assemblent  au  fond  du  vase;  la  rapi- 
dité de.  la  décomposition  tient  à  ce  que  l'oxychlorure  ne  renferme  que  peu 
de  chlore  (7,66  centièmes)^  et  que,  par  suite,  il  suffît  de  peu  de  potasse 
pour  le  transfoimer  en  chlorure  de  potassium. 


AetioB  de  la  potasse  sur  l'oxyde  de  plomb  (1); 

Pat  M.  A.  DiTTB. 

On  sait  que  l'hydrate  d^oxyde  de  plomb  se  dissout  dans  les  liqueurs 
alcallûes,  et  que,  bouilli  avec  des  liqueurs  caustiques,  il  se  transforme  en 
oxyde  anhydre  ;  les  choses  se  passent  de  façons  très  différentes,  suivant  le 
degré  de  concentration  de  la  liqueur. 

Ainsi,  l'hydrate  PbO,HO  se  dissout  dans  les  liqueurs  peu  concentrées; 
si  elles  le  sont  davantage,  il  se  produit  un  nouvel  hydrate  cristallisé 
3PbO,HO,  qui  se  dissout  à  son  tour  jusqu^à  ce  que  la  dissolution,  assez 
riche  en  alcali,  le  transforme  en  oxyde  anhydre,  qui  se  dissout,  lui  aussi, 
dans  la  liqueur. 

En  fiiisant  varier  dans  des  limites  convenables  la  concentration  et  la 
température  des  liquides  alcalins,  on  obtiient  Toxyde  de  plomb  sous  des 
apparences  très  diverses,  qu'il  est  intéressant  d'examiner. 

Tout  d'abord,  l'hydrate  3PbO,HO  se  forme  aisément  aux  dépens  de 
l*hydrate  PbO,H0  dans  les  solutions  alcalines  froides  ne  renfermant  pas 
plos  de  400  gr.  de  potasse  pour  1000  d'eau  à  15^  Le  meilleur  moyen 
d'obtenir  des  cristaux  très  nets  est  de  saturer  d'hydrate  une  liqueur  con- 
tenant de  100  à  300  de  potasse  pour  1000  d'eau  à  une  température  insuf- 
fisante pour  décomposer  l'hydrate.  Il  se  dépose  par  refroidissement  de 
beaux  cristaux  blancs  transparents  ayant  la  forme  d'un  prisme  hexagonal 
aplati 

Ooant  k  l'oxyde  anhydre,  qui  prend  naissance  au  sein  des  liqueurâ  alca- 
lin ,  il  peut  affecter  des  apparences  très  diverses  se  rapportant  à  deux 
fol  es  cristallines  distinctes  : 

8  l'une  d'elles,  il  est  rose  rouge,  cristallisé  en^cubes,4)u  en  solides 

C.  R.  94,  1310. 

T.  XI.  N»  II.  FiVRiBA  18S3.  ^ 
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qui  eh  dérivent;  sous  Faatre,  il  affecte  la  forme  de  lames  rhomboidales 
alIoDgéeSy  ou  d'aiguilles  formées  par  des  groupements  de  ces  lames  ;  sa 
couleur  présente  alors  des  nuances  excessivement  variables  ;  le  jaune 
verdàtre  presque  blanc,  le  jaune  pur,  le  jaune  vert,  plus  ou  moins  foncé, 
et  le  vert  foncé  presque  noir,  avec  toutes  les  teintes  intermédiaires;  en 
même  temps,  sa  densité  varie  entre  des  limites  assez  étendues,  de  9,1699 
à  9,8835.  Il  sufiQt  enfin  d'une  élévation  relativement  faible  de  la  tempé- 
rature pour  que  tous  ces  cristaux  deviennent  jaunes,  tandis  que  les 
cristaux  rouges  doivent  être  très  fortement  chauffés  pour  perdre  défini- 
tivement leur  couleur.  L'oxyde  de  plomb  est  donc  susceptible  de  garder  la 
trace  des  circonstances  dans  lesquelles  il  a  pris  naissance,  et,  quand  on 
examine  les  réactions  dans  lesquelles  il  intervient,  il  est  indispensable  de 
tenir  compte  de  ces  formes  isomériques  spéciales. 


Réduction  des  nitrates  dans  la  terre  arable 

(Troisième  note); 
Par  MM.  DsHiRAiN  et  MAQUiifirB. 

Dans  deux  premières  notes  (i)  les  auteurs  ont  montré  que  la  réduction 
des  nitrates  dans  la  terre  arable  était  due  à  une  véritable  fermentation. 
Pour  déterminer  la  nature  du  ferment  réducteur,  ils  ont  placé,  dans  un 
flacon  de  250  c.  c,  de  la  terre  de  jardin,  avec  une  dissolution  de  sucre 
au  centième,  et  2  gr.  de  nitrate  de  potasse;  le  flacon  a  été  rempli  de 
liquide  et  muni  d'un  tube  permettant  de  recueillir  les  gaz  et  de  les  sou- 
mettre à  l'analyse  eudiométrique. 

La  fermentation  s'est  déclarée  au  bout  d'une  dizaine  de  jours;  quand 
elle  est  en  pleine  activité,  elle  fournit  dans  un  jour  près  d'un  quart  de 
litre  de  gaz;  le  premier  échantillon  recueilli  était  formé  d'acide  carbo- 
nique, de  protoxyde  d'azote  et  d'azote  ;  il  provenait  d'une  fermentation 
assez  lente  dans  laquelle  les  2  gr.  de  nitrate  avaient  disparu. 

En  ajoutant  dans  le  même  flacon  une  nouvelle  proportion  de  sucre  et 
de  nitrate,  la  fermentation  se  rétablit,  et  donna  un  gaz  composé  d'acide 
carbonique,  d'hydrogène  et  d'azote. 

La  nature  des  gaz  varie  avec  l'énei^ie  de  la  fermentation  et  le  moment 
de  la  prise  d'échantillons. 

L'eau  expulsée  du  flacon  par  le  dégagement  du  gaz,  et  qui  recouvrait 
par  place  le  mercure  de  la  cuve,  présentait  l'odeur  de  l'acide  butyrique  ; 
en  rapprochant  ce  fait  de  la  présence  de  l'hydrogène  dans  les  gaz  déga- 
gés, il  paraissait  probable  que  le  ferment  était  le  ferment  butyrique  de 
Pasteur,  le  baçiUus  amylobacter  de  Van  Tieghem. 

En  effet,  en  examinant  au  microscope  le  liquide  en  fermentation,  les 
auteurs  y  ont  reconnu  une  multitude  de  vibrions  présentant  tous  les 
ce^ractères  du  baciUus  amylobacter^  et  notamment  bleuissant  par  l'iode. 

C.  T. 

(1)  Répert.  de  Pharmacie,  janvier  1883,  p.  35. 
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BULLGTm  DE  U  SOCIÉTÉ  D'ÉMUUTION 

POUR  LES  SCIENCES  PHARMACEUTIQUES. 


EXTRAIT  DES    PROGÈS-YERBAUX    DES    SÉANCES. 


Séances  du  2  et  du  16  janvier  1883 

Présidence  de  M.  Boudier,  membre  titulaire. 

Comspmdance.  —  M.  Mayer,  interne  à  la  Maison  Dubois,  demande  à 
faire  partie  de  la  Société  à  titre  de  membre  titulaire.  Il  est  présenté  par 
Mlf.  Fourmont  et  Quillart. 

Commmicatioru  —  M.  Quillart»  en  étudiant  les  modifications  du  sang 
8008  riofluence  du  peptonate  de  fer,  a  été  surpris  des  opinions  différentes 
émises  sur  Tétat  où  se  trouve  le  fer  dans  Thémoglobine  et  de  son  rôle 
dans  rhématose.  C'est  ainsi  que  Hoppe-Seyier  dit  avoir  reconnu  de,  mi- 
nimes quantités  de  phosphate  de  fer  dans  le  sang  alors  que  la  généralité 
des  chimistes  s'accorde  pour  dire  que  Thémoglobine  seule  renferme  le  fer 
et  qu'elle  ne  contient  pas,  à  Texception  de  Thémoglobine  du  sang  de  Foie, 
d'acide  phosphorique  ni  de  phosphore  dans  sa  formule  (GH  Az  OS  Fe).  Le 
phosphate  de  fer  trouvé  dans  l'analyse  d'Hoppe-Seyler  ne  serait-il  pas  le 
résultat  de  la  décomposition  du  phosphate  de  potasse  que  le  globule  rouge 
renferme  normalement?  La  plupart  de  ceux  qui  se  [sont  occupés  de  cette 
question  sont  loin  d'être  d'accord  sur  l'état  chimique  du  fer  dans  Thémo* 
gl(d)ine.  On  hésite  entre  les  sels  et  l'oxyde  ferreux,  les  sels  et  oxydes  fer- 
riques.  Méhu  {Chimie  médicale)  dit  qu'on  a  prouvé  que  le  fer  n'était  pas 
on  élément  nécessaire  à  la  matière  colorante,  mais  il  n'insiste  pas  sur  ce 
sujet. 

Nothnagel  et  Rosbach,  après  avoir  rappelé  que  le  degré  de  saturation 
dn  sang  par  Toxygène  est  exactement  proportionnel  à  la  quantité  de  fer 
et  d'hémoglobine  qu'il  contient  (procédé  de  Quinquaud  pour  le  dosage 
de  l'hémoglobine),  accordent  au  fer  de  l'hémoglobine  le  pouvoir  d^absor- 
kr»  en  se  peroxydant,  tout  l'oxyghie  servant  à  l'hématose  ;  ils  se  basent 
mr  le  fait  connu  de  l'absorption  rapide  à  l'air  de  l'oxygène  par  les  sels  de 
peroxyde,  surtout  quand  ils  sont  en  présence  des  substances  albumineuses. 
H.  Qaillart  émet  des  doutes  sur  cette  opinion  et  s'exprime  ainsi  :  Le 
^naiimom  d'absorption  du  sang  de  l'homme  est  de  260  c.  c.  d'oxygène 
pour  1000  c.  c  de  sang;  or,  1000  c.  c.  de  sang  renferment  chez  l'indi- 
vidu bien  portant  0.54  cg.  de  fer.  Cette  quantité  de  fer  n'est  capable 
d'absorber  en  passant  de  l'état  de  fer  jtur  à  l'état  de  sesquioxyde 
(Fe<Oi)  que  0.24  cg.  d*oi^gène,  tandis  que  260  c  c.  équivalent  à 
0-i  cg.  On  voit  par  ce  simple  calcul  que  l'oxygène  ne  peut  être 
^  bé  complètement  par  le  fer  de  Thémoglobine,  à  moins,  ce  qui  est 
P^  probable,  qu'il  ne  se  transforme  en  acide  ferrique  (Fe  0^)  ;  ce  qui 
<tt     le  ces  doutes,  c'est  que  Notbnagel  et  Rosbach  basent  leur  opinion 
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sur  la  transformation  des  sels  de  protoxyde  en  seh  de  peroxyde.  Il  est 
donc  plus  rationnel  d'attribuer  à  Thémoglobine  et  petMIre  aussi  au 
sérum  ce  rôle  important  de  rabsorption  de  roxygène. 

L'auteur  de  ces  remarques  se  propose  d'entretenir  prochainement 
k  Société  du  rôle  chimique  du  peptonate  ferreux  sur  les  hématies,  et  des 
modifications  «portées  par  ce  composé  dans  leur  nombre. 

Roffport,  —  La  Commission  du  prix  des  Sciences  physico-chimiques 
propose  d'accorder  ce  prix  à  M.  Quillart  ;  la  Société,  partageant  le  même 
avis,  décide,  après  avoir  tenu  compte  de  la  remarque  de  M.  Ghastamg  sur 
rétat  des  finances,  de  réduire  la  somme  habituelle,  et  décerne  à  M.  Quil- 
lart un  prix  de  iOO  francs. 

Commission.  —  MM.  Chastaing,  Lextreit  et  Wansteenberghe  sont  dési- 
gnés pour  examiner  la  candidature  de  M.  Mayer. 


INTÉRÊTS  PROFESSIONNELS. 

lies  prétentions  du  Eiaboratolre  munlelpal  de  Paris  ; 

Par  M.  Crinon. 

Dans  un  de  nos  articles  précédents  (année  1882,  page  177),  nous 
avons  essayé  de  montrer  que  les  Laboratoires  municipaux  n'avaient 
pas  le  droit  de  faire  des  visites  et  d'opérer  des  saisies  chez  les 
pharmaciens.  D'un  autre  côté,  il  avait  été  presque  décidé  par  la 
Préfecture  de  Police,  sur  les  instances  de  M.  le  Président  de  la 
Société  de  Prévoyance  des  pharmaciens  de  la  Seine,  que  désormais 
le  Laboratoire  municipal  de  Paris  ne  pratiquerait  plus  de  saisies 
chez  les  pharmaciens,  et  que  ces  saisies,  si  elles  devenaient  néces- 
saires, seraient  faites  par  les  professeurs  de  TEcole  de  Pharmacie» 
c'est-à-dire  par  les  inspecteurs  ordinaires  des  pharmaciens. 

11  nous  a  été  rapporté,  ces  jours  derniers,  que  le  Laboratoire 
Municipal  devait  se  mettre  prochainement  en  campagne  pour 
visiter  les  pharmacies,  dans  le  but  de  s'assurer  de  la  qualité  du 
sulfate  de  quinine  vendu  par  les  pharmaciens.  Nous  croyons  pouvoir 
garantir  l'authenticité  de  cette  nouvelle,  et  nous  croyons  même  savoir 
que  les  visites  dont  on  nous  a  parlé  ont  été  commencées  et  qu'elles 
ont  eu  lieu  chez  quelques  pharmaciens.  Le  Laboratoire  Municipal 
aurait-il  donc  l'intention  de  n'abandonner  aucune  de  ses  anciennes 
prétentions  ?  Une  telle  obstination  nous  paraîtrait  profondément 
regrettable,  d'abord  parce  qu'à  nos  yeux  elle  serait  en  opposition 
avec  la  loi,  et,  en  second  lieu,  parce  qu'il  est  intervenu  un  jugement 
condamnant  ces  prétentions  ;  que  ce  jugement,  bien  que  n'émanant 
que  d'un  Tribunal  de  simple  police,  n'a  pas  été  frappé  d'appel  et 
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€8t  ainsi  devenu  déflnitif,  et  que,  par  conséquent,  les  pharmaciens 
peuvent  se  croire  fondés  à  opposer  une  certaine  résistance  aux  agents 
du  Laboratoire  Municipal  qui  se  présenteraient  cheE  eux  pour 
pratiquer  les  visites  et  saisies  en  question. 

Les  observations  qui  précèdent  s'appliquent  au  droit  que  prétend 
«'arroger  le  Laboratoire  Municipal  de  contrôler  Tétat  de  pureté  des 
médicaments  tenus  par  les  pharmaciens  ;  inais  nous  serons  plus 
sévères  encore  au  sujet  d'un  autre  empiétement  dont  ce  même 
Laboratoire  vient  de  se  rendre  coupable  et  qu^aucun  texte  légal  ne 
justifie. 

Les  inspecteurs  dudit  Laboratoire  se  sont  présentés,  ces  jours 
derniers,  chez  plusieurs  droguistes  de  Paris  et  leur  ont  demandé 
la  production  du  livre  destiné  à  la  transcription  des  ventes  et  achats 
de  substances  vénéneuses. 

L'ordonnance  du  29  octobre  1846,  relative  au  commerce  des 
substances  vénéneuses,  stipule,  dans  son  article  14,  que  «  les  maires 
«  ou  tes  commissaires  de  police,  assistés,  s'il  y  a  lieu,  d*un  docteur 
«  en  médecine  désigné  par  le  préfet,  s^assureront  de  Texécution, 
«  par  les  pharmaciens  et  les  autres  commerçants,  des  dispositions 
€  de  la  présente  ordonnance,  n 

Quelque  temps  plus  tard,  TAdministration,  ayant  pensé  avec 
juste  raison  que  Tinspection  spéciale,  établie  en  conformité  de  cet 
article  14  de^  Tordonnance  de  1846,  serait  faite  d'une  façon  plus 
profitable  et  plus  régulière  par  les  inspecteurs  ordinaires  des  phar- 
macies, rendit  le  décret  du  8  juillet  1850,  ordonnant  que  c  les 
€  maires  ou  les  commissaires  de  police  seront  assistés,  s'il  y  a  lieu, 
€  dans  les  visites  prescrites  par  l'ordonnance  de  1846,  soit  d'un 
«  docteur  en  médecine,  soit  de  deux  professeurs  d'une  Ecole  de 
«  Pharmacie^  soit  d'un  membre  du  Jury  médical  et  d'un  des  phar- 
<t  maciens  adjoints  à  ce  Jury.  » 

Les  inspecteurs  du  Laboratoire  Municipal  n'ont  donc  pas  qualité 
pour  faire  les  visites  ayant  pour  but  de  surveiller  l'exécution  de 
l'ordonnance  de  1846.  Nous  espérons  que  les  droguistes  de  Paris 
sauront  résister  aux  prétentions  illégales  du  Laboratoire  Municipal. 


li'lnspeetlon  médieale 
des  Établissements  d'eaux  thermales  ; 

Par  M.  Cbinon. 

Les  établissements  d'eaux   minérales   naturelles  sont  soumis 
epuis  longtemps  à  une  inspection  qui  a  été  instituée  par  l'ordon- 


$6  RÊPERTOIRE^E  PHARMACIE. 

nance  royale  du  18  juin  1823  el  qui,  plus  tard,. a  été  réglementée 
par  la  loi  du  14  juillet  1856  et  le  décret  du  28  janvier  1860.  En 
vertu  des  textes  que  nous  venons  de  rappeler,  cette  inspection 
est  confiée  à  des  médecins  dont  les  attributions  consistent  à 
veiller  à  la  conservation  et  à  l'amélioration  des  sources;  sur- 
veiller, dans  Tintérieur  des  établissements,  la  distribution  des 
eaux,  ainsi  que  l'usage  qui  en  est  fait  par  les  malades;  soigner 
gratuitement  les  indigents  admis  à  faire  usage  des  eaux  miné- 
rales; veiller  à  l'observation  des  règlements  qui  régissent  les  éta- 
blissements d'eaux  minérales  ;  présenter  au  Ministre  du  commerce 
leurs  observations  concernant  la  statistique  des  personnes  ayant 
fréquenté  lesdits  établissements. 

Les  médecins  inspecteurs,  d'après  la  loi  du  14  juillet  1866, 
doivent  recevoir  un  traitement  ;  mais  la  base  d'après  laqueUe 
devait  être  établi  ce  traitement  a  toujours  été  tellement  difficile  à 
établir  qu'en  fait,  sur  ce  point,  la  loi  n'a  jamais  été  appliquée 
et  qu'aucun  médecin  inspecteur  n'a  jamais  reçu  aucun  trai- 
tement. Malgré  l'absence  de  toute  rétribution,  on  a  toujours 
trouvé  le  nombre  de  médecins  inspecteurs  dont  on  a  eu  besoin, 
et  cela,  parce  que  le  titre  seul  d'inspecteur  suffit  pour  procurer 
à  ceux  qui  en  sont  pourvus  des  avantages  incontestables,  notam- 
ment celui  de  leur  attirer  la  clientèle  d'une  grande  partie  des  ma- 
lades fréquentant  rétablissement  auquel  ils  sont  attachés. 

Mais,  pour  des  motifs  que  nous  n'avons  pas  à  indiquer  et  qui, 
d'ailleurs,  nous  sont  inconnus,  l'Administration  s'est  trouvée  dans 
la  nécessité  de  prononcer  plusieurs  révocations.  Les  inspecteui^s 
révoqués  réclamèrent  alors  à  l'Etat  le  paiement  des  sommes  qui 
leur  étaient  dues  depuis  leur  entrée  en  fonctions  ;  le  gouvernement 
résista;  la  juridiction  administrative  du  Conseil  d'Etat  ayant  été 
saisie  de  ces  réclamations,  l'Administration  a  été  condamnée  jà 
payer  intégralement  les  indemnités  demandées  par  les  médecins. 

ACn  de  n'être  plus  exposé  à  de  semblables  revendications,  le  gou- 
vernement a  pris  le  parti  de  soumettre  au  Parlement  un  projet  de 
loi  portant  que  o  l'emploi  des  médecins  inspecteurs  des  établîsse- 
«  ments  d'eaux  minérales  naturelles  ne  donnerait  droit  désormais  à 
€  aucune  rétribution  soit  de  la  part  de  l'Etat,  soit  de  la  part  de 
«  ces  établissements,  d 

Cette  loi  a  été  adoptée  par  la  Chambre  des  députés,  et  tout  der- 
nièrement, le  Sénat  vient  de  l'adopter  à  son  tour  en  première  et,  en 
deuxième  délibération. 
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Au  cours  de  la  première  délibération,  qui  a  eu  lieu  dans  ïa 
séance  du  22  janvier  dernier,  M.  Comparan,  se  faisant  Técho  des 
plaintes -qui  se  sont  produites  depuis  longtemps  contre  Tinspectorat 
médical  des  eaux  minérales,  a  demandé  la  suppression  des  mé- 
decins inspecteurs,  alléguant  que  la  fonction  qu'ils  remplissent 
constitue  un  privilège  inique  qui  blesse  les  susceptibilités  profes- 
sionnelles du  Corps  médical;  que  cette  fonction  est  inutile;  qu'elle 
donne  lieu  à  des  intrigues  auprès  du  Ministre  et  auprès  du  Conseil 
d'hygiène,  et  enfin,  qu'elle  rend  fort  peu  de  services  au  point  de 
ynt  scientifique. 

M.  Comparan  a  même  cité  un  fait  à  Tappui  de  ses  griefs  contre 
l'inspection  :  après  le  décès  Ju  médecin  inspecteur  de  Luchoq, 
en  1860,  il  fallut  lui  donner  un  successeur;  plusieurs  des 
compétiteurs  qui  avaient  des  droits  incontestables  furent  évincés, 
et  celui  qui  fut  nommé  fut,  non  un  hydrologiste,  mais  un  chirur- 
gien, et  ce  chirurgien  n'avait  même  jamais  mis  le  pied  à  Luchon. 

M.  Parent,  qui  est  intervenu  au  débat,  s'est  déclaré  hostile,  en 
principe,  à  l'inspection,  dont  il  a  demandé  la  suppression  dans  les 
diverses  propositions  de  loi  qui  ont  été  déposées  pr&édemment 
par  lui  et  qui  ont  pour  objet  la  réforme  complète  de  la  législation 
régissant  actuellement  les  eaux  minérales;  toutefois  il  s'est  montré 
disposé  à  voter,  pour  le  moment,  la  loi  présentée  par  le  gouverne- 
ment, pourvu  que  1&  Ministre  du  commerce  prît  l'engagement  de 
soumettre  prochainement  au  Parlement  un  projet  de  loi  révisant  la 
l^islation  antérieure.   . 

M.  Pierre  Legrand,  ministre  du  commerce,  a  pris  cet  engage- 
ment, et  il  a  demandé  que  le  Sénat  voulût  bien  repousser  l'amen- 
dement de  M,  Comparan.  , A  ses  yeux,  Pinspection  est  une 
institution  nécessaire,  dont  la  suppression  serait  pleine  de  dangers. 
Quant  à  l'utilité  des  inspecteurs,  il  la  considère  comme  incon- 
testable, attendu  qu'ils  sont  chargés  de  soigner  gratuitement  les 
indigents  traités  dans  les  établissements  thermaux  et  de  surveiller 
remploi  des  eaux  minérales. 

Nous  avouons  ne  pas  comprendre  l'excessive  indulgence  de  M.  le 
Ministre  pour  l'inspectorat  médical  des  eaux  minérales  ;  son  opti- 
misme nous  étonne,  et  nous  sommes  surpris  qu'il  ait  invoqué,  en 

eur  des  médecins  inspecteurs,  des  arguments  aussi  .faibles, 
.'inspectorat,  a-t-il  dit,  n'est  attaqué  que  par  les  médecins  des 
ions  thermales  qui  n'ont  pas  d'inspecteurs, 
tous  répondrons  que  cette   assertion    n'est  pas   absolument 
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exacte,  car  les  médecins  des  stations  thermales  qui  ne  sont  pas 
iospecteurs  ne  sont  pas  les  seuls  médecins  à  se  plaindre  et  à 
demander  la  suppression  de  l'inspection.  S^ns  aucun  doute,  les 
médecins  des  stations  thermales,  qui  souffrent  le  plus  du  pmilège 
que  les  inspecteurs  tirent  de  leur  titre,  sont  ceux  qui  se  plaignent 
le  plus  vivement;  mais  M.  le  Ministre  aurait  dû  être  assez  juste 
pour  reconnaitire  que  la  plupart  des  réformes  qui  s'opèrent  chaque 
jour  n'auraient  peut-être  jamais  lieu,  si  elles  n'étaient  réclamées, 
dans  le  principe,  par  les  intéressés. 

Quant  à  l'utilité  des  inspecteurs,  nous  allons  montrer  que 
M.  Pierre  Legrand  Ta  considérablement  exagérée. 

Le  traitement  des  indigents  pourrait  être  con&é  à  l'un  ou  Tautre 
des  médecins  des  stations  thermales,  et  cela,  moyennant  une 
rétribution  ^relativement  peu  considérable. 

Â  cet  autre  argument  invoqué  par  le  Ministre,  et  qui  consiste  à 
dire  que  l'emploi  des  eaux  minérales  doit  être  surveillé,  attendu 
qu'elles  peuvent  devenir  dangereuses  quand  elles  sont  administrées 
à  tort,  nous  nous  permettrons  de  répondre  qu'une  pareille  sur- 
veillance ne  regarde  en  aucune  façon  l'Etat.  C'est  aux  médecins 
des  stations  thermales,  sans  distinction,  qu'il  appartient  de  sur- 
veiller l'emploi  des  eaux  ;  quant  aux  malades  qui  vont  aux  eaux, 
ils  ne  sont  pas  forcés  d'aller  consulter  un  médecin.  L'Etat  n'a  pas 
plus  à  surveiller  l'usage  que  ces  malades  peuvent  faire  des  eaux 
minérales,  qu'il  ne  surveille  l'emploi  du  vin  de  quinquina,  de 
la  morphine  ou  de  tout  autre  médicaments  Que  M.  Pierre  Legrand 
se  place  avec  nous  sur  un  terrain  libéral,  et  il  sera  vite  convaincu 
de  l'impossibilité  du  maintien  de  l'inspection.  Qu'il  songe  à  ce 
chiiurgien  noinmé  inspecteur  à  Luchon  et  appelé  à  surveiller  l'em- 
ploi d'une  eau  qu'il  ne  connaissait  pas,  et  qu'il  pèse  le  poids  de 
la  responsabilité  que  TEtat  assume  en  faisant  de  pareils  choix, 
et  nous  sommes  convaincu  qu'il  sera  vite  converti  à  notre  opi- 
nion. 

Le  traitement  des  indigents  pouvant  être  assuré  sans  médecins 
inspecteurs^  et  la  surveillance  de  l'emploi  des  eaux  n'ayant  aucune 
raison  d'être,  il  devient  facile  de  supprimer  l'inspectorat  médical  ; 
les  autres  attributions  des  médecins  inspecteurs,  qui  consistent  à 
veiller  à  la  conservation  et  à  l'amélioration  des  sources,  ainsi 
qu'à  l'observation  des  règlements,  pourraient  être  confiées  aux  in- 
génieurs des  mines,  qui  seraient  plus  compétents  et  qui  s'acquitte- 
raient de  leur  mission  avec  plus  d'exactitude  que  les  médecins 
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inspecteurs.  Quant  aux  observations  à  faire  concernant  la  statistique 
des  personnes  fréquentant  les  é^blissements  d'eaux  minérales,  le 
gouvernement  pourra  en  chargei^qui  il  lui  plaira;  s'ilJlui  convient 
d'avoir  simplement  la  statistique  sans  observations,  les  direc- 
teurs des  établissements  pourront  les  fournir,  et  nous  pensons  que 
ee  renseignement  serait  suffisant. 
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Soelété  de  prévoyanee 
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du  département  de  la  Selné. 


IXnUlT  DIS  PBOdCS-TBABÂUZ  DES  SÉANCBS  DU  GOMSBIL  D*ÀI]||IIllIST]lATI01f  • 


Sianee.du  ih  novembre  1882. 

Travcaix  ordinaires.  — •  M.  Lebrou,  président  honoraire,  présente  au 
Conseil  une  proposition  ayant  pour  objet  rétablissement  d^une  Caisse  de 
retraites  pour  les  membres  de  la  Société  de  Prévoyance. 

Le  Conseil  prend  en  considération  la  proposition  de  M.  Lebrou  et  décide 
qu'elle  sera  discutée  dans  la  séance  qui  aura  lieu  le  9  janvier  1883»  et  à 
kqaelle  sercmt  convoqués  les  présidents  honoraires  de  la  Société. 

le  Conseil  fixe  ensuite  au  lundi  27  novembre  la  date  du  Banquet  annuel 
de  la  Société  de  prévoyance. 

Séance  du  12  décembre  1882. 

Décisions  judiciaires.  —  Le  sieur  Ledos,  herboriste,  135,  rue  de  Mon- 
treuO,  a  été  condanmé  par  jugement  en  date  du  18  novembre  à  500  francs 
d'amende,  50  francs  de  dommages*intérêts  et  aux  dépens. 

Le  sietfr  Gérard,  herboriste,  A3,  avenue  dltalie,  par  jugement  du 
16  novembre,  est  débouté  de  Topposition  formée  par  lui  au  jugement  du 
29  juin  dernier. 

Le  sieur  Rosset^  herboriste,  avenue  Mac-Mabon,  14  ^  par  jugement  du 
18  juillet  dernier,  est  condamné  à  500  francs  d'amende,  100  francs  de 
dommages-intérêts  et  aux  dépens. 

Le  sieur  Tver,  herboriste,  83,  rue  Oudinot,  par  jugement  du  18  no* 
vembre  1882,  est  condamné  à  l'amende,  à  50  francs  de  dommages-inté- 
rêts et  aux  dépens. 

Travaxix  ordinaires.  —  Le  Conseil  décide  que  des  secours  seront 
accordés,  soit  à  des  membres  de  la  Société»  soit  à  des  veuves  de  membres 
de  la  Société;  Tensemble  des  secours  votés  s'élève  à  la  somme  de  k^b  fr. 

Admissions.  —  Ont  été  admis  comme  membres  titulaires  de  la  Société 
t  Prévoyance  :  M.  Caviliier,  pharmacien,  63,  avenue  de  la  Grande- 
i  née;  M.  Prévost,  pharmacien,  19,  rue  Brochant. 

Décès.  —  M.  le  Président  informe  le  Conseil  du  décès  de  M.  Devy^ 
a  iennement  pharmacien,  rue  de  Passy,  n»  21,  qui  était  resté  membre 
(   la  Société. 


t 
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Microc&ixnie  végétale  :  Gu^e  pour  les  recherches  phyto* 
histologiques  à  l'usage  des  étudiants,  par  W.  Poulsen,  traduit 
d'après  le  texte  allemand  par  J.  Paul  Laghmann  ,  licencié  es  sciences 
naturelles,  préparateur  à  la  Faculté  des  sciences  de  Lyon.  —  1  vol.  in-i2 
de  119  pages  de  la  Bibliothèque  biologique  internationale,  1883;  Octave 
doin,  éditeur. 

€e  petit  ouvrage  qui,  tout  en  étant  une  traduction,  a  eu  aussi  Pavan- 
tage  de  recevoir  de  nouvelles  additions  par  suite  de  la  collaboration  de 
l'auteur  du  livre  allemand,  devra  rendre  de  réels  services  à  tous  ceux  qui 
s'occupent  de  micrographie  végétale,  et  en  particulier  aux  étudiants  en 
pharmacie,  puisque  la  pratique  du  microscope  est  maintenant  une  partie  • 
obligatoire  des  programmes.  Il  servira  de  complément  au  livre  de 
MM.  Beauregard  et  Galippe.  L'ouvrage  est  divisé  en  deux  parties  ;  dans  la 
première  sont  décrits  les  divers  réactifs  microchimiques  d'un  emploi  fré- 
quent ou  spécial,  leur  préparation,  la  manière  de  les  employer  et  aussi 
leur  mode  d'action.  Puis,  dans  un  Appendice  à  cette  partie,  sont  indiquées 
les  substances  les  plus  employées  pour  conserver  les  préparations.  Dans 
la  seconde  partie,  l'auteur  décrit  succinctement,  et  quelquefois  d'une  ma- 
nière plus  détaillée,  l'action  des  réactifs  sur  chaque  élément  végétal, 
tissus,  contenu  des  cellules  et  des  vaisseaux^  matières  colorantes,  etc.,  et 
les  réactions  les  plus  caractéristiques  de  ces  divers  éléments. 

Year-book  of  Pharmacy  for  1 882,  London,  1883  ;  Churchill. 

Ce  volume  renferme,  dans  sa  première  partie,  une  revue  de  tous  les. 

travaux  relatifs  à  la  pharmacie,  à  la  matière  médicale  et  à  la  chimie, 

publiés  en  Angleterre  et  hors  de  ce  pays  pendant  l'année  écoulée,  et  une 

nomenclature  de  tous  les  ouvrages  parus  sur  les  mêmes  sujets  dans  le 

même  laps  de  temps.  La  seconde  partie  comprend  les  travaux  de  la 

19*  session  de  l'Association  pharmaceutique  britannique  tenue  l'année 

dernière  à  Southampton.  Quelques-uns  des  mémoires  présentés  à  cette 

session  ont  déjà  été  analysés  dans  ce  recueil. 

C.  P. 
Précis  de  Toxicologie,  par  le  D'  A.  Chapcis  (!]. 

Cet  ouvrage  est  la  reproduction  des  leçons  professées  par  l'auteur,  &  la 
faculté  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Lyon.  Adoptant  une  forme  con- 
traire à  celle  de  ses  prédécesseurs,  M.  Ghapuis  s'est  surtout  attaché  à 
combattre  cette  tendance  fâcheuse  de  faire  de  la  toxicologie  une  science 
ou  uniquement  médicale,  ou  complètement  chimique.  Pour  lui,  le  véri- 
table type  de  l'empoisonnement  est  celui  où  la  substance  vénéneuse 
caractérisée  présente  des  effets  physiologiques  en  concordance  absolue 
avec  ceux  que  l'on  a  pu  observer  chez  la  victime  avant  la  mort.  En 

(1)  Paris,  1882,  J.-B.  Bamière  et  Bis. 
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d'antres  termes^  ta  découverte  d^un  poison  dans  le  cadavre  ne  prouve  rien 
si  la  maladie  gui  a  précédé  la  mort  n^a  pas  présenté  les  symptômes  caraC" 
ièristiques  qui  suivent  l'ingestion  du  poison» 

Voici  la  disposition  de  Pouvrage  : 

Après  un  historique  fort  intéressant,  Tautmir  étudie  les  différentes 
législations  françaises  sur  les  substances  vénéneuses,  la  physiologie  de 
Tempolsonnement  et  la  marche  générale  à  suivre  dans  la  recherche  d'ua 
toxique  quelconque. 

n  divise  les  poisons  en  : 

1*  Corps  simples  et  leurs  composés  {métaux^  métalloïdes^  acides  miné- 
raux)*^ 

2*  Gaz  et  vapeurs  {liquides  spiritueux  et  alcooliques) \ 

3*  Combinaisons  organiques  {acides^  alcaloïdes,  substances  organiques 
d'origine  végétale  ou  animale). 

Dans  chaque  chapitre,  se  trouvent  :  Tétude  des  propriétés  chimique» 
les  plus  importantes  de  la  substance  ;  les  procédés  permettant  d'isoler  et 
de  caractériser  le  poison  ;  la  physiologie  et  le  dosage  du  toxique  ;  les 
moyens  de  combattre  les  effets  de  Tempoisonnement  ;  enfin,  la  relation 
des  empoisonnements  connus,  et  leurs  statistiques. 

L^auteur  a  consacré,  comme  il  le  devait,  un  important  chapitre  à  la 
question  pleine  d'actualité  des  Ptomaïnes. 

L'ouvrage  de  M.  Ghapuîs  ne  manquera  pas  d'être  bien  accueilli  par  le 

public  scientifique;  nous  n'hésitons  pas  à  lui  prédire  un  plein  succès. 

G.  T. 
Aide-Mémoire  de  Pharmacie,  par  M.  E.  Ferrand  (i)« 

Nous  n'avons  encore  reçu  que  la  première  partie  de  cet  ouvrage,  for- 
mant un  volume  de  400  pages.  Ce  livre  est  rapidement  arrivé  à  sa  troi^ 
sième  édition  ;  c'est  le  plus  bel  éloge  qu'on  puisse  en  faire.  Nous  ne  pour- 
rions, du  reste,  que  répéter  ce  que  disait,  ^n  mai  1880,  une  plume  plus 
autorisée  que  la  nôtre.  Nous  nous  contenterons  donc  de  recommander 
bien  vivement  à  nos  lecteurs  l'ouvrage  de  M.  Ferrand  ;  répondant  parfai- 
tement à  son  titre  modeste  de  vade-mecum  du  phannacien^  c'est  un  guide 
précieux  et  toujours  facile  à  consulter. 

Travaux  scientifiques  des  pharmaciens  militaires  firax»- 
çais,  par  A.  Balland,  pharmacien-major  de  1'*  classe  (2). 

Cet  ouvrage  donne  mtégralement  la  liste  des  travaux  recueillis  depuis 

1700  jusqu'à  nos  jours.  C'est  la  défense,  sans  phrases,  mais  les  preuves  à 

l'appui,  des  droits  de  la  pharmacie  militaire  à  une  indépendance  absolue 

vis-à-vis  de  la  médecine,  indépendance  qui  n'existe  plus  depuis  la  loi  du 

mars  1882.  L'auteur  s'est  attaché  à  faire  apprécier,  par  la  seule  énu- 

ation  des  travaux  scientifiques  des  pharmaciens  militaires  français,  la 

;ur  d'un  corps  dont  les  services  semblent  aujourd'hui  oubliés,  et  sur 

)  Paris,  troisième  édition,  1883,  chex  J.-B.  Baillière  et  fils. 
)  Paris,  188S^  chez  AsseUn. 
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lequel  te»  noms  dfi  Bayen,  de  PanoQiUief  »  de  SéruUas^  de  Millon,  pour  ne 
pas  en  citer  de  plus  récents,  ont  cependant  jeté  tant  d'éolat» 

Une  introduction  historique»  rappelant  les  origines  de  la  phumaeie 
militaire,  et  les  diverses  législations  auxquelles  elle  a  été  soumise,  pré- 
cède la  partie  purenàent  bibliograpbique  de  f  ouvrage. 

C.  X. 


>i|il<    Kp— !■<■«— 


VARIÉTÉS. 

EiH  question  des  vins  et  le  Eiaboratoire  munleliMil 

M.  Jarlauld,  président  du  syndicat  des  vins  et  spiritueux  en  gros  de 
Paris,  a  adressé  au  Ministre  de  la  justice  la  lettre  suivante  : 

Paris,  M  janvier  1883. 
Monsieur  le  garde  des  sceaux,  ministre  de  la  justice. 

Je  prends  la  liberté  de  reproduire  ici  les  observations  qu'au  nom  et 
accompagné  d'une  commission  de  notre  syndicat^  j'ai  eu  Thonneur  de 

« 

yous  présenter,  au  siget  du  fonctionnement  du  Laboratoire  municipal. 

Je  me  suis  plu  à  reconnaître  les  services  incontestables  que  rend  cette 
institution  au  commerce  loyal  comme  au  consommateur,  en  opposant  une 
digue  aux  falsifications  ;  mais  j'ai  dû  vous  signaler  Terreur  grave  ofi  elle 
est  tombée  en  décrétant  une  moyenne  inflexible  en  deçà  de  laquelle  tout 
coupage  expose  son  auteur  à  des  poursuites  correctionnelles. 

Exiger  du  négociant  que  le  vin  qu'il  livre  au  détaillant  ait  un  minimum 
de  12  degrés  d'alcool  et  de  24  grammes  d'extrait  sec,  c'est  ne  pas  tenir 
compte  de  la  réalité  des  choses,  de  la  récolte  française  notamment,  dont  la 
moyenne,  d'après  les  travaux  mêmes  du  Laboratoire,  p.  57,  a  18  granmies 
9/10  seulement  :  c'est  décider  que,  quelles  que  soient  les  circonstances» 
^ue  la  saison  ait  été  sèche  ou  pluvieuse,  que  le  vin  de  telle  année  soit 
riche  ou  pauvre  en  alcool  ou  en  extrait,  le  négociant  sera  tenu,  sous  peine 
d'amende  et  de  prison,  de  couper  ses  vins  de  telle  sorte  qu'il  fournira 
tant  de  degrés  et  tant  de  matières  extractives  ;  c'est  obliger  le  c(mmaerce» 
si  une  pareille  théorie  pouvait  être  admise*  à  ne  se  préoccuper,  coomae  il 
l'a  fait  jusqu'ici,  ni  du  goût  du  fruit,  ni  du  bouquet,  ni  de  la  saveur,  si 
chers  au  consommateur  français,  et  à  n'avoir  plus  qu'un  objectif  :  trouver 
à  l'étranger  des  vins  corsés  remplissant  les  conditions  imposées  par  le 
l^oratoire* 

Ctonoment,  en  effet,  dans  cette  bypotbèse  des  24  grammes  et  des  12  degrés 
obligatoires,  songer  désormais  aux  vins  de  notre  pays,  généralement 
faibles  en  alcool  et  en  extrait,  et  qui  parfois,  comme  en  1882,  sont  des- 
cendus pour  certains  crus  du  Centre  à  4  et  même  à  3  degrés  d'alcool  et, 
pour  certains  vins  du  Midi,  à  7  et  8  degrés.  On  serait  bien  forcé  de  les 
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délaisser^  car  autrement  on  pourrait  expier  cruellement  h  {nféférenc^ 
accordée  aux  produits  nationaux. 

Et  la  preuve,  monsieur  le  ministre^  que  l^extrait  sec  et  Palcool  n^pnt 
çu'ime  valeur  relative,  je  crois  Pavoir  déjà  faite  dans  la  lettre  que  j'ai 
adressée  à  votre  prédécesseur  sur  le  même  sujet  en  avril  dernier,  lettre 
dont  je  vous  ai  donné  lecture.  «  Si  Ton  mélange,  en  eifet,  disaîs-je,  U  par- 
ties de  Basse-Bourgogne  ayant  15  grammes  d'extrait  sec  et  7  degrés  d*alcool 
avec  une  partie  de  Nai  bonne  ayant  25  grammes  et  i2  degrés,  on  obtient  une 
moyenne  de  17  grammes  et  de  8  degrés,  moyenne  bien  au-dessous  de  celle 
exigée  par  le  Laboratoire,  et  pour  avoir  fait  Popération  la  plus  rationnelle, 
la  plus  utile  et  la  phis  loyale  du  monde,  puisqu'on  se  serait  contenté 
d'améliorer  du  vin  vert  et  acide  du  Centre  avec  du  vin  plus  charnu  et 
plus  moelleux  du  Midi,  on  risquerait  d'être  ruiné  et  déshonoré!  » 

La  preuve  que  l'indication  de  l'alcool  et  de  l'extrait  n^a  qu*une  impor- 
tance secondaire,  c'est  encore  le  fait  suivant  qui  me  paraît  topique*  Vu 
négociant  livre,  il  y  a  un  an  et  demi,  à  l'Assistance  publique,  après  adju- 
dication, du  vin  du  Midi.  L'Assistance  le  fait  analyser  sous  le  nom  de 
coupage.  Le  Laboratoire  répond  vin  mouillé,  ce  vin  n'arrivant  pas  à  sa. 
moyenne,  à  cett«  moyenne  hors  de  laquelle  il  n'y  a  pas*  selon  lui,  de  vin 
découpage  naturel.  Le  négociant  mis  en  cause,  réplique  à  PAssistance  : 
«  Je  vous  ai  vendu  non  du  coupage,  mais  du  vin  de  PHérault.  —  Cest 
mif  répond  PAssistance.  —  Dans  ce  cas,  le  vin  est  nature,  reprend  le 
Laboratoire.  » 

Or,  je  vous  le  demande,  monsieur  le  ministre,  est-il  admissible  que  le 
négociant  soit  jugé  non  d'après  la  marchandise  elle-même  et  sa  qualité 
intrinsèque,  mais  d'après  l'étiquette  vraie  ou  feusse  de  cette  marchan-^ 
dise? 

U  suffirait,  dans  ce  cas,  pour  être  à  Pabri  de  toutes  poursuites,  4e 
facturer  au  détaillant,  au  lieu  de  vin  de  coupage,  du  vin  de  l'Hérault  ou 
du  viD  de  N  irbonne,  lesquels  contiennent  de  8  à  13  degrés  d'alcool  et  de 
18  à  26  grammes  d'exirait  sec. 

D'autre  p%rt,  tout  doit-il  se  borner  h  fournir  tant  de  cendres,  tant  d'al- 
cool, tant  d'extrait,  tant  de  sulfates,  tant  de  sucre  réducteur,  tant  de 
ttflre,  elc,  etc.  ?  —  Non,  car  chacun  sait  que  la  science  peut  confec- 
tionner un  liquide  qui  ait  toutes  ces  éminentes  qualités,  sauf  la  principale, 
celle  d'être  et  d'avoir  le  goût  du  vin. 

C'est  pourquoi  la  Dégustation,  dont  le  rôle  est  aujourd'hui  complète- 
ment annulé,  devrait  fonctionner  parallèlement  avec  le  Laboratoire  et  rede** 
venir  le  complément  nécessaire  et  indispensable  des  analyses  chinùques* 

El  pour  en  terminer,  monsieur  le  ministre,  j'ai  dû  conclure  que  la 

I  yenne  du  Laboratoire  ne  saurait  être  mgée  en  dogme  soientifique,  et 

^  !  vouloir  la  faire  accepter  comme  un  axiome  de  jurisprudence,  c'est 

(  K)ser  lés  plus  honnêtes  gens  à  iine  condamnation  imméritée. 

>n  peut  livrer  du  vin  excellent  ayaat  9  à  10  degrés  d'alcool  et  18  à 
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22  grammes  d'extrait  sec,  témoin  les  meilleurs  crus  du  Bordelais  et  du 
Beaujolais,  et  livrer  par  contre  du  vin  ei^écrable  ayant  1/i  à  15  degrés 
4>lcool  et  25  à  35  granmies  d'extrait 

Nomination  de  la  Commission  parlementaire  de  la  loi  sur 
la  pharmacie.  —  La  Chambre  des  députés  s'est  réunie  dans  ses  bu- 
reaux, le  jeudi  8  courant,  afin  de  procéder  à  Télection  des  membres 
devant  faire  partie  de  la  Commission  chargée  d'examiner  la  proposition 
4e  loi  de  M.  H.  Faure,  député  de  la  Marne,  concernant  Texercice  de  la 
pharmacie. 

Les  onze  députés  élus  sont  :  MM.  Lacôte,  Dubost^  Bouchet,  Lenient, 
Compayré,  Truelle,  Pradet-Balade,  Letellier,  Naquet,  Fréry  et  Cadet. 

Il  est  regrettable  que  M.  Faure,  auteur  de  la  proposition,  ait  échoué 
4ans  son  bureau  contre  M.  le  docteur  Fréry. 

Service  de  santé  militaire.  --  Par  décret  en  date  du  24  décem- 
bte,  les  propositions  pour  Tavancement  au  choix  des  membres  du  Corps 
4e  santé  militaire  sont  classées  par  une  commission  instituée,  chaque 
année,  au  ministère  de  la  guerre  et  composée  : 

Du  médecin  inspecteur  général,  président,  et  des  médecins  et  pliarma- 
«îéns  inspecteurs,  membres  du  comité  consultatif  de  santé,  ou  qui  ont  été 
chargés  des  inspections  médicales. 

Un  médecin  principal  est  attache  à  la  commission  en  qualité  de  secrétaire. 


École  de  médecine  d'Arras.  —  Par  décret  en  date  du  23  janvier 
1883,  le  droit  de  délivrer  des  inscriptions  et  de  faire  subir  des  examens 
^st  provisoirement  retiré  h  l'Ecole  de  médecine  et  de  pharmacie  d^Arras. 

Les  étudiants  inscrits  à  TEcole  d'Arras  sont  admis  h  faire  valoir  leur 
scolarité  régulière,  antérieure  au  15  janvier  1883,  devant  telle  Faculté 
ou  Ecole  de  médecine  et  de  pharmacie  qu'ils  choisiront.  Ils  subiront  dans 
les  mêmes  conditions  Texamen  de  validation  de  stage. 

Les  aspirants  aux  diplômes  d'officier  de  santé  et  de  pharmacien  de 
12'  classe,  qui  veulent  exercer  dans  lé  département  du  Pas-de-Calais, 
subiront  les  examens,  à  leur  choix,  devant  la  Faculté  mixte  de  médecine 
«t  de  pharmacie  de  Lille  ou  devant  l'Ecole  préparatoire  de  médecine  et 
de  pharmacie  d* Amiens. 

—  La  mesure  qui  vient  de  frapper  ladite  école  est  basée  sur  ce  consi- 
dérant que  l'Ecole  préparatoire  de  médecine  et  de  pharmacie  d*Arras 
^est  actuellement  hors  d'état  de  donner  renseignement,  tel  qu^il  est  déter- 
miné par  les  décrets  et  règlements.  » 

Cloncours.  —  EcoU  de  pharmacie  de  Paris.  —  Voici  les  résultats  des 
concours  pour  1882  : 

Prix  de  l'Pcole.  —  Première  année.  —  Premier  prix,  M.  Gaillard.  — 
Deuxième  année. — Premier  prix,  M.  MeilUère;  deuxième  prix.  M*  DufiTourc. 
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Fondations.  —  Prix  Buignet  —  Premier  prix,  M.  Gratier;  deuxième 
prix,  M.  Mercier.  —  Prix  Desportes,  M.  Martin.  — -  Prix  Laillet,  M.  Gri- 
gnon.— Prix  LeUault,  MM.  Gimbert  et  Meillière. —Prix  Menier,  M.  Houdas. 

Concours  des  travaux  pratiques.  —  Première  année.  —  Médailles  d'or^ 
HH.  Gaillard  et  Clochez;  médailles  d'argent,  MM.  Aubert  et  Luton.  — 
Deuxième  année.  —  Médailles  d'or,  MM.  Meillière  et  Ragoucy;  médailles 
d'argent,  MM.  Richard  et  Garpentier.  —  Troisième  année.  —  Médailles 
d'or,  MM.  Grignon  et  Houdas;  médailles  d'argent,  MM.  Gratier  et  Martin. 
-Quatrième  année.  —  Médaille  d'or,  M.  Mercier;  médaille  d'argent, 
M.  Grignon, 

Concours  de  Tlnternat.  —  Le  lundi  12  février  1883,  à  mîdî 
précis,  il  sera  ouvert  dans  l'amphithéâtre  de  l'Assistance  publique,  avenue 
yictoria,  un  concours  pour  les  prix  à  décerner  aux  élèves  internes  en 
pharmacie  des  hôpitaux  et  hospices.  Tous  les  internes  en  pharmacie 
des  hôpitaux  et  hospices  sont  tenus  de  prendre  part  à  ce  concours  :  ils 
devront,  en  conséquence,  se  faire  inscrire  au  secrétariat  général  de 
rAdmmistration,  de  onze  heures  à  trois  heures.  Le  registre  d'inscription 
sera  ouvert  le  lundi  15  janvier  et  sera  clos  le  lundi  29  janvier,  à  trois 
heures. 


Nominations.  —  École  de  pharmacie  de  Paris.  —  Sont  nommés 
préparateurs  des  travaux  pratiques  de  chimie  :  MM.  Fourmont,  Grignon  et 
Sonuié-Moret. 

—  École  de   médecine  d'Amiens.  —  M.  Vallet   (Laurent-Glodorair), 
pharmacien  de  1'*  classe,  est  institué,  pour  neuf  ans,  suppléant  des 
chaires  de  chimie  et  toxicologie,  pharmacie  et  matière  médicale,  hygiène  et 
histoire  naturelle. 

M.  Vallet,  est  institué^  en  outre,  pour  une  période  de  six  ans,  chef  des 
travaux  à  ladite  école. 

—  Faculté  de  médecine  de  Lille, — M.  Batteur,  pharmacien  de  i"*  classe, 
est  chargé  pendant  trois  mois,  à  partir  du  16  décembre  1882,  des  fonc- 
tioos  de  chef  des  travaux  chimiques. 

—  Service  de  santé  militaire.  —  Par  décret  du  président  de  la  Répu- 
blique, en  date  du  27  décembre  1882,  rendu  sur  la  proposition  du  minis- 
tre de  la  guerre,  M.  Fontaine  (André),  pharmacien  principal  de  2*  classe 
de  Parmée  active,  retraité,  a  été  nommé  au  grade  de  pharmacien  principal 
de  2*  classe  dans  le  cadre  des  officiers  de  l'armée  territoriale. 

—  Corps  de  santé  de  la  marine.  —  Par  décret  du  Président  de  la  Repu* 
bl  le,  en  date  du  3  janvier  1883,  rendu  sur  le  rapport  du  ministre  de  la 
n  ne  et  des  colonies,  M.  Billaudeau  (Louis-Théodore),  pharmacien  de 
i'  lasse  de  la  marine,  a  été  promu,  après  concours,  au  grade  de  phar- 
Q    en  professeur. 
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—  Hopitaitw  de  Paris.  —  Par  arrêté  mînistérfel,  en  date  du  15  décffltt-         ^ 
bre  1883,  M.  Vîron,  ancien  interne  des  hôpîtau/y  est  nommé  pharmacien 

de  Thospice  de  la  Salpétrière» 

M.  Lafonty  ancien  interne  des  hôpitaux,  est  nonomé  pharmacien  dePhô- 
pital  Bichat 

—  École  de  pharmaûie  de  Nœncjf. —  M.  Klobb  (Gonstant-Timothée), 
licencié  es  sciences,  est  nommé  chef  des  travaux  pratiques  de  chinie  et 
de  pharmacie,  en  remplacement  de  M.  Held,  appelé  à  d'autres  fono* 
tions. 

Distinctions  honorifiques. —  M.  Jungfleisch,  professeur  à  l^cole 
supérieure  de  pharmacie  de  Paris»  vient  d'être  nommé  officier  de  Tins- 
truction  publique. 

M.  Bouchardat,  professeur  à  la  même  École;  M.  Hambaud,  pharmacien 
à  Poitiers  ;  M.  Grandval,  professeur  à  TEcole  de  pharmacie  de  Reims,  ont 
été  nommés  officiers  d'Académie. 

—  Nous  relevons  les  nominations  suivantes  dans  Tordre  dé  la  Légion 
d'honneur. 

Au  grade  (f  officier  :  M.  Jaillard,  pharmacien  principal  de  1**  classe. 
Au  grade  de  chevalier  :  M.  Louvet,  pharmacien  de  1'*  classe  de  la  marine; 


Nécrologie.  —  Un  de  nos  plus  sympathiques  camarades»  Frédéric 
Thomas,  vient  d'être  enlevé  au  corps  de  l'Internat. 

De  la  promotion  de  1878,  il  remporta,  en  1881,  la  médaille  d'argent, 
première  division,  et  en  1882,  la  médaille  d'or.  A  la  fin  de  cette  même 
année,  il  partait  concourir  pour  la  place  de  pharmacien  en  chef  de  l'hôpital 
d'Alger.  Nommé  le  30  novembre,  après  de  brillantes  épreuves,  où  il  obte- 
nait 369  points  sur  /EiOO,  notre  malheureux  ami  revenait  passer  quelques 
semaines  à  Paris  pour  terminer  ses  études  de  médecine,  quand  il  con- 
tracta à  la  Charité  la  maladie  qui  devait  l'emporter. 

Ses  obsèques  ont  eu  lieu,  le  mardi  16  janvier,  à  la  Salpétrière;  de  nom- 
breux pharmaciens,  internes  et  étudiants  en  pharmacie,  étaient  venus  se 
joindre  à  ses  amis  pour  lui  rendre  les  derniers  devoirs.  Réunissant  un 
cœur  excellent  à  une  vive  intelligence,  Frédéric  Thomas  avait  su  s'attirer 
l'estime  et  l'affèt^on  de  tou&. 


•*MMi«MMria*ÉiiÉMMa^MiÉÉ.aiMr*l 


Le  gérant  :  Gsu  Thobias. 
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Du  réactif  de  Hayer  ;  de  son  emploi  dans  l'essai  rapide 
des  préparations  pharmaeèntlqués  ; 

Par  M.  J.  CoMÈBE. 

Dans  une  note  publiée  par  le  Bulletin  de  la  Société  de  Phar- 
macie  du  Sud-Ouest  (avril  1882),  j'étudiais  l'action  de  la  liqueur 
de  Mayer  sur  les  solutions  diluées  d'alcaloïdes  en  présence  des 
matières  organiques,  et  je  cherchais  à  mettre  en  évidence  les 
inconvénients  de  l'emploi  de  la  solution  d'iodure  double  de  potas- 
siom  et  de  mercure  dans  Texamen  rapide  des  œnolés  médicinaux, 
préparés  le  plus  souvent,  comme  on  le  sait,  avec  des  vins  fabriqués 
de  toutes  pièces  et  offrant  une  composition  qui  diffère  essentielle- 
ment de  celle  des  produits  naturels. 

On  me  permettra  de  rappeler  à  ce  sujet  les  expériences  qui 
servent  de  base  aux  conclusions  de  mon  premier  travail. 

Je  prépare  d'un  côté  des  solutions  de  sels  d'alcaloïdes  très  diluées« 
j'emploie  de  l'autre  du  sirop  de  sucre,  de  glucose,  de  la  glycérine, 
des  solutions  de  gomme  arabique  et  d'albumine  de  Tœuf. 

La  première  des  solutions  en  expérience»  solution  de  sulfate  de. 

quinine  pii  de  tout  autre  sel  d'alcaloïde  au  -Jq-jjj  donne  les,  ré^ 
saltats  suivants  : 

Une  seale  goutte  de  réactif  de  Mayer  produit  dans  20  centimètre!^ 
cobes  de  la  solution  un  précipité  abondant. 

En  présence  de  3  à  4  c.  c.  de  solution  concentrée  de  gomme,  on 
n'obtient  qu'un  trouble  léger. 

La  solution  d'albumine  de  l'œuf  entrave  la  réaction  dans  les 
mêmes  conditions  d'une  manière  radicale. 

Le  sirop  de  sucre:  ou  de  glucose,  bien  que  retardant  la  formation 
du  précipité,  n'a  pas  une  action  aussi  marquée  que  dans  les  cas 
précédente. 

Enfin,  la  présence  de  la  glycérine  me  paraît  influer  d'une 
manière  sensible  sur  les  résultats. 

deuxième  solution  saline  d'alcaloïdes  au  735-^  donne 

sei  jment  un  trouble  très  sensible  avec  une  goutte  de  la  liqueur  de 
Ma  ir,  et  toujours  dans  les  mêmes  conditions  d'expérience,  la 
goi  me  arabique  en  solution  masque  totalement  la  réaction.  La 

.  n.  K«  ni.  HàRS  1883.  7 
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présence  des  matières  sucrées  et  de  la  glycérine  ne  permet  d'obtenir 
qu'un  trouble  très  léger  et  enfin  il  est  inutile  de  parler  de  Tactioa 
de  Falbumine  qui  est  à  fortiori  aussi  marquée  que  dans  la  série 
d'expériences  précédentes. 

En  résumé,  je  suis  en  droit  de  conclure  que  les  matières  orga* 
niques  et  surtout  les  gommes  et  les  albuminoïdes  peuvent  empêcher 
les  réactions  des  alcaloïdes  en  solution  diluée  de  se  produire, 
même, avec  les  réactifs  les  plus  sensibles. 

Depuis,  MM.  Jules  Lefort  et  Paul  Thibault  ont  publié  dans  le 
Journal  de  Pharmacie  et  de  Chimie  (le^  septembre  1882)  une  note 
dans  laquelle  ils  démontrent  que  la  présence  de  la  gomme  arabique 
et  autres  corps  neutres  dans  les  dissolutions  salines  peut  empêcher 
la  formation  d'un  grand  nombre  de  précipités.  Les  expériences  de 
MM.  Lefort  et  Thibault  ont  surtout  pour  objet  de  rechercher 
comment  la  gomme  modifie  les  conditions  de  la  précipitation 
des  sulfures  métalliques  par  les.  réactifs  ordinaires.  Ils  pensent, 
contrairement  à  l'opinion  de  M.  Lambron,  que  lorsque  les  préci- 
pitations paraissent  être  neutralisées  totalement  ou  en  partie 
par  la  présence  des  matières  organiques,  les  composés  résul- 
tant des  réactions  ordinaires  se  trouvent  dans  un  état  de  dl 
vision  telle  qu'ils  traversent  tous  les  filtres  et  que  le  microscope 
même  avec  les  plus  forts  grossissements,  n'y  décèle  aucune  trace 
de  matière  solide  en  suspension.  Ils  concluent  du  reste  à  la 
nécessité  absolue  dMliminer  la  gomme  et  les  matières  analogues, 
lorsqu'on  veut  effectuer  certains  dosages  ou  même  caractériser 
certains  corps. 

Il  résulte  des  données  précédentes  que,  pour  donner  une  con- 
clusion pratique  à  mes  expériences,  il  fallait  voir  si  les  matières 
que  j'avais  employées  pour  établir  les  limites  de  la  sensibilité  de  la 
liqueur  de  Mayer  et  celles  qui  existent  normalement  dans  les 
liquides  qui  servent  de  base  aux  préparations  pharmaceutiques, 
présentaient  une  analogie  sufûsante  et  dans  quelles  conditions  la 
liqueur  de  Mayer  agit  lorsqu'on  l'emploie  pour  Texamen  de  vins- 
de  quinquina  ou  autres  préparations  à  base  d'alcaloïdes.  J'ai  choisi 
pour  mes  essais,  le  vin  de  quinquina,  qui  constitue  un  médicament 
des  plus  répandus,  et  dont  l'analyse  sommaire  est  effectuée  le  plus 
fréquemment. 

J'ai  opéré  sur  cinq  échantillons  de  vins  de  diverses  provenances,, 
et  j^ai  déterminé  le  degré  alcoolique  et  le  poids  d'extrait  sec  par 
lif^e  de  chacun  d'eux.  J'ai  préparé  ensuite  avec  un  quinquina 
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préalablement  titré,  une  série  d'œnoîés  sur  lesquels  j'at  fait  agir 
une  qaantité  déterminée  du  réactif  de  Mayer. 

DaDS  une  première  série  d'expériences,  j'ai  pesé  après  dessic- 
cation les  précipités  produits  par  le  réactif  quelques  minutes  après 
son  action.  Dans  la  seconde,  j'ai  laissé  le  vin  et  le  réactif  en  contact 
pendant  huit  jours,  afin  de  pouvoir  établir  le  retard  que  peut 
apporter  la  présence  des  principes  organiques  à  la  formation  du 
précipité. 

Vins  en  caçérience.  Titre  alcooliqoe.  Eitrait  seç  par  litre. 

N*  t    Mtiaga 13,6  17,407 

N"  2    ISndapays 9,5  18,700 

Nos    Mah^a 12,0  18,600 

No  4    Collloure 13,7  12,987 

N»  5    Blanc  de  Limoux 11,7  24,470 

Titre  du  quinquina  employé  à  la  préparation  des  divers  œnolés  : 

Alcaloïdes  mixtes ., 2,240  p.  100 

Poids  des  précipités  obtenus  par  l'addition  de  30  c.  c.  de  réactif 
de  Hayer  à  250  c.  c.  de  vin  de  quinquina  : 

N"  1 0,810 

NO  2 0,650 

Ne  3 0,830 

N»  4 0,680 

No  5 0,600 

Après  buit  jours  de  contact  et  dans  les  mêmes  conditions  : 

No  1 0,900 

No  2 0,720 

No  3 0,860 

No  4 0,725 

,   NO  6 0,770 

A  la  lecture  des  chiffres  ci-dessus,  il  est  facile  de  conclure  que, 
sans  condamner  absolument  l'emploi  de  la  liqueur  de  Mayer  dans 
Tessaî  des  vins  de  quinquina,  on  est  cependant  autorisé  à  faire 
remarquer  que  son  action  est  essentiellement  variable  avec  la 
Dature  des  vins  soumis  à  Fessai,  et  que  de  plus  la  proportion  du 
principe  alcoolique  et  surtout  la  nature  des  matières  organiques 
de  Tfiitrait  sec,  peuvent  contribuer  à  changer  notablement  les  ré- 
snll  .3  de  l'analyse.  De  plus,  on  ne  peut  nier  que  dans  plusieurs 
<^s  action  du  réactif  est  retardée  par  les  circonstances  dans  les- 
îie!  s  a  lieu  la  précipitation.  (Soc.  de  Pharm*  du  Sud'Ouest,) 
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Recherche  de  la  gomme  arabique  dans  le  sue  de  réglisse* 

M.  Madsen,  de  Copenhague,  vice-président  de  rAssociation 
pharmaceutique  du  Danemark,  nous  communique  le  résultat  de 
ses  investigations  sur  ce  sujet.  On  dissout  10  grammes  de  suc  de 
réglisse  dans  300  grammes  d'eau  distillée,  on  filtre,  puis  on  éva- 
pore le  liquide  jusqu'à  ce  qu'il  ne  pèse  plus  que  100  grammes  ;  on 
reprend  ensuite  le  résidu  de  l'évaporation  par  de  l'alcool  à  83^ 
afin  que  les  dernières  traces  du  sucre  soient  éliminéees.  Le  préci- 
pité insoluble  dans  l'alcool  est  dissout  sur  le  filtre  même  dans  la 
plus  petite  quantité  d'eau  possible,  puis  décomposé  par  une  solu- 
tion de  sulfate  de  cuivre  au  1/10,  et  précipité  par  un  excès  de 
soude  caustique.  On  rassemble  ce  précipité  sur  un  filtre  et  on  lui  fait 
subir  encore  quelques  lavages  alcalins,  jusqu'à  ce  que  le  liquide 
filtré  passe  incolore  ;  cette  opération  a  pour  but  de  dissoudre  les 
albuminates  et  les  matières  colorantes  précipitées  par  le  cuivi'e.  La 
substance  qui  reste  sur  le  filtre  est  redissoute  dans  de  l'acide  chlo- 
rhydrique  dilué,  précipitée  de  sa  solution  au  moyen  d'alcool  à  83<>, 
rectPeillie  sur  un  second  filtre,  lavée  à  l'alcool,  séchée,  puis  gesée. 
Ce  corps  est  de  l'arabîne  pure,  qu'on  reconnaît  à  sa  force  aggluU- 
native  considérable,  ainsi  qu'aux  autres  propriétés  physiques  des 
gommes;  pour  prouver  chimiquement  que  c'est  de  l'arabîne,  on  la 
dissout  dans  un  peu  d'eau  distillée  et  on  y  ajoute  du  sous-acétate  de 
plomb:  il  se  forme  un  abondant  précipité  blanc.  Reichel  indique 
une  autre  réaction  :  en  faisant  bouillir  une  solution  d'arabine  avec  de 
Torcine  et  de  l'acide  chlohydrique,  il  doit  se  produire  une  colora- 
tion violette. 

Pour  vérifier  l'exactitude  de  sa-méthode,  M.  Madsen  remploya 
à  l'analyse  de  différentes  sortes  de  gommes,  et  il  trouva  pour  leur 
composition  moyenne,  les  chiffres  suivants  :  eau,  14,86  0/0; 
cendres,  3,15  0/0  ;  arabine,  81,99  0/0.  Ses  analyses  de  sucs  de 
réglisse  notoirement  purs,  l'amenèrent  à  y  constater  une  moyenne 
de  4  0/0  d'arabine  environ.  Un  suc  de  réglisse  qui  en  contient 
davantage  a  éprouvé  une  falsification  préméditée.  M.  Madsen  a 
trouvé  d'autres  sucs  de  réglisse  auxquels  on  avait  ajouté  frauduleu- 
sement, de  l'amidon  ;  mais  il  faut  remarquer  à  cet  égard  que  la 
substance  amylacée  y  existe  naturellement  ;  une  analysé  micros- 
copique seule  permettra  de  la  différencier  de  ses  cohgéiières. 

{Joum:  de  Pharm»  d* Alsace-Lorraine)» 
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Propriétés  et  caractères  du  chlorhydrate  d'apomorphine  ; 

Par  M.  G.  ÂimBBSSEiis,  pharmacien  à  Âavers. 

Parmi  les  agents  médicamenteux  récents  que  la  thérapeutique 
a  mis  en  usage,  plusieurs  sont  encore  imparfaitement  connus,  mal 
définis.  Les  nouveaux  alcaloïdes  surtout  embarrassent  souvent  le 
pharmacien  qui,  incomplélement  renseigné  sur  leurs  caractères 
et  leurs  propriétés  chimiques,  se  trouve  plus  d'une  fois  dans  la 
nécessité  d'accepter  les  produits  que  lui  fournit  le  commerce,  sans 
avoir  d'autre  garantie  de  leur  pureté  et  de  leur  bonne  préparation 
que  la  réputation  de  la  maison  qui  les  a  livrés.  Malheureusement, 
dans  les  fabriques  de  produits  chimiques,  les  erreurs  sont  possibles, 
et  comme,  d'ailleurs,  ces  akaloïdes  nouveaux,  généralement  d'un 
prix  élevé,  prêtent  à  la  fraude,  le  pharmacien  ne  saurait  se  montrer 
trop  circonspect  dans  l'achat  de  ces  médicaments  énergiques. 

Le  Pharmaceutisch  Weekblad  renferme  une  note  intéressante 
deM.Geerts,  sur  les  caractères  encore  peu  connus  du  chlorhydrate 
d'apomorphine.  Nous  en  donnons  la  traduction,  en  y  ajoutant 
quelques  observations  personnelles. 

Le  chlorhydrate  d'apomorphine  se  présente  quelquefois  en 
masses  cristallines  d'un  vert  foncé  ou  en  poudre  d'un  gris  ver- 
dàtre;  ces  deux  espèces  doivent  être  rejetées  comme  impures^ 
Depuis  quelque  temps  on  le  trouve,  dans  un  état  de  pureté  plus 
grande,  en  cristaux  presque  incolores;  mais  il  arrive  encore  que 
ces  cristaux,  traités  par  l'éther  ou  le  choroforme,  communiquent 
à  ces  liquides  une  teinte  verdâtre,  ce  qui  dénote  leur  impureté. 

Voici  les  caractères  que  doit  réunir  le  chlorhydrate  d'apomor- 
phine : 

Il  forme  de  petits  cristaux  prismatiques,  incolores  ou  d'un  blanc 
faiblement  grisâtre,  brillants,  inodores,  neutres,  qui,  chauffés  à 
l'air,  brûlent  sans  laisser  de  résidu. 

Traité  à  froid  par  l'eau  ou  par  l'alcool  concentré,  il  se  dissout 
facilement  et  donne  une  solution  limpide  et  incolore. 

L'eau  et  l'alcool  bouillants  le  décomposent  et  donnent  des  solu- 
tions verdâtres,  à  réaction  neutre. 

11  est  insoluble  dans  l'éther  et  le  chloroforme  purs  (exempts 
d''lcool)  (1),  et  par  l'agitation  ces  liquides  doivent  rester  incolores . 

)  Si  réther  ou  le  chloroforme  enlèvent  quelque  chose  au  chlorhydrate  d*apo 
■  ihine,  ou  s'ils  se  colorent  par  ragitation  avec  ce  sel,  on  peut  purifier  le 
€1  VOL  en  les  agilant  à  diverses  reprises  dans  Tun  ou  Tautre  de  ces  liquides  tt  le 
&    Dt  ensuite  sécher  sur  du  papier  Joseph. 
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Sa  solution  aqueuse,  récemment  préparée,  donne  par  Taddition 
d'un^u  de  potasse  liquide,  D=1.13,  un  précipité  blanc,  facile- 
ment àoluble  dans  unïexcès  de  réactif. 

Le  bicarbonate  de  soude  le  précipite  également  de  sa  solution 
aqueuse  à  l'état  de  poudre  blanche,  amorphe,  qui  verdit  prompte- 
ment  à  Taîr,  et  qui  avec  Valcool  concentré  donne  une  solution 
verte  bleuâtre,  avec  l'éther  une  solution  violette  pourpre,  et  avec 
le  chloroforme  une  solution  bleue  violette. 

L'acide  nitrique  colore  les  cristaux  secs  en  rouge  de  sang. 

Le  perchlorure  de  fer  produit  dans  la  solution  aqueuse  une  colo- 
ration violette  pourpre. 

Avec  le  nitrate  d'argent,  il  se  forme  un  précipité  blanc,  entière- 
ment soluble  dans  un  excès  d'ammoniaque. 

A  ces  divers  caractères  donnés  par  M.  Geerts,  nous  ajouterons 

les  suivants  : 

En  traitant  une  solution  aqueuse  du  sel  d'apomorphine  par  Tio- 
dure  de  potassium ,  ii  se  forme  un  abondant  précipité  blanc, 
gélatineux,  insoluble  dans  un  excès  du  réactif,  mais  disparaissant 
par  Taddition  d'une  petite  quantité  d  ammoniaque. 

L'ammoniaque  y  fait  naître  un  précipité  blanc,  très  facilement 
soluble  dans  un  excès  du  réactif. 

Le  permanganate  de  potasse,  en  présence  d'une  petite  quantité 
d'eau,  donne  un  précipité  vert  sale,  qui  se  dissout  dans  la  potasse 
caustique  avec  coloration  jaune  brun,  et  dans  Tacide  nitrique  avec 
coloration  rouge  brique. 

Le  chlorhydrate  d'apomorphine  doit  être  conservé  à  l'abri  de  la 
lumière,  et  dans  de  petites  bouteilles  bouchées  à  Témeri. 

Il  s'administre  comme  vomitif  à  la  dose  de  1  à  2  centigr.  à  l'in- 
térieur, et  de  3  à  10  milligrammes  en  Injections  sous-cutanées, 

{Joum.  de  Pharm.  d* Anvers.) 


CHIMIE. 

De  raclion  de  certains  métaux  sur  les  huiles; 

Par  M.  ACB.  Litachb. 

L'action  des  métaux  sur  les  huijes  et,  en  particulier,  sur  les 
huiles  siccatives,  a  été,  de  la  part  de  M.  Chevreul,  l'objet  d'études 
d'une  grande  importance.  De  ces  études  il  résulte  que,  dans. 
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certaines  circonstances,  les  métaux  exercent  une  influence  notable 
sur  Foxydatîon  des  bulles  :  Thuile  de  lin,  par  exemple,  devient 
rapidement  siccative  lorsqu'elle  est  étendue  à  la  surface  d'une  lame 
de  plomb.  J'ai  pensé  que  Faction  des  métaux  pourrait  être  plus 
efficace,  si  l'on  opérait^  non  plus  avec  des  feuilles  métalliques, 
comme  Ta  fait  M.  Gbevreul,  mais  avec  des  métaux  amenés  à  un 
grand  état  de  division,  tels  qu'on  les  obtient  par  précipitation.  C'est 
ce  que  l'expérience  vérifie* 

fai  étudié  particulièrement  l'action  exercée  sur  les  huiles  par  le 
plomb,  le  cuivre  et  Tétain  :  parmi  ces  métaux,  c'est  le  plomb  qui 
agit  le  plus  énergiquement. 

Le  plomb  employé  dans  les  expériences  a  été  préparé  par  préci- 
pitation d'une  solution  saline,  au  moyen  d'une  lame  de  zinc;  il  a 
été  lavé  rapidement  à  l'eau,  puis  à  Talcool  et  à  Téther,  et  enfin 
séché  dans  le  vide.  Si  l'on  humecte  d'une  certaine  quantité  d'huile 
ie  plomb  ainsi  préparé  et  si  on  Teipose  ensuite  à  l'air,  on  constate, 
dans  an  temps  très  courte  une  augmentation  de  poids,  et  cette 
augmentation  de  poids  est  d'autant  plus  grande  que  l'on  emploie 
une  huile  plus  siccative.  En  opérant,  par  exemple,  avec  de  Thuile 
de  lin  crue,  l'augmentation  de  poids  atteint  son  maximum  après 
36  heures,  tandis  que,  simplement  exposée  à  l'air,  cette  même 
huile  eût  exigé  plusieurs  mois  pour  atteindre  ce  maximum.  En 
même  temps,  on  voit  se  former  un  produit  solide  et  élastique, 
analogue  à  celui  que  l'on  obtient  en  exposant  à  l'air  de  l'huile  de 
lin  cuite.  Avec  les  huiles  non  siccatives,  l'augmentation  de  poids, 
beaucoup  plus  faible,  demande  pour  être  complète  un  temps  plus 
long. 

Les  résultats  que  je  viens  de  faire  connaître  ne  peuvent  pas  être 
attribués  à  une  simple  division  de  la  matière,  qui  permettrait  une 
circulation  d'air  plus  active,  car  la  même  expérience,  faite  avec 
diverses  substances  en  poudre  fine,  ne  permet  de  constater  aucune 
augmentation  de  poids  semblable  ;  les  choses  se  passent  alors 
comme  dans  le  cas  d'une  huile  exposée  simplement  à  l'air,  eu 
couche  mince. 

L'expérience  précédente,  faite  avec  diverses  huiles,  montre  que 
les  augmentions  de  poids  sont  sensiblement  proportionnelles,  sauf, 
p  l'huile  de  coton,  à  celles  qu'on  observe  dans  les  acides  gras 
d<  mêmes  huiles,  exposés  à  l'air  pendant  plusieurs  mois  (elles  ne 
^  plus  fortes  que  par  suite  de  la  difficulté  que  ,  l'air  rencontre 
P     pénétrer  dans  la  masse  des  acides  gras). . 
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L'huile  de  coton,  qui  est  une  huile  siccative,  présente  seule  une 
anomalie  :  les  acides  gras  qu'elle  fournit  ne  subissent  qu'une 
augmentation  de  poids  très  faible.  C'est  là,  sans  doute,  la  raison 
pour  laquelle  on  peut,  dans  l'industrie,  lui  faire  jouer  le  double 
rôle  d'huile  siccative  ou  d'huile  non  siccative,  en  la  mélangeant» 
soit  à  l'huile  de  lin,  soît  à  l'huile  d'olive. 

C'est,  du  reste,  à  l'action  directe  du  métal,  et  non  pas,  comme 
on  pourrait  le  croire,  à  l'action  de  l'air,  qu'est  due  la  transformation 
qui  permet  ensuite  à  l'huile  d'augmenter  de  poids  et  de  changer 
d'état  physique  en  s'oxydant.  Si,  en  effet,  on  met  en  présence,  à 
l'abri  de  Tair,  de  l'huile  de  lin  crue  et  une  petite  quantité  de  plomb 
précipité,  en  ayant  soin  d'agiter  de  temps  en  temps,  on  voit  bientôt 
l'huile  prendre  une  teinte  légèrement  rougeâtre  ;  étendue  alors  sur 
une  lame  de  verre,  en  couche  mince  et  au  contact  de  l'air,  cette  fois, 
l'huile  se  décolore  et  sèche  aussi  rapidement  que  l'huile  cuite,  en 
accusant  une  augmentation  de  poids  aussi  grande.  Le  contact  du 
plomb  précipité,  à  Tabrî  de  l'air,  a  donc  communiqué  à  l'huile  la 
propriété  d'absorber  rapidement  l'oxygène. 

En  étudiant  l'oxydation  des  huiles,  M.  Cloez  a  montré  que  cette 
oxydation  est  toujours  accompagnée  de  la  disparition  totale  de  la 
glycérine  ;  il  est  permis  d'admettre  que,  au  cours  du  phénomène 
que  je  viens  de  relater,  c'est  sur  cette  glycérine  également  que  le 
plomb  précipité  agit  en  la  modifiant.  Si,  en  effet,  dans  un  flacon, 
on  met,  à  l'abri  de  l'air,  de  la  glycérine  et  du  plomb  précipité,  on 
voit  rapidement  le  plomb  disparaître,  s'oxydant  aux  dépens 
d'une  partie  du  produit  et  se  dissolvant  ensuite.  D'autre  part,  si 
l'on  prend,  d'un  côté,  de  l'huile  de  lin  crue  ;  d'un  autre,  de  l'huile 
de  lin  crue  sur  laquelle  on  fait  agir  le  plomb  précipité  à  l'abri  de 
l'àir,  et  si  ensuite  on  vient  humecter  du  plomb  précipité  avec  ces 
deux  huiles,  au  contact  de  l'air  cette  fois,  on  constate,  dans  ces 
circonstances,  une  augmentation  de  poids  identique,  et,  par  suite, 
une  égale  capacité  d'absorption  de  l'oxygène,  proportionnelle, 
comme  je  l'ai  montré,  à  l'augmentation  de  poids  des  acides  gras 
pris  isolément. 

Les  faits  précédents  expliquent,  en  outre>  comment,  par  une 
simple  digestion  à  froid,  mais  prolongée,  de  l'huile  de  lin  avec  de 
lalitharge  ou  du  minium,  on  a  pu  obtenir  des  huiles  séchant  rapi- 
dement à  l'air;  néanmoins,  le  produit  ainsi  obtenu  conserve 
toirjours  du  gras,  il  sèche  moins  bien  et  moins  rapidement  que 
l'huile  cuite.  La  cuisson,  en  effet,  surtout  si  elle  est  prolongée  el 
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faite  à  température  suffisamment  élevée,  produit  toujours  une 
décomposition  partielle  de  la  glycérine. 

L'étude  d'autres  métaux  précipités,  tels  que  le  cuivre  et  Télaîn, 
ne  donne  que  des  résultats  peu  intéressants  :  il  n'augmentent  que 
faiblement  la  siccativité  ;  c'est  là  ce  qu'avait  déjà  indiqué  M.  Che- 
vreuly  en  opérant  sur  des  lames  de  ces  métaux. 

En  résumé,  il  semble  que,  de  Taction  du  plomb  précipité  sur 
les  huiles  siccatives,  l'industrie  puisse  tirer  certains  avantages. 

En  premier  lieu,  elle  trouvera  dans  les  faits  que  je  viens  de  faire 
connaître  un  moyen  rapide  de  distinguer  les  huiles  siccatives  (lin, 
noix,  faine,  œillette  et  coton)  des  huiles  non  siccatives  :  l'addition 
si  fréquente  de  l'huile  de  coton,  par  exemple,  soit  à  l'huile  de  Un, 
soit  à  l'huile  d'olive,  peut  être  ainsi  facilement  décelée. 

En  second  lieu,  elle  y  pourra  trouver  encore  le  moyen  de  rem- 
placer avantageusement  la  cuisson  des  huiles  par  un  simple  battage, 
ou,  plus  facilement  encore,  par  une  circulation  au  contact  de  l'air 
et  à  froid,  de  l'huile  de  hn  sur  des  lames  de  fer  ou  de  zinc,  à  la 
surface  desquelles  on  aurait  précipité  du  plomb  métallique.  Les 
huiles  ainsi  obtenues  se  montreront  toujours  moins  colorées  et 
conserveront  une  grande  fluidité,  tandis  que,  du  même  coup,  on 
évitera  les  odeurs  infectes  et  les  dangers  d'incendie  que  présente 
la  fabrication  actuelle. 


Recherches  sur  Pélimination  de  l'acide  arique; 

par  H.  Brbtet,  pharmacien  à  Vichy. 

■ 

On  a  Tair  de  répéter  et  on  répète,  en  vérité,  des  faits  déjà 
connus,  quand  on  vient,  après  tant  d'autres,  dire  que  pour  faire 
une  analyse  d'urine  capable  de  fournir  des  renseignements  sérieux, 
une  analyse  utile^  en  un  mot,  il  est  indispensable  de  réunir  les 
diverses  émissions  des  vingt-quatre  heures,  de  se  rendre  compte  de 
la  quantité  totale  et  d'effectuer  l'analyse  sur  le  mélange;  j'ai  cepen- 
dant d'excellentes  raisons  de  penser  que  cette  répétition,  loin  d'être 
inutile,  sera  encore  longtemps  nécessaire  ;  c*est  pourquoi  je  viens 
aujourd'hui  l'appuyer  de  quelques  chiffres  nouveaux. 

Mes  expériences  ont  eu,  en  outre,  pour  but  de  rechercher  com- 
]  mt  est  éliminé  l'acide  orique,  comment  il  est  réparti  entre  les 
<  rerses  émissions  de  la  journée.  Les  ouvrages  français  d'urologie 
i  it  muets,  en  effet,  sur  ce  point  de  la  question,  et  la  traduction 
i  nçaise  du  traité  de  MM.  Neubauer  et  Vogel  dit  seulement  que. 
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a  pendant  rabstînence,  la  quantité  de  cet  acide  devient  Tapidement 
très  petite  poar  augmenter  rapidement  après  le  repas.  Les  chiffres 
donnés  dans  cet  ouvrage  se  rapportent  uniquement  à  l'élimination 
des  vingt-quatre  heures;  les  recherches  publiées  par  M.  Daremberg 
n'indiquent  aussi  que  les  quantités  par  vingt-quatre  heures,  elles 
portent  d'ailleurs  sur  des  cas  pathologiques  particuliers;  peut-être 
les  travaux  de  Neubauer,  Ranke,  Lehmann  fourniraient-ils  des 
documents  sur  le  point  dont  il  s'agit;  mais  ces  travaux,  je  crois, 
n'ont  pas  été  traduits,  et  les  recherches  bibliographiques  sont,  da 
ceste,  &\  difUciles  pour  les  pharmaciens  de  province,  que  les  quel- 
ques chiffres  qui  suivent  ne  seront  pas,  j'espère,  sans  intérêt. 

Les  expériences  ont  été  faîtes  sur  quatre  sujets  en  parfait  état  de 
«anté.  J'ai  opéré  sur  les  diverses  émissions  naturelles  des  viûgt- 
quatre  heures,  sans  établir  aucune  règle  pour  les  heures  de  ces 
émissions.  Il  eût  été  certainement  intéressant  de  recueillir  aussi 
l'urine,  par  exemple,  toutes  les  heures,  mais  je  n'ai  pas  entrepris 
^cette  tâche  à  cause  du  peu  de  précision  qu'auraient  présenté  des 
dosages  faits  sur  de  si  petites  quantités  d'urine. 

Les  dosages  ont  été  effectués  par  la  méthode  qu'on  peut  appeler 
classique  (précipitation  par  l'acide  chlorhydrique);  je  ne  me  fais 
pas  illusion  sur  la  précision  de  cette  méthode,  j'en  ai  signalé  les 
imperfections,  il  y  a  longtemps  déjà,  dans  ce  journal  (1),  et  trois 
années  d'expérience  n'ont  fait  que  confirmer  ce  que  j'écrivais  alors; 
mais  elle  est  encore,  jusqu'à  ce  jour,  la  plus  précise  de  toutes  celles 
qui  ont  été  publiées,  surtout  quand  on  peut  prendre  son  temps  et 
ne  recueillir  l'acide  urique  qu'après  plusieurs  jours  de  contact 
avec  l'acide  chlorhydrique. 


OBSERVATIONS 

PARTICULIEEES 

1 

a 

II 

il 

If 

es 

II 

Age  du  sijûet  :  20  ans. 
i*'  déjeuner  à  8  heures. 
2e       —       à  10  h.  1/2. 
Dîner  à  5  h.  1/2. 
Aa  vessie  avait  été  vidée  à 
11  h.  30  du  matin. 

1,. 

3e 
4e 

5- 

6e 

24  heu] 

2^  soir. 

4^  soir. 

T»  soir. 
lO^SO  s. 

6i>30  m. 
11^30  m. 

res 

210«« 

125 

150 

280 

400 

210 

0.067 
0.060 
0.068 
0.083 
0.191 
0.045 

0.319 
0.480 
0.453 
0.296 

o.4n 

0.214 

Total  des 

1.375*« 

0.514 

0.373 

<1)  Mépert.  d9  Pharm,,  mai  1879. 
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OBSERVATIONS 

PARTICULIÈRES 
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s  a 


m» 
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S  S  •"«  •= 

—  .s  *i  s* 

1  ^  "-S 

«s 


ifc* 


Age  du  sujet  :  19  ans. 
i"  déjeuner  à  8  heures. 
2«       —       à  10  h.  1/2. 
Dîner  à  5  h.  1/2. 
La  vessie   a   été  vidée  à 
9  h.  30  da  soir. 


Ir. 

2« 
3e 
4« 

5« 
6e 

7e 


7^  mat. 
10''30  m. 
121^20  s. 

3'»30  s. 

6^30  s. 

7»'30  s. 

9>'30  s. 


Total  des  24  heures 


365« 

0.0693 

430 

0.0473 

340 

0.0323 

340 

0. 0544 

240 

0.0360 

190 

0.0170 

160 

0.0450 

2.065" 

0.3033 

0.190 
0.110 
0.095 
0.160 
0.150 
0.089 
0.281 

0.153 


Age  du  sujet  :  16  ans. 
!•'  déjeuner  à  8  heures. 
2-       —       à  midi. 
Biner  à  6  h.  30. 
la  Yessie  a  été   Tidée   à 
8  h.  30  du  soir. 

2e 
3e 
4- 
5e 

6* 

3^  mat. 
6^30  m. 
10^50  m. 
2^30  s. 
&"  soir. 
8i'30  s. 

520« 
290 
245 
200 
255 
80 

0.052 

0 
0.049 
0.047 
0.086 
0.032 

0.100 

0.200 
0.235 
0.340 
0.400 

Il           1 
Total  des  24  heures 

1.590« 

0.266 

0.167 

Age  du  siqet  -.  39  ans. 
l*  déjeuner  à  8  heures. 
2«       —       à  11  heures. 
Btner  à  6  heures. 
La  vessie  a  été   vidée   à 
9  heures  du  soir. 


Ire 

2« 

3e 
4e 
5- 
6e 


10M5  s. 

6^  mat. 
10M5  m. 

3^50  s. 

8^  soir.] 
10^  soir. 


Total  des  24  heures. 


45cc 

0.0380 

284 

0. 1988 

178 

0.0943 

405 

0.1822 

375 

0.1012 

115 

0.0500 

1.402« 

0.6645 

0.844 
0.700 
0.530 
0.450 
0.270 
0.434 

0.473 


Âge  du  sujet  :  39  ans. 

Repas  auK  mêmes  heures 
que  précédemment. 

La  vessie  a  été  vidée  à 
lOL-du  soir. 


2« 
3» 
4- 

5e 


8^50  m. 
12''30  s. 

3M5  s. 

8^»  soir. 
10"»  soir. 


Total  des  24  heures. 


450« 

0.2205 

perdue 

290 

0.1160 

260 

0.1027 

140 

0.0880 

1.140" 

0.5272 

0.490 

0.400 
0.395 
0.628 

0.462 


Dans  les  expériences  suivantes,  j'ai  dosé,  en  même  temps  que 
Pacide  urîque,  Turée  de  chaque  émission,  autant  pour  montrer  une 
i  de  plus  les  variations  bien  connues  de  cet  élément  si  important 
i  'urine,  que  pour  voir  si  le  rapport  entre  Turée  et  l'acide  urique 
i   mes  me  présenterait  quelque  régularité. 
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OBSERVATIONS 

PARTICULIÈRES 

S 

Ml 

■1 

•• 

si 

*•  g 

'•s -S 

S  ë 

«y 

•■s-= 

il 

^1 

QoaDtité 
d'urée 

Acide  arique 
par  litre 

Urie 
par  litre 

Age  du  siget  :  19  ans. 
1"  déjeuner  à  9  h. 
2-        —       à  11  h. 
Dîner  à  6  h.  1/2. 
La  vessie  a  été  vidée 
10  heures  du  soir. 


Ire 

7'»  mat. 

3506' 

0.0787 

ll6'-217 

0.225 

2e 

10^30  m. 

555 

0.0798 

48'220 

0.225 

3« 

12^*35  s. 

347 

0.0503 

26'49 

0.145 

4e 

1^30  s. 

360 

» 

1?'01 

» 

5« 

5M5  s. 

416 

0.0977 

4«r80 

0.235 

6e 

7>'40  s. 

251 

0.0414 

3616 

0.165 

7e 

10^  soir 

152 

0. 0713 

3g'326 

0.469 

1 

heures 

2.23l8r 

0.4192 

30sr223 

0.1879 

32.05 
11.89 
7.17 
2.82 
11.54 
12.60 
21.88 


13.54 


Age  du  sujet  :  16  ans. 
1er  déjeuner  à  8  h.  30. 
2e       —       à  midi. 
Dîner  à  7  heures. 
La  vessie  a  été  vidée 
10  h.  15  du  matin. 


Ire 

2e 

3« 
4e   ■ 

5« 
6« 


1^55  s. 
645  s. 
9M5  s. 
3»»  mat. 
7»»  mat. 
10M5  m. 


Total  des  24  heures. 


2488' 

200 

165 

580 

600 

170 


1.9638' 


0.0992 
0.0850 
0.0713 
0.0023 
0.0480 
8.0653 


0.3711 


26'326 
26'717 
38^073 
48'013 

98'384 
18^917 


238'429 


0.400 
0.425 
0.432 
0.020 
0.080 
0.396 


0.189 


9.38 
13.58 
18.71 

6.92 
15.64 
11.28 


17.03 


L'examen  attentif  des  chiffres  contenus  dans  ces  deux  tableaux 
montre  i 

1^  Que  les  diverses  émissions  présentent  un  écart  énorme  au 
point  de  vue  de  leur  richesse  en  acide  urique;  cet  écart  paraît  au 
moins  aussi  grand,  sinon  plus,  que  ceux  qui  ont  été  observés  pour 
l'urée,  le  sucre,  l'acide  phosphorique  et  autres  éléments  de  l'urine 
normale  ou  pathologique; 

2^  Qu'aucune  émission,  pas  plus  celle  du  matin  que  toute  autre, 
ne  peut  être  considérée  comme  représentant  la  moyenne  ou  même 
s'en  rapprochant,  et  cela,  non  seulement  d'un  individu  à  l'autre, 
mais  chez  le  même  sujet  ; 

3o  Qu'en  général,  l'élimination  des  plus  grandes  quantités  d'acide 
urique  se  fait,  non  pas  dans  les  émissions  qui  suivent  immédiate- 
ment les  repas  principaux,  mais  dans  celles  qui  en  sont  le  plus 
éloignées,  c'est-à-dire  après  l'assimilation  complète  des  aliments. 
Toutefois,  chez  un  des  sujets  de  mes  expériences,  cette  règle  paraît 
absolument  bouleversée  ; 

4®  Que  le  rapport  entre  l'urée  et  l'acide  urique  de  chaque  émis* 
eion  est  excessivement  variable,  soit  qu'on  envisage  la  quantité 

réelle,  soit  qu'on  considère  la  proportion  par  litre.  Pour  les  quan- 

1         1 

tités  réelles,  l'écart  est  énorme,  puisqu'il  va  de  t;;  à  rrr:- 
'  '  *-     -1  23      1744 
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Dosage  de  l'aeide  phospliorique   dans    les    urines    par 
l'aeélated'Urane  en  présenee  de  l'aeide  Benzoique  (1}  ; 

Par  M.  Léon  Etuonnet, 

Oa  dose  généralement  l'acide  phosphorîque  dans  les  urines  au 
moyen  d'une  solution  titrée  d'acétate  d'urane,  et,  le  plus  souvent» 
on  ne  prend  point  la  précaution  de  l'isoler  d'abord  à  l'état  de 
phosphate  ammoniaco-magnésien  que  l'on  redissout  dans  l'acide 
acétique  pour  le  doser  ensuite  par  la  liqueur  titrée. 

Le  dosage  direct  dans  une  urine,  lorsque  celle-ci  n*est  point 
trop  colorée  pour  empêcher  de  distinguer  nettement  la  réaction 
iioale  du  ferro-cyanure  d'urane,  a  été  admis  d'une  exactitude  suf- 
fisante pour  les  besoins  de  la  clinique. 

Plusieurs  observations  critiques  de  ce  procédé  ont  déjà  été 
faites.  Neubauer  a  fait  remarquer  que  l'acétate  de  soude  retarde 
l'action  du  ferro-cyanure  de  potassium  sur  le  sel  d'urane.  G.  Guéria 
a  étendu  ce  reproche  à  presque  tous  les  sels  ammoniacaux,  no- 
tamment à  l'acétate  d'ammoniaque^  et,  par  suite,  aux  urines  ayant 
subi  la  fermentation  ammoniacale. 

Une  source  d'erreur  bien  plus  importante  se  présente,  lorsqu'à 
la  suite  de  l'administration  à  l'intérieur  de  substances  contenant 
de  Tacide  benzoique,  ce  corps  est  éliminé  par  les  urines.  Car  on 
sait  qu'une  partie  seulement  est  transformée  en  acide  hippurique. 

En  effet,  analysant  l'urine  d'un  cbien  auquel  on  avait  injecté 
dans  le  péritoine  un  liquide  contenant  de  Tacide  benzoique  à  l'état 
de  benzoate  de  soude,  je  dosais  l'acide  phosphorique  par  l'acétate 
d'urane,  en  opérant  directement  sur  cette  urine.  J'employais  une 
quantité  de  liqueur  titrée  correspondant  à  26  grammes  d'acide 
phosphorique  pour  1,000  c.  c.  de  liquide  ;  ce  premier  chiffre  fut 
parfaitement  contrôlé  par  un  deuxième  essai.  11  y  avait  lieu  de 
s'étonner  d'une  proportion  aussi  grande  d'acide  phosphorique  dans 
une  urine  ne  contenant  par  litre  que  27  grammes  d'azote  total,  ce 
qui  donnait  pour  le  rapport  de  l'acide  phosphorique  à  lOD 
d'azote  un  chiffre  élevé  voisin  de  100  ;  tandis  que,  normalement, 
chez  le  chien,  ce  rapport  est  de  20,  descend  quelquefois  jusqu'à  7, 
et  ne  dépasse  30  que  très  exceptionnellement. 

ie  séparais  alors  dans  deux  essais  l'acide  phosphorique,  en 
t  [tant  l'urine  par  la  mixture  magnésienne  et  le  dosais  par  pesée 
i  l'état  de  pyrophosphate  de  magnésie,  après  l'avoir  dissous  et 
I  précipité  une  deuxième  fois.  Le  chiffre  obtenu  pour  l'acide  phos- 

t)  Note  communiquée  à  la  Société  de  Pharmacie  de  Lyon. 


110  RÉPERTOIRE  DE  PHARMACIE. 

pborique  ne  correspondait  plus  alors  qu'à  3,  9  pour  un  litre  d'u- 
rine, et  le  rapport  de  Tacide  phosphorique  à  l'azote  devenait  1494* 

Ayant  cherché  d'où  pouvait  provenir  cette  différence,  j'ai  pensé 
à  Vacide  benzoïque  que  devaient  probablement  renfermer  ces 
urines.  Je  confirmais  mes  prévisions  en  titrant  Tacide  phosphorique 
d'une  urine  par  Tacétate  d'urane,  ajoutant  dans  une  autre  portion 
de  cette  même  urine  une  solution  de  benzoate  de  soude  et  titrant 
de  nouveau  ;  l'urine  demandait  alors  pour  donner  la  réaction  finale 
du  ferro-cyanure  d'urane,  une  quantité  de  liqueur  bien  plus  consi- 
dérable. 

En  effet,  si,  dans  une  solution  de  benzoate  de  soude,  on  verse 
une  solution  d*acétate  d'urane,  il  se  forme  un  volumineux  précipité 
jaune  clair,  et  tant  que  le  sel  d'urane  n'est  pas  en  excès,  on  n'ob- 
tient pas  de  coloration  par  le  cyanure  jaune.  Le  précipité  est 
soluble  dans  un  excès  de  réactif. 

Le  précipité,  recueilli  sur  un  filtre,  lavé  et  séché,  est  une  poudre 
jaune,  très  légère,  un  peu  soluble  dans  l'eau  froide,  très  soluble 
dans  l'eau  bouillante,  d'où  elle  se  dépose  par  refroidissement; 
examiné  au  microscope,  le  précipité  est 'alors  formé  de  petites 
aiguilles  prismatiques  quelquefois  groupées  en  étoiles. 

La  solution  aqueuse  de  ce  benzoate  d'urane,  essayée  sur  une 
soucoupe,  donne  une  coloration  par  le  cyanure  jaune;  si  on  ^oute 
alors  un  peu  d'une  solution  de  benzoate*  de  soude,  il  se  forme  un 
précipité  et  Ton  n'obtient  plus  la  réaction  du  ferro-cyanure  d'urane. 

Les  acides  hippurique,  succinique  et  salicylîque,  qui  peuvent 
aussi  se  rencontrer  dans  les  urines,  ne  donnent  pas  de  précipité 
par  l'acétate  d'urane,  et  n'empêchent  point  la  réaction  du  ferro- 
cyanure. 

Peut-être  deraît-il  possible  d'utiliser  cette  réaction  pour  le 
dosage  de  l'acide  benzoïque  dans  les  urines.  Plusieurs  procédés 
que  j'ai  essayés,  parmi  ceux  publiés  pour  le  dosage  de  l'acide  ben- 
zoïque et  de  l'acide  hippurique,  manquent  totalement  d'exactitude. 


Dosage  de  l'alumine  en  présence  de  l'oxyde  de  fer; 

Par  M.  E.  Donath. 

Cette  méthode  repose  sur  la  propriété  des  sels  de  fer  d'être 
facilement  transformés  en  cyanures  et  cyanures  doubles  solubles  ; 
l'aluminium  au  contraire  ne  fournit  pas  de  composés  analogues. 
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La  solution  contenant  les  sels  d'oxyde  de  fer  et  d'alumine  est 
additionnée  d'ammoniaque  pour  neutraliser  la  plus  grande  partie  de 
l'acide  ;  on  ajoute  ensuite  une  solution  concentrée  d'hyposulflte  de 
soude  afin  de  réduire  Toxyde  de  fer. 

On  verse  alors  peu  à  peu  cette  solution  dans  une  solution  ammo- 
niacale bouillante  de  cyanure  de  potassium,  dont  le  volume  est  aii 
moins  double  de  celui  de  la  première  solution  ;  pour  0. 1^.3  grammes 
d'oxyde  de  fer  il  est  nécessaire  d'employer  de  16  à  20  grammes  de 
cyanure  de  potassium.  Le  liquide  clair,  d'une  couleur  verdâtre  est 
rapidement  refroidi  et  acidulé  par  l'acide  acétique.  L'alumine  peut 
alors  être  précipitée  par  le  carbonate  de  soude  ;  on  laisse  déposer 
et  on  lave  le  précipité  à  l'eau  bouillante.  Lorsque  l'opération  est  bien 
conduite,  l'alumine  est  tout  à  fait  exempte  de  fer  et  les  résultats 
sont  satisfaisants.  (Moniteur  Quesneville). 


Dosage  Tolumétrique  du  phénol  ; 

Par  M.  Th.  Chandelon. 

Le  procédé  est  basé  sur  la  transformation  du  phénol  en  tribro-^ 
mophénol  par  Faction  de  l'eau  de  brome  : 

C"HW+  6Br=C*WBr»0«+3HBr. 

L'auteur  emploie  une  solution  de  brome  dans  un  excès  d'alcali, 
lequel  a  pour  effet  de  maintenir  en  solution  le  trlbromophénol  pro- 
duit et  d'empêcher,  en  le  retenant  à  l'état  de  combinaison,  la 
perte  du  brome  à  l'état  de  vapeurs. 

On  dissout  14  à  15  grammes  de  potasse  dans  un  litre  d'eau,  et 
on  y  ajoute  par  petites  portions,  10  grammes  de  brome.  Le 
liquide  est  étendu  d'eau  de  façon  que  50  c.  c.  correspondent 
à  10  c.  c.  d'une  solution  normale  de  phénol  à  10,5  p.  100,  soit  à 

0  gr.  05  de  phénol  pur. 

Pour  faire  un  dosage,  on  place  50  c.  c.  de  la  solution  titrée 
d'hypobromite  dans  un  verre  de  Bohême,  et  on  y  verse,  à  l'aide 
d'une  burette,  la  solution  phéniquée.  On  ajoute  cette  dernière 
d'un  trait,  et  en  agitant  jusqu'à  ce  que  le  mélange  soit  décoloré. 
A  partir  de  ce  moment,  il  suffit  d'ajouter  encore  quelques  gouttes 
de  la  liqueur  phéniquée  pour  que  le  liquide  perde  la  propriété  de 
1:  uir  une  goutte  d'empois  d'amidon  ioduré,  déposée  sur^  une 

1  ique  de  porcelaine. 

^       ,           t             .    0,05X100 
-a  teneur  pour  cent  sera  donnée  par  le  rapport  

P  ^tant  le  nombre  de  centimètres  cubes  de  liqueur  phéniquée  em- 
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ployée.  Si  celle-ci  est  concentrée  (3  à  5  p.  100),  on  arrive  au  point, 
d'arrêt  sans  que  le  mélange  soit  devenu  complètement  incolore. 
Gela  vient  de  ce  que  les  solutions  un  peu  concentrées  de  tribromo- 
phénate  ont  elles-mêmes  une  teinte  jaunâtre.  Dans  ce  cas,  il  faut 
essayer  le  mélange  de  temps  à  autre  par  l'amidon  ioduré;  il  sera 
aussi  préférable  de  diluer  au  1/10  la  solution  de  phénol. 

Pour  doser  le  phénol  dans  Turine,  il  faudra,  pour  éviter  l'action 
de  rhypobromite  sur  Turée,  distiller  le  liquide  après  l'avoir  acidulé 
par  Tacide  sulfurique. 

Pour  doser  le  phénol  dans  les  toiles  et  mousselines  phéniquées 
de  Lister,  on  en  mesurera  un  morceau  que  Ton  placera  dans  un 
tube  à  chlorure  de  calcium  droit  et  assez  grand.  Ce  tube  commu- 
nique, d'une  part,  avec  un  ballon  contenant  de  Teau  acidulée 
d'acide  chlorhydrique;  de  l'autre,  avec  un  réfrigérant  et  un  réci- 
pient. On  fait  bouillir  pendant  20  à  30  minutes  Teau  du  ballon; 
les  vapeurs  entraînent  la  totalité  du  phénol,  qu'on  dose  dans  le 
distillât  neutralisé  par  la  potasse. 

L'exactitude  du  procédé  est  sufSsante  pour  les  besoins  de  la  cli* 
nique;  il  permet,  en  effet,  de  retrouver  en  moyenne  98,8  p.  100 de 
phénol.  (BulL  Soc.  Chim.) 


fflSTOIRE  NATURELLE  HEDIGÂLE. 


Examen  du  fruit  du  Dolichos  urens  ;  son  emploi 

en  médecine  $ 

Par  M.  Stanislas  Martin. 

Guibourt,  dans  son  Dictionnaire  des  drogues  simples^  fait  men-^ 
lion  de  deux  plantes  de  la  famille  des  légumineuses,  tribu  des  pha- 
séolées  :  l'une  porte  le  nom  de  gros  pois  pouilleux^  zoophthalmum, 
de  Browne  ;  mucuna  urens  D.  C.  ;  dolichos  urens  L.  ;  Tautre, 
petit  pois  pouilleuXy  stizolobium  de  Browne  ;  mucuna  pruriens 
D.  G.  ;  dolichos  pruriens  L.  ;  plantes  répandues  dans  l'Inde,  aux. 
iles  Moluques  et  aux  Antilles. 

En  France,  il  y  a  cinquante  ans,  on  trouvait  dans  le  com- 
merce le  petit  pois  pouilleux  ;  il  était  vendu  au  public  pour  faire 
de  mauvaises  plaisanteries  :  on  prenait  une  petite  pincée  des  poils 
qui  recouvrent  la  gousse,  on  la  mettait  sur  la  peau;  quelques 
instants  après,  la  victime  de  cette  action  ne  se  doutant  de  rien. 
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éprouyait  une  démangeaisoD  très  vive  ;  heureusement,  l'emploi  de 
ce  poivre  à  gratter  est 'passé  de  mode.  Ce  n*est  donc  pas  celui-là 
que  Dous  désirons  introduire  dans  la  thérapeutique  et  qui,  mieux 
étudié,  jouera  peut-être  un  rôle  dans  l'industrie. 

La  plante  qui  produit  le  dolîchos  urens,  Toeil  de  bourrique, 
est  très  commune  dans  l'Amérique  méridionale  ;  ses  tiges  sont 
fort  longues  et  volubiles;  ses  feuilles  sont  composées  de  trois  fo~ 
lioles  ovales,  lancéolées,  pétiolées  ;  les  fleurs  sont  jaunes,  tachées 
de  pourpre,  disposées  en  grappes  longuement  pédonculées  ;  les 
gOQSses  sont  déhiscentes,  longues  de  10  à  15  centimètres,  larges 
de  5  à  6,  comprimées,  renflées  à  l'endroit  des  semences,  plissées 
transversalement  et  couvertes  de  poils  caducs,  roux,  fins,  durs  et 
piquants,  qui  causent  une  grande  démangeaison  en  s'attachant 
à  la  peau.  A  l'intérieur,  ces  gousses  sont  séparées  en  plusieurs 
loges  par  des  cloisons  celluleuses,  et  chaque  loge  contient  une 
semence  cornée,  ronde,  aplatie,  large  de  25  à  30  millimètres, 
épaisse  de  18  à  20,  brune  et  chagrinée  à  sa  surface,  entourée,  sur 
plus  des  deux  tiers  de  sa  circonférence,  par  un  bile  circulaire  sous 
la  forme  d'une  bande  noire,  d'autant  plus  remarquable  que  la 
couleur  brune  de  Tépisperme  s'affaiblit  et  blanchit  dans  toute  la 
partie  qui  touche  le  hile. 

Nous  avons  constaté  que  le  poids  moyen  de  ce  fruit  est  8  gram- 
mes; il  est  d'une  si  grande  dureté,  que,  pour  le  fendre  par  moitié, 
il  faut  exercer  une  pression  qui  peut  représenter  un  poids  de 
8  kilogrammes. 

La  coupure,  à  Taide  d'un  couteau  à  racines,  est  nette  ;  la  pulpe, 
à  rintérieur,  présente  au  centre  une  dépression  ;  elle  tient  à 
l'évaporation  d'une  portion  de  l'eau  de  végétation,  qui  ne  peut 
partir  entièrement,  tant  le  hile  a  une  texture  serrée.  Cette  pulpe 
a  une  couleur  d'un  blanc  jaunâtre,  est  d'une  si  grande  dureté, 
qu'on  ne  peut  en  détacher  des  parcelles  qu'avec  beaucoup  de  diffi- 
culté; on  la  pile  avec  peine;  vue  au  microscope,  son  aspect  est 
mat  ;  elle  n'a  pas  d'odeur  appréciable  ;  lorsqu'on  la  mâche,  elle 
laisse  dans  la  bouche  une  sensation  peu  forte,  mais  d'une  astrin- 
geace  désagréable  ;  exposée  à  la  flamme  de  Palcool,  elle  se  car- 
bonise sans  s'enflammer;  elle  répand  une  odeur  analogue  à  celle 
d'^  amandes  douces  que  l'on  grille  ;  elle  laisse  un  charbon  hoir 
i  ae  grande  ténuité  et  qui,  au  besoin,  pourrait  être  employé  dans 
1  tere  diniprimerie  ;  la  portion  du  fruit  qui  touche  le  hile 
e    louvent  recouverte  d'une  pellicule  noire  très  mince  ;  elle  fait 

T.  XI.  H»  Ul.  MARS  1883.  8 
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partie  de  Tenveloppe  du  fruit  ;  la  place  de  l'embryon  est  à  peine 
visible  ;  le  bile  brûle  avec  flamme  ;  la  fumée  qu'il  répand  est  fuli- 
gineuse et  peu  odorante. 

L'action  de  Teau  présente  un  phénomène  digne  de  fixer  Tat* 
tention  : 

La  macération  aqueuse  de  ce  fruit,  faite  à  froid^  est  presque 
incolore,  tandis  que  la  décoction»  préparée  à  Taîr  libre,  dans  une 
capsule  de  porcelaine,  prend  une  nuance  foncée  brun-marron  et 
est  tellement  épaisse,  qu'elle  en  est  gluante  ;  mise  en  contact  avec 
réther  sulfurique,  il  y  a  séparation  ;  le  mucilage  monte  à  la  surface 
du  liquide  ;  la  pulpe  s'est  à  peine  colorée  pendant  la  décoction  et 
conserve  beaucoup  de  sa  dureté. 

D'après  les  essais  auxquels  nous  avons  soumis  le  hile,  nous  en 
avons  isolé  une  huile  fixe,  une  huile  volatile,  du  tannin,  une 
matière  extractive  brune,  de  la  fibrine  ligneuse,  du  mucilage. 

La  pulpe  est  composée  de  tannin,  d'huile  fixe,  de  parenchyme^ 
d'un  mucilage  analogue  à  celui  du  psyllium. 

Daos  l'Amérique  du  Sud,  au  Venezuela  et  à  Caracas,  l'œil  de 
bourrique  est  un  remède  employé  par  les  gens  du  peuple  :  la 
décoction  sert  à  calmer  les  douleurs  occasionnées  par  les  hémor- 
rhoîdes  ;  la  pulpe^  cuite  également  dans  l'eau,  est  appliquée  sur 
les  plaies,  pour  faire  sécher  et  tomber  les  croûtes  de  certaines 
plaies. 

L'action  de  ce  médicament  doit  être  due  au  tannin,  qui  se  trouve 
en  très  grande  proportion  dans  ce  fruit,  et  au  mucilage,  qui,  faisant 
vernis,  en  modifie  l'action. 

On  peut,  avec  l'œil  de  bourrique,  obtenir  un  papier  réactif 
pour  reconnaître  certains  sels  de  fer  ;  nous  proposons  la  formule 
suivante  : 

On  monde  ce  fruit  de  son  hile  ;  on  le  fait  sécher  à  l'étuve  ;  on 
en  concasse  250  grammes,  qu'on  met  macérer  dans  une  égale 
quantité  d'eau  distillée  fîroide  ;  après  six  jours  de  contact,  on  passe 
au  travers  d'une  étamine;  on  plonge  dans  ce  liquide  du  papier 
blanc  à  filtrer,  qu'on  laisse  sécher. 

Nous  n'avons  aucun  doute  qu'un  jour  l'industrie  trouvera 
l'emploi  du  dolichos  urens.  Nous  en  faisons  le  vœu. 

Ce  fruit  a  un  ennemi  :  à  la  partie  qui  adhère  à  la  gousse  existe 
une  déchirure  à  peine  visible.  Le  poids  du  firuit  est  plus  faible  ; 
si  on  l'ouvre,  on  constate  qu'à  la  place  de  la  pulpe  est  une  pous- 
sière noire,  et,  à  l'aide  du  microscope,  on  trouve  le  cadavre  d'un 
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tout  petit  insecte  de  la  famille  du  charançon.  Tout  le  tannin  que 
contenait  le  fruit  n'a  pas  été  dévoré  ;  une  solution  ferrique  en 
décèle  la  présence.  {Bull,  de  Thérap.). 


REVUE  MÉDICALE  &  THÉRAPEDTIQDE. 

ilote  préliminaire  sar  l'action  pliysioiogiqae  dn  borate 
de  soude  :  Son  élimination  par  la  salive  et  les  urines;  — son  action 
en  médecine  et  en  odontologie;  —  ses  préparations  pharmaceutiques  \ 

Par  M.  Ferdinand  Vigier« 

En  révélant  les  propriétés  antiseptiques  du  borate  de  soude 
dans  un  mémoire  resté  célèbre,  M.  Dumas  avait  fait  pressentir  le 
rôle  important  de  ce  sel.  De  nombreuses  applications  en  ont  été 
faites  en  médecine  et  dans  Tindustrie  : 

Sous  diverses  formes  (poudre,  solution  de  borate  de  soude  ou 
d'adde  borique,  glycéro-borate  de  sodium,  etc.),  cette  substance 
entre  aujourd'hui  dans  la  composition  d'un  grand  nombre  de  mé- 
langes antiseptiques  proposés  par  divers  inventeurs  pour  la  con- 
servation de  la  viande,  des  fruits,  des  légumes,  etc.  Dernièrement 
encore,  on  proposait  de  l'injecter  sous  pression  en  solution  dans  le 
système  veineux  des  animaux  au  moment  de  leur  mise  à  mort  dans 
les  abattoirs.  —  On  l'utilise  aussi  en  poudre  impalpable  projetée 
sor  la  viande  à  conserver  (procédé  lourdes),  en  glaçant  la  viande 
avec  du  glycéro-borale  de  sodium,  etc. 

Pendant  longtemps,  en  thérapeutique,  ce  médicament  n'a  guère 
été  employé  que  pour  Tusage  externe.  Peu  de  médecins  le  prescri- 
vaient à  Fintérieur  par  crainte  d'accident  ou  à  cause  de  la  répu- 
pumce  qu'éprouvaient  les  malades  à  le  prendre. 

Mais  depuis  que  nous  avons  fait  connaître  (Journal  de  phar- 
nmie  et  de  chimie^  Répertoire  de  pharmacie  et  de  chimie  médicale) 
les  bons  résultats  obtenus  par  M.  Poinsot,  professeur  à  TEcole 
dentaire  libre^  en  administrant  ce  sel  à  ses  malades  sous  forme  de 
pastilles  à  10  centigrammes,  un  grand  nombre  de  médecins  et  de 
chirurgiens  dentistes  ordonnent  actuellement  avec  succès  ces  pas- 
tilles dans  les  affections  de  la  bouche,  aphtes,  muguet,  salivation 
1  rcurielle,  angines,  maux  de  gorge,  stomatites,  extinction  de 
4    »,  aphonie  des  chanteurs  et  des  ortUeurs,  etc. 

«pendant  il  semblerait  que  quelques  savants  ne  croient  pas 
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encore  à  l'innocuité  du  borax,  et  qu'il  y  a  lieu  de  l'employer  avec 
de  sérieuses  précautions  et  de  se  défier  de  l'engouement  qui  con- 
duit presque  toujours  à  l'excès  en  pareille  matière.  C'est  ainsi  que 
M.  Gade,  hygiéniste  anglais,  dans  une  lettre  adressée  dans  le  cou- 
rant de  l'année  1882  au  British  médical  Journal^  et  \ivement 
commentée  en  Angleterre,  appelle  l'attention  des  spécialistes  sur 
les  inconvénients  qui  peuvent  résulter  à  la  longue  de  l'ingestion 
de  ce  corps  dans  l'organisme  humain  par  la  consommation  jour- 
nalière des  substances  ainsi  conservées.  Il  cite  à  Pappui  le  fait 
suivant  :  se  trouvant  en  Suède,  il  eut  l'idée  de  se  servir  de  l'acide 
borique  pour  conserver  du  lait.  Tout  d'abord  il  n'en  résulta  aucun 
inconvénient;  mais  au  bout  de  quelque  temps  les  personnes  qui 
en  avaient  consommé  ressentirent  des  symptômes  d'empoisonne- 
ment constants.  L'enquête  faite  à  ce  sujet  révéla  que  l'action  mal- 
saine constatée  ne  pouvait  être  imputée  qu'à  l'acide  borique. 

Nous  ne  partageons  pas  cette  opinion,  tout  au  moins  en  ce  qui 
concerne  le  borate  de  soude.  D'après  les  observations  qui  nous  ont 
été  communiquées  par  les  médecins,  nos  recherches  personnelles, 
et  les  expériences  faites  sur  des  chiens  avec  MM.  Laborde  et 
Rondeau  au  laboratoire  de  physiologie  de  l'Ecole  de  médecine, 
dans  le  but  de  savoir  comment  s'éliminait  le  borate  de  soude  dans 
l'économie,  nous  pouvons  aujourd'hui  conclure  à  la  complète 
innocuité  de  ce  sel,  même  à  dose  assez  élevée,  à  la  condition 
expresse  que  le  borate  employé  sera  chimiquement  pur,  par  con- 
séquent dépourvu  de  êels  d*aiun  et  de  plomb  ou  de  carbonate  de 
soude,  qui  se  trouvent  habituellement  associés  au  borate  de  soude 
du  commerce. 

Pour  bien  démontrer  l'exactitude  de  ce  fait,  appuyer  potre  ma- 
nière de  voir,  dissiper  enfin  toute  crainte,  nous  rappellerons  que 
M.  le  professeur  Polli,  de  Milan,  a  constaté  que  la  dose  maxima 
peut  être  en  vingt-quatre  heures  de  15  à  20  grammes  de  borate  de 
soude,  et  de4  à  5  grammes  d-aclde  borique;  que  MM.  Papillon^ 
Rabuteau  ont  injecté  le  borate  de  soude  dans  les  veines,  chez  le 
chien,  aux  doses  de  2  à  4  grammes»  sans  produire  d'accidents» 
Nous  citerons  aussi  les  recherches  de  M.  le  professeur  £.  de  C^on^ 
relatives  à  l'action  physiologique  du  borate  de  soude  (1). 

Ces  recherches  montrent  que  le  borax ,  même  à  haute  dose 
(ISgr.  par  jour),  peut  être  employé  en  nourriture  sans  provoquer 
le  moindre  trouble  dans  la  nutrition  générale. 

nous  ne  répéterons  pas  Ici  les  recherches  de  M.  de  Cyou;  elles  ont  paru  dans  le 
Répertoire^  t.  VU,  p.  11-18. 
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Au  poiDt  de  vue  médical,  il  est  donc  très  intéressant  de  recher- 
cher comment  s'élimine  cette  substance. 

Depuis  longtemps  déjà;  grâce  à  rexcellent  travail  de  M.  Laborde, 
on  sait  que  le  chlorate  de  potasse  s'élimine  par  la  salive.  £n  est-il 
de  même  avec  le  borate  de  soude  ? 

Pour  le  démontrer^  nous  avons  fait  les  expériences  suivantes  : 

I.  Expériences  sur  l'homme.  —  Afin  de  pouvoir  agir  compara* 
tivementy  nous  avons  commencé  par  recueillir  le  matin,  à  jeun,  de 
notre  salive,  elle  était  faiblement  alcaline.  Nous  avons  ensuite  avalé 
en  deux  fois,  h  un  quart  d'heure  d'intervalle,  2  grammes  de  borate 
de  soude  dans  un  quart  de  verre  d'eau;  au  bout  d'une  demi- 
heure,  après  nous  être  bien  lavé  la  bouche ,  nous  avons  récolté 
notre  saliye. 

Nous  avons  remarqué  que  sous  Tinfluence  du  borax  elle  deve- 
nait plus  abondante,  plus  alcaline,  et  que  pendant  sept  à  huit 
heures  on  conservait  un  léger  goût  alcalin  dans  la  bouche. 

Dans  d'autres  expériences,  nous  avons  pris  à  jeun,  en  une  demi- 
heure,  jusqu'à  3  gr.  50  de  borate  de  soude  sans  jamais  éprouver 
ni  nausées  ni  malaise;  au  contraire,  l'appétit  semblait  être  excité 
par  le  médicament. 

Les  urines  ont  été  également  recueillies  et  comparées  k  iWine 
naturelle. 

II.  Expériences  sur  des  chieM.  -^  MM.  Laborde  et  Rondeau  ont 
adminîslpé  k  un  chien  de  9  kil.  500  gr.  et  à  jeun,  d<'un  seul  coup, 
5  grammes  de  borax  en  solution  saturée;  Mais  la  difficulté  dé 
recueillir  la  salive  et  la  facilité  qu'ont  les  chiens  de  vomir  nous  ont 
fait  renoncer  à  cette  manière  d'opérer.  Kous  avonsf  préféré  agir  par 
injections  intra^veliieusea. 

Nous  ne  rapporterons  pas  ici  toutes  lés  expériences  qui  ont  été 
tûteê.  Il  DOUB'  suffira  de  dire  que  nous  nous  sommes  servis  d'une 
solution  sursaturée  de  borate  de  soude^  afin  d'injecter  le  moins  de 
iquide  possible.  Chaque  seringue,  5cc.,  représentait!  gr.  25  de 
borax..  N9US.  avons  commencé  dans  une  première  séance  à  injecter 
une  petite  dose,  1  gr.  25.  —  Puis  2  gr«.  50.  —  Ensuite  3  gr.  75.  — 
Enfin,  dans  le  but  de  savoir  si  le  borax  était  toxique,  nous  avons 
Boussé  la  dose  jusqu'à  5  gr..^^  C'estràrdire  4  irgectionsf  draaée»  de 
w-heore?  en  demît'heurer 

Sous  l'action  de  ce  sel^  la  salive  devient  plus  abondante;  nous 
90M  recueiUie  pendant  le  temps  des  injections  et  les  trois  ou 
katre  keuMS.  suivantes.  A  chaque  expérience,,  nous  avons^  sondé 
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ranimai  pour  avoir  ses  urines  et  chaque  fois  il  n'y  en  avait  qu'une 
très  faible  quantité. 

Quant  aux  autres  phénomènes  physiologiques ,  l'observation 
objective  n'a  rien  révélé  d'anormal,  pas  plus  du  côté  du  cœur  que 
du  côté  de  la  respiration.  MM.  les  docteurs  Laborde  et  Rondeau  se 
préposent  d'ailleurs  de  faire  une  étude  physiologique  plus  appro- 
fondie de  ce  produit.  {A  suivre.) 


REVUE  DES  JODBNADX  ÉTRANGERS 

Ixtraits   des  journaux   allemands; 

* 

Par  M.  Marc  Boymond. 

Clarification  des  huiles  grasses. 

Pour  clarifier  les  huiles  grasses,  qui  ont  été  renfermées  dans*des 
bouteilles  encore  humides  et  qui,  de  par  ce  fait,  présentent  un 
aspect  trouble,  on  leur  ajoute  une  petite  quantité  d'amidon  dessé- 
ché, on  agite  fréquemment  jusqu'à  clariGcation  complète,  puis  on 
décante  et  on  filtre. 

{Drugg.  circular^  1882,  183,  et  Pharm.  centralhalle^  XXIV, 
1883,  80.) 

MORITZ.  —  Mélanges  réfrigérants. 

L'auteur  a  obtenu  les  abaissements  de  température  suivants  avee 
les  mélanges  ci-après  : 

^*'^® ''''^^'  l   de  +  20  C.  à  —  2402  «  2e«»2. 

Alcool  absolu 77    ) 

Neigea— 10  c 77  gr.  )         ,   ^     ^  ,       ^^  .       „^  . 

Alllabsoluà  +  1.5...    n        j<«e  +  6.7C.à-29«4  =  86o|. 

Mélange  de  neige  et  d'alcool       |  ^^.^    _  ^„,     _  3  ^^ 

à 9eo s  .  '   . 

{Pharm.  centralhalle,  XXÏV,  1883,  10,  et  Pharm.  Zeitschrifi 
fûrRussland,  XXII,  1883,  79.) 

R,  Von  Jaksgh.  —  Sur  Cacétonurie. 

On  reconnaît  la  présence  de  Vacétonedans  l'urine  à  la  coloration 
rouge  qu'y  produit  l'addition  d'une  solution  de  perchlorure  de  fer. 
Lieben  a  reconnu  que  l'urine  qui  se  colore  ainsi  par  le  perohlo* 
rure  de  fer  donne  un  précipité  d'îodoforme  avec  l'iodure  de  potas- 
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sium  ioduré  et  la  potasse.  Depuis,  Jaksch  a  constaté  la  formation 
d'iodoforine  dans  des  urines  qui  ne  se  colorent  pas  par  le  perchlo- 
rare  de  fer,  telle  est  particulièrement  celle  des  fébricitants.  Ces 
résultats  ont  été  publiés  antérieurement. 

fPragermedic.  Wochemckrift,  1881,  no  40.) 

L'auteur  a  refait  de  nouvelles  expériences  pour  déterminer  la 
nature  des  substances  qui  produisent  Tiodoforme.  Il  distilla  sans 
aciduler,  de  grandes  quantités  d'urine  pour  éviter  de  dégager  les 
composés  du  phénol  ;  puis  il  acidifia  le  produit  avec  de  Tacide 
sulfurique,  distilla  de  nouveau,  et  obtint  une  matière  qui  donna 
les  réactions  de  Tiodoforme  et,  qu'après  les  purifications  conve- 
nables, il  reconnut  pour  de  l'acétone. 

Pour  doser  l'acétone,  l'auteur  s'est  servi  d'une  méthode  photo- 
métrique. Il  distille  l'urine  et  précipite  le^liquide  qui  passe  et  qui 
contient  l'acétone  avec  une  solution  de  soude  et  de  Tiodure  de  po- 
tassium ioduré.  Il  compare  l'intensité  du  trouble  qui  s'est  produit 
avec  un  précipité  semblable  produit  par  une  quantité  connue 
d'acétone. 

Il  détermine  la  quantité  d'eau  qu'il  faut  ajouter  pour  avoir  une 
parfaite  égalité  de  teinte,  et  détermine  ainsi  la  richesse  de  l'urine 
en  acétone. 

Il  est  arrivé  à  conclure  que  l'acétone  est  un  produit  constant  de 
la  transformation  physiologique  des  éléments  de  l'organisme^  et 
qu'elle  se  produit  en  très  grande  quantité  dans  divers  états  patho- 
logiques. 

H  admet  qu'il  existe  une  acétonurie  piathologîque  caractérisée 
par  une  fièvre  forte  et  continue,  acétonurie  fébrile.  On  trouve 
quelquefois  dans  l'urine  plusieurs  décigrammes  d'acétone.  Cette 
même  substance  augmente  encore  dans  beaucoup  de  maladies 
antres  que  le  diabète.  Mais  il  n'y  a  aucun  rapport  entre  la  présence 
de  l'acétone  et  celle  dans  l'urine  de  Tacide  acétylacétique. 

{Zeitschrifi  fur  physiologische  Chemie^  \l,  1882^  540,  et  itev. 
10.  méd.,  XXI,  1883,  39.) 

Harnack.  —  Sur  la  recherche  de  IHode  dans  Purine  après  Cem- 
fini  de  Viodofùrme. 

.  côté  des  méthodes  connues  de  recherche  de  l'iode  dans 
1  i  e,  l'auteur  emploie  un  procédé  basé,  à  la  fois,  sur  la  recher- 
(  par  l'empois  d'amidon  et  par  lé  sulfure  de  carbcMoe.  Il  procède 
i    n  :  Le  liquide  est  additionné  d'un  peu  d'empois  d'amidon, 
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d'acide  sulfurique  étendu,  d'acide  azotique  fumant  et  de  quelques 
gouttes  de  sulfure  de  carbone;  il  se  colore  en  bleu  ety  par  Tagi- 
tation,  une  partie  de  Tiode  se  dissout  dans  le  sulf^ire  de  carbone 
avec  une  coloration  violette  et,  de  plus,  il  se  forme  à  la  surface  en 
contact  avec  le  sulfure  de  carbone,  une  bande  colorée  en  bleu 
foncé*  L'emploi  de  ces  réactions  ne  peut  être  applicable  à  Turine 
que  si  l'iode  y  existe  à  l'état  de  combinaison  alcaline.  Mais,  après 
l'emploi  de  riodoforme^  l'iode  passe  dans  Turine  à  Tétat  de  com- 
binaisons organiques^,  de  sorte  qu'on  ne  peut  le  retrouver  qu'après 
avoir  obtenu  les  cendrer^de  l'urine. 

U  serait  d'un  grand  intérêt  d'observer  si,  dans  les  cas  d'empoi- 
sonnement consécutifs  à  l'emploi  de  Tiodoforme,  on  retrouve  une 
portion^  relativement  plus  grande^  de  l'iode  à  l'état  de  eombinaison 
organiq.ue  et  une  plus  petite  sous  la  forme  d'iodures  alealins. 

[Berlin  Klin,  Wochemchrift,  1882, 20  ;  Med.  chirwrg^  Rundaehm, 
Xllll,  693,  et  Arthiv  der  pfear»tai;ie,^jXXI,  1883,  50.) 


J.  BiEL.  —  Valeur  centésimale  de  Cacide  bromhydrique  en  adde 
réel,  d'après  la  densité  : 

Acide  rSel  Acide  réel 

pour  cent  BétiâiCâ.  ^orceat.  Ifenfité; 

1  1,0082  '    26  1,319 

2  1,0155  27  1,229 

3  l,02d0  18  1,239 
41  1,0305  »  1,249 

5  1,038  30  1,26a 

6  1,046  31  1,270 

7  1,053  32  1,281 

8  1,061  3d  f,2tt3 

9  1,069  34  1,303 
iÙ  ifin  d9  1,314' 
ili  t,09»>  i6  ty326 

12  ifi^  37  1,338 

13  i,102  Sr8  1,350 
iA  1,11#  3»  f,U^ 

15  1,119-  40  1,395 

16  1,127  41  1,388 

17  1,13«  42f  MOI 

18  1,145  43  |,4f& 
%             19  14^4.  44  1,429 

20  1463  45  1,444 

21  f,\n  48  1,459 

22  1,181  47  f^^ 

23  1,190  48  l,4d» 

24  l,20d  49  1,496^ 

S5  1,20»  fia  iM^ 
iPhârfn.  éenttalkallê  fUr  BeutsehlânS,  XXm,  18S%  59.) 


^^^^îk^M^M^lteé*^ 
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Pharmacopée  des  Etats-Unis  d'Amérique  de  1889; 
Extraits  par  M.  Gh.  PatrouiliJlRd  (de  Gisors). 

CoUodion. 

^jrroxyline 4  parties. 

Elherà  0,725 ^ 70      — 

AlcttOlàOO^c 26      — 

100  parties. 

A  la  pyroxyline  introduite  dans  un  flacon  taré,  on  ajoute  l'alcool 
et  on  laisse  en  contact  pendant  quinze  minutes  environ  ;  puis  on 
y  verse  Téther,  et  on  agite  le  mélange  jusqu'à  ce  que  la  pyroxyline 
soit  dissoute.  On  bouche  exactement  le  flacon  et  on  le  laisse  en 
repos  jusqu'à  ce]  que  le  collodion  se  soit  éclaire!  ;  on  décante 
ensuite  pour  séparer  les  parties  non  dissoutes. 

CoUodion  eantharidé. 

Gantiiarides  en  poudre •  . . .» 60  parties. 

Collodion  élastique.. ....... é . • 85     -^ 

Chloroforme  du  commerce Quantité  suffisante. 

Oq  tasse  fortement  la  poudre  de  cantbarides  dans  un  appareil  à 
déplacement,  et  on  y  verse  peu  à  peu  du  chloroforme,  jusqu'à  ce 
qu'on  ait  obtenu  250  partiesde  teinture,  oU  bien  jusqu'à  ce  que  les 
Cantbarides  aient  été  épuisées.  On  retire,  par  distillation  au  bain- 
nmrie,  200  parties  environ  de  chloroforme,  et  on  évapore  le  résidu 
daiïs  Une  capsule,  au  bain-marîe,  jusqu'à  ce  qu'il  n'en  reste  plus  que 
15  parties.  On  dissout  ce  résidu  dans  le  collodioû  élastique,  et  on 
laisse  déposer  pendant  quarante-huit  heures;  finalement,  on  dé- 
came  la  partie  cttaire  afin  qu'il  ne  s'y  trouve  aucune  matière 
âoHde  en  suspension. 

CoUodion  étcutique. 

Collodion ^ 9i2  parties. 

Térébenthine  du  Canada. 5      ^ 

Ëuilrdérieiù • â*    — 

MSTez. 

Collodion  styptique. 

Acide  tannique • 20  parties. 

àicoùlàW 5     -^ 

Etber  à  0,725 àO      — 

OoUodion* 4 « »«•>« # .-«it«.<ir .»«»<t4. •«*••#. éMs*  •  •'.  55      "—■ 

100  parties. 

On  introduit  l'acide  tânniqjje  daos  un  flacoa  taré  ^  on  y  ajoute 
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l'alcool,  rélher  et  le  collodion,  et  on  agite  le  tout  jusqu'à  ce  que 
Vacide  tannique  soit  dissous. 

Baume  de  copahu,  —  Liquide  plus  ou  moins  transparent,  plus 
ou  moins  visqueux,  d'une  couleur  variant  du  jaune  pâle  au  jaune 
brun;  possédant  une  odeur  aromatique  générique  et  un  goût 
d'âcreté  et  d'amertume  persistantes.  Densité  de  0,940  à  0,993.  Il 
est  facilement  soluble  dans  l'alcool  absolu.  Il  n'est  pas  fluorescent, 
et  lorsqu'on  le  chauffe  à  130<»C.,  il  ne  doit  pas  devenir  gélatineux. 
Quand  on  le  chauffe,  il  ne  doit  pas  développer  l'odeur  de  la  téré- 
benthine, et  après  que  l'huile  volatile  a  été  séparée  par  distillation, 
le  résidu,  après  refroidissement,  doit  être  dur  et  friable  (absence 
d'huiles  fixes).  L'huile  essentielle,  séparée  de  l'oléo-résine  par 
distillation,  ne  doit  pas  entrer  en  ébuUition  au-dessous  de  la  tem- 
pérature de  200<»C.  En  ajoutant  1  goutte  de  copahu  à  19  gouttes 
de  sulfure  de  carbone,  et  agitant  ce  mélange  avec  1  goutte  d'une 
mixture  refroidie  contenant  parties  égales  d'acides  sulfurique  et 
nitrique,  il  ne  doit  pas  se  produire  de  coloration  rouge  pourpre 
ou  violette  fabsence  de  baume  de  Gurjun). 

Elatérine  :  C*®H'*0*®.  —  Cette  substance  se  présente  sous  la 
forme  de  prismes  ou  de  lamelles  hexagonales,  petites,  incolores, 
brillantes,  inaltérables  à  l'air,  inodores,  possédant  un  goût  amer 
et  quelque  peu  acre  ;  elle  n'exerce  aucune  action  sur  les  réactifs 
colorés.  Elle  est  insoluble  dans  l'eau,  soluble  dans  125  parties 
d'alcool  à  15® C.  ;  dans  2  parties  d'alcool  bouillant;  dans  290  par- 
lies  d'éther,  et  aussi  dans  les  liqueurs  alcalines  d'où  elle  est  pré- 
cipitée par  l'addition  d'un  excès  d  acide.  Chauffés  à  200<»C.,  ses 
cristaux  se  colorent  en  jaune  et  entrent  en  fusion;  par  la  calcina- 
tion,  ils  disparaissent  complètement.  Une  solution  d'élatérine 
dans  l'acide  sulfurique  concentré  et  froid  acquiert  une  couleur 
jaune  qui  vire  peu  à  peu  au  rouge.  La  solution  alcoolique  d'élaté- 
rine  ne  doit  être  précipitée  ni  par  l'acide  tannique,  ni  par  les  sds 
de  mercure  ou  de  platine  ;  on  la  distingue  ainsi  des  alcaloïdes. 

Extrait  fluide  d'ergot. 

Ergot  récemment  récolté  et  pulvérisé  . .  •      100  grammes. 
Acide  chlorhydrique  dilué  (D  m»  1,019).  6        — 

Alcool  à  90*     I     ^^  ^jj         quanUté  sufbantc. 
Eau  distillée     i 

On  mélange  l'alcool  et  l'eau  dans  la  proportion  de  3  parties  de 
l'un  pour  4  parties  de  Tautre,  et  après  avoir  humecté  la  poudre 


r 
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avec  30  grammes  de  ce  mélange,  on  l'introduit  dans  un  percola- 
teur où  on  la  tasse  fortement;  on  ajoute  alors  assez  du  mélange 
liquide  précédent  pour  imbiber  la  poudre  et  la  recouvrir.  Quand 
le  liquide  commence  à  tomber  par  gouttes  du  percolateur,  on 
ferme  l'orifice  inférieur  et  on  laisse  en  contact  pendant  quarante- 
huit  heures.  Au  bout  de  ce  temps,  on  procède  au  déplacement,  en 
ajoutant  peu  à  peu  le  liquide  extracteur  jusqu'à  ce  que  Tergot  soit 
totalement  épuisé.  On  met  à  part  les  85  premiers  centimètres 
cubes  de  produit  obtenu,  et  après  avoir  ajouté  l'acide  chlorhy- 
drique  dilué  au  reste,  on  l'évaporé  en  consistanc»  d'extrait  mou  ; 
on  dissout  cet  extrait  dans  la  partie  réservée,  et  on  ajoute  ensuite 
assez  de  véhicule  pour  faire  100  centimètres  cubes  d'extrait 
fluide. 

Extrait  d'ergot. 

Extrait  fluide  d*ergot 500  parties. 

On  l'évaporé  au  bain-marie  dans  une  capsule  de  porcelaine  à 
une  température  ne  devant  pas  dépasser  50®  C,  et  en  agitant  cons- 
tamment, jusqu'à  ce  qu'il  soit  réduit  à  100  parties. 


REVUE  DES  SOCIÉTÉS  SAVANTES 


ACADÉMIE  DES  SCIENCES. 

Rédaetton  des  sulfates  par  les  sulfarairesf 
formation  du  soafre  natif. 

•  Les  beggicdoa^  algues  fréquentes  dans  les  lacs  et  les  mares,  abondent 
sorlout  dans  les  eaux  sulfureuses. 

l'examen  microscopique  révèle  dans  le  protoplasma,  la  présence  de  gra- 
QQktions  sombres,  solubles  dans  le  sulfure  de  carbone. 

MM.  Etard  et  Olivier  (1)  ayant  fait  vivre  des  beggiatoa  dans  des  liquides 
privés  de  sulfates,  ont  constaté  la  disparition  de  ces  granulations  ;  par 
contre,  ils  en  ont  observé  la  formation  à  l'intérieur  des  filaments  cultivés 
tos  des  liqueurs  riches  en  sulfate  de  chaux. 

Les  auteurs  ayant  semé  dans  une  eau  faiblement  séiéniteuse,  une  très 
P€  '  :  quantité  de  beggiatoa,  ont  vu  ces  plantes  acquérir  pendant  plus 
d'i  mois  un  très  grand  développement  et  accumuler  un  nombre  coosidé- 
la  de  granulations  de  soufre.  Une  quinzaine  de  jours  après,  ils  remar- 
^    Qt  déjà  que  le  soufre  commençait  à  disparaître  d'une  façon  très 

c.  R.  9ë,  846. 
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sensible.  Ils  notaient  également  la  localisation  des  algues  vera  la  scrface 
de  Teau  :  après  s'être  multipliées  également  dans  les  diversersea  parties 
du  liquide»  elles  en  abandonnèrent  en  effet  la  région  profonde  quand  le 
défaut  d'oxygène  permit  la  fermentation  butyrique  des  ceratophyllum  qui 
y  avaient  été  déposés. 

MM.  Etard  et  Olivier  Ont  rèctràlna  que  d'autres  algues,  le!^  osciltaria^ 
les  uioihriXj  réduisent  les  sblfatés,<  comme  les  beggiaioa  ;  ce  sottt  ces 
dernières  qui  constitueraient  la  giairîne  et  la  bar^ne  des  eaux  sulfu- 
reuses ;  de  là  leur  nom  dLe^sulfvtraire^iS). 

M.  Planchud  (2)  après  avoir  rappelé  qu'il  était  arrivé  antérieurement  à 
établir  la  réduction  des  sulfates  en  sulfures  sous  Tinfluenee  des  sulâmûres 
cite  les  expériences  suivantes  : 

1**  Dans  un  ballon  à  sulfuraires^  l'auteur  a  versé  2  gr.  de  chloroforme 
(expérience  Mûntz)  :  la  sulfuration  a  cessé.  Un  mois  après,  il  a  fait 
évaporer  le  chloroforme  :  la  sulfuration  a  recommencé,  les  algues  ânes- 
thésiées  ne  fonctionnent  plus. 

2**  En  remplaçant  le  chloroforme  par  i  gr.  d'acide  phénique  :  plus  de 
réduction  ;  un  mois  après  en  faisant  évaporer  Facide  phénique,  la  sulfu- 
ration recommence. 

3*  Avec  6  gr.  d'acide  phéniquë  :  plus  de  sulfdratîon,  même  dpiès'  évàpo* 
ration  complète  de  Facide';  lés  sulïuraires  ont  été  tuées. 

Conclusion  :  les  algues,  agissant  conome  ferment»  sont  seules  susceptibles 
de  réduire  les  sulfates;  cette  réduction  n'a  jamais  lieu  en  présence  des 
matières  organiques  privées  de  vie.- 

M.  Planchiid  pensa  dès  lors  que  la  production  du  soufre  natif  pourrait 
bien  être  due  à  la  réduction  des  sulfates  par  lès  sulfuraires,  les  gisements 
de  soufre  se  rencontrant  toujours  dans  des  terrains  riches  en  sulfates  de 
chaux  et  de  strontiane.  Ayant  appris  que  M.  Daubrée  avait  trouvé  du 
soufre  d^s  le  Sdus-sol  de  Paris,  il  choint  sft  lames  de  gypse  aussi  planes 
que  possible  ;  avec  un  couteau  il  y  creusa  quelques*  sillons,  et  les  accoupla 
dMQL  à  deux  2^^  avoif  rempli  les  raiBiires>  de  solforaices  ;  poû  i^  lûta 

les  bords. 

Aur  bout  d*uii  certain  tettptf ^  J^qtfar  déftdsant^nn  dorces  o0iipl(»*apeiB^ut 
sur  le  bord  d'une.  railHHfe  quatict  poin&  jaunes  très  petits,  vaù»  blM 
visibles  k  l'oH  nm  Lav  oHrtaUisatiDn,  la  solubilité  dans^  le  sldfilr#de 
«arbonev  moattèrent  qu'âà  étaièntr  bièft  constiliiés  pm  du  sMÉPe/ 

Ml  Plaûchnd'dneoncintqaerdu  soufre:  ««tadiisé  peut pnnte^jiiaîMMi 
sous  Tinfluence  des  sulfurairos^.  el  qa'unetfcnnntetsim  est'  fVolMibleiiMft 
la  causa'  première  des^giwmcate  è»soBfre  natifct 


(I)  y.  Êép.  âe  Pkarm.  jam  ISBS^  pi  tr. 
(3)  C.  R.  ••»  1363. 
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Prineipes  toxiques  des  ehampignons  comestibles  (1)  ; 

Par  M.  G.  Ddpbtit. 

Les  expériences  de  Tauteur  ont  porté  sur  divers  champignons  réputés 
son  Ténéneux,  parmi  lesquels  :  le  Metus  edulis  ou  cèpe  comestible, 
Yanumiia  cœsarea  ou  oronge  vraie,  Yagaricus  campestris  ou  champignon 
de  couche. 

Les  sues  frais  de  ces  diverses  espèces  peuvent  être  impunément  intro- 
duits dans  les  voies  digestives  des  cobayes,  menées  à  des  doses  très  élevées  ; 
mais  ils  se  montrent  tous  toxiques,  lorsqu'on  les  emploie  en  injections 
soos-cutaoées.  Celui  de  l'Agaric  cultivé  est  cependant  bien  moins  actif, 

La  mort  n'est  pas  le  fait  des  microbes  qui  envahissent  très  facilement 
ees  sucs,  fort  altérables  aussitôt  après  les  extractions.  Elle  est  due  à  un 
principe  toxique,  insoluble  dans  l'èther,  le  chloroforme,  le  sulfure  de 
carbone,  les  alcools  éthylique  et  méthylique  ;  ce  composé  est  précipité  à 
peu  près  complètement  par  addition  au  suc,  d'alcool,  de  tannin^  de  sous* 
acétate  ou  d'hydrate  de  plomb  ;  il  est  entraîné  par  la  formation  d'un 
précipité  de  phosphate  de  chau^. 

Geis  propriétés  chimiques  rappellent  celles  des  ferments  solubles  et  non 
celles  des  alcaloïdes  connus  :  en  outre,  il  est  essentiel  de  remarquer  que 
Faction  d'une  température  de  100**  fait  complètement  disparaître  la  nocuité 
du  suc.  Aussi  n'y  a-t-il  pas  à  se  préoccuper  du  danger  dans  Talimentation 
des  champignons  comestibles,  toutes  les  fois  qu'ils  sont  cuits. 


Action  physiologique  du  etifé  (2); 

Par  M.  Gdiharaes. 

L^auteur  décrit  les  effets  physiologiques  observés  chez  des  chiens 
auxquels  il  a  donné  des  doses  plus  ou  moins  considérables  de  café. 

Il  s'est  toujours  produit  un  mouvement  plus  rapide  des  désassimilations. 
Seulement,  par  l'ingestion  de  doses  moyennes,  le  mouvement  d'assimilation 
a  repris  le  dessus  au  bout  de  quelques  jours;  la  nutrition  a  été  plus  active 
et  en  même  temps,  il  y  a  eu  augmentation  de  la  pression  du  sang,  accélé- 
Tation  du  cœur  et  de  la  respiration  ;  enfin,  accroissement  léger  de  la 
températiure  et  de  l'excitabilité  des  centres  nerveux.  Il  a  fallu  des  doses 
plos  fortes  ou  mal  supportées  pour  entraîner  des  phénomènes  inverses. 

La  valeur  du  café,  devient  ainsi  facile  à  comprendre  :  utile  directement 
par  ses  principes  assimilables,  il  l'est  surtout  indirectement  par  la  plus 
gEande  quantité  de  nourriture  azotée  qu'il  fait  consommer.  Il  est  aussi  ^ 
pmiiabl^aaent  supérieur  aux  excitants,  comme  l'alcoQl,  parce  que,  à  doses 
déjà  élevées,  il  laisse  parfait  Féquilibre  d'assimilation  et  de  désassimilation, 
to  en  permettant  au^  tissus  de  s'user  et  de  consommer  davantage. 
.  bien  des  points  restent  (d>scursdan8  le  mécanisme  de  cette  impulsion 

)  C.  R.  9»,  1367. 
I)  c.  R.  «s.  1373. 
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donnée  aux  plus  importantes  des  fonctions  organiques,  on  sait  dès 
aujourd'hui  pourquoi  le  café  est  utile  à  tous  ceux  qui  veulent  se  livrer  à 
un  fonctionnement  actif:  il  agit  à  la  fois  comme  excitant  et  comme  répa* 
rateur,  et  en  permettant  une  dépense  et  une  consommation  plus  grande 
de  substances  azotées,  il  augmente  la  puissance  de  travaiL 


Effets  de  la  respiration  d'un  air  chargé  de  vapeurs 

de    pétrole    (i)  ; 

Par  M.  PoiKGÀRÉ. 

L'auteur  a  fait  vivre  des  animaux  de  diverses  espèces,  chiens,  lapins, 
cobayes,  dans  des  atmosphères  analogues  à  celles  que  respirent  les  per- 
sonnes appelées  à  manier  fréqueounent  le  pétrole. 

Il  a  observé  chez  ces  animaux  une  plus  grande  fréquence  et  une  plus 
grande  amplitude  des  mouvements  respiratoires,  un  ralentissement  des 
révolutions  cardiaques,  une  tendance  au  sommeil,  de  Pinappétence*  Les 
cobayes  seuls  ont  succombé,  après  un  séjour  d*un  à  deux  ans  dans  le 
milieu.  Les  autres  ont  paru  devoir  résister  indéfiniment. 

Quoique  les  ouvriers  employés  à  la  distillation  du  pétrole  se  plaignent 
uniquement  d'éprouver  de  la  pesanteur  de  tète  et  une  vive  irritation  de  la 
muqueuse  des  fosses  nasales,  il  y  a  néanmoins  lieu  de  tenir  un  certain 
compte  de  ce  faible  facteur  parmi  les  causes  de  trouble  de  la  santé  pu- 
blique. Il  est  bon  de  recommander  aux  personnes  qui  emploient  le  pétroto 
comme  moyen  de  chauffage  ou  d'éclairage,  d'en  restreindre  les  émanations 
en  se  servant  de  récipients  bien  clos,  et  aux  industriels,  d'étabUr  des 
cheminées  d'évacuation  .dans  les  entrepôts^  et  d'exécuter  sous  des  hottes 
les  opérations  de  distillation  et  d'épuration.  G.  T. 


SOCIÉTÉ  DE  THÉRAPEUTIQUE. 

Séance  du  10  janvier  1883. 

Empoisonnement  par  l'aeonltine. 

M.  Dujardin-Beaumetz,  revenant  sur  les  dangers  des  préparations  et 
^'administration  de  Taconitine,  cite  un  cas  d'empoisonnement  par  inges- 
tion de  50  à  60  gouttes  d'une  solution  de  nitrate  d'aconitine  à  0,2  p.  100. 

M.  Vigier  insiste  sur  ce  fait,  que  pour  éviter  tout  accident,  il  faut  avoir 
soin  de  ne  pas  dépasser  la  dose  d'un  huitième  de  milligramme  d'aconitine 
de  Duquesnel. 

M.  Bucquoy  fait  remarquer  que  dans  les  hôpitaux,  on  se  sert  d'une 
aconitine  qu'il  a  pu  administrer  à  la  dose  de  16  milligrammes  sans  obtenir 
d'effet  physiologique,  tandis  qu'avec  celle  de  Duquesnel,  à  la  dose  d'un 
demi-milligramme  on  obtient  des  effets  physiologiques,  et  à  la  dose  d'un 
^milligramme  des  effets  toxiques. 

(1)  C.  R.  M,  353. 
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M.  Duhomme  rappelle  que,  d'après  M.  Galillon,  on  a  avec  les  pilules 
écarts  de  15  à  20  p.  100  ;  avec  les  solutions  comptées  au  compte- 
gouttes,  on  a  des  écarts  encore  plus  considérables,  pouvant  aller  de  20  à 
60  gouttes  par  gramme  de  liquide. 

D'après  M.  Constantin  Paul,  Taconitine  est  un  médicament  infidèle  et 
dangereux.  Ainsi  avec  deux  granules  de  Hottot  à  un  demi  milligramme, 
on  a  parfois  de  véritables  accidents  toxiques.  L'aconitine  de  Duquesnel 
n'est  pas  non  plus  absolument  fixe,  elle  varie  selon  les  provenances.  On 
doit  donc  toujours  se  servir  de  la  même  aconitine. 

H.  Cadet  de  Gassicourt  indique  la  dose  de  un  quart  de  mlUigr.  par 
pilule  de  Moussette  ;  on  en  prend  jusqu'à  six  par  jour  sans  inconvénient. 

M.  P.  Yigier  fait  remarquer  qu'avec  Taconitine  cristallisée  de  Duquçsnel, 
la  seule  qui  soit  inscrite  dans  le  nouveau  Codex,  on  aura  un  médicament 
toujours  identique  à  lui-même. 

M.  Fêréol  a  expérimenté  les  pilules  de  Moussette  et  Taconitine  de 
Duquesnel  ;  cette  dernière  a  une  action  beaucoup  plus  énergiqne.  Il  a 
prescrit  des  granules  d'aconitine  de  Duquesnel  au  quart  de  milligr. 
et  a  pu  en  faire  prendre  progressivement  jusqu'à  huit  et  dix  par  jour. 

M.  Delpech  rappelle  que  dans  le  formulaire  qu'il  publie  chaque  année, 
il  fixe  la  dose  d'aconitine  cristallisée  entre  un  quart  de  milligramme  et 
un  ïDilligramme. 

M.  Tanret  insiste  sur  la  nécessité  de  spécifier  dans  les  ordonnances  s'il 
s'agit  de  teinture  de  racine  ou  d'alcoolature  ordinaire.  En  eifet,  la  teinture 
faite  avec  toute  la  plante  n'existe  pas  au  Codex  ancien  ;  le  pharmacien 
devrait  donc,  si  la  formule  porte  le  seul  mot  teinture^  mettre  dans  la 
potion  de  la  teinture  de  racine. 

M.  Yigier  croit  qu'il  vaudrait  mieux  formuler  les  médicaments  dangereux 
en  poids  qu'en  gouttes  :  en  effet  les  gouttes  varient  de  volume  suivant  le 
goulot  du  flacon  avec  lequel  on  les  verse,  mais  tous  les  pharmaciens  savent 
combien  chacun  de  leurs  flacons  donne  de  gouttes  au  gramme. 

M.  G.  Paul  résume  la  discussion  en  rappelant  que  l'alcoolature  et  la 
teinture  d'aconit,  préparées  avec  les  feuilles,  sont  des  médicaments  peu  ou 
point  actifs,  qu'on  peut  prescrire  jusqu'à  U  grammes.  Ils  sont  d'ailleurs 
infidèles,  et,  suivant  cerlaines  circonstances  de  leur  préparation,  peuvent 
devenir  toxiques  alors  qu'on  les  croit  inofifensifs.  Par  contre,  la  teinture 
de  racine  d'aconit  est  un  médicament  actif  que  l'on  emploiera  à  la  dose 
de  5  à  20  gouttes.  Quant  à  la  valeur  des  gouttes,  on  sait  qu'elle  varie  avec 
le  diamètre  extérieur  du  compte-gouttes;  en  employant  l'instrument  régie- 
iB^taire  de  3  millimètres  de  diamètre  extérieur^  on  a  pour  1  gramme^ 
^  gouttes  d'une  teinture  alcoolique,  82  gouttes  d'une  teinture  éthérée, 
20  ^onttes  des  deux  laudanums,  eta 

■  Byasson  pense  qu'il  serait  préférable  de  formuler  en  centimètres  ou 
nij  mitres  cubes  ;  les  pharmaciens  se  serviraient  de  pipettes  jaugées,  et 
{e    )jea  commode  serait  encore  celui  qui  donnerait  le^plus  d'exactitude. 


128  RÉPERTOIRE  DE  PHARMACIE. 

M.  Duhomme  emploie  ce  mode  de  formuler  pour  la  plupart  des  potions 
renfermant  une  solution  active.  Il  rappelle  que  pour  la  mesure  des  liquides 
peu  volatils  et  inoffénsifs,  l'emploi  des  verres  gradués  est  d'une  grande 
commodité  pour  la  pratique  journalière. 
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lies  phàrmacleiifli  ne  sent  pas  obligés  dl'lnserlre  le  i 
dies  malades  sur  lear  livre-eopie  dl'erëoniianee ; 

Par  M.  Crih«ii. 

Depuis  plusieurs  années,  quelques-uns  des  professeurs  de  TEcoIe 
de  pharmacie,  dans  leurs  visites  d'inspection  des  pharmacies, 
exigent  des  pharmaciens  que  le  nom  des  malades  soit  inscrit  sur 
le  registre  destiné  à  la  transcription  des  prescriptions  contenant 
une  ou  plusieurs  des  substances  qui  sont  comprises  au  tableau  des 
substances  vénéneuses. 

Nous  avons  montré^  dans  un  article  publié  par  nous  dans  ce 
Recueil  (année  1880,  page  181),  que  cette  prétention  était  exorbi- 
tante et  qu'elle  n'était  justifiée  par  aucun  texte  de  loi. 

Dans  le  courant  de  l'année  1882,  la  Société  de  médecine  légale, 
ainsi  que  ce  journal  l'a  lui-même  annoncé  (année  1882,  page  224), 
a  été  consultée  sur  cette  question  par  un  de  ses  membres,  et  elle  , 
a  adopté,  le  14  août  1882,  les  conclusions  contenues  dans  le  rap- 
port de  M.  Demanî^e,  avocat  à  la  Cour  d'appel,  qui  est,  lui  aqssi, 
membre  de  la  Société  de  médecine  légale. 

M.  Démange,  qui  nous  a  fait  l'honneur  de  nous  citer  dans  son 
rapport,  a  complètement  approuvé  la  doctrine  que  nous  avons 
soutenue  dans  notre  article  de  1880,  et  il  a,  comme  nous,  appuyé 
son  opinion  sur  Tarrét  de  cassation  que  nous  avons  reproduit. 

Nous  nous  bornerons  h  citer  Ici  le  passage  suivant  du  rapport  de 
M.  Démange  : 

«  En  principe,  dit-il,  la  législation,  dans  un  intérêt  de  sécurité 
«  publique,  a  voulu  placer  les  substances  vénéneuses  sous  la  sur- 
«  veillance  constante  de  l'autorité,  qui  doit  les  suivre  dans  toutes 
c  les  mains  où  elles  passent. 

«  En  cas  de  vente  pour  le  commevee,  rien  ne  sauyrait  &iDe  fléchir 
«  cette  règle  protectrice,  mais  en  cas  de  vente,  par  les  pharmaciens, 
«  de  médicaments  contenant  du  poison,  tme  autre  rè^te  tutéiaire, 
tt  celle  du  respect  du  droit  fH'ofisssioiiae},  doit  être  observée.  «  Le, 
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«  pharmacien^  suivant  l'expression  de  Téminent  criminaliste 
«  H.  Faastin  Hélie,  ne  doit  pas  être  contraint  de  trahir  la  confiance 
c  dont  il  est  Tobjet  de  la  part  de  son  client.  » 

«  Aux  termes  de  la  loi  pénale,  continue  M.  Démange,  médecin 
«  et  pharmacien  doivent  le  secret  aux  malades;  si  l'ordonnance 
«  de  1846  n'avait  pas  fait  une  distinction  entre  les  précautions  à 
«  prendre  dans  les  cas  de  vente  pour  le  commerce  et  celles  que 
ff  doivent  prendre  les  pharmaciens,  quand  ils  vendent  à  leurs  ma- 
te lades  une  substance  vénéneuse,  elle  aurait  altéré  la  sûreté  du 
<  rapport  du  pharmacien  avec  son  client,  ce  dernier  ayant  le  droit 
«  d'exiger  du  premier  un  silence  complet  sur  les  relations  qui 
f  existent  entre  eux.  » 

La  Société  de  médecine  légale^  par  l'organe  de  M.  Démange,  a 
encore  répondu  à  une  autre  question  qui  lui  avait  été  également 
adressée  par  M.  Mayet. 

Par  une  circulaire  portant  la  date  du  28  novembre  1881, 
H.  Chatîn  informait  les  pharmaciens  du  département  de  la  Seine 
que  les  professeurs  de  l'Ëcole  de  pharmacie^  lors  de  leurs  visites 
d'inspection,  verbaliseraient  contre  ceux  d'entre  eux  qui  auraient 
été  reconnus  coupables  d'avoir  placé  des  substances  non  toxiques 
au  milieu  des  substances  vénéneuses  renfermées  dans  Tarmoire 
aux  poisons.  Nous  avons  publié  cette  circulaire  dans  ce  Recueil 
(année  1882,  page  41)  et  nous  avons  montré  l'inanité  des  menaces 
de  M.  Chatin. 

Nous  avons  été  heureux  de  voir  M.  Démange  partager  encore,  sur 
ce  point,  l'opinion  que  nous  avons  émise. 

«  En  droit,  dit-il,  tout  ce  qui  n'est  pas  défendu  est  permis.  En  fait, 
t  l'article  11  de  l'ordonnance  de  1846,  qui  prescrit  aux  commer- 
c  çants,  fabricants,  manufacturiers  et  pharmaciens  de  renfermer 
«  les  substances  vénéneuses  dans  un  endroit  sûr  et  fermé  à  clef, 
f  cet  article,  tel  qu'il  est  interprété  et  appliqué  par  la  jurispru- 
<  dence,  est  tellement  rigoureux  qu'il  ne  faut  pas  l'aggraver.  » 

Incidemment  M.  Démange,  à  la  Hn  de  son  rapport,  a  introduit 
une  juste  appréciation  de  l'obligation  qui  nous  est  imposée  relati- 
vement à  cette  fameuse  clef  de  l'armoire  aux  poisons  qui  ne  doit 
Jamais  nous  quitter.  Voici  comment  il  s'exprime  à  ce  sujet  : 

Tant  que  l'article  11  subsistera,  dit-il,  avec  l'application  qu'en 
«  )nt  les  Tribunaux,  on  peut  considérer,  sans  exagération,  la  pro- 
«  3ssion  de  pharmacien  comme  un  nouveau  genre  de  supplice 
«  'appelant  la  réclusion  perpétuelle  dans  son  officine.  » 

*•  SI.  N*  m*  MàMS  UBZ.  8 
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S<ielété  4e  prévoyance 
et  dianibre  syndHeafle  des  pharaiaclene  4e  1**  ellMwe 

du  département  de  la  Seine* 


IXTIAIT  OBI  FAèoàÉ-TBKBAIJZ  BU  i^AMOM  WD  fiORfUL  9*kimna»nJmW* 


Séance  dt^  9  Janvier  ISS?. 

Décisùms  jwikmm.  —  Par  jqgei^çnt  du  23  décembre  1883,  le  «eur 
Chevailler,  herboriste,  20,  me  Bréa,  a  été  coadanmé  à  500  Ir,  d'aioende» 
aux  frais  et  à  50  fir.  de  4omipage8-intérèt8. 

Trapqux  ordinaires.  -^  Div^r^  sjBcours  sont  alloués  par  le  Gonçefl  à  det 
veuves  ou  enfants  de  sociétaires.  V^nsemble  de  ces  secours  fonpe  qne 
somme  de  700  fr. 

Le  Conseil  prend  connaissance  d^une  proposition  émanant  de  M.  Lebroo» 
président  honoraire,  et  ayant  pour  objet  la  constitution  d'une  caisse  de 
retraites. 

A  cause  de  Timportance  de  cette  proposition,  les  présidents  honorabiBi 
de  la  Société  ont  été,  eonformément  aux  ^statuts,  convoqués  pour  assîiler 
à  la  séance. 

Après  pne  discussion  à  laguelle  prennent  part  plusieurs  meœbrefi  du 
Conseil  et  plusieurs  présidents  honoraires,  il  est  décidé  que  rétode  de  la 
proposition  de  M.  Lebrou  sera  renvoyée  h  uue  Commission  qui  ser^  i^w^ 
de  présepter  un,  rapport  au  Conseil.  Cette  Comnaission  est  çoniposée  de 
MM.  Eip,.  GenevoiXi  Gigon,  V.  Fumouze^  Labélonye,  Lebrou  et  Limousîii. 
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Soelété  anonyme 
ayant  pour  ebjet  FexploliatieD  d'iine  effieine  | 

Par  M.  Cviiffir. 

Nqus  avons  informé  le|;  lecteurs  de  ce  Recueil  (apnée  198D» 
p^ges  88  et  234)  de  la  constitution  d'une  Société  anonyme  ayapt 
pour  objet  l'exploitation  d'une  officine  sise  à  Paris,  rue  St-Lazare,. 
n<^  175,  et  désignée  sons  le  nom  de  Pharmacie  nouvelle;  noqs 
avons  annoncé  que,  sur  la  plainte  de  la  Société  de  prévoyance:  d^ 
pharmaciens  de  la  Seine,  des  poursuites  avaient  été  eiçrcé^  contre 
les  administrateurs  de  cette  $ociété  ;  qi|'il  ét^lt  intervenu,  à  la  dat^  du 
Ifidéce^bre  ]879,  un  jvgeipeqt  condamnant  les(}its  administrateai^  : 
que  ce  jugeinent  avait  été  çonfinné  par  )a  Cour  de  Par^s, Je  7  i  . 
vrier  1880,  et  que  le  ppurvoi,  formé  contre  l'arrêt  de  cette  Coul  , 
avait  été  r^eté  le  2^  avril  de  la  même  année^ 
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Ce  précédent  n'A  pas  suffi  pour  empêcher  une  autre  Société  ano- 
nyme de  se  livrer,  dans  les  mêmes  conditions  d'illégalité,  à  l'eier* 
dee  de  la  pharmacie.  Cette  Société,  désignée  sous  le  nom  de 
Société  générale  des  produit!  Raoul  Bravaiê^  ouvrit,  dès  le  début 
d|  sa  formation»  une  boutique,  sise  rue  Lafayetle  n^  13,  destinée 
eidusivement  à  la  vente  au  détail  des  produits  Bravais;  mais,  plus 
tard,  ell«  conçut  Tidée  d'ouvrir  une  officine  luxueusement  installée, 
avenue  (}6  l'Opéra,  n^  30.  Pour  sauvegarder  les  apparences,  on  avait 
mis  à  U  lête  de  cette  pharmacie  de  l'avenue  de  l'Opéra,  un  phar- 
macien nommé  Tricot,  qui  n'était  qu'un  prête-nom*  Quant  à  la 
pbarmade  dft  la  rue  Lafayette,  elle  fut  placée,  <lans  le  principe, 
8008  la  directim  de  H.  Bravais  lui-même  Jusqu'^  l'époque  où  il  fut 
eendanioé  comme  coupable  d'avoir  e&ercé  illégalement  ta  pharmacie 
dans  le  départemenl  de  la  Seine,  alors  qu'il  était  titulaire  d'an 
diplôme  de  deuxième  classe,  en  vertu  duquel  il  ne  lui  était  permis 
d'exercer  que  dans  le  département  de  ta  Seine-Inférieure.  Après 
cette  condamnation,  M.  Bravais  mit  à  la  tête  de  la  pharmacie  de  la  rue 
Lafayette  un  sieur  Pônchedx,  pharmacien,  qui  n'était,  comme  le 
sieur  tricot,  qu'un  employé  à  gages^  n'étant  pas  propriétaire  de  la 
pharmacie  placée  sous  sa  direction. 

Sur  la  plainte  de  la  Société  de  prévoyance  des  pharmaciensde  la 
Seûie,  d^  poursuites  ont  été  exercées  contre  le  sieur  Bravais, 
dire(^ur  de  la  Société  ginéraJk  ées  prqd^iU  Bi$oul  Bravm$^  et 
contre  le  sieur  J(»Uy,  qui  lui  avait  suocédéi  dans  ses  fonctions  die 
diseoteur^  a  partir  du  13  novembre  I^SL 

Ces  pouisuites  viennent  de  se  temiiuer  parla  éondamnatton  des 
dertx  prévenus. 

Vbid  te  ieite  dii  jugement  prononeé  par  te  Tribunal  de  la  Seine^ 
le3  lévrier  dernier: 

U  TribuaaU 

Attendu  que  Bn^vais  et  Jolly  sont  prévenus  d'ai^oir^  depuis  moins  de 
trçis  ans,  à  Paris,  contrevenu  à  la  déclaration  royale  du  25  avril  1777  et 
à  la  loi  du  21  germinal  an  Xlfen  exerçant  iliégaleinent  la  pharmacie; 

En  ce  qui  touche  Rravais  :. 

Attendu  que  le  31  octobre  1880,  il  s'est  formé  k  Pai:îs,  avenue  de 
l'C^,  n*  26,  une  Société  anonyme,  au  ca{»iuL  de  6,200,000  francs, 
di^  en  12,400  actioms.  de  60Q  francs  chacune*  sous  la  dénomù^attoa  de 
i  I  âété  généroile  des.  produits  Raoul  Bravais,  et  des  eaux  minérales 
na   éUei»;L 

endu  qjuid  Bravais  a  été  nommé  directeur  de  ladita  Société  pour 
Um    sa  vie,  aux  termes  de  l'article  36  des  Statuts  ;j|  qu'en  représentation 
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de  son  apport,  Bravais  a  reçu  11,200  actions  de  500  francs  chacune, 
entièrement  libérées,  à  prendre  dans  les  12,^00  du  capital  social  et 
représentant  5,600,000  francs  dudit  capital  social  ; 

Attendu  que,  parmi  \  ses  apports,  a  figuré  le  droit  au  bail  de  divers 
loeâux,  sis  à  Paris,  rue  tafayette,  n"  13;  ledit  bail  consenti  suivant  acte 
reçu  par  M*  Perard  et. son  collègue,  notaires  à  Paris,-  le  25  février  1876,^ 
au  profit  d'une  Société  en  commandite  par  actions  Raoul  Bravais  et  G% 
dont  Bravais  était  le  gérant,  ainsi  que  les  loyers  payés  d'avance  poui* 
celte  location  ; 

Attendu  qu'en  effet  Bravais  avait  occupé,  en  sa  qualité  de  gérant,  le 
local  de  la  rue  Lafayelte,  n*  13,  antérieurement  au  31  octobre  1880,  date 
de'  la  constitution  de  la  Société  anonyme  dite  :  Société  générale  des  pro- 
duits Raoul  Bravais,  et  que,  par  jugement  de  la  10*  chambre  correction- 
nelle du  Tribunal  de  la  Seine  en  date  du  21  avril  1880,  il  avait  été  con- 
damné à  une  amende  de  500  francs  pour  y  avoir  exercé  illégalement  la 
pharmacie; 

Attendu  que  Bravais  a  apporté  également  à  la  Société  générale  des 
produits  Raoul  Bravais  le  droit  au  bail  des  locaux  sis  avenue  de  l'Opéra 
n"  30,  ledit  bail  consenti^  le  22  juillet  1879,  au  profit  d'une  Société  Des* 
marina  et  G*,  aux  droits  de  laquelle  se  trouvait  Bravais,  ainsi  que  les 
loyers  payés  d'avance  pour  ledit  bail  ; 

Attendu  que  c'est  dans  ces  circonstances  qu*à  la  date  du  21  juillet 
18B0,  des  conventions  sont  intervenues  entre  Bravais,  secrétaire  de  la 
Société  générale  des  produits  Raoul  Bravais  et  Poucheux,  pharmacien  de 
première  classe,  aux  termes  desquelles  Bravais  a  installé  Poucheux  dans 
le  local  sis  à  Paris,  rue  Lafayette,  n*"  13,  pour  y  ouvrir  une  oflicine  de 
pharmacie  et  y  donner  tous  les  soins  à  la  vente  des  produits  pharmaceu- 
tiques en  général,  et  du  fer  et  du  quinquina  Bravais  en  particulier; 

Attendu  que,  dans  ces  conditions^  Bravais  a  stipulé  qu'en  raison  de  ce 
que  la  Société  anonyme,  dont  il  était  le  directeur,  avait  fait  tous  les  frais 
d'installation  de  ladite  pharmacie,  et  de  ce  qu'elle  devait  payer  les  loyers 
et  ac/juitter  la  patente  et  les  charges  quelconques  de  l'exploitation,  elle 
prélèverait  95  0/0  sur  les  bénéfices  de  la  vente  en  général,  et  qu'il  fut 
convenu  que,  si  les  SL  0/0  restant  ne  donnaient  pas,  dè&^le.déhut^un  béné- 
fice de  650  francs  par  mois  à  Poucheux,  la  Société  lui  verserait  CQtte 
somme  à  la  fin  de  chaque  mois  ; 

Attendu  que,  desdits  documents  de  l'instruction  et  des  débats,  il  résulte 
que  Paucheux  n'était  qu'un  employé  à  appointements  fixes;  que  chaque 
jour,  il  versait  au  siège  social,  avenue  de  TOpéra,  n*"  26,  le  montant  de 
ses  recettes  ;  que,  comme  directeur.  Bravais  faisait  le  service  filnancier^ 
actif  et  passif  de  ladite  pharmacie,  et  que  tous  les  encaissements  étaient 
faits  par  ses  soins;  qu'il  devait  faire  faire  tous  les  payements,  qu'il  eût 
provision  ou  non,  selon  lés  propres  expressions  desdites  conventions  ; 
quHl  est  donc  établi  que  Bravais  exploitait  commercialement  la  pharmacie 
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de  la  rue  Lafayette,  n**  13,  et  que  Poupheux  n'était  en  fait  que  son  prête- 
nom  et  son  employé  dans  celte  pharmacie  ; 

Attendu  qu'en  outre,  il  résulte  de  l'instruction  et  des  débats,  que  le 
3  novembre  1881,  Bravais  a  installé  Tricot,  pharmacien  de  première 
classe,  dans  l'autre  local  dont  il  a  été  parlé,  lequel  était  sis  avenue  de 
ropéra,  n*  30,  et  était  agencé  à  l'usage  de  pharmacie;  et  que  Tricot  y 
vendait,  selon  ses  propres  déclarations,  tous  les  produits  pharmaceu- 
tiques ; 

Attendu  qu'il  est  établi,  par  les  conventions  intervenues  le  19  sep- 
tembre 1881,  entre  Bravais  et  fricot,  que  ce  dernier  n'était,  dans  cette 
officine  de  pharmacie,  qu'un  employé  à  appointements  fixes,  dans  les 
mêmes  conditions  que  celles  convenues  et  arrêtées  avec  Poucheux  et  qiii 
viennent  d'être  relatées  ; 

En  ce  qui  touche  Jolly  : 

Attendu  que  Bravais  ayant,  à  la  date  du  13  novembre  1881,  cessé  ses 
fonctions  de  directeur  de  ladite  Société  anonyme,  Jolly  lui  a  succédé  dans 
lesdites  fonctions  jusqu'à  la  date  du  10  mai  1882,  époque  à  laquelle  ladite 
Société  a  été  dissoute  : 

Attendu  que  Jolly,  par  suite  de  sa  qualité  de  mandataire  de  la  Société 
anonyme,  propriétaire  desdites  deux  pharmacies,  a  continué,  comme  le 
faisait  antérieurement  Bravais,  l'exploitation  commerciale  de  ces  deiix 
pharmacies; 

Attendu  que  Bravais  et  Jolly  ont  donc  fait  personnellement  acte  d'exer- 
cice de  pharmacien,  qu'ils  sont  pénalement  responsables  de  leur  gestion 
et  des  contraventions  qu'ils  ont  commises; 

Attendu  qu'en  vain  ils  prétendent,  l'un  et  l'autre,  qu'on  ne  les  a  jamais 
m  dans  les  deux  pharmacies  dont  il  s'agit,  et  qu'ils  se  sont  constamment 
tenus  au  siège  social,  avenue  de  l'Opéra,  26  ; 

Attendu  que,  quelques  précautions  que  Bravais  et  Jolly  aient  pu 
prendre  pour  chercher  à  échapper  aux  dispositions  légales  auxquelles  ils 
contrevenaient,  il  est  constant  que,  comme  directeurs  d'une  Société  ano- 
nyme propriétaire  de  deux  olficines  de  pharmacie,  ils  ont  personnellement 
exercé  la  pharmacie  quoique  non  munis  du  diplôme  exigé  par  la  loi; 

Attendu  qu'il  résulte  de  la  combinaison  des  art,  21,  25,  26  et  30  de.  la 
M  du  21  germinal  an  XI,  et  des  art  1,  2  et  6  de  la  déclaration  du  roi  du 
25  avril  1777,  que  nul  ne  peut  ouvrir  une  officine  de  pharmacie  et  exercer 
la  pharmacie  s'il  n'est  à  la  fois  propriétake  du  fonds  et  muni  d'un  diplôme 
de  pharmacien  ; 

Attendu  que  la  loi  du  21  germinal  an  XI  sur  la  pharmacie  ne  rentome 
a  )m  texte  qui  accorde  au  pharmacien  le  droit  de  se  substituer  un  man- 
^   dre; 

Qu'une  seule  dérogation  a  été  apportée  à  cette  règle  générale  par  l'ar- 
t  le  ftl  du  décret  du  25  thermidor  an  XI  et  que  c'est  pour  un  cas  spécial 
c  un  délai  déterminé  ; 
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Attendu  qu'il  importe  ft  la  santé  publique  que  ces  prescriptions  âoiént 
fidèlement  observées,  qu*en  effet  la  responsabilité  du  propriétaire  de  la 
pharmacie  est  la  meilleure  garantie  d'une  bonne  et  honnête  gestion  ; 

Sur  les  conclusions  de  *Fhibaut,  Langlebert,  Sonnerat  et  Duflos,  gtii 
interviennent  aux  débats  et  déclarent  se  porter  parties  civiles; 

Attendu  qu*ils  exercent  la  pharmacie  dans  le  voisinage  des  deUx  officines 
de  la  rue  Lafayette,  13,  et  de  l'avenue  de  TOpéra,  30  ; 

Attendu  que  Bravais  et  JoUy  leur  ont  causé  un  dommage  que  le  Tribunal 
est  en  mesure  d'apprécier  et  qui  sera  suffisamment  réparé  par  Tallocation 
4*une.  somme  de  200  fr.,  sans  qu'il  y  ait  lieu  d'ordonner  l'affichage  dans 
Paris  et  l'insertion  dans  les  |ournaux  du  présent  jugement,  ainsi -que  le 
démandent  les  parties  civiles; 

Attendu  que,  depuis  les  poursuites  entamées,  et  par  acte  déposé  aux 
minutes  de  M*  Baudrier,  notaire  à  Paris,  le  15  mai  1882,  et  publié  confor- 
mément à  la  loi,  la  Société  généraîe  des  produits  Bravais  a  été  dissoute, 
et  que,  dans  ces  circonstances,  il  n'y  a  pas  lieu  de  prononcer  la  fermeture 
desdites  deux  officines,  ladite  fermeture  demandée  par  les  parties  civiles  ; 

Par  ces  motifs,  condamne  Bravais  et  Jolly  chacun  à  500  fr.  d'amende, 
les  condamne  solidairement  et  par  corps  à  payer  à  titre  de  dommages- 
intérêts  la  somme  de  200  fr.  à  répartir  entre  Thibaut,  Langlebert,  Son- 
nerat et  Ouflos  par  portions  égales;  fixe  au  minimum  la  durée  de  la 
contrainte  par  corps  ; 

Dit  qu'il  n'y  a  lieu  d'ordonner  la  fermeture  des  deux  pharmacies  illéga- 
lement exploitées,  ni  l'affichage  du  jugement  ; 

Condamne  les  prévenus  solidairement  aux  dépens. 

Nous  croyons  savoir  que  le  sienr  JoUy  aeui  a  iaterjeté  i^pel  du 
jugement  qui  précède. 


Cosmétique  DelMowr;  «oiulaiiuiatiopi  en  appel» 

Noos  avons  informé  nos  lecteurs  (année  t882,  page  425)  que  le 
Tlibubal  de  la  Seine  avait  rendu,  à  la  date  du  29  juillet  1882,  un 
jugement  condamnant  à  SO  francs  d'amende  et  aux  dépejQs,  comme 
coupables  d'avoir  préparé,  annoncé,  mis  en  vente  et  vendu  un 
remède  secret,  les  dames  Hendier  et  Couvenant,  propriét^res  du 
Çoêmétique  DelacQur, 

Par  sou  arrêt  du  d  jAUVîer  dernier»  la,  Cour  de  Paris  a  cottflvmé 
le  jugement  de  première  instance. 


■•r«s«_?. 
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Bt  i«  JnvIdUéllon  eompéient»  pour  imger  im  phaénàeléii 
éé  d«axlènie  cla«ie,  ayant  «xereé  dans  nn  antre  dé|ia#- 
léÉÉènt  ^e  eelnl  p«nr  lequel  11  a  été  ref  n  | 

I^r  M.  CkiNon.  ^ 

Nous  avons  informé  les  lecteurs  de  ce  Recueil  (année  1882> 
page  423)  qu'un  pharmacien  de  deuxième  classe,  établi  dans  te 
dépariement  de  Tindre,  avait  été  poursuivi,  sur  la  plainte  d'un  de 
m  eonfrères^  comme  n'étant  pas  reçu  pour  le  département  dans 
lequel  il  énervait.  Nous  avons  dit  que  ce  pbarmacien  avait  été  co»- 
damÈé  par  le  Tribunal  correctionnel  du  Blanc»  qui  hii  avait  fait 
apt)lication  de  là  peine  portée  contre  les  individus  qui  se  livrent 
{Ûégàlement  à  Teiercice  de  la  phafmàcie.  Enfin,  âôuâ  avo^ris  repro- 
duit l'arrêt  rendu  par  la  Cour  d'appel  de  Bourges,  le  22  juillet  188â, 
arrêt  qui  infirnlait  la  sentence  des  premiers  juges  et  qui  décidait 
que  la  juridiction  correctionnelle  était  incompétente  pour  connaître 
des  infractions  semblables  à  celle  qui  était  relevée  contre  le  pré- 
venu. 

An  mois  de  septembre  dernier,  lorsque  nous  écrivions  notre 
article,  nous  ignorions  que  Tarrêt  de  la  Cour  de  fieurges  fut  déféré 
à  la  éetidui^e  de  la  Cour  de  cassation.  Ce  n'est  que  qiiel«iuésjohirs 
après  la  publication  du  numéro  du  10  septembre,  que  nous  a^ods 
eu  éoiinaîssance  du  pourvoi  formé  par  le  pbarmacien  qui  avait  été 
l'instigateur  des  poursuites  dirigées  contre  M.  M.  • .. 

Conformément  à  nos  présomptions,  la  Cour  suprême,  dans  son 
audience  du  16  février  dernier,  a  cassé  l'arrêt  de  la  Cour  de  Bourges; 
aous  puUierons  le  texte  de  sa  sentence  lorsque  nous  le  connaîtrons. 


•1  f 


inBLIOCKi^E. 


Le  Cuiirre  et  le  Plomb  dans  l'alimeiitation  et  l'industrie  ; 

Par  E.-J.  Arhaiid  Gautier  (1). 

ia  caivre  esl-il,  comme  on  Ta  cru  peudant  des  siècles,  m  toxique  des 
fioB  redoutables?  Doit-il  être  accusé  d'un  nombre  d'empoisonnements 
que  MM.  Tardieu  et  Roussin  n'hésitent  pas  à  considérer  comme  supérieur 
^  18  0/0  du  nombre,  total  des  empoisonnements  observés  de  1851 

I87a2 

Déjà  en  1875,  notre  savant  confrère^  M.  le  D'  Galippe^  avait  brillam^ 

ta  réMéi  daBs  sa  ^èse  inaugurale,  ces  théories  auxquelles  M%  Oau- 

i)  in-n.  J.-B.  èâmière*  cl  flli^,  lôiBS. 
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lier  tient  de  porter  le  dernier  coup  en  établissant  de  la  manière  la  plus 
nette  dans  quelles  conditions  et  à  quelles  doses  les  composés  du  cuivre 
doivent  être  ingérés  pour  produire  Tempoisonnement.  Ces  conditions  sont 
telles  que,  hors  Iç  cas  de  suicide,  tout  empoisonnement  accidentel  est 
renou  impossible  par  la  saveur  insupportable  des  aliments  auxquels  une 
proportion  un  peu  forte  d'un  sel  de  cuivre  a  été  mélangée. 

Le  cuivre  ne  saurait  donc  être  considéré  comme  un  agent  toxique  bien 
dangereux  ;  néanmoins,  pris  à  une  certaine  dose^  il  est  doué  des  pro- 
priétés émétiques  les  plus  énergiques;  s'il  n'est  pas  un  violent  poison,  il 
est  loin  de  pouvoir  être  qualifié  de  substance  inerte  :  Pusage  prolongé 
d'aliments  contenant  une  proportion  même  très  minime  d'un  sel  cui« 
trique  ne  devra-t-il  donc  pas  être  considéré  comme  suspect  ?  Tout  le 
monde  sait  que  les  conserves  de  légumes  sont  le  plus  souvent  reverdies 
au  moyen  du  sulfate  de  cuivre  ;  on  sait  aussi  que  des  traces  de  cuivre 
ont  été  bien  des  fois  découvertes  dans  les  cendres  du  pain,  et  tout  der- 
nièrement encore,  M.  Gh.  Girard,  dans  son  rapport  sur  les  travaux  du 
Laboratoire  municipal  (i)  s'exprimait  en  ces  termes  : 

«  Le  sulfate  de  cuivre  a  été  employé  dans  la  fabrication  du  pain  con- 
curremment avec  l'alun  :  Il  donne  en  effet,  à  une  dose  très  faible,  les 
mêmes  résultats  :  L'addition  de  ce  produit  doit  être  poursuivie  avec  la 
plus  grande  rigueur.  » 

C'est  ici^  ici  seulement,  que  le  problème  apparaît  dans  toute  sa  com- 
plexité. 

Poursuivre,  poursuivre  même  avec  la  plus  grande^  rigueur,  est  chose 
bien  simple  assurément,  mais  encore  faudrait-il  s'arranger  de  façon  à  ne 
poursuivre  que  les  véritables  falsificateurs;  or,  que  nous  apprend 
M.  Gautier?...  «  Notre  alimentation  habituelle  nous  fournit  pour  ainsi 
dire  normalement  tous  les  jours  une  certaine  dose  de  cuivre.  L'existence 
du  cuivre  est  constante  dans  le  sang  et  dans  les  organes  de  l'homme  et 
de  beaucoup  d'animaux  »  (2). 

D'où  vient  ce  cuivre  normal  ? 

Le  tableau  dans  lequel  l'auteur  a  réuni  les  dosages  publiés  par  ses 
devanciers  et  par  lui-même,  nous  fait  voir  que  presque  tous  nos  aliments 
renferment  du  cuivre  en  quantité  parfaitement  dosable.  La  farine  de  blé 
en  particulier,  contient  près  de  un  milligramme  de  ce  métal  par  kilo- 
gramme (Sarzeau  et  Galippe).  —  Il  faut  donc  bien  se  résigner  à  admettre 
que  le  pain  renferme  normalement  une  faible  proportion  de  cuivre  (3). 

(1)  Documents  sur  les  falsifications  des  matières  alimentaires  et  sur  les  traviox  da 
laboratoire  municipal,  p.  331 . 

(2)  Le  cuivre  et  le  plomb,  p.  26. 

(3)  Gomment  procède-l-on  au  Laboratoire  municipal  pour  distinguer  le  cuivre 
normal  du  cuivre  iRtroduit  dans  un  but  frauduleux?.  • . 

L'exagération  considérable  du  poids  de  cuivre  fourni  par  un  kilogramme  de  pain 
pourrait  sans  doute  permettre  de  soupçonner  la  fraude  dans  certains  cas,  de  Tafllrmer 
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Après  Dons  avoir  montré  que  nos  aliments  contiennent  presque  tous  du 
cuivre,  M.  Gautier  établit  qu'en  moyenne,  chacun  de  nous  en  absorbe  de 
cinq  à  six  milligrammes  par  jour,  soit  un  gramme  soixante~dix  dans  le 
courant  d'une  année.  C'est  là  une  dose  assurément  très  respectable  et  qui 
suffirait  à  elle  seule  à  nous  faire  reconnaître  que  le  cuivre  a  du  être  sin- 
plièrement  calomnié,  car  s'il  était  aussi  toxique  qu'on  Ta  prétendu, 
comment  la  nature  aurait-elle  condamné  à  cet  empoisonnement  lent, 
mais  inévitable,  tous  les  êtres  de  la  création? 

Est-ce  à  dire  toutefois  qu'on  doive  autoriser  les  fabricants  de  con- 
serves alimentaires  à  reverdir  les  légumes  au  moyen  du  sulfate  de 
cuivre,  en  laissant  à  chacun  d'eux  le  soin  d'introduire  dans  ses  boites  une 
quantité  arbitraire  de  vitriol  bleu  ?  M.  Gautier  ne  le  pense  pas,  et  il 
reproduit  ici,  sans  les  modiGer,  les  conclusions  du  Rapport  qu'il  fpt 
t  chargé  avec. M.  le  professeur  Bouchardat  de  présenter  au  Congrès  inter- 
national d'hygiène  de  1878. 

D'après  MM.  Bouchardat  et  Gautier,  il  y  a  lieu,  non  d'approuver,  mais 
de  tolérer  momentanément   le  reverdissage  limité  à  Tintroduction  de 

0  gr.  018  de  cuivre  métallique  par  kilogramme  de  légumes  égoultés. 
F     Cette  dose,  un  peu  supérieure  à  celle  qui  a  été  trouvée  dans  les  blés  et 

les  farines,  est  inférieure  à  celles  que  l'on  a  dosées  dans  les  chocolats 
de  médiocre  qualité.  » 

Enfin,  et  pour  en  finir  avec  le  cuivre,  j'appelle  d'une  façon  toute 
spéciale  l'attention  du  lecteur  sur  les  chapitres  III  et  IV.  Dans  le  premier, 
on  trouvera  une  foule  de  documents  des  plus  intéressants  et  dont 
quelques-uns  sont  tout  à  fait  inconnus,  sur  l'hygiène  des  principales 
industries  où  l'on  manie  le  cuivre.  Dans  le  chapitre  iV  on  verra  que  le 
cuivre,  loin  de  devoir  être  considéré  comme  l'un  de  nos  ennemis,  jouit 
au  contraire  de  la  singulière  propriété  de  rendre  la  santé  aux  ouvrières 
dilcffoUques  et  de  préserver  du  choléra  les  personnes  qui  en  absorbent 
journellement  une  faible  dose. 

II. 

Si  M.  Gautier  se  montre  tolérant  pour  le  cuivre,  il  est  en  revanche  abso- 
lument intraitable  en  ce  qui  concerne  le  plomb.  Nous  ne  saurions  trop 
l'en  féliciter. 

Ce  dangereux  métal,  dont  les  modes  d'absorption  sont  si  variés  et 
l'élimmation  si  difficile,  nous  livre  à  chaque  instant  une  guerre  d'autant 
plus  redoutable  que,  dans  le  plus  grand  nombre  des  cas,  rien  ne  peut 
nous  avertu*  de  sa  présence. 

Nous  hésitons  quelquetois  à  manger  des  légumes  reverdis  au  moyen  de 

<  I  d'autres;  mais  quelque  soin  que  nous  apportions  à  la  lecture  de  la  page  321  des 

•  ocuments  sur  les  falsifications  des  matières  alimentaires  n,  nous  ne  voyons  chez 

1  leur  qu'une  préoccupation,  celle  de  caractériser  qualitativement  la  présence  du 
(  fre.  Le  mot  dosage  n'est  pas  même  prononcé  ! 


j 
I 

•1 
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^oèiqtieK  milligrettimes  de  sulfate  de  euivre,  et  noite  fié  sdùitlito  ûiille- 
ment  effrayés  de  laisser  paraître  sUk*  âôs  tables  des  conserves  de  poissoâs 
(sardines,  thon,  sattmoOi  etc.),  ^ui,  grâce  aut  soitdares  et  à  Tétamage 
des  belles,  reafértiàellt  àiimutaité  milligrammes  de  ploirib  par  kilo- 
l^iûtnel 

Le  euirre  neus  fitit  teltemeiit  péUr  <^t  si  itdué  Cdttôéûtdbs  à  |^rét>arér 
Bos  aMments  dans  des  tistefisiles  de  ce  métal,  «fest  nptëàt  lès  iVoDr  fiait 
doubler  sur  toute  leur  face  iûterâe  dHijae  eouche  d^éCain  (ihmiblfère  qid 
les  rend  réellement  tiuisâ>les^  ^inCff^ttsif^  qu'ils  étali&ot  1 

Après  atoir  donné,  dans  lin  prenofier  paragraphe,  la  éescrîptioâ  dés 
excellenles  métb(»ded  suivies  par  lui  pour  reconnaître  et  pour  doser  le 
plomb,  M.  Gautier  expose  les  résultats  de  ses  rechercbes  dé  plomb  dans 
les  alimenits. 

Les  coticlusidus  de  ce  chapitre  Sokit  Védtabieiâeiit  térrtiaiitéS  :  Tcmtés 
les  conserves,  mais  surtout  celles  des  substances  riches  en  corps  ^tâS, 
renferment  du  plomb. 

Les  eau)C  potables  et  surtôtit  léS  éaiit  gfàîEétlseS  artSYCiélIéâ  peuvent, 
dans  certaines  conditions,  en  rettfiermer  des  quantités  très  variables.  Le 
vin,  la  bière,  le  vinaigre  attacpient  les  poteries  verdissécs  att  plcïmb,  ainsi 
que  la  vaisselle  d'étain  et  même  lé  Cristal. 

L'étamage  de  nos  ustensiles  de  cuisine  introduit  fommeilement,  hû 
aussi,  dans  notre  aKmentatiod  dé  SA  heures,  0  mgT.  2  de  plomb  an  mi- 
nimum. 

Ce  chapitre,  Tun  des  plud  intéressants  du  livre,  né  renferme  pas 
d^éutreS  dosages  que  ceux  de  TaQleur.  inutile  d'insister  pour  &ire  reih 
Bértlr  Timmense  travail  qu'il  résume  en  quelques  pages. 

Et  pourtant,  nous  sommes  encore  loiû  du  terme. 

L'élude  des  toiles  vernies  au  plomb,  des  fards  et  des  cosmétiq^Éés  ta 
nous  révéler  de  nouveau^  dangers»  M.  Gautier  nous  montrera  ensuite  lés 
effets  redoutables  des  petites  doses  de  plomb  journellement  absorbées. 
Plus  loin,  il  nous  fera  voir  quel  r61e  joue  ce  métal  dans  Tindustrie  ;  il 
nous  conduira  avec  lui  dans  le»'  recoins  les  moins  ocmnns  et  lecr  plus  insa- 
lubres des  fabriques  de  céruse,  de  massîeoti  de  minium  ;  et  â  nous  loi 
demandons  pourquoi  Ton  s'obstine  à  employer  en  peinture  le  blane  de 
plomb  malgré  les  avantages  du  blanc  de  zinc«  avanta^s  reoeonns  par  les 
Iiommes  les.  plus  compétents  du  métier,  il  nous  répondra  : 

«  Parce  que  la  p^ntufe  au  blanc  de  céruse  est  d'un  empld  fpi  de- 
mande moins  de  soins  que  celle  au  blanc  de  ;ûnc« 

«  Parce  que  la  fraude  est  moins  facile  avec  le  blanc  de  céruse  qu'on 
mélange  facilement  de  70  0/0  de  sulfate  de  baryte,  quand  ce  n'est  pas  c*'^ 
blanc  de  Metrdon. 

a  Parce  qu'enfîti  la  routiâé  aurâ  tôtijôdrs  tiné  graude  puissarïCé.  • 

Telles  sont  les  raisonà  pour  lesquelles  la  fabrique  de  dichy  envo  i 
bon  an  mal  an  chacun  de  ses  ouvriers  de  quatre  à  cinq  fois  à  i'hôpitf 
ainsi  que  le  constaient  les  statistiques  ofQcîelles. 
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Rit  faits,  dénoncer  de  pareils  abus,  c'est  rendre  & 
FËjgièoe  pnblique  un  service  ioesUmable.  A  ce  litre,  M.  Gautier  a  droit 
2  U  reconoaissance  de  tons.  \y  Uagkuk  de  la  Souhci. 


totanique  cryptogamique  pharmaco-médîcale.  —  S*  fascicule. 

-  Les  Ferments.  -—  Programme  rajgonne  d'un  cours  professé  h  l'Ecole 

I  supérieure  de  pharmacie  de  Paris,  par  Léon  Marchand,  professeur  de 

L  bolaitique  ci7plo^aini<]ue  à  l'Ecole  supérieure  de  Pharmacie,  —  Paris, 

^Ootavc  DoiD,  ëkliieur  18S3,  [avec  90  Ggures  et  une  planche}. 

[  Ce  fascicule  complète  le  premier  volume  de  Pimportant  ouvrage  dont 

L  Marchand  a  commencé  la  publication  en  1880.  L'auteur  s';  est  tracé, 

ir  la  partie  de  la  science  qu'il  enseigne  h  l'Ecole  de  Pliartnacie,  dq 

«  aussi  éleadu  que  possible,  U-uji  étendu  peut-ËIre  pour  un  tel  cours, 

ileque  c(i  cadre  comprend  les  nombreux  travaux  sur  les  organismes 

blËrleors  qui  datent  de  ces  derntëres  années  et  les  théories  les  plus 

taoles  sur  leur  nature  et  leur  fonction  ;  travaiii  et  théories  trop  jeunes 

core  pour  avoir  reçu  la  sanction  d'un  assez  long  examen,  et  élre  devenus 

iques. 

I  Cesi  ainsi  que  l'auteur  a  reniermé  dans  son  livre  presque  tout  ce  qui 

mta  bit  sur  la  bacléridie  charbonneuse,  sur  celle  du  choléra  des  poules, 

ait  mIcrocoCcus  de  la  tubefculose,  sur  le  ferment  de  la  rage,  etc. 

L  CAte  partie  de  Touvrage  de  M.  Marchand  est  employée  i  l'étude  dei 

Bénis,  rangés  en  deux  grandes  divisions  :  1°  les  ferments  Usures, 

brUgés  irui-aiemes  en  scliizomycètes  ou  protophjte-s  cbamplgnoos,  et  les 

xophycëtes  ou  infUsoires  ;  2°  les  ferments  amorphes,  nommés  aussi 

hitorganisés  amorphes  ou  pseudorganisés  qui  comprennent  les  zymases 

P  lea  blaslâmes  ou  pi'Oloplasmas.  Chacun  de  ces  groupes  est  syslétnati- 

MbI  étudié,  avec  ordre  et  méthode  et  d'une  manière  fort  complète, 

III  Seulement  dans  les  caractères  des  espèces  qui  les  forment,  mais  aussi 

Iku  leurs  relations  avec  les  milieux  où  ils  se  développent,  et  avec  les 

'9  agents  physiques  qui  peuvent  influer  sur  eux. 
I  On  peut  être  surpris  de  trouver  dans  un  ouvrage  intitulé  Botanique 
jptoffamigue  un  certain  nombre  de  chapitres  lels  que  ccus  qui  sont 
iUlIb  suK  venins  el  aux  virus,  qui  sembleraient  plutâl  A  leur  place  dans 
iB  Halle  d'histologie  ou  de  physiologie  animale  ;  mais  l'auteur  a  pris  soin 
nvertir  ses  lecteurs  qu'il  avait  fait  entrer  l'histoire  encore  si  obscure  de 
K  ^ents  dans  le  programme  de  son  cours,  à  cause  de  leur  mode  d'action 
II  tVeianiame,  comparable  sur  certains  points,  et  dans  l'état  actuel  de  la 
t,  a  cftiui  que  l'on  a  leconnu  aux  véritables  ferments. 
I  De  nombreuses  ligures  bien  exécutées  el  une  planche  représentant  les 
poei  de  l'ilygi'ocrocis  arsenicus  k  diveis  degi'es  de  développemenl, 
noéiit  très  heureusement  en  aide  à  dos  descriptions  toujours  incom- 
IMes  dans  ce  genre  d'éludés,  quelque  foîn  qu'on  y  apporte. 
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En  terminant  ce  compte  rendu,  nous  exprimons  Topinion  que  ce  livre 
pourra  être  fort  utilement  consulté  aussi  par  ceux  qui  auront  déjà  quitté 
l'École;  c'est  en  effet  un  riche  répertoire  des  travaux  faits  sur  la  bota-* 
nique  cryptogamique  ;  et  il  serait  plus  complet  encore  si  Ton  y  trouvait 
un  plus  grand  nombre  d'indications  bibliographiques  à  la  suite  des  noms  de 
savants  qui  sont  cités  presque  à  chaque  page. 

Toutefois,  nous  répéterons  avec  insistance  les  mêmes  objections  qu'en 
1880  (1),  lors  de  la  publication  du  premier  fascicule  de  Touvrage,  tant 
sur  les  opinions  philosophiques  exprimées  par  Fauteur  que  sur  la  manière 
dont,  en  plusieurs  endroits,  il  apprécie,  vis-à-vis  des  élèves  qu'il  doit 
enseigner,  les  travaux  de  plusieurs  savants  qui  ont  consacré  toute  leur  vie 
à  servir  la  science,  et  qui  ont  acquis  par  là  une  renonuuée  hors  de  toute 
atteinte.  Gh.  Patrouillârd. 


fARIÉTÉS. 

lie  Rosmarin  et  l'Eaa  de  la  Reyne  d'Hongrie. 

Avant  de  donner  la  curieuse  recelte  de  Teau  de  la  reine  de  Hongriie, 
consacrons  quelques  lignes  au  Romarin. 

Le  romarin  (rosmaris)  pas  plus  que  le  rossolis^  ne  devait  échapper  à  la 
cornue  des  alchimistes;  Lémery  nous  l'apprend  {pour s  de  chimie^  chapitre 
deror). 

L'expérience  fut  vaine.  On  n'y  trouva  pas  la  semence  de  l'or;  cependant 
les  vieux  simplistes  n'en  firent  pas  moins  beaucoup  d'honneur  au  romarin. 
Sa  fleur  baptisée  par  eux  du  nomA\AnthoSj  fleur  par  excellence,  dit  assez 
le  cas  qu'ils  en  faisaient. 

«  Témoin  Matthiole,  deux  plantes  d'ailleurs  bien  diiférentes  ont  porté 
jadis  le  nom  de  romarin.  En  effet,  si  l'on  ouvre  ses  commentaires  sur 
Dioscoride  :  livre  III,  chapitre  LXXII,  on  trouve  deux  romarins  décrits 
et  figurés. 

L'un  :  Rosmarinum  libanoUs^  est  représenté  par  une  ombellifère. 
L'autre  :  Rosmarinum  coronarium^  Libanotis  stephanomatica,  romarin 
des  jardins,  par  notre  romarin  officinal.  Selon  Dioscoride^  la  graine  blan- 
che du  premier  Libanotis  était  semblable  à  celle  du  Spondytium  (panais 
sauvage)  ;  on  la  nommait  :  Cachrys  (Pline  désigne  aussi  par  ce  nom  la 
graine  de  romarin),  la  racine  en  était  grosse,  blanche  à  odeur  d'encens. 
Matthiole  en  décrit  même  deux  espèces  :  une  fertile  et  une  stérile  sans 
tige,  ni  fleur,  ni  graine,  qui  croit  parmi  les  rochers  et  aux  lieux  âpres. 
Gordus,  dit-ily  prend  Angelica  sauvage  pour  Libanotis^  mais  il  s'abuse.» 

Gordus  pouvait  bien  avoir  raison.  Mais  laissons  dans  un  juste  oubli,  ce 
singulier  Libanotis  sur  lequel  il  serait  difficile  de  faire  la  lumière  aujoar- 

(1)  Voir  ce  Recueil,  1880,  p.  468. 
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d'hui,  pour  ne  parler  que  de  notre  romarin  officinal,  appelé  aussi  Encen- 
\  sier,  Ubanotis  (o^û>  et  a/6*avoç),  rose  marine?  Celui-ci,  croît  natu- 
rellement sur  les  bords  de  la  mer,  dans  les  contrées  méridionales  et 
sq)tentrionales  de  l'Afrique.  Cependant  quelques  encyclopédistes  modernes 
hésitent  encore  à  donner  l'étymologie  du  mot  romarin,  d'Orbigny  en  tête  : 
«  Etymologie  latine  obscure  »,  tel  est  son  début  à  l'article  romarin.  C'est 
se  montrer  bien  timoré  et  il  nous  semble  que  sans  se  compromettre  le 
moins  du  monde,  on  peut  donner  à  romarin,  l'étymologie  suivante  :  ros 
marinus^  rosée  de  mer.  Les  rosmarinum  de  Pline,  rosmarinus  de  Virgile, 
rosmaris  d'Ovide  tendent  tous  trois  au  même  sens.  D'ailleurs,  Nicolas 
Lémery  n'éprouve  pas  le  moindre  embarras  à  cet  égard  :  lisons  plutôt  ce 
qn'il  en  dit  {Dictionnaire  des  Drogues ,  171/i)  :  Rosmarinus,  est  un  mot 
composé  de  ros  et  de  marinus^  marin,  comme  qui  dirait  rosée  marine,  k 
cause  que  cette  plante  qui  croit  souvent  aux  environs  de  la  mer,  en  reçoit 
les  vapeurs  qui  tombent  en  forme  de  rosée. 

Toilà  qui  satisfait  pleinement;  ajoutons  que  Rosmarinus  est  le  nom 
propre  d'une  petite  rivière  de  la  vallée  de  Demona,  en  Sicile  :  Rosmarinus 
fûvius,  anciennement  Ckyda. 

Le  romarin  est  commun  dans  le  Midi  de  la  France  et  dans  toute  l'Italie; 
aossi  bien,  Matthiole  dit  i  «  il  en  vient  en  si  grande  abondance  en  Lan- 
guedoc et  Provence,  qu'ils  s'en  servent  à  brûler  conmie  d'autres  bois,  et 
même  il  vient  avec  une  tige  si  grosse  qu'ils  en  font  des  harpes  et  tables. 
En  Italie,  ils  s*en  servent  pour  orner  les  murailles  et  pour  y  envelopper 
les  carreaux.  » 

Le  romarin  a  dû  faire  partie  de  la  matière  médicale  de  tous  les  temps. 
Aujourd'hui  encore  :  en  pharmacie,  sinon  en  thérapeutique,  il  faut  comp- 
ter avec  le  romarin.  Il  apparaît  dans  bon  nombre  de  préparations.  L'eau 
de  la  reine  de  Hongrie,  l'eau  vulnéraire  ou  d'arquebusade,  l'eau  rouge, 
les  espèces  aromatiques,  le  thé  suisse,  le  vinaigre  antiseptique,  le  baume 
tranquille  utilisent  ses  fleurs  et  ses  feuilles.  L'essence  est  une  des  parties 
actives  du^baume  opodeldoch  et  du  baume  nerval.  Dans  l'eau  de  Cologne, 
on  rencontre  encore  son  essence,  qui  y  donne  une  note  importante.  Le 
romarin  fait  encore  la  base  de  quelques  bains  et  fumigations  d'eaux  pour 
la  chevelure,  etc.  Partout  on  tire  parti  de  ses  propriétés  toni-stimulantes 
depuis  longtemps  appréciées  et  mises  à  profit  Matthiole,  pour  son  compte, 
en  parle  ainsi  :  «  il  n'est  point  seulement  chaud,  subtil  et  désoppilàtif, 
mais  aussi  confortatif;  il  est  souverain  aux  étourdissements,  veternosités 
et  convulsions.  »  Lémery  dit  encore  î  «  il  est  propre  pour  fortifier  le 
cerveau, ' pour  l'épOepsie,  la  paralysie,  les  vapeurs  hystériques;  on  s'en 
sert  extérieurement  pour  fortifier  les  jointures  et  les  nerfs,  pour  résister 
à  i  gangrène,  pour  résoudre  les  humeurs  froides,  on  en  mêle  aussi  dans 
\k  errhines.  » 

infin,  Piesse  :  Des  odeurs^  des  parfums  (ouvrage  anglais,  traduit  et 
p  )tié  par  Réveil),  nous  apprend  que  Shakespeare  faisait  grand  cas  du 
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romarîD.  H  vante  son  aetion  rafraîchissante  et  dit  que  les  ecclésiastiques» 
les  orateurs  quand  ils  parlent  quelque  temps,  se  trouveraient  très  bien  de 
parfumer  leur  nu>uchoir  avec  de  Feau  d^  (a  fe^^^  de  Hongrie.  I«e  romarin 
qu'elle  contient  réveille  et  fortifie  Tesprit  ;  il  sufSt  d'en  respirer  les 
v^urs  stimulantes  en  s'essuyant  de  tempa  en  temps  le  visage  avec  un 
mouchoir  sur  lequel  on  en  a  v^^sô  quelques  gputtes» 

Quoi  qu'il  en  soit»  Teau  de  la  reine  de  Hongrie  a  joui  longtemps  d'une 
certaine  célébrité.  Da<n8  notre  Codex  actuel,  c'est  Talcoolat  de  romarta 
renforcé  par  Teau  distillée  de  la  même  plante.  La  formule  pdmitive  de 
cette  eau  a  subi  le  sort  des  formules  en  général  :  de  nombreuses  modiS^ 
cations,  des  additions  fréquentes*  Seul,  lémr^  {Cfmrs  4^  vhitf^h)  ep 
indique  la  distillation  avec  assez  de  détail,  et  semble  peu  s'écarter  de  li^ 
formule  originale.  En  parfumerie,  cette  eau  n'est  plus  qu'une  sohitjoa 
d'essences  diverses  dans  l'alcool,  avec  prédominance  de  romariai 

Quant  à  la  véritable  recette,  nous  allons  la  donner  dans  sa  grande  siui-r 
plicité  et  telle  que  nous  k  trouvons  dans  un  piquant  «  rectml  4s$>  s^^dit 
et  curwsttés  rares  et  nouvelles  des  plus  a4m*raèUs  effets  de  la  m^t^retpatr 
le  sieur  dEmery,  MDCLXXXIUI  (Leyde,  16Sf%  o^mpo^de  qum0Hi^  dA^ 
beaux  seerets^  geUmts  et  autres,  dmt  fueUpun^ms  m^  4U  tirés  du^  eaUmi 
de  feu  Mimsieur  le  mar(fuie  de  l-Hospital^  » 

Receple  de  l'eau  de  la  reyne  d'Hongrie  trouvée  é<^ite  dam»  les  hm^ 
de  la  sérénissime  princesse  ïifQna  lis^abelle»  en  la  cité  4ie  Aide  : 

«  Moi  Donna  Izabelie,  reyne  d'Hongrie,  âgée  de  «iwcantt^-clpnm  UVii, 
infirme  de  mes  membres  et  goutteuse,  ay  usé  un  an  entier  de  la  pfé#eiit%. 
recepte  laquelle  me  donna  un  heni^  qo»  je  n'avais  jamais  ven  ni  ^JfL 
voir  depuisi,  qui  fit  tant  d'effet  sw  moy,  qu'à  même  temps  je  guéris  et 
recouvray  les  forces  en  sorte  que  paraissant  belle  k  un  chacun,  le  rof  <de 
Pologne  me  voulut  épouser  ce  que  refosa)  pour  l'amoar  de  notre  Sdgnwi^ 
Jéeus-Christi  croyant  qu'eUe  m'avait  été  donnée  piar  un  ange. 

«  Prenez  de  Teau  distillée  :  quatre  fois  trente  onoea;  fleura  d»  romaite'» 
vingt  once»,  mettez  dans  no  vase  bien  bo«ché  l'espace  de  cinquante  Imh 
Tes,  puJ3  diaUllez  dans  un,  aJl^mMc  an  bain^marie  et  en  prene*  le  matti^ 
une  fois  la  semaine  une  dragme,  avec  quelqn'autve  liqueuir  ou  boMsQn*. 
ou  bien  avec  de  la  viande  et  en  lavez  le  visage  tous  les  matins  et  en  frottne 
le  mal  des  membres  infirmes..  Ce  remède  renouvelle  les  forces»  fiait  bon 
esprit,  fortifie  les  es[Hrits  de  la  vie  en  leur  nouvelle  opération,  restiUne  la 
véue  et  la  conserve  en  longue  vie,  elle  esl  excdlente  pour  l'esteam  et 
pour  la  poiU*ine,  s'en  frottant  dessus. 

e  Qusnd;  on  se  sert  de  ce  remède,  il  ne  lant  pas  le  &ire  cbauSitf;  n^ 

mmmmmmmmmÊÊémÊmmm 

Conservation  des  œ^fb.  —  Bien  des  procédés»  plus  ou  mpins 
eflBcaces,  ont  été  imaginés  pour  conserver  les  œufs.  Voici,  d'après  le 
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SdenHIie  Amerfcm,  un  moyen  <K>n8id^ré  comme  donnant  d\excelle&t8 


On  met  les  œnfs  dans  nn  baril,  et  on  les  recouvre  d'sn9  dissolution 
yde  d'acide  salicylique.  On  maintient  le  tout  au  moyen  de  quelques  pe- 
planches  flottant  sur  le  liquide»  et  qu'on  recouvre  d'un  linge  pour 
la  poussière  de  pénétrer»  Ainsi  préparés,  les  œufs  se  conservent 
fort  longteçip^,  mais  il  f  ut  9'eQ  servir  dè9  qtl'on  les  retire  du  barlU 

Pour  faire  la  solution  salicyllque,  on  dissout  racidedan9reaubouillaQtet 
à  raison  d^une  cuillerée  à  bouche  décide  par  cinq-  litres  d'eau.  U  n'est 
pas  nécessaire  de  faire  bouillir  toute  Teau,  Tacide  se  dissolvant  parfaite- 
ment dans  une  quantité  moindre  :  on  ajoute  le  reste  froid.  Il  faut  éviter 
de  mettre  la  dissolution  en  contact  avec  un  métal.  Dans  une  cave  bieii 
aérée,  elle  se  conserve  trois  mois;  autrement  il  faut  la  renouveler* 

Le  beurre,  pétri  avec  cette  dissolution  diacide  salicylique  et  mis  dans 
te  jarres  en  grès,  se  conserve  tout  Thiver.  On  doit  le  recouvrir  d'une 
mousseline  mouillée  avec  la  dissolution,  et  qu'on  renouvellera  de  temps  en 
temps,  On  couvre  les  jarres  avec  du  papier  buvard  saturé  de  glycérine. 

(Union  médicale,) 


I  \i  II 


Société  libre  des  Pharmaciens  de  Rouen.  —  Une  nouvelle 
session  d'examen  pour  les.  aides  en  pharmacie  aura  lieu  à  Rouen,  au  siège 
de  la  Société,  en  avril  prochain. 

Cet  examen  n'embrasse  que  la  pntiqœ  et  le  service  delV)fflcine,  à 
rezclodoD  des  connaissances  théoriques.  La  reconnaissance  des  substances 
dangereuses  est  spécialement  recommandée  ati2  candidats. 

les  aides,  pourvu  du  certificat,  délivré  gratuit^nent,  peuvent  prendre 
ps!t  ni  concours  annuel  dans  lequel  est  accordé  un  prix  de  cent  francs  en 


Ce  concours  aura  lieu  à  Tépoque  des  examens»  pour  lesquels  aucune 
ittâmtion  n'est  exigée. 
Les  candidats  sont  priés  d'adresser  leur  demande  à  M.  Aupée,  présl« 
V  rue  de  la  République,  eu  à  M.  Delamare»  place  de  la  Pucelle. 

CSoBeonrs.  —  EâpHtamx  de  Paris.  —  Un  concours  pour  la  nom! natloii 
ànae  place  de  pharmacien  daco  les  hôpitaux  et  hospices  civils  de  Paiift 
nn  ouvert  le  lundi  2  avril  1883,  à  une  heure  précise,  dans  l'amphithéâtre 
Ish  iharmacie  centrale,  qum  de  la  Toumelle,  â7. 

Les  candidats  devront  se  faire  inscrire  au  secrétariat  général  de  TAdid» 
nistratien,  depuis  le  samedi  3  mars  jusqu'au  samedi  17  mars  inclusive-? 
miA,  de  onze  heures  à  trois  heures. 

-  Agrégation  des  Facultés  de  médecine. —  Le  concours  s^est  termii^ 

psi  3g  nominations  suivantes  : 

]  cuUé  de  Paris  :  MM.  Hanot,  Qulnquaud,  Hutinel  et  Robin. 

1  culte  de  Lyon  i  M.  Çs^r. 
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Faculté  de  Montpellier  :  MM.  Biaise,  Baumel  et  Artîgalas* 
Faculté  de  Nancy^  :  M.  Leroy. 
Faculté  de  JÂlle  :  M.  Schmitt 

—  Ecole  de  médecine  d'Alger.  —  Un  concours  pour  remploi  de  profes- 
seur suppléant  de  la  chaire  d'histoire  naturelle  s'ouvrira  à  rÉcoIe  de 
médecine  d'Alger  le  1*'  juin  1882.  Les  candidats  devront  s'inscrire  avant 
le  i*'  mai  prochain,  au  secrétariat  des  Écoles  d'enseignement  supérieur  à 
Alger.  La  durée  des  fonctions  sera  de  six  ans  ;  la  traitement  annuel  est 
de  2,000  francs  plus  le  quart  colonial  soit  en  tout  2,500  francs. 

—  Laboratoire  municipal  de  Lyoru  —  Mardi  17  juillet  1883,  il  sera 
ouvert  un  concours  public  pour  la  place  de  directeur  du  Laboratoire  mu- 
nicipal. Ce  concours  comprendra  quatre  épreuves  : 

i*"  Epreuve  écrite.  —  Chimie  organique  générale  et  appliquée. 

^  Epreuve  orale.  —  Chimie  mméraie  analytique  (qualitative  et  quan- 
titative). 

3*"  Epreuve  pratique.  -^  Examen  de  denrées  alimentaires  diverses  (em- 
ploi du  microscope,  du  spectroscope,  du  polarimètre,  etc.). 

A*  Epreuve  pratique.  —  Analyse  chimique  de  denrées  alimentaires  fal- 
dfiées. 

Les  candidats  devront  remplir  les  conditions  suivantes  : 

l""  Etre  français  ou  neutralisé  français  ; 

2*  Etre  &gé  de  vingt-cinq  ans  au  moins. 

Le  traitement  annuel  est  fixé  à  5,000  francs. 


Nominations.  —  Faculté  de  médecine  de  Lyon.  —  M.  Linossier 
(Jules-Georges),  licencié  es  sciences  physiques,  docteur  en  médecine,  est 
nommé,  jusqu'à  la  fin  de  l'année  1882-1883,  chef  des  travaux  pratiques 
du  laboratoire  de  chimie; 

—  École  de  pharmacie  de  Nancy.  —  M.  Held,  agrégé,  est  chargé, 
jusqu'à  la  fin  de  l'année  scolaire  1882-1883,  d'un  cours  complémentaire 
de  minéralogie  et  d'hydrologie. 

—  École  de  médecine  d'Amiens.  —  M.  Cuvellier  est  nommé  préparateur 
de  chimie,  de  pharmacie  et  d'histoirjs  naturelle,  en  remplacemept  de 
M.  Gâte,  dont  le  temps  d'exercice  est  expiré. 

—  Faculté  des  sciences  de  Bordeaux.  —  M.  Simonnet  est  chaiigé  des 
fonctions  de  chef  des  travaux  de  chimie  pendant  la  durée  du  congé 
accordé  à  M.  Doumerc. 

—  Préfecture  de  la  Seine.  —  Par  arrêté  préfectoral  en  date  du  22  jan- 
vier 1883,  M.  Bleirard  (Adolphe)  a  été  nommé  pharmacien  de  Sainte^ 
Pélagie  en  remplacement  de  M.  Yiron,  pharmacien  en  chef  de  la 
Salpétrière. 

Le  gérant  :  Gh.  Thomas. 


11109.  —  Paris.  Imp.  fêla  Maltesto  et  G«,  rue  Dossoubs,  22. 
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Eie  sirop  de  baume  de  Tola; 

Par  M.  T.  Tujagub. 

Le  Codex  ne  nous  indique  pas  une  préparation  satisfaisante  du 
sirop  de  baume  de  Tolu,  et  ses  réviseurs  n*ont  rien  changé  sur  ce 
point.  Aussi,  je  me  permets  d'apporter  mon  avis. 

Voici  d'abord  un  résumé  des  études  faites  sur  la  question. 

On  a  proposé  de  préparer  le  sirop  de  Tolu  en  précipitant  la 
teinture  par  Teau  et  filtrant  la  liqueur  lactescente;  M.  Boureau 
broie  le  baume  en  petite  quantité  avec  le  sucre,  fait  fondre  en- 
semble et  passe;  M.  Desailly  répand  le  baume  pulvérisé  sur  de 
la  ouate  qui  le  maintient  suspendu  au  milieu  du  liquide;  M.  Du- 
mesnil  étend  le  baume  dissous  dans  Talcool  sur  de  la  ouate  et  le 
soumet  à  l'action  de  l'eau  chaude;  M.  Breton  distille  le  baume  et 
l'eau;  MM.  Mpnier  et  Benoît,  à  Joigny,  distillent  aussi,  mais  avec 
addition  d'alcool. 

Dans  notre  séance  de  1879,  M.  Izard  nous  communiqua  son 
mode  d'opération  ;  il  consiste  à  mêler  25  grammes  de  teinture  de 
baume,  préparée  selon  le  Codex,  avec  500  d'eau  ;  verser  dans  une 
bouteille  avec  des  fragments  de  papier  filtre  blanc  ;  laisser  dix 
jours  en  agitant  de  temps  en  temps,  passer  au  linge  et  faire  le 
sirop  au  bain-marie  couvert.  Le  sirop  ainsi  obtenu  est  limpide 
et  possède  un  arôme  très  prononcé  de  Tolu. 

M.  Boussaguet,  s'inspirant  de  M.  Magnes-Lahens  et  de  son  idée 
d'employer  la  sciure  de  bois  de  sapin  à  la  division  du  goudron, 
fait  une  sorte  de  Tolu  pulvérulent  qu'on  laisse  ensuite  infuser  dans 
l'eau  bouillante.  M.  Blouet  divise  une  teinture  concentrée  avec  du 
sable  blanc  très  fin  et  agit  comme  précédemment;  M.  Yvon  fait 
également  intervenir  le  sable  qu'il  mélange  chaud  au  baume  de 
Tolu;  mais  il  n'emploie  pas  d'alcool. 

Plus  récemment,  M.  Malenfant,  étudiant  la  question  au  point  de 
vue  des  transformations  chimiques  dont  il  analyse  très  savamment 
1  diverses  phases,  démontre  que  l'altération  du  sirop  de  Tolu, 
I  paré  conformément  au  Codex,  est  due  à  l'action  prolongée  de 
1  haleur  et  peut-être  en  partie  à  l'emploi  de  l'eau  distillée  au 
1     d'eau  filtrée.  Conformément  à  l'opinion  de  la  plupart  des  pra- 

T.  XI.  NO  IV.  AVRIL  1883.  10 


* 


1A6  RÉPERTOIRE  DE  PHARMACIE. 

tîcîens  que  nous  venons  de  rappeler,  il  donne  la  préférence  au 
sirop  obtenu  par  la  teinture,  qu'il  prépare  de  la  manière  suivante  : 

Prenez  :  Teinture  de  Tolu 250  grammes. 

Eau 6  litres. 

Sucre  blanc 10  kilogr. 

Blancd'œuf. «•  1. 

<  Battez  le  blanc  d^œuf  avec  un  litre  d'eau  dans  une1)assine, 
ajoutez  le  sucre  cassé  fin,  versez  sur  le  sucre  la  teinture,  ajoutez 
le  reste  de  Teau,  mélangez  avec  Técumoire,  faîtes  cuire  sur  un  feu 
vif,  le  plus  promptement  possible,  à  29<>  Baume  faible,  passez  au 
blanchet,  sans  écume,  et  fiiltrez  au  papier. 

<c  Ce  sirop  se  conserve  indéfiniment  :  il  est  essentiel  que  l'ébul- 
lition  soit  de  courte  durée,  sans  quoi  la  partie  résineuse  du  baume 
se  dissout  dans  le  sirop,  qu'on  ne  peut  plus  ensuite  avoir  clair, 
même  après  plusieurs  filtrations.  » 

Les  sirops  obtenus  par  les  procédés  que  je  viens  d'énumérer 
sont  tous  satisfaisants  sans  doute  ;  mais  la  plupart  ont  l'inconvé- 
nient d'une  trop  longue  préparation  ;  par  celle  plus  expéditive  de 
M.  Malenfant,  il  est  difficile  d'éviter  la  dissolution  d'une  partie  de 
la  résine  dans  le  sirop,  inconvénient  grave,  puisqu'on  ne  peut  plus 
ensuite  avoir  un  sirop  clair. 

Le  moyen  que  je  propose  à  mon  tour  a  pour  but,  comme  les 
précédents^  d'éliminer  la  résine  et  d'obtenir  un  produit  limpide  et 
aromatique  ;  le  voici  :  Faites  une  pâte  homogène  avec  : 

Teinture  de  baume  de  Tolu  du  Codex 50 

Magnésie • 20 

Versez  peu  à  peu  en  triturant  : 

Eau 1000 

On  obtient  ainsi  un  lait  qui,  jeté  sur  un  filtre  de  papier,  donne 
un  liquide  parfaitement  limpide^  de  couleur  ambrée ,  très  aroma- 
tique ;  le  sirop  fait  à  chaud  ou  à  froid  avec  cette  eau  possède  ces 
mêmes  qualités  et  est  d'une  conservation  indéfinie. 

L'eau  de  Tolu  elle-même  a  longtemps  été  conservée  sans  alté- 
ration. 

En  somme^  ma  formule  n'a  pas  d'autre  prétention  que  de  diviser 
le  baume  mieux  que  ne  le  font  le  sable  ou  la  sciure,  et  d'éliminer 
la  résine  pour  avoir  un  plus  joli  produit;  la  magnésie  a  encore 
l'avantage  de  faciliter  la  suspension  dans  l'eau  des  huiles  volatiles. 

Quel  est  dans  le  baume  de  Tolu  le  principe  actif,  celui  dont  on 
devrait  rechercher  les  propriétés  médicinales  ?  Est-ce  la  résine,  la 
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dnnaméine,  le  tolène,  Tacide  benzoïque  ?  ie  procédé  du  Codex  est 
celui  de  quelqu'un  qui  ne  sait  pas  trop  ce  qu'il  veut;  îl  laisse  la 
résine  et  pread  bien  peu  du  reste.  De  nouvelles  études  nous  amène- 
ront sans  doute  à  déterminer  la  quantité  de  ces  dernier  éléments 
retenue  dans  les  sirops  faits  d'après  les  récentes  formules. 

Si,  comme  le  pensent  quelques-uns,  la  partie  efficace  du  baume 
deTolu  est  la  matière  résineuse,  ne  conviendrait-il  pas  de  mêler 
hardiment  la  teinture  au  sirop  et  de  se  résigner  à  agiter  le  liquide, 
trouble,  mais  meilleur  médicament? 

(Soc.  de  Pharm.  du  Sud^Ouest.) 


Observattons  théoriqnes  et  pratiques  sor  la  préparation 

du  eérat  de  Galien; 

Par  M.  CiPDBTiLLB,  pharmacien  de  première  classe  à  Aix. 

Le  cérat  de  Galien,  préparé  exactement  d'après  la  dernière  for- 
mule du  Codex,  lorsqu'il  est  additionné  d'une  substance  médica- 
menteuse^ basique  ou  saline,  produit  un  phénomène  qui  n'a  dû 
échapper  à  aucun  praticien.  Au  moment  où  Ton  effectue  le  mé- 
lange du  cérat  et  du  médicament,  une  partie  de  l'eau  de  roses  du 
premier  est  mise  en  liberté.  Un  battage  prolongé  est  alors  néces- 
saire pour  que  la  masse  acquière  une  consistance  homogène. 

Frappé  de  cet  inconvénient  qui  n'existait  pas  avec  les  cérats  de 
l'ancien  Codex,  nous  avons  voulu  en  rechercher  la  cause.  Cette 
cause  ne  doit  pas,  suivant  nous,  se  trouver  dans  les  éléments  pri- 
mordiaux des  deux  compositions,  puisque  ces  éléments  sont  iden- 
tiques;  elle  ne  peut  s'expliquer  que  par  la  transformation  de  Tun 
d'eux  au  moment  où  l'opération  se  réalise.  Voici  en  quoi  consiste 
cette  transformation. 

Sous  l'influence  de  la  chaleur  l'eau  de  roses  se  vaporise  et  la  va- 
peur d'eau  qui  se  produit  saponifie  une  partie  de  Thuile. 

Le  résultat  de  la  saponification  est  la  formation  des  acides 

oléique  et  margarique;  tous  deux  se  combinent  avec  l'eau  qui  joue 

le  rôle  de  base.  Il  n'est  donc  pas  étonnant  que  cette  eau  soit 

éliminée  par  une  base  plus  puissante  ou  susceptible  de  former 

«^ecles  acides  gras  un  sel  insoluble. 

Comme  preuve  à  l'appui  de  ce  que  nous  avançons,  nous  allons 

écrire  l'expérience  qui  nous  a  amené  à  cette  découverte  : 

Nous  conformant  d'une  manière  exacte  au  dosage  indiqué  par 

Codex,  nous  avons  fait  fondre  au  bain-marie  100  grammes  de 
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cire  blanche  dans  4QP  gralniiies  d'huile  d*amandes  douces  et 
150  grammes-  d'eau  de  roses.  Nous  avons  retiré  du  feu  et  laissé 
refroidir.  Par  le  refroidissement  Teau  s'est  séparée.  Nous  l'avons 
filtrée  et  recueillie  dans  une  capsule  de  porcelaine  et  nous  l'avons 
ensuite  fait  évaporer.  Il  en  est  résulté  un  résidu  sirupeux  dans 
lequel  les  réactifs  nous  ont  décelé  la  présence  d'une  petite  pro- 
portion de  glycérine  qui  ne  peut  s'expliquer  que  par  la  saponifi- 
cation. 

De  ces  observations,  il  faut  conclure  que  le  cérat  de  Galien  n'est 
un  bon  excipient  des  pommades,  qu'à  la  condition  que  l'eau  de 
roses  y  soit  incorporée  par  petites  fractions  à  Taide  du  bistortier. 
Ce  qui  justifle  l'avantage  de  la  formule  qui  nous  était  donnée  par 

les  auteurs  de  l'ancien  Codex. 

(Joum.  de  Ph»  et  de  Câ,), 


Préparation  d'ane  solution  d'ergotine  ponr  injections 

iiypodermiques  ; 

Par  M.  Dànnegy,  pharmacien  en  chef  de  Thôpital  de  Bordeaux. 

Sans  entrer  dans  l'énumération  ni  l'appréciation  des  importants 
travaux  qui  ont  été  publiés,  soit  en  Allemagne,  soit  en  France, 
sur  le  seigle  ergoté,  par  des  chimistes  du  plus  grand  mérite  et 
dont  plusieurs  savants  français  se  sont  fait  les  interprètes,  on 
n'est  pas  encore  fixé,  que  je  sache,  sur  la  nature  et  la  composition 
du  ou  des  différents  principes  actifs  auxquels  il  doit  ses  propriétés 
physiologiques;  laissant  au  temps,  à  l'expérience  et  à  de  nouveaux 
travaux  le  soin  de  décider  la  question,  je  limite  ma  prétention  à 
proposer  un  mode  de  traitement  fournissant  une  ergotîne  d'une 
grande  puissance,  tout  en  supprimant  les  accidents  tels  que  dou- 
leurs souvent  intolérables  et  déterminant  la  production  de  phleg- 
mons plus  ou  moins  graves,  auxquels  donnent  lieu  les  injections 
hypodermiques  pratiquées  avec  la  solution  d'ergotîne  préparée  par 
les  procédés  se  rapprochant  plus  ou  moins  de  celui  institué  par 
M.  Bonjean  et  que  l'on  désigne  sous  le  nom  d'ergolîne  officinale. 

Dirigé,  dans  mes  travaux,  par  quelques  phénomènes  qui  s'étaient 
produits  au  courant  de  mes  recherches  et  en  tête  desquels  je  dois 
parler  de  la  constatation  de  l'acidité  très  accentuée  du  liquide  aqueux 
provenant  du  déplacement  du  seigle  ergoté,  acidité  qui  explique  celle 
que  j'ai  trouvée  dans  toutes  les  ergotines  du  commerce  et  des  échan- 
tillons que  je  me  suis  procurés  dans  les  officines,  même  celle  que 
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prépare  et  vend  M.  Yvon  (1)  (malgré  le  carbonate  de  chaux  qu'il 
conseille  d'employer  jusqu'à  saturation  complète  d'acidité  de  Vin- 
fusion  évaporée  au  tiers  de  son  volume).  Partant  de  ce  fait  bien 
aquis,  qu'il  existe  dans  le  seigle  ergoté  un  acide  normal  libre,  il 
est  de  la  plus  grande  importance,  sous  peine  de  modiOer  radicale- 
ment sa  constitution,  d'écarter  d#la  préparation  de^l'ergotine  Tîn- 
tervention  d'une  base  quelconque,  surtout  la  cbaux^qui  forme  avec 
cet  acide  normal  un  sel  très  peu  soluble,  dont  je  me  propose 
d'étudier  ultérieurement  les  caractères. 

Pour  obtenir  cette  ergotine,  j'ai  donc  épuisé  par  déplacement, 
avec  de  l'eau  distillée  et  froide,  le  seigle  ergoté  convenablement 
divisé  et  purgé  de  son  huile  fixe  par  un  lavage  avec  le  sulfure  de 
carbone;  le  liquide  provenant  de  ce  déplacement  a  été  mis  à  éva- 
porer jusqu'à  environ  le  tiers  de  son  volume,  mis  à  refroidir.  Les 
matières  alburainoïdes  qui  se  sont  déposées  ont  été  séparées  par 
la  filtration,  le  liquide  obtenu  a  été  mis  en  contact  pendant  vingt- 
quatre  heures,  et  à  une  température  de  25  à  30  degrés  avec  une 
proportion  convenable  de  noir  animal  bien  lavé  ;  filtrant  ensuite 
de  nouveau  après  refroidissement,  lavant  le  filtre  chargé  de  noir 
avec  une  quantité  suffisante  d*eau  distillée,  réunissant  la  solution 
décolorée  et  l'eau  de  lavage,  le  tout  a  été  évaporé  à  la  chaleur  du 
bain-marie  jusqu'à  90  pour  100  du  poids  du  seigle  ergoté  employé, 
ajoutant  ensuite  10  pour  100  d'eau  de  laurier  cerise  ;  après  refroi- 
dissement, on  filtre  de  nouveau.  La  solution  ainsi  obtenue,  de 
couleur  ambrée,  rougit  très  fortement  le  papier  de  tournesol  ;  ren- 
ferme par  gramme  la  quantité  du  principe  acide  que  contient  un 
gramme  de  seigle  ergoté  ;  par  concentration  à  la  chaleur  du  bain- 
marie  on  peut  doubler  et  tripler  le  rapport  du  principe  actif. 

Cette  solution,  qui  a  subi  l'épreuve  de  nombreuses  expériences 
qui  ont  confirmé  son  activité  et  son  innocuité,  est  d'une  assez 
longue  conservation.  {Bull.  Tkérap.) 


CHIMIE. 

iSur  le  camphre  chloronitré; 

Par  M.  P.  Cazeneuvb. 

sil'on  fait  réagira  chaud  l'acide  azotique  fumant  sur  le  camphre 

I)  L'ergotine  de  notre  estimable  confrère  jouit  d*une  réputation  justement  méritée^ 
(  l'appréciation  de  nombreux  expérimentateurs  légitime  la  faveur  dont  eUe  est 
1   »jet. 
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moDOchloré  normal,  on  oblfeni^  au  milieu  de  produits  d'oxydation 
et  de  destruction,  un  camphre  monochloré^  mononitré^  répondant 
à  la  formule  :  C*®  H"  CI  (Az  0*)  0,  sous  forme  de  magnifiques  ai- 
guilles blanches  de  plusieurs  centimètres  de  longueur. 

1*  Les  conditions  les  plus  favorables  à  la  formation  de  ce  dérivé 
sont  les  suivantes  :  ^ 

Le  camphre^ monochloré  est  dissous  dans  quatre  fois  son 
poids  d'acide  azotique  fumant.  On  chauffe  doucement.  Dès  65^, 
il  se  dégage  de  Thypoazotide.  La  température  s'élève  peu  à  peu 
jusqu'à  115^  environ.  Dès  que  le  poids  du  liquide  azotique  repré- 
sente le  poids  du  camphre  monochloré  employé,  on  cesse  de 
chauffer.  Ce  résultat  est  atteint  au  bout  d'une  heure  environ.  On 
traite  par  l'eau  froide,  à  plusieurs  reprises,  pour  enlever  l'excès 
d'acide  azotique.  La  masse  jaunâtre  précipitée,  insoluble  dans 
l'eau,  d'une  odeur  piquante,  provoquant  le  larmoiement,  a  un 
asjpect  pâteux.  On  agite  avec  un  grand  excès  d'ammoniaque  con- 
centrée. Celle-ci  se  colore  aussitôt  en  rouge  et  abandonne,  insoluble 
et  pulvérulent,  du  camphre  chloronitré  qui  est  d'une  grande 
blancheur,  après  lavage  à  l'eau. 

Une  dissolution  dans  l'alcool  chaud  abandonne  de  magnifiques 
aiguilles  prismatiques  que  nous  n'avons  point  encore  mesurées. 

2.  L'analyse  a  donné  : 

Pour  0,291  de  matière 0,549  CO*  et  0,1605  H>0. 

Pour  0,27    de  matière 0,1735  Ag  Cl. 

Eo  centièmes  : 

Expériences.  Pour  C*o  H**  Cl  (Az  0^)  0. 

C 61,45  61,83 

H 6,12  6,04 

Cl 15,89  15,33 

Az »  6,04 

0 .)  20,76 

100,00 

L'azote  n'a  pas  été  dosé.  Il  a  été  reconnu,  du  moins  qualitati- 
vement. La  formule  C'*H**C10*5  qui  théoriquement  se  rapproche 
des  données  de  rexpérieuce,  ne  peut  donc  être  invoquée. 

3.  Le  camphre  chloronitré  est  insoluble  dans  l'eau,  médiocre- 
ment soluble  dans  l'alcool  froid,  très  soluble  à  chaud.  Il  est  soluble 
dans  le  chloroforme»  le  sulfure  de  carbone  et  Téther.  La  solution 
éthérée  alcoolique  donne  particulièrement,  par  évaporation  lente, 
de  magnifiques  prismes  très  réguliers,  qui  peuvent  servir  à  la  men- 
suration. 
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Ce  corps  a  une  odeur  plus  faible  que  le  camphre  mônochloré, 
une  saveur  un  peu  piquante,  appréciable  au  bout  d*un  certain 
temi^.  I^  ^^^  d'une  grande  blancheur. 

Le  camphre  chloronitré  est  lévogyre  :  [d^  =  —  6*»  2» 

Cette  inversion  du  pouvoir  rotatoire  est  particulièrement  remar- 
quable. Le  camphre  monochloré  dévie  :  [a]j  =3  -j-  90. 

Le  chiffre  que  nous  donnons,  —  6^,  2»  est  la  moyenne  de  plu- 
sieurs observations  effectuées  sur  le  corps  chimiquement  pur, 
provenant  de  plusieurs  cristallisations  et  même  d'opérations 
différentes. 

ù  camphre  chloronitré  fond  à  95^. 

Chauffé  au  delà  de  100^,  il  se  décompose  complètement  avec 
dégagement  de  vapeurs  acides  et  dépôt  charbonneux. 

4.  Notre  corps  e$t  essentiellement  comparable  au  camphre  bro- 
moDitré  C*«'H«*Br{AzO«)  0  de  Robert  Schiff.  Il  se  forme  d'ail- 
leurs dans  des  conditions  analogues.  R.  Schiff  fait  bouillir  plusieurs 
heures  le  camphre  monobromé  avec  l'acide  nitrique.  Le  cam- 
phre bromonitré  apparaît  en  même  temps  que  de  l'acide  campho- 
rique. 

Dans  la  préparation  du  camphre  chloronitré,  nous  n'avons  pas 
encore  reconnu  l'acide  camphorique,  mais  bien  la  formation  d'un 
acide  chloré  particulier,  que  l'ammoniaque  entraîne  dans  le  traite- 
meut  que  nous  avons  adopté. 

Sous  les  influences  hydrogénantes,  le  camphre  chloronitré, 
comme  le  camphre  bromonitré,  se  transforme  en  camphre  nitré 
C*°H"(AzO»)0. 

Nous  reviendrons  sur  cette  réaction»  qui  nous  a  permis  de 
découvrir  une  combinaison  définie  de  zinc  et  de  camphre  nitré  et 
d'établir  des  affinités  acides  de  ce  corps. 


Un  dernier  mot  sar  la  question  de  l'extrait  sec  da  vin; 

Par  le  D'  L.  Màgnibr  db  là  Source. 

Plusieurs  fois  déjà,  j'ai  entretenu  les  lecteurs  du  Répertoire  de 
Pharmacie  de  cette  question  si  simple  en  apparence  et  pourtant  si 
difficile  à  bien  résoudre.  Je  me  suis  surtout  efforcé  de  leur  en  faire 
c(  iprendre  l'importance  au  point  de  vue  de  la  recherche  des  fraudes 
p  addition  d'eau  et  d'alcool  (1),  je  leur  ai  montré  tout  le  parti 
qi  on  pouvait  tirer  de  la  méthode  œnobarométrique  imaginée  par 

1)  Réperloire  de  Pharmacie^  tome  Vt,  p.  54  et  sulv.  (année  1878). 
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M.  E.  Houdart,  je  les  ai  en  même  temps  tenus  au  courant  de  mes 
essais  de  détermination  de  l'extrait  dans  le  vide  sec. 

A  ce  que  je  leur  disais  en  1878,  à  ce  que  j'ai  dit  plus  tard  en 
1881  (1),  je  n'ai  rien  à  retrancher,  mais  je  désire  ajouter  un  dernier 
mot: 

J'ai  constaté,  après  M.  Houdart  et  avec  M.  Bardy  que  l'extrait 
déterminé  soit  à  l'étuve  (sur  25  c.  c#de  vin,  capsules  de  platine  de 
6  c.  m.  de  diamètre;  durée  du  séjour  à  l'étuve  :  8  h.  1/2),  soit  au 
bain-marie  (même  volume  de  vin,  mêmes  capsules,  ^d urée  de  la  des- 
siccation :  4  h.  1/2]  concordait  d'une  façon  très  satisfaisante  avec 
l'extrait  déterminé  par  l'œnobaromètre;  j'ai  de  plus  indique  le 
nombre  de  1,14  comme  représentant  le  rapport  moyen,  pourries 
vins  plâtrés,  entre  l'extrait  dans  le  vide  et  l'extrait  à  l'étuve  ou 
au  baîn-marie.  Jamais,  dans  les  nombreuses  expériences  compara- 
tives que  j'ai  faites  et  sur  les  vins  les  plus  divers,  je  n'ai  vu  ce 
rapport  tomber  au-dessous  de  1,10  ni  s'élever  au-dessus  de  1,18; 
je  dois  dire  seulement  que  depuis  que  j^ai  pu  substituer  aux  verres 
de  montre  dont  je  me  servais  autrefois,  faute  de  mieux,  pour 
prendre  les  extraits  dans  le  vide,  les  petits  cristallisoirs  à  .fond 
plat  dont  on  se  sert  au  laboratoire  municipal,  la  dessiccation  étant 
plus  rapide  et  plus  parfaite,  les  rapports  obtenus  se  rapprochent 
bien  plus  souvent  du  rapport  minimum  1,10  que  du  rapport  moyen 
1,14  indiqué  en  1880.  J'obtiens  d'ordinaire  1,11  ou  1,12  pour  tous 
les  vins  plâtrés. 

La  détermination  de  l'extrait  ayant  acquis  dans  ces  derniers 
temps  une  importance  telle  que  presque  tous  les  négociants  en  gros 
dosent  ou  font  doser  l'extrait  des  vins  qui  entrent  dans  leurs  caves 
afin  de  savoir  s'ils  renferment  les  24  grammes  exigés  par  le  labora- 
toire municipal,  il  devient  de  plus  en  plus  nécessaire  que  les  chi- 
mistes se  mettent  d'accord  sur  la  définition  de  l'extrait  sec. 

Le  laboratoire  municipal  n'ayant  pas  admis  la  définition  donnée 
par  M.  Houdart  et  acceptée  par  presque  tous  les  chimistes  français, 
de  fâcheuses  confusions  se  produisent  chaque  jour.  En  voici  un 
exemple  : 

Un  honorable  commerçant  prie  M.  X...,  chimiste,  de  déter- 
miner l'extrait  sec  d'un  coupage  qu'il  se  propose  de  livrer  à  sa 
clientèle  :  M.  X. . .  évapore  25  c.  c.  de  vin  à  l'étuve  d'eau  bouil- 
lante dans  une  capsule  de  platine  de  6  c.  m.  de  diamètre,  pèse  après 
huit  heures  et  demie  et  envoie  le  bulletin  suivant  : 

Extrait  à  lOO*» 23  gr.  80 

(1)  Composition  et  analyse  du  vin.  Tn-8».  F.  Henry,  éaUnir, 
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Notre  commerçant,  en  même  temps  qu'il  remettait  une  bouteille 
de  son  vin  à  M*  X. . .,  en  conOe  une  autre  au  laboratoire  municipal 
d'où  il  ne  ta? de  pas  à  recevoir  cette  réponse  : 

Exlrair  à  lOOo-....- 20  gr.  16 

c'est-à-dire  :  vin  mouillé  à  16  p.  100  d'après  l'extrait. 

M.  X. . .  s'étail-il  donc  trompé?  Nullement. 

Mais  alors,  c'est  au  laboratoire  municipal  qu'une  erreur  a  été 
commise?  pas  davantage!  i 

La  diflférence  des  résultats  tient  uniquement  à  ce  que  M.  X. . .  a 
opéré  suivant  la  méthode  indiquée  par  M.  Houdart  et  adoptée  par 
un  grand  nombre  de  chimistes  (en  particulier  par  la  majorité 
des  experts  près  les  tribunaux),  tandis  que  le  laboratoire  municipal 
a  déterminé  l'extrait  sur  10  c.  c.  de  vin  (huit  heures  d'étuve,  vases 
à  extraits  en  verre  de  66  millimètres  de  diamètre)  (1). 

Gomme  on  détermine  en  môme  temps,  au  laboratoire  municipal 
l'extrait  à  100<>  et  l'extrait  dans  le  vide,  je  me  suis  naturellement 
demandé  ce  que  devient,  dans  ces  conditions  nouvelles  de  dessicca- 
tion, le  rapport  entre  l'extrait  dans  le  vide  et  l'extrait  à  lOO». 

Le  tableau  relatif  aux  vins  plâtrés  (2)  m'a  fourni  une  moyenne  de 
19  gr.  26  d'extrait  à  100®  pour  360  vins  plâtrés  et  une  moyenne  de. 
24  gr.  56  pour  l'extrait  dans  le  vide  des  mômes  vins  : 

19,26  *'^^- 

Il  résulte  donc  de  la  modification  apportée  par  le  laboratoire 
municipal  à  la  détermination  des  extraits  à  lOO©  que  le  rapport 
moyen,  invariablement  compris  entre  1,10  et  1,18  dans  toutes  mes 
expériences,  s'élève  brusquement  à  1,27. 

Comme  il  n'est  guère  possible  d'admettre  qu'on  ne  tombe  pas 
sensiblement  d'accord  sur  le  poids  des  extraits  dans  le  vide,  j'ai 
cherché  à  déterminer  expérimentalement  les  conditions  dans  les- 
quelles un  chimiste  doit  se  placer  pour  obtenir  un  résultat  analogues 
à  ceux  que  fournit  le  laboratoire  municipal. 

Un  excellent  vin  de  coupage,  ne  renfermant  que  1  gr.  80  de  sucre 
réducteur,  plâtré  à  3  gr.  de  sulfate  de  potasse,  m'a  donné  : 

Gr. 

Extrait  dans  le  vide  sur  iO""*" 27,65 

(Moyenne  de  quatre  déterminations.) 

Eïtrait  à  100»  sur  25cc 24,92 

Extrait  à  lOO»  sur  10" 23,35 

Extrait  à  100°  sur    6c« 21,40 

(1)  Documents  sur  les  falsifications,  etc.,  p.  78. 

(2)  Documents  sur  les  falsifications,  etc.,  p.  100. 
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Chacun  de  ces  extraits  a  été  pris  en  double,  après  une  dessiccation 
de  huit  heures  à  l'étuve,  Tun  dans  une  capsule  de  platine,  Tautre 
dans  un  vase  à  extrait  à  fond  plat  (méthode  du  laboratoire  muni- 
cipal). Les  différences  extrêmes  entre  l'extrait  dans  le  platine  et 
l'extrait  dans  le  verre  ont  été  0  gr.  70  et  0  gr.  24. 

27,65 


24,92 

27,65 
23,35 
27,65 


=  1,11 
=  1,18 
«  1,25 


21,40 

Pour  arriver  à  un  rapport  voisin  de  celui  du  laboratoire  muni- 
cipal, il  faut  donc  déterminer  l'extrait  à  100<>  non  sur  25  c.  c.  ni 
même  sur  10  c.  c,  mais  sur  5  ce.  seulement. 

11  devient,  dès  lors,  facile  de  comprendre  pourquoi  M.  X. . .  trou- 
vait 23  gr.  80  d'extrait,  là  où  le  laboratoire  n'en  accusait  que 
20  gr.  16  ;  l'unité  seule  avait  été  changée  ;  chacun  pourra  sans  peine 
désormais  la  rétablir  au  moyen  d'une  simple  règle  de  trois. 


Analyse  d'an  calcul  du  foie  très  volumineux  ; 

Par  M.  H.  Bretbt,  pharmacien  à  Vichy. 

Cette  concrétion  pesait  environ  14  grammes,  elle  présentait  à 
peu  près  l'aspect  d'une  sphère  dont  la  surface  serait  couverte  de 
gros  mamelons  plus  ou  moins  irréguliers  ;  son  plus  grand  diamètre 
est  deOm,03;  elle  est  très  légère  et  peu  homogène;  sa  couleur 
varie  beaucoup,  certaines  parties  sont  blanchâtres,  d'autres  jaunes, 
grises  ou  rougeâtres;  sa  texture  est  très  friable;  il  est  impossible  de 
la  scier  régulièrement,  j'ai  dû  en  sacrifier  une  moitié  qui  s'est 
réduite  en  petits  fragments. 

La  section  montre  des  couches  à  peu  près  concentriques,  peu 
différentes  les  uns  des  autres  comme  aspect,  et  un  noyau  plus 
blanc  qui  a  environ  0"*,01  de  diamètre  moyen  ;  ce  noyau  se  réduit 
en  poudre  sous  la  scie,  tandis  que  les  couches  extérieures  s'en- 
lèvent par  éclats. 

L'analyse  suivante  se  rapporte  au  calcul  pris  dans  son  ensemble 
et  pulvérisé.  Je  dirai  seulement  que  le  noyau  central,  pris  isolé- 
ment, contient  une  bien  plus  grande  proportion  de  cholestérine, 
mêlée,  comme  dans  les  couches  extérieures,  à  des  sels  calcaires. 

Le  calcul,  chauffé  dans  une  capsule  de  platine,  prend  feu  et  brûle 
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avec  une  flamme  très  fuligineuse  ;  it  laisse,  après  calcination  com- 
plète des  cendres  abondantes  à  reaction  alcaline,  et  entièrement 
solobles  dans  HGl  étendu.  Les  réactions  usuelles  indiquent  dans 
cette  solution  la  présence  de  la  chaux  et  de  Tacide  pbosphorique 
et  l'absence  complète  de  la  magnésie. 

La  poudre  primitive  traitée  par  un  mélange  d'alcool  absolu  et 
d'étber  cède  à  ce  dissolvant  une  grande  quantité  d'une  matière 
blancbe,  en  partie  cristallisée  en  fines  aiguilles,  non  saponifiable 
par  la  soude  et  fournissant  les  réactions  caractéristiques  de  la 
cholestérine,  notamment  celle  du  chlorofornjie  avec  addition  d'acide 
sulfurique  concentré. 

Le  résidu  du  traitement  par  Téther,  mis  en  contact  avec  HCl 
étendu  produit  un  très  vif  dégagement  d'acide  carbonique  et  se 
dissout  complètement  sauf  un  léger  dépôt  de  matière  organique. 
Une  autre  prise  d'essai  traitée  par  l'acide  acétique  se  dissout  de 
la  même  manière,  ce  qui  indique  l'absence  de  l'oxalate  de  chaux. 

Analyse  quantitative.  -^  Un  gramme  de  poudre  desséchée  à 
-f  llOo  dans  un  bain  d'air,  jusqu'à  poids  constant,  perd  08^0295. 

l^'jGôS  de  poudre  anhydre  épuisée  par  l'alcool  éthéré  abandonne 
à  ce  dissolvant  08%8525  de  cholestérine  ;  le  résidu  traité  par  HCI 
étendu  se  dissout  à  peu  près  complètement  en  produisant  une 
vive  effervescence,  la  partie  non  dissoute,  très  peu  abondante,  est 
reçue  sur  un  filtre  taré  à  l'avance;  après  lavages  et  dessiccation,  elle 
pèse  08%07.  Une  portion  de  ce  produit  chauffée  sur  une  lame  de 
platine  brûle  sans  laisser  de  résidu  ;  le  reste,  dissous  dans  le  chlo- 
roforme, laisse  un  résidu  organisé  extrêmement  faible,  la  dissolution 
traitée  par  l'acide  azotique  chargé  de  vapeurs  nitreuses  donne  avec 
intensité  la  réaction  de  Gmelin. 

Dans  la  solution  chlorhydrique,  j'ai  dosé  la  chaux  et  l'acide 
phosphorique  par  les  méthodes  usuelles  (la  chaux  par  Toxalate 
d'ammoniaque,  l'acide  phosphorique  à  l'état  de  pyrophophate  de 
magnésie).  J'ai  obtenu  08^4033  de  chaux  et  08',0837  d'acide  phos- 
phorique. Si  on  suppose  ces  deux  corps  unis  à  l'état  de  phosphate 
tribasique  (ce  qui  n'est  pas  prouvé  du  tout),  il  entre  dans  ce  com- 
posé 0«M054  de  chaux;  le  reste  de  la  chaux,  0s%2979  était, 
d'à  rès  les  données  précédentes  combiné  à  l'acide  carbonique  et 
COI  stituait  ainsi  08^5309  de  carbonate  de  chaux. 

1  autre  part,  18'^,665  de  poudre  desséchée  à  +  IIO»  correspon- 
de! ;  à  18',7156  de  poudre  naturelle.  Des  chiffres  établis,  on  peut 
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donc  déduire  la  composition  moyenne  de  ce  calcul  volumineux 
rapportée  à  1  gramme  de  matière  première  : 

Gr. 

Eau 0,0294 

Matière  colorante  biliaire  et  résidu  organisé 0,0408 

Giolestérine 0,4969 

Phosphate  de  chaux 0^102 

Carbonate  de  cliaux 0,3152 

Perte 0.0075 

1,0000 

La  perte,  relativement  très  faible,  que  <;e  calcul  éprouve  par  la 
dessiccation  s'explique  par  ce  fait  qu'il  avait  été  éliminé  très  long- 
temps avant  Tépoque  où  j'en  ai  fait  l'analyse. 


Essai  des  savons,  dosage  rapide  des  acides  gras 

et  de  i'alcali; 

Par  M.  PiNCHON^  pharmacien,  professeur  de  chimie  industrielle,  à  Elbeuf. 

Le  procédé  généralement  suivi  pour  doser  l'acide  gras  d'un 
savon  consiste  à  décomposer  un  poids  connu  de  ce  dernier,  après 
sa  dissolution  dans  l'eau,  par  un  acide  minéral  et  à  empâter  l'acide 
gras  mis  en  liberté  dans  6  à  10  grammes  de  cire  blanche  :  le 
gâteau,  dur  après  qu'il  a  été  refroidi,  est  lavé  avec  soin,  fondu  de 
nouveau  sur  de  l'eau  distillée  chauffée,  séché  sous  la  cloche  à  acide 
sulfurique  et  pesé  :  on  déduit  le  poids  de  l'acide  gras  de  l'augmen- 
tation du  poids  de  la  cire.  Quant  à  l'alcali,  on  peut  le  doser,  dans 
la  môme  opération,  en  opérant  la  décomposition  du  savon  avec  un 
volume  connu  et  en  excès  d'acide  normal,  en  recueillant  avec  soin 
les  eaux  de  lavage  du  gâteau  gras,  et  en  recherchant  la  valeur  de 
l'excès  d'acide.  Ces  opérations  sont  connues  et  n'ont  point  besoin 
d'être  longuement  développées. 

Tous  ceux  de  mes  collègues  qui  ont  employé  ce  procédé  savent 
de  quels  soins  minutieux  on  doit  entourer  chaque  phase  de  l'essai 
qui,  simple  en  apparence,  est  entaché  de  causes  d'erreurs  multiples 
que  n'ont  pas  manqué  de  regretter  les  opérateurs  soucieux  de 
ne  pas  agir  par  à  peu  près.  Les  fréquents  conditionnements  de 
savons  du  commerce  que  je  suis  appelé  à  faire,  m'ont  fait  chercher 
un  moyen,  un  tour  de  main,  qui  me  débarrasse  des  soins  extrêmes 
à  prendre,  me  permette  d'arriver  vite  à  une  conclusion  sans  nuire 
à  l'exactitude  qu'exige  un  essai  chimique  sur  lequel  repose  l'accep- 
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talion  ou  le  refus  d'une  livraison  souvent  importante.  Je  crois 
devoir  publier  le  procédé  que  j'emploie;  peut-être  pourra-l-il  être 
utile  à  mes  confrères.  Il  a  de  grands  rapports  avec  la  méthode  du 
docteur  Adam  pour  l'analyse  du  lait  et  je  n'ai  trouvé  rien  de  meil- 
leur que  ses  burettes  à  robinet  pour  faire  les  opérations* 

Dans  le  premier  modèle  adopté  par  le  docteur  Adam,  je  verse, 
mesurés  exactement,  5  centimètres  cubes  d'acide  chlorhydrique 
Dormal  :  j'ajoute  1  gramme  du  savon  à  essayer  coupé  en  petites 
kodes  et  pesé  sous  cette  forme,  puis  8  à  10  centimètres  cubes 
d'élher  à  62®.  L'appareil  est  bouché  et  vivement  agité  de  temps  en 
temps.  15  à  20  minutes  suffisent  pour  que  la  décomposition  du 
savon  soit  complète;  son  alcali  s'est  combiné  à  partie  de  l'acide 
titré  (la  dose  versée  est  dans  tous  les  cas  supérieure  à  celle  stricte" 
ment  nécessaire),  son  eau  s'est  ajoutée  à  ce  dernier  et  l'acide  gras 
mis  en  liberté  s'est  dissous  dans  l'éther  qui  Tisole  en  formant  net- 
tement une  couche  plus  ou  moins  colorée  surnageant  le  liquide 
.  acide.  Après  un  repos  sufQsant,  le  bouchon  de  l'appareil  est  enlevé, 
le  liquide  inférieur  est  soutiré  lentement,  goutte  à  goutte,  à  mesure 
qu'on  approche  de  la  couche  surnageante,  recueilli  avec  soin  et 
sans  perte  aucune  dans  un  vase  à  réaction  conique  :  à  l'aide  d'une 
pissette  on  ajoute,  par  Touverture  supérieure,  3  a  4  centigrammes 
d'eau  distillée,  à  plusieurs  reprises,  en  soulevant  à  chaque  fois 
comme  précédemment,  jusqu'à  ce  que  le  papier  de  tournesol  bleu 
De  soit  plus  modifié  par  une  goutte  ;  il  va  sans  dire  que  les  eaux  de 
lavage  sont  réunies  au  liquide  acide  le  premier  soutiré,  et  avec  un 
peu  d'habitude,  trois  additions  d'eau  seront  suffisantes  pour  un 
lavage  parfait. 

Arrivé  à  ce  point,  on  laissera  écouler  l'éther  chargé  du  corps  gras 
dans  une  petite  capsule  de  porcelaine  à  fond  plat  et  bien  tarée 
d'avance;  l'appareil  sera  lavé  à  deux  ou  trois  reprises  avec  un  peu 
d'éther  à  ajouter  au  contenu  de  la  capsule  :  il  ne  reste  plus  qu'à  procé- 
der aux  dosages  qui,  comme  on  l'a  déjà  prévu,  sont  des  plus  simples  : 
Me  liquide  acide  sera  rougi  avec  Q.  S.  de  tournesol,  et  titré, 
comme  excès,  avec  de  la  liqueur  de  soude  -j  î  ce  qui  manque  aux 
5  centimètres  cubes  versés  dans  Tinstrument,  c'est-à-dire  le  volume 
employé  pour  saturer  l'alcali  du  savon,  multiplié  par  0,031  donnera 
la  mde  de  1  gramme  de  savon,  ou  par  0,04711  si  l'alcali  est  de  la 
po  isse;  2o  la  capsule  sera  recouverte  d'un  vaste  entonnoir  et  aban- 
dc  née  à  l'air  libre  jusqu'à  ce  que,  par  évaporation  spontanée  et  f; 

le  e,  le  volume  soit  très  fortement  réduit  ;  une  heure  ou  deux  sut- 
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fiseipt.  On  porte  alors  la  capsule  à  Téluve  chauffée  à  90  ou  lOQo  qui 
fera  vite  disparaître  le  reste  de  Téther  et  le  peu  d'eau  entraînée 
avec  celle  qui  se  trouvait  dans  le  bec  de  la  burette  après  le  souti- 
rage du  liquide  acide.  Je  préfère  commencer  par  une  évaporation 
à  froid  pour  éviter  des  grimpements  de  Tacide  gras  qui  quelquefois 
passe  par  dessus  bords  si  Ton  chauffe  trop  vite  :  toutefois,  si  Ton 
est  pressé,  on  pourra  faire  de  suite  Tévaporation  à  Tétuve  avec 

*  _ 

toutes  précautions  voulues,  chaleur  graduellement  élevée,  etc.  Il 
ne  reste  plus  qu'à  prendre  le  poids  du  corps  gras  qu'on  possède  en 
nature,  isolé,  avec  tous  ses  caractères  propres. 

Il  est  de  toute  évidence  qu'on  peut  doubler  ou  tripler  les  doses 
d'acide  titré,  de  savon,  d'éther,  mais  la  justesse  des  résultats  n'y 
gagne  rien,  au  contraire,  les  lavages  sont  moins  faciles  qu'en  opé- 
rant sur  1  gramme  seulement.  L'éther  peut  être  remplacé  par  un 
dissolvant  volatil  des  corps  gras,  tel  que  pétrole,  gazéoUne, 
naphte,  etc.  Je  préfère  l'éther  à  cause  de  son  odeur  agréable,  sa 
franche  séparation  du  liquide  acide,  sa  grande  volatilité. 


Aoalyse  d'an  lait  anormal; 

Par  M.  Ch.  Pâtrouiuabd,  de  Gisors. 

Ce  lait  marquait  22^  au  lactodensimètre  à  la  température  de 
+  17<>,  ce  qui  indique,  d'après  cet  instrument,  une  addition  de 
30  p.  100  d'eau  environ. 

L'analyse  des  principaux  éléments  de  be  lait,  beurre,  caséine  et 
lactine^  a  été  faite  suivant  la  méthode  de  M.  Adam,  pharmacien 
des  hôpitaux  de  Paris,  et  avec  le  petit  appareil  qu'il  a  décrit  avec 
cette  méthode. 

Voici  les  quantités  trouvées,  rapportées  au  volume  d'un  litre  de 
lait  : 

Gr. 
Beurre ♦ ,        23,35 

Caséine 32,35 

Lactine ..,        11,80 

Le  beurre  a  été  extrait  par  le  mélange  éthéro-alcoolîque  indiqué 
par  M.  Adam.  La  caséine  a  été  précipitée  dans  le  lait  privé  de 
beurre,  recueillie,  séchée  et  pesée  directement.  La  lactine  a  été 
dosée  par  la  liqueur  de  Fehliug  dans  le  lait,  d'où  la  caséine  et  le 
beurre  avaient  été  séparés. 

M.  Adam,  pour  extraire  le  beurre  du  lait,  laisse  le  choix  entre 
l'addition  de  l'alcool  et  de  l'éther  mélangés,  et  l'emploi  de  ces  deux 
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liquides  ajoutés  Tun  après  l'autre,  en  commençant  par  Talcool.  Je 
préfère  le  second  moyen,  parce  que,  avec  le  premier,  j'ai  presque 
toujours  vu  se  former  des  grumeaux  de  caséine  difficiles  à  faire  dis- 
paraître ensuite. 

La  composition  du  lait,  dont  il  est  question  dans  cette  note,  est 
tout  à  fait  anormale,  et  bi^n  que  le  densimètre  paraisse  indiquer 
qu'il  a  reçu  une  addition  d'eau  de  30  p.  100  environ,  il  n'est  pas 
possible  d'admettre  que  ce  lait  a  été  modifié  dans  sa  nature  rien 
que  par  une  fraude  de  celte  sorte. 

Si  Ton  prend  un  lait  dont  les  principaux  éléments  ont  les  valeurs 
suivantes,  pour  un  litre,  et  c'est  la  composition  moyenne  du  lait  : 

Beurre 40,50 

Caséine 35 

Lactine 55 

et  qu'on  ajoute  à  ce  lait  30  p.  100  d'eau,  les  valeurs  des  mômes 
éléments  deviendront  alors  dans  le  mélange  : 

Beurre 31,16 

Caséine 27,69 

Lactine 42,30 

En  comparant  ces  derniers  chiffres  à  ceux  qui  ont  été  obtenus 
dans  l'analyse  du  lait  incriminé,  on  voit  que  si  la  diminution  dans 
les  quantités  de  beurre  et  de  caséine  peut,  au  premier  abord, 
s'expliquer  par  un  écrômage  et  une  addition  d'eau,  cette  supposi- 
tion ne  peut  plus  être  soutenue  lorsque  l'on  voit  la  faible  quantité 
de  lactine  trouvée,  quantité  qui  n'est  nullement  en  rapport  avec  les 
précédentes  ;  or,  il  n'est  pas  possible  de  retirer  de  la  lactine  du  lait 
sans  dénaturer  celui-ci  complètement. 

Ce  que  l'analyse  m'avait  indiqué  s'est  trouvé  confirmé  par  des 
renseignements  que  j'ai  obtenus  postérieurement;  là  vache  qui 
produisait  ce  lait  avait  une  lactation  très  irrégulière  dans  la  quan- 
tité du  produit  sécrété;  et  de  plus  cette  fonction  était  intermittente. 


Sar  le  chloran»  de  ealcium; 

Par  M.^A.  Weber. 

Les  données  des  divers  chimistes  sur  l'action  d'une  température 
de  180-200  degrés  sur  le  chlorure  de  calcium,  ne  s'accordent  que 
peu  entre  elles. 

Ainsi  Mitscherlich  admet  que  le  chlorure  de  calcium  hexahydraté 
perd  4  molécules  d'eau  à  200®,  en  donnant  le  composé  Ca  Cl*  -|- 
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2H*0,  tandis  que  Legrand  admet  qu'une  dissolution  de  chlorure 
de  calcium  bouillant  à  179  degrés,  contient  déjà  moins  de  2  molé- 
cules H*  0. 

L'auteur  prouve  qu'en  chauffant  à  200  degrés  le  chlorure  de  cal- 
cium cristallisé,  la  totalité  de  reau|se  dégage  et  que  la  masse 
poreuse  obtenue  est  du  chlorure  de  calcium  anhydre,  contenant 
environ  0,05  pour  100  CaO;  après  la  fusion,  la  teneur  en  CaO 
s'élève  à  0,3  pour  100  ;  ce  sont  donc  les  dernières  traces  d*eau  qui 
décomposent  légèrement  le  chlorure  de  calcium  avec  dégagement 
d'acide  chlorhydrique  (Ca  CP  +  H*  0  =  2 II  Cl  +  Ca  0) . 

Le  chlorure  de  calcium,  ainsi  obtenu,  est  très  poreux  et  de  beau- 
coup préférable  au  chlorure  de  calcium  granulé  du  commerce  qui 
est  souvent  aqueux,  et  au  chlorure  fandu  qui  est  trop  compacte, 

11  trouvera  probablement  son  emploi  dans  l'analyse  et  toutes  les 
fois  qu'il  s'agira  de  l'employer  comme  déshydratant. 

{Moniteur  Quesneville,) 


rVouvelle  méthode  de  dosage  volumélriqae  du  plomb; 

Par  M.  A.  E.  Haswel. 

Cette  méthode  qui  donne,  paraît-il,  d'excellents  résultats,  peut 
être  employée  au  dosage  du  plomb,  en  présence  des  sels  alcalins, 
alcalino-terreux  et  des  sels  d'oxyde  de  chrome,  de  zinc,  d'oxyde  de 
fer  et  de  petites  quantités  de  sels  d'argent  ;  elle  ne  peut  être  em- 
ployée, lorsque  la  solution  contient  des  sels  de  manganèse,  de 
cobalt,  de  nickel,  et  d'oxydule  de  fer. 

Lorsqu'on  ajoute  quelques  gouttes  de  soude  ou  de  potasse  caus- 
tique à  une  solution  étendue  de  nitrate  de  plomb,  et  qu'on  Taddi- 
lionne  de  permanganate  de  potasse  en  chauffant  légèrement,  la 
solution  se  décolore  aussi  longtemps  qu'il  y  a  du  plomb,  par  suite 
de  la  formation  d'un  précipité  brun  foncé  ;  tout  le  plomb  est  aiosi 
précipité  ;  le  liquide  doit  être  encore  légèrement  alcalinîsé  à  la  fin 
de  l'opération. 

Il  est  très  avantageux  de  remplacer  la  potasse  caustique  par  de 
l'oxyde  de  zinc  en  suspension  dans  l'eau  ;  la  réaction  est  alors  bien 
plus  rapide. 

Pour  le  titrage,  on  ajoute  à  la  solution  neutre  ou  légèrement 
acide  de  nitrate  de  plomb,  de  l'oxyde  de  zinc  en  suspension  dans 
l'eau,  et  on  ajoute  à  froid  une  solution  titrée  de  permanganate 
jusqu'à  légère  coloration  rose  du  liquide  ;  on  chauffe,  la  coloration 
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disparaît  et  on  ajoute  de  nouveau  une  ou  deux  gouttes  jusqu'à  ce 
que  la  coloration  persiste  après  une  minute  d'ébullition. 
Lorsque  la  solution  de  nitrate  de  plomb  est  très  ét«ndue,  la 

4 

réaction  n'est  complète  qu'après  addition  de  quelques  gouttes  de 
potasse  caustique. 

On  calcule  en  se  basant  sur  Téquation  : 
5(PbO.  Az«0»)  +  2KMnO*4-10KOHr:10KAzO'  +  5H•0  + 
6PbO^  2MnO.  K^O. 

[Ibid.) 


TOXICOLOGIE. 


Snr  la  recherche  toxicologique  de  la  solanloe; 

Par  M.  DRàGBNDORFF. 

La  solanine  ne  peut  être  obtenue  de  ses  dissolutions  acides  par 
aacao  agent  dissolvant  ;  on  ne  réussit  point  non  plus  à  Teitraire 
de  ses  solutions  alcalines  par  l'éther  de  pétrole,  la  benzine  ni  le 
chloroforme;  mais  on  l'extrait  de  ses  solutions  alcaline  par  l'alcool 
amylique.  On  peut  extraire  jusqu'à  1  milligramme  de  solanine  de 
100  c.  c.  d'urine,  et  en  caractériser  la  présence  dans  le  résidu,  bien 
que  la  présence  des  acides  biliaires  dans  Turine  puisse  être  consi- 
dérée comme  rendant  cette  recherche  plus  difficile.  Pour  éviter  que 
le  résidu  contienne  de  l'urée  et  des  acides  biliaires,  il  convient 
d'agiter  l'urine  acidulée  d'abord  avec  du  chloroforme  et  de  l'alcool 
amylique,  puis  de  la  rendre  alcaline  par  une  addition  d'ammo- 
niaque, enfin  de  l'agiter  avec  l'alcool  amylique.  Le  traitement  acide 
enlève  les  acides  biliaires  de  l'urée,  et  môme  des  alcaloïdes 
cadavériques.  D'ailleurs,  l'acide  glycocholique  n'exerce  aucune 
influence  importante  sur  les  réactions  qui  servent  à  reconnaître  la 
solanine. 

La  solanidine  peut  non  seulement  être  obtenue  de  ses  solutions 
alcalines,  mais  aussi  de  ses  solutions  acides  aqueuses.  La  benzine 
en  extrait  un  peu  de  ses  solutions  acides;  la  solanidine  passe  Hici- 
lement  et  complètement  dans  le  chloroforme  et  l'alcool  amylique. 

Pour  obtenir  et  la  solanine  et  la  solanidine,  on  traite  le  liquide 
acide  par  le  chloroforme,  puis  on  soumet  la  solution  aqueuse  acide 
à  l'action  de  l'alcool  amylique,  qui  enlève  les  matières  colorantes; 
1  alcaloïdes  cadavériques;  enfin  on  rend  le  liquide  alcalin  et  on 
(  ?di{  la  solanine  avec  de  l'alcool  amylique.  Ce  procédé  donne 
<    issi  bons  résultats  avec  la  solanidine  qu'avec  la  solanine. 

T.  XI.  N*  IT.  AVRIL  1883.  11 
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Pour  reconnaître  la  solanine,  on. aura  recours  aux  propriétés  et 
aux  réactions  suivantes  :  on  peut  obtenir  la  solanine  en  longs 
cristaux  Incolores  par  Tévaporation  de  Talcool  amylîque,  mais 
généralement  on  l'obtient  en  une  masse  gélatineuse  amorphe.  D'après 
Gmelin,  elle  se  dissout  dans  8000  parties  d'eau  bouillante,  plus 
facilement  dans  les  solutions  aqueuses  acides,  dans  4000  parties 
d'éther,  dans  500  parties  d'alcool  froid,  et  dans  125  parties  d'alcool 
bouillant.  Elle  se  décompose  à  chaud  dans  Teau  additionnée  d'acide 
sulfurique  ou  cblorhydrique,  en  glycose  et  en  un  précipité  peu 
soluble  de  sulfate  ou  de  chlorhydrate  de  solanîdine. 

Les  principales  réactions  colorées  qui  servent  à  la  caractériser 
sont  celles  de  Brant  et  de  Bach.  Pour  la  première,  Tauleur  conseille 
de  placer  la  solanine  sur  un  verre  de  montre  avec  un  mélange  de 
6  c.  c,  d'acide  sulfurique  pur,  8  c.  c.  d'eau  et  0  gr.  3  d'acide  sélé- 
nique,  puis  de  chautfer  doucement  jusqu^à  ce  qu'une  faible  teinte 
rouge  apparaisse.  Si  on  laisse  alors  refroidir,  on  observe  au  bout 
d'un  temps  assez  court,  une  belle  coloration  rouge  framboise,  qui 
passe  lentement  au  rouge  cerise,  puis  à  l'orangé,  pour  devenir  fina- 
lement d'un  jaune  sale.  La  solanîdine  se  comporte,  dans  cette 
réaction,  presque  exactement  comme  la  solanine.  On  peut  ainsi 
caractériser  0  gr.  00001  de  solanîdine  et  0  gr.  000025  de  solanine. 
L'urée  ne  trouble  pas  la  réaction,  mais  l'acide  glycocholîque,  pour 
des  quantités  qui  varient  de  0  gr.  0001  à  0  gr.  01,  donne,  avec  le 
mélange  sulfosélénique,  une  teinte  d^un  jaune  vert,  qui  passe  à 
l'orangé. 

La  réaction  de  Bach  consiste  à  verser  sur  Talcaloïde,  un  mélange 
de  9  volumes  d'alcool  absolu  et  de  6  volumes  d'acide  sulfurique 
concentré,  puis  on  chauffe  lentement  jusqu'à  ce  qu'une  faible 
coloration  se  manifeste,  puis  peu  à  peu  apparaît  pendant  le 
refroidissement,  une  belle  coloration  rouge  groseille.  La  solanîdine 
donne  encore  ici  la  même  réaction  que  la  solanine.  On  reconnaît 
ainsi  0  gr.  00005  de  solanine  et  0  gr.  00001  de  solanîdine,  mais  à 
si  faible  dose,  qu'il  ne  faut  chauffer  que  pendant  un  court  instant. 

s. 

Les  réactions  de  Clarus  (acide  sulfurique  et  bichromate),  de 
Frohde,  ne  sont  pas  aussi  sensibles. 

L'iodure  de  platine  et  de  potassium  (Kl  +  PtCl*  en  solution) 
donne  une  coloration  rouge  vin  avec  la  solanine  dissoute  dans 
l'acide  acétique,  et  avec  la  solanîdine,  un  précipité  rouge  de  vin. 

L'iodure  d'or  et  de  potassium  brunit  la  solution  d'acétate  de 
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solanine,  avec  séparation  de  pellicules  brunes.  Avec  la  solanidine, 
on  a  une  coloration  jaune  et  plus  tard  un  précipité  jaune. 

L'hypo&ulQte  d'or  et  de  sodium  précipite  en  blanc  la  solanidinCé 
Le  tétrachlorure  de  plomb  (PbO*  +  HCl)  donne  avec  la  solanine  de 
longs  cristaux  blancs  prismatisques,  et  avec  la  solânidine  un  préci- 
pité blanc. 

Le  sulfate  de  manganèse  précipite  la  solanine  ei)  solution  acé- 
tique, en  jaune  orangé.  La  solution  de  solânidine  le  décolore. 

{Journal  de  pharm,  et  dé  chim.) 


BEVUE  MÉDICALE  &  THÉRAPEDTIQOE. 

lote  prélimioaire  sur  Faction  physiolog^ique  du  borate 
de  soude  s  Son  élimination  par  la  salive  et  les  urines;  —  son  action  en 
médecine  et  en  odontologie;  —  ses  préparations  pharmaceutiques  (1); 

Par  M.  Ferdinand  Vicier. 
{Suite  et  fin) 

Essais  chimiques.  —  Pour  accuser  la  présence  du  chlorate  de 
potasse  dans  la  salive,  M.  Laborde  avait  eu  la  bonne  fortune  de 
trouver  un  réactif  d'une  très  grande  sensibilité  (réactif  de  Frésé- 
nius),  la  solution  d'indigo  bleu  dans  Tacide  sulfurique  ;  il  n'en  a 
pas  été  de  même  pour  déceler  la  présence  de  Tacide  borique.  La 
salive  est  en  effet  une  sécrétion  d'une^  composition  très  complexe^ 
à  réaction  alcaline,  qui  souvent  ne  permet  pas  de  caractériser  faci- 
lement les  substances  étrangères  qu'elle  peut  jenfermef .  C'est  ce 
qui  se  présente  pour  le  borax. 

Nous  avons  successivement  soumis  (toujours  comparativement 
avec  la  salive  naturelle)  aux  difTérents]  réactifs  qui  servent  à  déter- 
miner l'existence  de  l'acide  borique,  de  la  salive  provenant  d'une 
personne  ou  d'un  animal  ayant  absorbé  du  borate  de  soude^  et 
nous  sommes  arrivés  à  conclure  que  l'on  n'obtient  jamais  avec  la 
salive  naturelle  les  caractères  chimiques  de  l'acide  borique,  tandis 
que  la  salive^  que  nous  appellerons  salive  boratée^  suffisamment 
concentrée,  dopne  les  résultats  suivants  : 

T^  Si  Ton  enflamme  un  mélange  d'alcool  et  de  résidu  de  l'éva- 
p(  ation  de  la  salive  légèrement  acidulée,  on  n'obtient  qu'impar- 
fa  ement  la  coloration  verl-jaun&tre,  parce  que  la  grande  quantité 
d(  idB  de  soude  et  de  matières  organiques  rend  la  flamme  trop 

i)  Voir  le  numéro  précédent. 
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éclairante.  Il  en  est  de  même  dans  la  flamme  d'un  bec  de  Bunsen. 

2®  Lorsque,  dans  une  dissolution  du  résidu  additionné  d'acide 
chlorliydrique ,  on  plonge  la  moitié  d'une  bande  de  papier  de 
curcuma  et  qu'on  la  sèche  (sur  un  verre  de  montre)  à  lOO», 
la  moitié  plongée  prend  la  teinte  rouge  caractéristique  signalée 
par  H.  Rose. 

Cette  réactign  est  fort  sensible ,  mais  très  délicate  à  obtenir, 
parce  que  les  alcalis  de  la  salive  font  passer  la  couleur  rouge  au 
noir  bleu-verdàtre.  Il  ne  faut  pas  non  plus  confondre  celte  couleur 
roiige  particulière  avec  la  coloration  d'un  rouge  brun  que  prend  le 
papier  de  curcuma  humecté  avec  de  l'acide  chlorhydrîque  assez 
concentré,  puis  séché. 

30  Si  l'on  prépare  une  pâte  avec  la  substance  et  un  flux  formé 
de  bisulfate  de  potasse  et  de  spath  fluor,  qu'on  la  place  à  l'œil- 
leton d'un  fil  de  platine  et  qu'on  chauffe  dans  l'enveloppe  exté- 
rieure de  la  flamme  de  Bunsen,  il  se  dégage  du  fluorure  de  bore 
qui  colore  la  flamme  en  vert.  Dans  ce  cas  encore,  la  coloration  est 
difficile  à  saisir; 

4°  Lorsqu'on  abandonne  de  la  salive  boratée  et  de  la  salive 
naturelle  dans  des  flacons  à  moitié  pleins  et  simplement  fermés 
par  une  feuille  de  papier,  au  bout  de  deux  ou  trois  jours  la  salive 
naturelle  se  décompose,  il  se  forme  des  végétations,  puis  de  l'acide 
sulfhydrique  provenant  sans  doute  du  sulfocyanure  de  potassium 
contenu  dans  la  salive.  Tandis  que  la  salive  boratée  se  conserve 
pendant  une  quinzaine  de  jours  et  qu'il  ne  se  forme  que  très  len- 
tement des  végétations  ; 

60  Nous  avons  obtenu  de  meilleurs  résultats  avec  l'appareil  pro- 
posé par  M.  Salet.  Cet  appareil  consiste  en  un  petit  bec  de  Bunsen 
en  verre,  que  Ton  alimente  avec  du  gaz  ayant  passé  à  la  surface 
d'un  mélange  de  spath  fluor,  d'acide  sulfurique  et  de  la  matière  à 
analyser. 

60  Au  point  de  vue  chimique,  nous  ne  pouvions  pas  nous  satis- 
faire de  toutes  les  réactions  précédentes  pour  affirmer  la  présence 
du  borate  de  soude  dans  la  salive.  Il  fallait  une  réaction  exacte  et 
ne  laissant  aucun  doute  à  l'esprit.  C'est  ce  que  nous  avons  réalisé 
par  l'emploi  du  spectroicope. 

Nous  avons  d'abord  recherché  la  sensibilité  du  spectroscoj  5 
avec  l'acide  borique,  puis  nous  avons  essayé  le  résidu  de  la  sali^  ; 
boratée  dissous  dans  un  peu  d'eau  et  d'acide  chlorhydrique,  mais , 


RÉPERTOIRE  DE  PHARMACIE.  165 

là  encore,  la  grande  quantité  de  sels  de  soude  rendant  la  flamme 
très  éclairante  nous  a  empêché  d'avoir  des  résultats  bien  précis. 

Nous  nous  sommes  alors  servis  des  tubes  spectro-électriques  de 
MM.  Lachanal  et  Mermet.  Nous  avons  pu  constater  dans  un  de  ces 
tubes  qu'une  solution  d'acide  borique  à  1  pour  1000  donnait  nette- 
ment le  spectre  -de  l'acide  borique. 

NoQS  avons  ensuite  essayé  nos  produits  suffisamment  concen- 
trés et  nous  avons  obtenu  le  spectre  caractéristique  de  l'acide 
borique  composé  des  quatre  bandes  vertes  et  vert-bleu  Bo O'flt,  fi  y^i; 
ces  qiAtre  lignes  brillantes  sont  également  larges  et  à  égale  dis-« 
tance.  D'après  les  nombreux  essais  que  nous  avons  faits,  nous 
poavoDS  affirmer  que  le  borate  de  soude  passe  dans  la  salive  et  que 
son  élimination  se  fait  lentement.  Pour  déceler  sa  présence, 
il  faudra  avoir  soin  de  recueillir  une  assez  grande  quantité  de 
salive;  de  150  à  200  grammes  chez  l'homme  et  de  80  à  100  chez 
les  chiens  traités  par  injections  intra-veineuses  (1). 

Cette  substance  s'élimine  aussi  par  les  urines  ;  il  est  plus  facile 
de  le  constater,  le  rendement  du  liquide  étant  plus  grand,  surtout 
chez  l'homme;  il  faut  avoir  la  précaution  de  concentrer  les  urines, 
après  les  avoir  légèrement  alcalinisées  par  un  peu  de  carbonate 
de  soude  pur. 

En  analysant  successivement  les  urines  rendues  dans  la  journée 
et  celles  du  lendemain,  il  nous  a  été  permis  d'établir  que  le  borate 
de  soude  s'élimine  lentement  et  qu'il  restait  par  conséquent  long- 
temps dans  la  circulation.  C'est  ainsi  qu'après  avoir  absorbé 
2  gr.  50  de  borate  de  soude,  les  urines  rendues  deux  heures  après 
renfermaient  ^e  l'acide  borique  et  que  celles  recueillies  vingt- 
quatre  heures  après  donnaient  encore  un  très  beau  spectre. 

Nous  ne  nous  étendrons  pas  sur  l'importance  qu'il  y  a  de  pos- 
séder, pour  le  traitement  des  différentes  aifections  de  la  bouche, 
du  larynx,  de  l'œsophage  et  de  l'estomac  (le  muguet,  par  exemple), 
un  médicament  actif,  qui,  en  s'élimînant  par  la  salive,  place  sans 
cesse  la  muqueuse  dans  un  bain  borate  et  détruit  ainsi  rapidement 
les  végétations,  les  microbes,  le  mycélium  d'oïdium  albicans,  etc. 

Nous  ne  rapporterons  pas  ici  toutes  les  observations  qui  nous 
0"^  été  communiquées  sur  les  bons  effets  qu'on  a  obtenus  avec  ce 
r  licament  dans  des  cas  de  stomatite  mercurielle,  d'angines, 
i  ohtes,  de  salivation,  etc.  Nous  laisserons  aux  médecins  le  soin 

)  Ces  expériences  ont  été  faites  dans  le  lal)oratoire  de  M.  C\%iz,  au  Muséum 
<I    iloire  naturelle. 
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de  juger  de  la  valeur  de  cer  produit.  Mous  noua  permettous  cepeu* 
dant  d'ajouter  que,  dans  bien  des  cas,  non  seulement  il  possède 
une  action  plus  grande  que  le  chlorate  de  potasse,  mais  qu'il  n'oc- 
casîonne  jamais  les  troubles  digestifs  de  ce  dernier  sel,  quil 
s'absorbe  facilement  et  aide  la  digestion.  Son  élimination  se  gi- 
sant aussi  par  les  urines,  ses  propriétés  antiseptiques  en  rendent 
son  usage  utile  dans  certaines  affections  de  la  vessie,  catarrhe, 
paralysie  de  la  vessie,  etc. 

Pharmacologie.  —  Pour  terminer,  nous  indiquerons  que  le 
»  borate  de  soude  s'administre  à  l'intérieur  sous  forme  de  potion  h 
la  dose  de  1  à  2  grammes  par  jour,  ou  mieux  en  pastilles  h  10  cen- 
tigrammes à  la  dose  de  8  à  10  par  jour,  le  contact  étant  ainsi  plus 
prolongé  sur  les  parties  malades.  Si  pour  la  préparation  des  pas- 
tilles de  borate  de  soude  on  suit  la  formule  habituelle,  on  obtient 
avec  la  gomme  adragante  une  masse  élastique  semblable  à  du 
caoutchouc,  avec  la  gomme  arabique  une  masse  friable  impos- 
sible à  diviser.  Aussi  trouve-t-on  dans  le  commerce  des  pastilles 
ne  renfermant  que  des  traces  de  borax.  Pour  obvier  à  cet  inconvé- 
nient, on  pourra  suivre  la  formule  que  nous  avons  publiée  dans  le 
Répertoire  de  Pharmacie.  On  obtient  alors  des  pastilles  repré- 
sentant par  gramme  0,10  cent,  de  substance  activci  agréables  au 
goût  et  de  bonne  conservation. 


REVUE  DES  JOURNAUX  ÉTRANGERS 


Extraits  des  Jonrnaax  allemands; 

Par  M.  Marc  Botiiono, 

A.  Gawalowski.  —  Conservation  du  sulfate  de  fer. 

Dans  les  cristaux  de  sulfate  de  fer,  on  place  un  tube  d'essai,  à 
moitié  rempli  de  coton  imbibé  d'une  solution  alcaline  d'acide  pyro- 
gallique,  de  façon  que  l'ouverture  du  tube  ne  dépasse  que  de 
très  peu  la  surface  des  cristaux .  Le  flacon  renfermant  le  sulfate 
ferreux  étant  bien  bouché,  ce  produit  doit  se  conserver  très  long- 
temps en  parfait  état. 

{Zeitschrift  analyt.  Chemie,  XXII^  33,  et  Berichte  d,  d,  chem, 
Gesell$chafty  XVI,  1883,  219.) 

G.  VoRTMAMN.  <^  Séparation  du  nickel  et  du  cobalt. 

L'auteur  emploie  une  méthode  de  séparation  du  nickel  et  du 
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cobalt  qui,  dans  beaucoup  de  cas,  est  plus  exacte  et  plus  commode 
que  celles  de  Fischer  et  de  Liebîg.  Celte  méthode  repose  sur  Tac- 
tion  différente  de  Thypochlorite  de  soude  sur  les  solutions  ammo- 
niacales de  nickel  et  de  cobalt.  La  solution  dans  laquelle  on  veut 
séparer  les  deux  métaux  est  traitée  par  Thypochlorite  de  soude, 
puis  étendue  d*eau  et  additionnée  de  solution  de  potasse.  Le  nickel 
seul  se  précipite,  à  l'état  d'oxydule  hydraté,  et  le  cobalt  reste  en 
dissolution. 

[Berichte  d.  Akad.  Wiai^  1888,  270  et  Chemiker  Zeitung,  VII, 
1883,  282).  l 

CoRSON.  —  Traitement  de  (enrouement  des  orateurs  et  des  chan- 
teurs. 

L'auteur  conseille  de  placer  dans  la  «bouche  un  petit  fragment  de 
borax,  environ  15  à  20  centigrammes  ;  il  se  produit  une  salivation 
abondante  et  la  voix  devient  claire.  Il  conseille  aussi  l'emploi»  — 
la  veille,  —  de  15  centigrammes  de  nitrate  de  potasse  dans  un 
verre  d'eau  sucrée  ou  une  infusion  de  3  grammes  de  jaborandi,  et, 
—  peu  de  temps  avant  l'emploi  de  la  voix,  -^  d'un  gargarisme 
avec  200  grammes  de  décoction  d'orge,  5  à  10  grammes  d'alun  et 
10  grammes  de  miel  rosat. 

(Pfearm.  Centralhalle,  XXIV,  1883,  45  et  Pharm.  Zeitschrift 
furRussland,  XXH,  1883,  95.) 

G.  LoEW.  *-  Sur  les  transformations  du  lait  conservé, 

I. —  Le  lait  conservé  industrielleoientpar  les  méthodes  en  usage 
à  Vienne,  a  fourni  à  l'analyse  des  chiffres  complètement  concor- 
dants avec  ceux  du  lait  normal.  Des  flacons  furent  gardés  pendant 
plusieurs  années  dans  le  laboratoire  de  la  station  expérimentale 
d'agriculture  de  Vienne. 

Ce  lait  ne  contient  pas  d'organismes  ;  il  se  décompose  progressif 
vement  et  se  transforme  dans  les  composés  suivants  : 

V  Des  itiatières  grasses  devenues  rance^,  mais  peu  altérées  ; 

2^  Du  sucre  de  lait  inaltéré,  4  à  5  p.  100; 

3»  Un  corps  ressemblant  à  de  la  caséine  fraîchement  précipitée; 

4o  Un  corps  intermédiaire  entre  ia  caséine  et  la  peptone,  0,6  à 

8  p.  100;      ••  . 

5»  Une  substance  ayant  les  caractères  de  la  peptone,  2  à  2,5 

100; 

6o,  7»,  8°  Leucîne,  tyrosine,  ammoniaque  en  petit!  quantité  ; 

9«,  10®  Acide  aspartique?  acide  glutamique?  traces. 
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II.  —  En  abandonnant  400  grammes  de  lait  conservé  d'une  ma- 
nière semblable  pendant  un  an  dans  des  vases  fermés,  0.  Lœw 
trouva  que  le  lait  ne  gagnait  qu'une  faible  odeur,  mais  qu'il  avait 
une  saveur  extrêmement  amère.  Le  sucre  de  lait  était  transformé 
en  un  produit  d'hydratation,  glucose  et  lactose,  la  caséine  et  l'albu- 
mine en  peplones.  On  trouvait  également  dans  le  liquide  de  la 
tyrosine,  de  la  leucine  et  de  l'ammoniaque.  Sur  les  parois  du  vase, 
il  s'était  formé  un  dépôt  adhérent  constitué  par  de  la  tyrosine  et 
par  son  anhydride.  *  t 

(Bèrichte  I.  chem.  Gesellschaft^  XV.  1882,  1482  et  Rev.  Se. 
iSférf.,  XXI,  1882,*  34.) 

Sghmidt-Mûhlheim.  —  Présence  de  la  choleslérine  dans  le  lait 
de  vache. 

La  présence  de  la  choleslérine  dans  le  lait  de  vache  peut  être 
constatée  de  la  manière  suivante  :  Le  résidu  sec  du  lait  est  traité 
par  réther  et  le  produit  de  l'évaporation  de  la  liqueur  éthérée  est 
traité  par  une  solution  alcoolique  de  potasse.  Après  évaporation 
de  l'alcool,  le  résidu  est  agité  avec  de  l'éther  et  additionné  de 
quelques  gouttes  d'alcool.  Il  se  sépare  alors  de  nombreuses  lamelles 
rhombiques,  transparentes,  qui,  dissoutes  dans  une  petite  quantité 
de  chloroforme  et  traitées  par  un  volume  égal  d'acide  sulfurique 
concentré,  communiquent  une  coloration  rouge-cerise  à  la  couche 
chloroformique  et  une  coloration  verte,  fluorescerfte,  à  la  couche 
acide.  Après  douze  heures  de  repos,  le  chloroforme  est  coloré  en 
violet  magnifique  et  l'acide  en  vert  intense,  fluorescent.  D'après 
ces  réactions,  il  résulte  que  le  lait  de  vache  renferme  une  quantité 
très  appréciable  de  cholestérine. 

(Archiv  fur  Physiologie^  XXX,  384  et  Chemiker  Zeitung,  VII, 
1883,  267.) 

W,  RoBERTS.  —  Recherche  de  l'albumine  dans  l'urine. 

L'auteur  recommande  remploi  d'une  solution  de  chlorure  de 
sodium  acidulée  par  l'acide  chlorhydrique,  comme  réactif  très 
commode  et  très  sûr,  pour  la  recherche  de  l'albumine  et  des  pep- 
tones  dans  l'urine.  On  acidulé  une  solution  de  chlarure  de  sodium, 
saturée  et  filtrée,  avec  6  p.  100  d'acide  chlorhydrique  (D  =  1,052). 
Le  mélange  d'un  volume  d'acide  chlorhydrique  étendu  avec  16  vo- 
lumes d'eauîla  saturation  par  \%  chlorure  de  sodium,  puis  la  01- 
tralion  donnent  un  réactif  convenïble. 
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On  verse  l'urine  sur  la  solution  saline  ;  la  présence  de  Talbumine 
est  décélée  par  la  formation  d'un  trouble  très  net  au  point  de  con- 
tact des  deux  couches  liquides.  A  l'enconlre  de  la  recherche  connue 
par  l'acide  azotique,  il  n'y  a  pas  coagulation  de  Talbumine  et  le 
trouble  disparaît  lorsqu'on  étend  d'eau;  le  trouble  se  forme  égale- 
ment lorsqu'on  emploie  une  solution  saturée  de  sel  marin  en  volume 
égala  celui  de  l'urine.  Lorsqu'on  ajoute  la  solution  saline  acidulée 
goutte  à  goutte  à  l'urine  albumineuse,  il  ne  se  forme  aucun  trouble, 
ou  le  trouble  disptirait  par  l'agitation,  jusqu'à  ce  que  le  volume  du 
réactif  ait  atteint  celui  de  l'urine,  moment  où  le  précipité  albumi- 
neux  restera  stable. 

D'après  W.  Roberts,  cette  réaction  dépasse  en  exactitude  la 
recherche  par  l'acide  azotique.  Elle  est  surtout  préférable  dans  le 
cas  des  urines  colorées  et  elle  est  sans  influence  sur  les  urates  qui 
ne  sont  pas  précipités  en  môme  temps  que  l'albumine. 

(The  Lancet^  October  1882  et  Pharm.  Rundschau,  [,  1883, 45.) 


W.  Lenz.  —  Essai  de  la  vaseline» 

L'auteur  assure  qutî  la  plupart  des  vaselines  du  commerce  sont 
acides.  Dans  une  série  d'essais  de  six  vaselines,  d'origines  diverses, 
traitées  par  l'éther,  puis  additionnées  d'alcool  absolu  et  essayées, 
avec  une  solution  titrée  de  soude,  en  se  servant  de  l'acide  rosolique 
comnifr  indicateur  de  la  réaction,  il  a  constaté  que  lOO  grammes  de 
vaseline  exigeaient  les  quantités  suivantes  de  soude  pour  saturer  les 
acides  libres  qu'elle  renfermait  : 

No  t 0  gr.  231  mtiligtammcs. 

N«  2 0  gr.  218  — 

N*»  3 0  gr.  091  — 

No  4 ,.  0  gr.  130  — 

No  5 0  gr.  243  — 

No  6 0  gr.  096  — 

pendant  qu'une  axonge  de  bonne  qualité  n'exigeait  que  0  gr.  014. 
Ces  acides,  acide  sulfurique  et  sulfacides  libres,  proviennent  d'un 
défaut  de  purification  suffisant  et  de  procédés  de  fabrication  défec- 
tueux. Leur  présence  doit  être  évitée  avec  le  plus  grand  soin,  car  on 
s  "  que  la  vaseline  ne  doit  ses  propriétés  et  son  emploi  qu'à  sa 
p    aite  neutralité. 

irchiv  der  Pharmacicy  XVII,  1882,  678  et  Pharm.  flundschau, 
1    383,20.) 
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DENSITÉS  DES  CIRES,  DES  SUBSTANCES  ANALOGUES  ET  DES  MÉLANGES 

Cire  blanche 0,973 

«-  jaune.. 0,963  à  0,964 

—  (lu  Japon.  , 0,9T5 

Cérésine  blanche 0,918 

•—     demi-blanche 0,920 

—     jaune , 0,922 

Ozokérile  brute 0,962 

Blanc  de  baleine 0,960 

Colophane  d'Amérique 1,108 

^       de  France 1,104  à  1,105 

Beurre  de  cacao  filtré 0,980  à  0,981 

Paraffine, 0,913  à  0,914 

Résine  de  pin  dépurée 1 ,045 

Suif  de  bœuf. 0,952  à  0,953 

—  de  mouton .' 0,961 

Stéarine 0,971  à  0,972 

mélanges  ; 

Cire  jaune,      80         Cérésine  jaune,      20  0,957  à  0,958  | 

—  60  —  40  0,950  I 

—  40  —  60  0,937 

-~  20  ^80  0,931 

Cire  blanclie,  80         Cérésine  blanche,  20  0,962  | 

—  60  ,                  —               40  0,957  ; 
—•40                     —60  0,938                                  j 

—  20  —  80  0,932  I 

[Rundschau  fur  die  Interessen  der  Pharmacie^  IX,  1883,  15).         i 


J.  FiEBERT.  —  Préparation  du  tannate  de  quinine. 

L'auteur  indique  le  mode  suivant  de  préparation,  donnant  un 
produit  blanc,  inodore  et  insipide,  tout  à  fait  analogue  au  tannate 
de  quinine,  préparé  par  Rozsnyay,  très  employé  en  Autriche-Hon- 
grie et  en  Allemagne. 

20  parties  de  sulfate  de  quinine  sont  broyées  avec  80  parties 
d'eau  et  dissous  par  l'addition  de  20  parties  d'acide  sulfurique 
étendu;  la  dissolution  est  étendue  à  lOOO  parties  avec  quantité  suf- 
fisante d'eau,  et  précipitée,  avec  agitation,  au  moyen  d'une  solution 
de  40  parties  de  carbonate  de  soude  dans  160  parties  d'eau.  L'hydrate 
de  quinine  est  recueilli  sur  un  filtre  et  convenablement  lavé,  puis 
dissous,  encore  humide,  dans  200  parties  d'alcool  (à  90  p.  100). 
Cette  solution  alcoolique  est  versée  très  lentement  et  en  agitant  dans 
une  solution,  préparée  à  froid  et  filtrée,  de  60  parties  de  tannin 
dans  1000  parlios  d'eau.  Le  mélange  est  agité  fréquemment  pen- 
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dant  quelques  heures,  puis  abandonné  an  repos.  Le  précipité  blanc, 
très  abondant,  est  recueilli  sur  un  filtre  préalablement  humecté  et 
lavé  avec  de  Teau,  à  la  température  de  30®  C.  jusqu*à  ce  que  Teau 
de  lavage  ne  présente  plus  de  saveur  astringente.  Il  est  ensuite  mis 
à  sécher  sur  des  feuilles  de  papier  Joseph,  à  la  température  deSO», 
puis  broyé.  Le  tannate  de  quinine  obtenu  représente  60  à  65  parties 
c'esUà^dire  à  peu  de  chose  près,  la  quantité  de  tanifin  employée. 

Il  est  évident  que  dans  la  préparation  de  ce  produit^  on  doit  éviter 
avec  soin  remploi  des  vases  métalliques,  de  fer  notamment, 

[Zeiuchrift  des  ôstern  Apoth.  Vereines,  1882,  n®  31  et  Pharm 
Rund$chau,  I,  1883,18.) 


W.-P.  MORRisoN.  —  Solubilités  dans  l'alcool  faible  :  46°.5  C, 
(Dr- 0,941), 


Acétate  de  morphine 

—  de  plomb  . .  * 

—  de  potasse 

—  de  soude 

Acide  benzolque 

—  citrique 

—  oxalique , 

*-   salicylique .« . 

—  tartrique.. •.... 

Alun  ammoniacal. .  • .  • 

Azotate  d'argent 

—>     de  potasse 

—  de  stryclinine , 

Borate  de  soude * . . 

Bromure  d'ammonium. . . . ,  < 

•~      de  potassium 

Carbonate  d'ammoniaque... 

—  de  potasse 

-  (Bi).. 

—  de  soude  (Bi). . . . 
Ctilorbydrate  d'ammoniaque, 

—  de  morpliine. . 
ClUorure  (Bi)  de  mercure . . 

— ■  de  potassium . 
Qtralede  litliine 

—  de  potasse , 

rrocyanure  de  potassium., 
Fpophospliite  de  soude. . . , 

jrposulfite  de  soude. 

iure  de  potassium 

ospbate  de  soude.  «,,.,, 
jcre  de  lait ,♦ 


Cent,  cubes 

Grammes 

50 

47.05 

8 

7.63 

0.6 

0.47 

3 

2.82 

20 

18.82 

1 

0,941 

8 

7.528 

42 

39.522 

125 

117.625 

760 

715.16 

2,5 

2.35 

24 

22.584 

60 

56.46 

402 

378 . 28 

3 

2.823 

4.5 

4.234 

10 

9.410 

1 

0.941 

32 

20.702 

83.33 

78.413 

6 

5.646 

26 

24.466 

20 

18.82 

88.60 

83.372 

25 

23.625 

1 

0.941 

570 

536.37 

5.80 

5.457 

3 

2.823 

1.60 

1.505 

298 

280.418 

58 

54.  578 

■1 
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UNE  PARTIS  EST  S0LU6LS  DANS 


POIDS 


Sulfate  de  Gincbonine 

—  de  cniTre* •« 

—  ferrique.  .^..•. 

—  de  magnésie • 

—  de  morphine 

—  de  potasse 

—  de  qainine 

•  —     de  soude 

—  de  zinc 

Tartrate  de  potasse  et  d'antimoine  (émétique) 

—  —        et  de  soude 


{Proceedings  of  the  Cal.  ofihe  Cal.  Pkarm.  Society;  New  Re- 
médies^ 1881,  p.  206;  Arckiv  der  Pharmacie,  3®  sériC;  XIX,  1881, 
p.  316.} 


Cent,  cubes 

Grammes 

30 

18.82 

518 

487.438 

236 

222.076 

47.33 

44.537 

40 

37.64 

700 

658.70 

150 

141.45 

81.20 

76.409 

48 

45.168 

490 

461.09 

29 

27. 289 

Extraits  des  journaux  anglais; 

Par  M.  Cb.  Pàtrooillaro  (de  Gisors). 

Sur  la  geUémtne  et  ses  sels  cristallisables^  par  Â.-W.  Gerrard 
{Pharm,  Journ.  fév.  1883,  p.  641.).  —  La  racine  de  gelsemium 
réduite  en  poudre  est  épuisée  par  Talcool  qu'on  sépare  ensuite  par 
distillation  ;  le  résidu  forme  deux  couches  superposées.  La  couche 
supérieure,  dont  la  couleur  est  verte  et  Faspect  tout  à  fait  celui 
d'une  oléo-résine,  est  rejetée  après  avoir  été  lavée  plusieurs  fois  à 
l'acide  chlorhydrique  dilué  afin  d'en  retirer  les  traces  d'alcaloïde 
qu'elle  peut  retenir.  La  couche  inférieure  est  additionnée  d'eau 
jusqu'à  ce  qu'elle  cesse  de  précipiter  de  la  résine;  elle  se  présente 
alors  comme  un  liquide  limpide,  d'une  couleur  brun  pâle;  on 
révapore  au-dessous  de  60°  C,  on  la  traite  par  un  excès  d'ammo- 
niaque et  on  la  lave  soigneusement  avec  de  l'éther. 

La  solution  éthérée,  qui  contient  la  gelsémîne,  présente  une 
magnifique  fluorescence,  due  à  la  présence  de  l'acide  gelsémique. 

On  ajoute  ensuite  par  peliles  quantités  de  l'acide  chlorhydrique 
jusqu'à  ce  que  la  fluorescence  ait  disparue,  ce  qui  est  un  indice 
certain  que  la  totalité  de  l'alcaloïde  est  enlevée  à  l'éther.  Le  chlo- 
rhydrate de  gelsémine  ainsi  séparé  est  un  précipité  amorphe  et 
jaune  pâle  que  l'on  redissout  et  que  l'on  soumet  à  plusieurs  trai- 
tements identiques  au  précédent  jusqu'à  ce  qu'on  n'observe  plus 
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d'apparence  de  fluorescence;  c'est   alors  qu'on  Tobtienl  tout  à 
fait  pur. 

La  gelsémine  pure  a  pour  formule  C"H"AzO^,  bien  différente 
de  celle  qui  lui  a  été  attribuée  par  Sonnenschein  ;  elle  se  dissout 
difficilement  dans  l'eau  bouillante,  et  cette  dissolution  se  trouble 
en  se  refroidissant.  Elle  se  ramollit  à  38®  C.  et  entre  en  fusion  à 
45°  C.  Chauffée  sur  une  lame  de  platine,  elle  s'enflamme  et  brûle 
avec  une  flamme  jaune  orange  sans  laisser  de  résidu. 

Les  solutions  de  ses  sels  ont  une  saveur  nettement  amère  sans 
graade  intensité,  et  elles  donnent  avec  la  potasse  et  l'ammoniaque, 
des  précipités  blancs  solubles  dans  un  excès  d*alcali.  La  gelsémine 
pure  ne  donne  pas  de  réaction  colorée  avec  l'acide  azotique  con- 
centré, et  môme  en  chauffant  elle  ne  subit  qu'un  faible  change- 
ment de  coloration. 

L'acide  sulfurique  concentré  ne  paraît  pas  agir  sur  elle  ;  mais  si 
on  y  ajoute  une  parcelle  de  peroxyde  de  manganèse,  il  se  produit 
une  coloration  rouge  cramoisi,  qui  passe  ensuite  au  vert. 

Cette  réaction  est  excessivement  délicate,  et  peut  être  facile- 
ment obtenue  avec  une  solution  au  dix  millième  et  même  au  cent 
millième.  L'acide  picrique  donne  un  précipité  jaune  cristallin;  le 
bichlorure  d'or,  un  précipité  amorphe,  soluble  dans  l'eau  bouil- 
lante et  se  séparant  par  le  refroidissement,  en  partie  à  l'état  de 
cristaux.  Le  bichlorure  de  platine  donne  un  précipité  jaune 
soluble  dans  l'eau  bouillante. 

Le  chlorhydrate,  le  bromhydrale,  le  sulfate  et  l'azotate  de  gel- 
sémine ont  été  préparés  à  l'état  cristallisé. 

Dans  les  cas  d'empoisonnement  par  le  gelsemium,  où  la  résine, 
l'extrait  ou  la  teinture  auraient  été  employés,  il  n'y  aurait  aucune 
difficulté  à  constater  sa  présence,  toutes  ces  préparations  conte- 
nant de  l'acide  gelsémique  qui  communique  avec  intensité  sa  fluo- 
recccnce  bleue  à  tout  mélange  auquel  on  ajoute  un  alcali. 

La  gelsémine  peut  être  isolée  par  les  mêmes  méthodes  que  la 
strychnine,  principalement  en  se  fondant  sur  ce  que,  comme  cette 
dernière  base,  elle  n'est  pas  altérée  par  Tacide  sulfurique  con- 
centré. 

ioîx  vomique  :  son  épuisement  complet,  par  R.  Rother  [Am. 
.  m.  of  Pharm.y  janv.  1883).  —  Les  alcaloïdes  de  la  noix 
'  nique  qui  s'y  trouvent  naturellement  à  l'état  d'igasurales  sont 
'    ime  enveloppés  par  une  sorte  de  matière  gommeuse,  insoluble 
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dans  l'alcool,  qui  s'oppose  à  la  pénétralion  de  ce  liquide  à  travers 
la  substance  végétale;  de  plus,  ces  igasurates  sont  à  peine solubles 
dans  Teau  et  dans  Talcool  faible  acidulé.  Après  avoir  essayé  Fac- 
tion de  diverses  matières  salines,  M.  Rother^a  reconnu  que  le 
chlorure  de  sodium  était  la  plus  avantageuse  pour  l'épuisement 
complet  de  la  noix  vomîque. 

En  présence  de  ce  sel,  la  matière  cornée  de  la  noix  est  promp- 
tement  ramollie  et  se  laisse  pénétrer  par  les  divers  véhicules  sans 
cependant  devenir  mucilagineuse,  ni  se  gonfler.  11  est  probable 
qu'il  se  produit  une  double  décomposition  entre  le  chlorure  de 
sodium  et  les  igasurates  d'alcaloïdes.  La  proportion  de  sel  à  em- 
ployer est  le  dixième  du  poids  de  la  noix  vomique;  on  le  dissout 
dans  un  mélange  à  parties  égales  d'alcool  et  d'eau  distillée  avec 
lequel  on  traite  la  noix  vomique  par  déplacement. 


Essai  de  la  noix  vomique^  par  MM.  Wyndham,  R.  Dunstan  et 
F.-W.  Shortt  {Pharm.  Joum.,  fév.  1883,  p.  667.  —  Les  auteurs 
se  sont  proposé  de  trouver  un  procédé  de  dosage  des  alcaloïdes  de 
la  noix  vomique  plus  rapide  et  plus  simple  que  celui  qui  a  été  in- 
diqué par  M.  Dragendorff  en  1874,  et  qui  ne  nécessite  pa3  l'emploi 
d*une  chaleur  prolongée  en  présence  des  acides  ou  des  alcalis. 
Après  bien  dïs  essais  dans  lesquels  ils  ont  successivement  déter- 
miné lactîon  du  carbonate  de  soude  sur  la  noix  vomique  et  l'ac- 
tion dissolvante  du  chloroforme  et  de  Falcool  employés  séparé- 
ment ou  mélangés  suivant  diverses  proportions,  ils  ont  adopté  le 
procédé  de  dosage  suivant  :  6  grammes  de  semences  de  noix  vo- 
mique finement  pulvérisée  sont  introduits  et  tassés  dans  un  appa- 
reil à  extraction  continue,  et  traités  par  40  c.  c.  de  chloroforme 
contenant  25  p.  100  d'alcool;  l'épuisement  se  fait  complètement 
en  une  heure  ou  deux.  La  liqueur  ainsi  obtenue  est  agitée  avec 
25  c.  c.  de  solution  d'acide  sulfurîque  à  10  p.  100.  La  séparation 
du  chloroforme  est  facilitée  par  l'aide  d'une  douce  chaleur,  au  bain- 
marie.  Le  chloroforme  séparé  de  cette  solution  acide,  est  agité  de 
nouveau  avec  15  c.  c.  de  la  même  solution.  On  réunit  les  deux 
solutions  acides,  on  les  filtre,  si  cela  est  nécessaire,  puis  on  rend 
alcalin  le  mélange  par  une  addition  d'ammoniaque  et  on  l'agite 
avec  25  c.  c.  de  chloroforme. 

Le  mélange  est  introduit  dans  un  entonnoir  à  robinet;  on  sou- 
tire tout  le  chloroforme  avec  le  plus  grand  soin,  on  le  verse  peu  à 
peu  dans  une  capsule  que  Ton  chaufife  au  bain-marie  ;  lorsque  l'éva- 
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pomtion  est  complète,  on  expose  la  capsule  à  Tétuve  ou  au  bain- 
marie,  jusqu'à  ce  qu'elle  ne  perde  plus  de  poids,  ce  qui  arrive  au 
bout  d'une  heure  environ.  Il  est  quelquefois  nécessaire  de  filtrer  le 
chloroforme  après  sa  séparation  du  liquide  alcalin. 

Les  auteurs  pensent  que  l'emploi  du  mélange  de  chloroforme  et 
d'alcool  peut  élre  étendu  à  l'extraction  d'autres  alcaloïdes,  non- 
seulement  pour  leur  dosage,  mais  aussi  pour  leur  préparation  en 
grand.  Les  sulfates  acides  d'alcaloïdes  peuvent  être  obtenus  dans 
un  grand  état  de  pureté,  en  agitant  simplement  le  mélange  d'al- 
cool et  de  chloroforme  avec  une  petite  quantité  d'acide  sulfurique 
dilué  et  en  chauffant  doucement.  Par  le  refroidissement,  le  liquide 
acide  dépose  des  cristaux  parfaitement  incolores. 


Petit  lait  condensé  :  nouvelle  industrie  et  nouvelle  source  d'ali* 
mentaiion^  par  le  prof.  Alexander  Mueller  {Journ.  pharm.  et  chim.^ 
fév.  1883,  p.  670.  —  Le  petit  lait  qui,  en  Allemagne,  constitue 
un  résidu  considérable  et  peu  utile  dans  un  grand  nombre  de  fa- 
briques de  fromages,  renferme  du  sucre  de  lait  et  de  l'albumine 
en  grande  quantité,  des  sels  et  aussi  un  peu  de  caséine  et  de  beurre 
qui  ont  échappé  aux  diverses  opérations  de  la  fabrication.  La  plus 
grande  partie  de  ce  petit  lait  sert  à  l'alimentation  des  animaux  ; 
une  très  faible  quantité  est  utilisée  pour  la  nourriture  de  l'homme, 
8oit  comme  boisson,  soit  en  pâtisserie.  Les  causes  qui  s'opposent 
i  l'extension  de  son  emploi  sont  :  l'état  de  dilution  des  éléments 
utiles  et  la  grande  tendance  de  cette  matière  à  devenir  aigre  et  pu- 
tride. 

M.  Mueller  a  essayé  de  soumettre  le  petit  lait  à  une  concentration 
convenable  dans  des  appareils  fonctionnant  avec  le  vide  et  il  a  pu 
l'obtenir  soit  sous  la  forme  de  ôirop  épais,  soit  à  l'état  complète- 
ment solide.  Il  a  observé  que  le  sucre  de  lait  pouvait  être  obtenu 
plus  facilement  après  un  tel  traitement.  Plusieurs  boulangers  de 
Berlin  se  sont  .servis  avec  succès  de  ce  petit  lait  concentré  pour  la 
préparation  du  pain  de  seigle  ou  de  froment  et  de  la  pâtisserie  ;  le 
public  a  accueilli  avec  faveur,  parait-il,  ces  nouveaux  produits,  qui 
ne  jouiraient  peut-être  pas  du  même  avantage  en  France. 


Purification  du  sulfure  de  carbone  du  commerce^  par  M.  E.  Obach 
['I  m.  f.prakt.  chem.^  et  Pharm.  ^oum., fév.  1883, p. 624). — La 
m  aode  ci-dessous  est  donnée  comme  fort  avantageuse  pour  la  puri- 
fie ion  de  petites  quantités  de  bisulfure  de  carbone.  Voici  comnàent 
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on  la  pratique  :  le  liquide  brut  est  d'abord  séparé  par  un  filtre  sec  de 
Feau,  ainsi  que  des  particules  solides  qu'il  peut  tenir  en  suspensioD, 
et  on  le  reçoit  dans  un  matras  contenant  quelques  fragments  de 
chaux  vive.  On  le  distille  ensuite  au  bain-marie,  entre  70<^  etSO^C. 
jusqu'à  ce  qu'il  n'y  ait  plus  dans  le  matras  qu'un  faible  résidu 
formé  par  la  presque  totalité  du  soufre  libre  et  une  partie  des  huiles 
fétides.  Le  produit  distillé,  dans  la  plupart  des  cas,  entraîne  l'acide 
sulfhydrique  produit  par  l'action  décomposante  de  la  chaux  vive 
sur  quelques-unes  des  combinaisons  sulfurées  mélangées  au  sulfure 
de  carbone,  et  de  plus,  un  peu  d'huiles  fétides  et  une  trace  de 
soufre  librç.  On  l'agite  alors  avec  du  permanganate  de  potasse  en 
poudre  grossière,  dans  la  proportion  de  5  grammes  par  litre,  et  on 
prolonge  le  contact  pendant,  un  temps  assez  long  pour  que  tout 
l'acide  sulfhydrique  soit  séparé.  Le  liquide  décanté  après  ce  contact 
contient  encore  des  traces  d'huiles  fétides  et  une  quantité  de  soufre 
un  peu  plus  grande  qu'avant  l'action  du  permanganate  de  potasse. 
11  est  ensuite  secoué  fortement  avec  une  petite  quantité  de  mer- 
cure pur,  quelques  centimètres  cubes  seulement  par  litre,  jusqu'à 
ce  que  le  soufre  libre  soit  totalement  combiné  ;  puis  on  ajoute  en- 
core 26  grammes  de  sulfate  mercurique  par  litre  de  bisulfure  et  le 
tout  est  encore  vivement  agité.  L'auteur  recomman4e  ce  mode 
d'opérer,  parce  que  le  sel  de  mercure  agit  plus  rapidement  sur  les 
huiles  sulfurées,  lorsque  le  soufre  libre  a  été  préalablement  séparé. 
Il  est  lïiême  encore  préférable  de  décanter  le  bisulfure  de  carbone 
de  dessus  le  mercure  métallique  avant  de  le  mettre  en  contact  avec 
le  sel.  Lorsque  toute  odeur  d'huile  fétide  sulfureuse  a  disparu,  on 
transvase  le  bisulfure  dans  un  matras  contenant  quelques  fragments 
de  chlorure  de  calcium  poreux,  et  on  le  distille  immédiatement. 
On  le  conserve  dans  des  flacons  bien  secs,  parfaitement  bouchés 
et  conservés  dans  l'obscurité.  La  dernière  distillation  doit  être 
effectuée  à  l'abri  de  la  lumière.  11  faut  faire  bien  attention  de  ne 
pas  intervertir  l'ordre  des  opérations  successives  précédemment 
décrites,  parce  que  chacune  d'elles  est  choisie  de  telle  sorte  que, 
non  seulement  elle  enlève  les  impuretés  primitivement  contenues 
dans  le  bisulfure,  mais  aussi  celles  qui  ont  été  produites  par  la 
manipulation  qui  précède  chacune  d'elles. 
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IHTÉBÊTS  PBOFESSIORRELS. 

SXTRÂIT  on  PROCiS-TBlUkAI.   DE   Ul   SÈàMCE    DU   CONSEIL   D*ADlIINISTttÂTION 

DU  21   MARS  1883. 


Présidence  de  M.  Em.  Genetyoix,  président  ; 

La  séance  est  ouverte  h  une  heure  et  demie,  en  présence  de  MM.  En^p 
^Slenevtnx,  André.  Pontier,  Berquier,  Bléreau,  Blondeau,  Boulé,  Ghampi^y» 
J>\xpûY^  A»  Fomonze^  JuUiard»  Labélonye^  A.  Petit,  Rabot,  F.  Yigier  et 
GriDon. 

âbs^ts  tétant  excusés  :  MM.  Blottière,  Eberlin,  Ferrand,  Martin-Bar- 
èet,  Perrens  et  Vigier  aîné. 

:  Absents  sans  excuse  :  MM.  Dethan,  Duroziez,  Fontoynont,  Guinon  et 
Tiiiâbaut. 

MM.  Blondeau  et  Rabot,  portés  au  procès-verbal  de  la  dernière  séance 
0mme  absents  sans  excuse,  expliquent  qu'ils  ont  reçu  leur  lettre  de  con- 
vocation alors  qu'ils  étaient  absents  de  Paris  et  que  cette  lettre  letu*  eât 
l^arvenue  trop  tard  pour  qu'ils  puissent  s'excuser. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  16  septembre  1882  est  lu  et  adopté, 
après  une  observation  de  M.  Boulé,  qui  rectifie,  sur  un  point  d'ailleurs 
peu  important,  les  paroles  que  le  procès-verbal  lui  a  fait  prononcer  an 
sa^  au  service  jnilitaire  des  pharmaciens. 

M.  Crinon  explique  ensuite  au  Conseil  les  raisons  pour  lesquelles  la 
Icésente  séance  n^a  pas  eu  lieu  plus  tôt-;  si  le  Conseil  ne  s'est  pas  réuÉi 
4epais  le  16  septembre,  alors  que  les  statuts  prescrivent  des  réunions 
trimestrielles,  c'est  qu'il  a  été  obligé  de  changer  plusieurs  fois  d'élève 
pendant  les  mois  de  décembre  et  de  janvier  et  qu'il  s'est  ainsi  trouvé  dans 
llmpossibilité  de  s'absenter  de  son  ofiicine. 

.  Agrégation  de  l'Association  pharmaceutique  des  Pyrénées-Orientales*  -4- 
.  M.  Crinon  rappelle  au  Conseil  que  l'agrégation  de  la  section  pharma*^ 
<ieiitique  de  l'Association  mixte  comprenant  les  médecins  et  les  pharma- 
tkm  de  ce  département,  qui  n'était  pas  encore  définitive  lors  de  la  dernière 
séance  du  Conseil,  l'est  devenue  peu  de  jours  après  cette  séance  et  assez 
I6t  pour  qiie  mention  en  fût  faite  dans  une  note  insérée  au  procès-verbal 
çn  a  été  livré  à  la  publicité  et.  envoyé  aux  Sociétés. 
'  Admissions,  -^  Le  Conseil  prononce  l'admission  de  M.  Gossart,  phamiar 
tlien  à  Ribécourt  (Oise),  sur  laquelle  il  avait  décidé  qu'il  ne  statuerait  que 
^m  la  présente  -séance,  et  celle  de  M.  Bonnet,  pharmacieîi  à  Brignoles 
^ar),  qui  a  demandé,  ainsi  que  M.  Gosisart,  à  être  agrégé  individuelleizkent 
Association  générale. 

.  le  Trésorier  informe  le  Conseil  que  M.  Marchais,  secrétaire  général 
ASociété'du  Morbihan,  laquelle  s'est  séparée  de  l'Association  générale, 
u  exprimé  le  désir  de  continuer  à  faire  partie  de  l'Association  conu^e 
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membre  agrégé  individuellement  Le  Conseil  décide  que  Mi  Marchais  sera 
inscrit  sur  la  liste  des  membres  agrégés  individuellement,  sans  qu'U  soit 
nécessaire  de  prononcer  son  admission»  puisqu'il  était  déjà  membre  de 
l'Association  générale. 

Démissions.  —  M.  le  Président  lit  une  lettre  de  M.  Husson,  président  de 
la  Société  de  pharmacie  de  Lorraine,  qui  Tinforme  que  cette  Société,  dans 
sa  dernière  réunion  du  26  octobre  1882,  a  décidé  de  cesser  son  agrégation 
«i  FAssociation  générale. 

Le  Conseil  charge  M.  Genevoix  dMnsister  auprès  de  M.  Husson  et  de  le 
prier  de  vouloir  bien  user  de  son  influence  pour  que  la  résolution  de  la 
Société  de  Lorraine  ne  soit  pas  maintenue. 

^  Il  est  donné  lecture  d'une  lettre  de  M.  Liaudy,  qui  s'est  agrégé  à  la 
Société  du  Dauphiné  et  de  la  Savoie  et  qui  donne  sa  démission.  Il  est  éga- 
lement donné  lecture  d'une  lettre  par  laquelle  M.  Ramadier  donne  sa 
démission.  M.  le  Trésorier  informe  le  Conseil  que  MM.  Andt,  Barberousse, 
Bastide,  Blas,  Bovet,  Capron,  Choquelin,  Dangréau,  Devaux,  Drieu  La 
Rochelle,  Godard,  Guénin,  Guillard,  Havard,  Henry,  Lecoy,  Martin  (de 
Brou),  Martin  (d'Allanche),  Martin  (de  Lezoux),  Pellier,  Respaud,  Roche, 
Roustan,  Seigneury  et  Soudan  lui  ont  adressé  leur  démission.  Toutes  ces 
démissions  sont  acceptées  par  le  Conseil  qui  regrette  très  vivement  de  les 
^oh*  se  produire  à  l'époque  de  Tannée  où  \s'opère  le  recouvrement  des 
cotisations. 

Vente  de  vin  de  quinquina  par  un  épicier  de  Troyes.  — -  M.  Crinon  a 
déjà  informé  le  Conseil,  dans  sa  séance  du  27  juin  1882,  qu'un  épicier 
de  Troyes,  poursuivi  pour  avoir  vendu  du  muskakina,  avait  été  traduit 
devant  le  Tribunal  correctionnel  de  cette  ville,  et  qu'il  était  intervenu  tm 
jugement  ordonnant  l'expertise  chimique  du  médicament.  M.  CrinoB 
annonce  au  Conseil  que  l'appel  qui  a  été  interjeté,  suivant  son  avis,  devant 
la  Cour  de  Paris,  s'est  terminé  par  la  condamnation  du  prévenu  à 
600  fr.  d'amende,  aux  dépens  et  à  20  fr.  de  dommages-intérêts  envers 
i^haque  pharmacien  partie  civile.  L'arrêt  a  été  rendu  le  28  novembre  1882. 
-  Poursuites  contre  des  droguistes,  par  la  Société  du  Dauphiné  et  de  U 
Savoie.  —  M.  Crinon  informe  le  Conseil  que,  depuis  quelque  temps  déjà^ 
des  poursuites  ont  été  provoquées  par  la  Société  du  Dauphiné  et  de  la 
Savoie  contre  plusieurs  droguistes  de  Grenoble  qui  vendaient  au  publie 
des  médicaments  composés  et  des  spécialités  pharmaceutiques.  M.  Crinon 
dit  que,  au  sujet  de  ce  procès,  il  a  eu  l'occasion  de  correspondre  pla* 
«ieurs  fois  avec  M.  Verne,  président  de  la  Société  du  Dauphiné  et  de  la 
Savoie.  Celui-ci,  dans  sa  dernière  lettre,  annonçait  que  l'affaire  avait  été 
plaidée  et  qu'il  attendait  avec  impatience  le  prononcé  du  jugement» 
M.  Crinon  ajoute  qu'il  est  surpris  de  n'avoir  reçu  aucune  conununication 
relative  à  l'issue  de  ce  procès  (!)• 

(1)  Le  lendemain  de  la  séance  du  Conseil^  M.  Crinon  a  reçu  avis  de  la  condamm* 
lion  des  droguistes  de  Crrenoble.  Le  texte  complet  et  la  date  du  jugement  rendu  far 
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Vœu  de  la  Société  du  Loir-et-Cher,  relatif  aux  études  des  pharmaciens 
de  2"*  classe.  —  M.  Crinon  donne  lecture  d'une  lettre,  par  laquelle 
"M.  Marsault,  secrétaire  de  la  Société  du  Loir-et-Cher,  transmet  au  Conseil 
on  vœu  adopté  par  les  membres  du  Bureau  de  -cette  Société,  lesijuels 
demandent  que  TAssociation  générale  fasse  les  démarches  nécessaires  pour 
appuyer  le  vœu  par  lequel  le  Conseil  académique  de  Paris  a  demandé  que, 
dorénavant,  Fun  des  deux  diplômes  de  bachelier  soit  exigible  pour  Pob- 
tention  du  grade  de  pharmacien  de  deuxième  classe. 

M.  Ghampîgny  et  plusieurs  autres  membres  font  remarquer  qu'Hun  des 
desiderata  de  TAssociation  générale  est  la  suppression  du  diplôme  de 
deuxième  classe  ;  mais,  €ette  suppression  ne  pouvant  être  opérée  que  par 
ym  loi,  et  la  loi  nouvelle  sur  la  pharmacie  étant  loin  d'être  élaborée  et 
lotée  par  le  Parlement,  le  vœu  du  Conseil  académique  de  Paris  permet 
d'arriver  à  peu  près  au  même  résultat,  par  un  moyen  détourné  et  sans 
llntervenlion  du  pouvoir  législatif;  en  conséquence,  ils  proposent  au 
Conseil  d'appuyer  la  demande  de  la  Société  du  Loir-et-Cher. 

La  Conseil  décide  que  le  vœu  de  la  Société  du  Loir-et-Cher  sera  trans- 
mis à  M.  le  Ministre  de  Tlnstruction  publique  au  nom  de  l'Association 
générale,  qui  s'approprie  l'opinion  exprimée  par  la  Société  de  Loir-et-Cher» 

Fournitures  de  médicaments  faites  par  les  médecins  aux  enfants  assistés» 
—M.  Crinon  informe  le  Conseil  qu'il  a  reçu  de  M.  Provost-Comoy,  vice-pré* 
ddent  de  la  Société  de  la  Nièvre,  communication  d'une  circulaire  adressée 
anx  pharmaciens  de  ce  département,  pour  les  inviter  à  lui  signaler  les  mé* 
decins  fournissant  ill^alement  des  médicaments  aux  enfants  assistés.  Trois 
médecins  ont  été  signalés  à  M.  Provost-Comoy  ;  les  noms  de  ces  trois 
médecins  ont  été  communiqués  à  TAdministration  de  l'Assistance  publique, 
qui  a  promis  de  faire  bonne  justice,  comme  précédemment,  dans  le  cas 
où  l'enquête  révélerait  l'exactitude  des  griefs  articulés  contre  ces  médecins. 

Secours.  — •  Un  pharmacien,  déjà  secouru  par  l'Association  générale, 
sollicite  un  nouveau  secours.  Le  Conseil,  désirant  avoir  un  supplément 
d'informations  concernant  la  situation  de  ce  confrère,  décide  que  la  Com- 
mission chargée  de  faire  la  première  enquête  fera  le  nécessaire  pour  se 
procurer  les  renseignements  désirés.  En  attendant,  une  somme  de  200  fr. 
sera  envoyée  au  demandeur. 

La  veuve  d*un  pharmacien  demande  également  un  secours.  M.  le  Pré- 
sident fait  remarquer  qu'il  a  déjà  donné  un  secours  d'urgence  à  cette 
dame,  en  vertu  du  pouvoir  discrétionnaire  que  lui  donnent  les  statuts. 
H  est  décidé  qu'une  lettre  sera  écrite  à  cette  dame  par  M.  Crînon,  qui  lui 
primera  les  regrets  ^y  Conseil,  lequel,  se  trouvant  lié  par  les  statuts,  ne 

1(  Tribunal  correctionnel  de  cette  viUe  ne  sont  pas  encore  connus  de  M.  Crinon, 

B  I U  sait  que  le  jugement^  bien  que  donnant  satisfaction  aux  pharmaciens  sur  un 

p  it^  laisse  à  désirer  sur  un  autre,  où  le  Tribunal  a  reconnu  aux  droguistes  le  droit 

4  rendre  des  spécialités  au  public.  Aussi  a-^il  donné  le  conseil  d'interjeter  immé<^ 

di  enenlappelft 
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j)eiit  disposer  des  ressources  de  TAssociation  en  faveur  de  personnes  autres 
jque  des  sociétaires  ou  des  membres  de  la  famille  d^un  sociétaire. 
'  DoH  à  la  caisse  des  pensions  viagères.  —  M.  Genevoix  informe  le  Gpn- 
seil  qu'il  a  reçu  de  BL  Renaudot,  ancien  pharmacien  à  Laigues  (Côte-d'Or), 
ia  somme  de  200  fn,  qui  doit  être  versée  à  la  Caisse  des  pensions  viagères 
de  TAssociation  générale.  Le  Conseil  décide  que  le  nom  de  M.  Renaudot 
^era  inscrit  sur  la  liste  des  membres  fondateurs  de  cette  Caisse  et  qu'une 
lettre  de  remerciements  lui  sera  adressée  par  le  Secrétaire  général 

Proposition  .de  la  Société  de  C Aisne.  —  Bi.  le  Pré^dent  rappelle  au 
Conseil  quMl  a  été  appelé  k  délibérer,  dans  sa  dernière  séance,  sur  une 
proposition  de  la  Société  de  TAisne,  qui  demande  la  convocation  d'une 
nouvelle  Assemblée  générale,  dans  le  but  de  pj-océder  à  une  nouvelle  dis* 
cussion  des  articles  8  et  17  du  projet  de  loi  voté  au  mois  de  mai  dernier 
par  r  Association  générale,  et  qu'il  lui  a  été  impossible  de  statuer  sur  cette 
proposition,  parce  qu'il  ne  se  trouvait  pas  en  nombre  pour  délibérer  vala* 
blement. 

Après  quelques  observations  échangées  entre  plusieurs  memJl>res,  le 
Conseil  décide  qu'une  lettre  sera  adressée  à  la  Société  de  l'Aisne  par  U 
Secrétaire  général,  lettre  dans  laquelle  il  sera  expliqué  que,  va  la  prœdh- 
mité  de  la  convocation  de  l'Assemblée  générale  annuelle,  il  n'y  a  pas  lieu 
de  songer  à  réunir  une  Assemblée  générale  extraordinaire  ;  M.  Crinon 
devra  faire  remarquer  que  la  Société  de  l'Aisne,  aux  termes  de  l'article  â3 
^es  statuts,  a  la  liberté  de  demander  que  sa  proposition  soit  mise  à  l'ordre 
du  jour  de  l'Assemblée  générale  prochaine,  à  condition  d'en  prévenir  k 
Président,  trois  jours  au  moins  avant  la  séance,  mais  il  ajoutera  que  h 
Conseil  ne  croit  pas  devoir  prendre  l'initiative  de  la  mise  à  l'-ardre  4u 
jour  de  cette  proposition.  .     . 

.  Date  de  C Assemblée  çénérale,  • —  La  date  de  l'Assemblée  générale  an* 
nuelle  est  fixée  au  lundi  30  avril,  à  2  heures;  le  Conseil  décide  qu'il  se 
réunira  le  même  jour  dans  la  matmée. 

M.  Crinon  informe  le  Conseil  que  la  Société  de  l'Est  et  celle  de  la  Nièvre 
ont.  déjà  fait  connaître  les  noms  des  délégués  qu'elles  ont  choisis. 
^  IVL  le, Président  rappelle  que  MM.  André  Pontier  et  Blottière,.  membres 
de  la  Commission  des  finances,  devront  préparer  un  rapport  sur  la  situa^ 
Uon  financière  de  l'Association,  rapport  qui  devra  être  lu,  suivant  l'iMSage» 
k  l'Assemblée  géniale. 

^  Assurance  contre  legs  risques  de  responsabilité  civile  des  phannqeUns* 
j—  M.  Crinon  dit  qu'il  a  préparé  la  cû^culaire  dont  il  a  été  question,  à  la 
<|§ruière  séance,  mais  il  ne  l'a  pas  encore  adressée  aux  Sociétés,  à  eause 
des  retards  considérables  qu'a  subis  le  vote  de  la  loi  sur  les  syndicats  pror 
féssionnèls.  L'envoi  sera  fait  prochainement. 

r  Voyage  des  délégués  à  prix  réduit.  —  M.  Crinon  informe  le  Conseil 
gu'il  s'est  déjà  occupé  des  démarches  à  faire  pour  obtenir  la  réduction  de 
moitié  sur  le  prix  des  billets  de  place  des  délégués  voyage^  en 
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de  fer  pour  venir  asdster  aux  Assemblées  générales  (îe  rAssociation;  Les' 
démarches  ne  sont  pas  terminées,  mais  il  est  peu  probable  que  Ton  arrive 
au  résultat  désiré,  attendu  que  la  réduction  n'est  acc(»dée  qu'aux  Sociétés' 
se  réunissant  dans  un  intérêt  scientifique,  à  Texclusion  de  celles  dont  le 
but  est  uuiquement  professionnel. 

M.  Grinon  croit  que  Ton  sera'obligé  de  chercher  une  autre  combinaison, 
telle  que  l'agrégation  des  Sociétés  éloignées  de  Paris  à  une  grande  Asso- 
ciation scientifique. 

?rojet  de  loi.  —  M.  le  Président  informe  le  Conseil  des  phases  diverses 
qu'a  suivies  le  projet  de  loi  de  M.  Faure,  phases  qui  sont  assez  connues 
de  tous  les  pharmaciens  pour  qu'il  soit  nécessaire  d'être  très  explicite  à  i 

cet  égard. 

M.  le  Président  dit  que,  de  concert  avec  M.  Crînon,  il  s'est  rendu  auprès 
de  M.  Girard,  directeur  du  Commerce  intérieur,  au  Ministère  du  Commerce, 
pour  lui  demander  si  le  Gouvernement  avait  l'intention  de  déposer  sur  le. 
bureau  de  la  Chambre  des  députés  le  projet  de  loi  élaboré  par  le  Conseil 
i'£tat  U  résulte  de  l'entretien  qui  a  eu  lien  avec  ce  fonctionnaire^  et  qui 
a  été  empreint  de  la  plus  grande  courtoisie,  qu^il  ne  parait  pas  probable 
que  le  projet  du  Conseil  d'Etat  sorte  des  cartons  où  il  est  renfermé. 

M.  le  Président  ajoute  que  le  projet  de  loi  voté  par  l'Association  géné- 
rale a  été  remis  à  chacun  des  membres  de  la  Commission  parlementaire 
cbvgée  de  l'étude  du  projet  de  loi;  une  demande  d'audience  a  été  adressée 
à  M.  Truelle,  président  de  cette  Commission  ;  ce  dernier  a  répondu  que 
la  Commission  avait  résolu  de  ne  recevoir  personne  avant  d'avoir  terminé^ 
son  travaU;  que  les  personnes  qui  auraient  demandé  à  être  entendues  ne 
suaient  admises  devant  la  Commission  qu'après  que  celle-ci  aurait  arrêté 
ses  résolutions  sur  les  différents  points  du  projet,  et  que,  d'ailleurs,  les 
obsenrations  des  intéressés  seraient  présentées  plus  utilement  à  cette^ 

M.  le  Président  termine  en  faisant  remarquer  que  la  Commission  parait 
disposée  ^âi  hâter  le  travail  qu'elle  a  entrepris. 

Mai  d0s  deux  Caisses.  -r>  M.  le  Trésorier  donile  connaissance  de  l'état 
delà  Caisse  de  l'Association  et  de  celui  de  la  Caisse  des  pensions  viagères* 
yeiicaisse  de  la  première  est  de  0,586  fr.  71,  en  plus  d'un  titre  de  renie 
S  p.  100  de  S2b  fr.  ;  l'encaisse  de  la  deuxième  est  de  2fiin  fr.  67,  en  plus; 
de  99  obligations  de  chemins  de  fer  (une  des  cent  obligations,  mentionnées 
au  dernier  procès-verbal,  ayant  été  remboursée). 

H.  le  Trésorier  rectifie  une  erreur  qu'il  a  commise  dans  l'indication  de 
1  de  la  Caisse  de  l'Association,  lor&  de  la  dernière  séance.  L'encaisse 
i      ak)rs  de  1,030  fr.  67  et  non  de  1,139  fr.  9% 

chs  dé  M,  QraveUe,-^  M.  Genevoix  rappelle  au  Conseil  la  perte  qtfîl 
î  tmvée  4aû8  la  personne  d'an  des  siens,  M.  Gravelle,  qui  était  sympa- 
1     >e  à  tous  ses  collègues  et  qui,  à  cause  de  l'intérêt  qu'il  p<»'faH  a«x 
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OBuvres  qui  touchaieftt  à  sa  profession  et  à  celles  qui  avaient  la  bientàisaace 
pour  but,  s'était  montré,  dès  la  naissance  de  PAssociation  générale,  Vax- 
tisan  dévoué  de  sa  grandeur  et,  de  sa  prospérité. 

Le  Secrétaire  général^ 
'   G.  Grinov. 


Soeiété  de  prévoyance 
et  Chambre  syndieale  des   pharmaciens  de  1'*  classe 

du  département  de  la  Seine. 


EXTRAIT  DBS  PRSCàf -VERBAUX  DES  SÉÂNCSS  DU  GONSBIi;  D'ADHINISTRATIOV. 


Séance  du  13  février  1883. 

Décisions  Judiciaires.  —  Par  un  jugement  en  date  du  3  février  1883, 
longuement  motivé,  le  Tribunal  de  la  Seine  a  déclaré  illicite  rexploîtation 
d'un  pharmacien  par  une  Société  anonyme;  il  s'agissait,  dans  cette  espèce, 
de  la  possession,  par  la  Société  créée  pour  Texploitation  des  produits  Raoul 
Bravais,  de  deux  officine^,  dont  Tune  située  rue  Lafayette,  13,  était  des- 
tinée à  la  vente  au  détail  des  produits  Bravais,  et  la  deuxième,  située 
avenue  de  TOpéra,  30,  était  une  pharmacie  ordinaire  luxueusement  agencée 
et  richement  installée.  A  la  tète  de  chacune  de  ces  deux  pharmacies  avait 
été  placé  un  prête-nom. 

Le  sieur  Bravais,  directeur  de  la  Société  en  question,  et  le  sieur  Jolly, 
son  successeur  dans  ces  foutions,  ont  été  condamnés  tous  deux  à  500  fr. 
d'amende,  200  francs  de  donmiages-intérèts  et  aux  frais. 

Le  sieur  Grabschied,  dit  Emmanuel,  25,  rue  Grenéta,  s'est  désisté  d& 
son  appel  à  Taudience.  Par  suite,  la  Gour  a  rendu,  le  20  janvier,  un  arrêt 
confirmant  le  jugement  du  11  août  1882,  qui  Pavait  condamné  à  l'amende, 
aux  frais  et  à  50  francs  de  dommages-intérêts. 

Admissions.  —  Sont  admis  comme  membres  tîtulaîi^es  de  la  Société  : 
MM.  Mousnier  et  Dampeine,  tous  deux  pharmaciens  de  première  classe,  à 
Sceaux,  et  M.  Roguier,  pharmacien  à  Paris,  rue  de  Belleville,  1^5. 

Secours.  —  Le  Conseil  vote  Paliocatlon  de  divers  secours  dont  le  total 
s'élève  à  115  francs. 

Travaua;  ordinaires.  —  M.  le  Président  Informe  le  Gonseil  que  la  Com- 
mission parlementâtire  chargée  de  Fétude  de  la  loi  sur  la  pharmacie  se 
compose  de  la  manière  suivante  :  M.  Truelle,  président;  M.  Lacofô,  secré- 
taire; MM.  Gompayré,  Cadet,  Dubost,  Bouchet,  Letellier,  Lenient,  Fréry, 
Nâquet  et  Pradet-Balade. 

Sur  la  demande  de  M.  Grinon,  le  Gonseil  nomme  une  Commission  chargée 
d'étudier  les  conditions  dans  lesquelles  pourrait  être  organisé  le  service 
pharmaceutique  de  nuit,  pour  lequel  le  Conseil  municipal  a  voté  une 
dépense  de  3000  francs.  Cette  Gonunission  est  chargée  de  présenter,  le 
plus  tôt  possible,  son  rapport» 
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M.  le  PFésident  infoime  le  Goaseil  que  M.  A.  Fumouze»  président  hono- 
raire delà  Société,  qui  était  juge  suppléant  au  Tribunal  de  commerce,  est 
passé,  cette  année,  juge  titulaire. 

M.  Girard  a  été  réélu  juge  suppléant  pour  deux  ans. 

M.  le  Président  ajoute  qu'un  autre  président  honoraire,  M.  Vée,  vient 
d'être  élevé  à  la  dignité  de  Président  du  Comité  central  des  Chambres  syn-* 
djcales. 

Extrait  eu  pro^ès-Terbal  de  l'assemblée  générale  de  la 
Soeiété  des  pharmaelens  de  Selne-et-Oise, 

tenue  à  Paris^  le  22  mars  1883. 

La  Société  a  eu  à  s^occuper  de  deux  affaires  concernant  des  cas  d'exercice 
fflégal  de  la  pharmacie.  La  première  a  été  terminée  à  la  satisfaction  du 
membre  de  la  Société  qui  en  avait  saisi  le  Bureau. 

Le  Bureau,  de  la  Société  contmuera  à  s'occuper  de  la  seconde  qui  n^est 
pas  encore  terminée. 

.  Les  différents  projets  de  loi  sur  la  pharmacie,  présentés  dans  ces  derniers 
temps  à  la  Commission  parlementaire,  ont  été  soumis  à  la  discussion.  Le 
projet  de  PAssociation  générale  et  celui  de  M.  Faure  ont  été  examinés  parai* 
lèlement  et  article  par  article.  A  la  suite  de  cet  examen,  la  Société  a  émis 
le  vœu  que  la  Commission  parlementaire  prenne  pour  base  de  ses  études  le 
projet  de  loi  voté  en  1882  par  TAssociation  générale  des  pharmaciens  de 
France. 

La  Société  nomme  les  délégués  chargés  de  la  représenter  à  la  prochaîne 
Assemblée  de  TAssociation  générale  ^t  de  présenter  ce  vœu  à  cette  Assem^ 
Uée. 

M.  Rabot  appelle  Tattention  de  la  Société  sur  les  papiers  peints  avec  les 
couleurs  d'aniline. 

M.  Rabot  a  eu  Toccasion  d'examiner  un  échantillon  de  ces  papiers,  dans 

lequel  il  a  trouvé  une  forte  proportion  d*arsenlc. 

he  Secrétaire^ 

Th.  Louvard. 


JURISPRUDENCE  PHARHACEUtIQUE. 

Obligation  pour  le  pharmaelen  de  déelarer  '  k  lu  Régie 

les  alamble»  qu'il  possède; 

Par  M.  Crinoic. 

ernièrement,  un  pharmacien  de  Paris  était  poursuivi  devant  la. 
^  ce  correctionnelle,  comme  prévenu  d^avoir  contrevenu  à  la  loi 
ei  revivifiant  de  l'alcool  contenu  dans  une  préparation  pharma- 
ce  ique  quHl  avait  fait  entrer  dans  Paris.  Cette  préparation  ayant 
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été  faîte  en  dehors  de  Paris,  Talcool  employé  aviût  acquitté  dies 
droits  iaférieurs  à  ceux  dont  il  eût  été  frappé  à  rîHtérîeur  ûel'm^ 
ceinte  de  Paris.  La  Régie  considéra  donc  eonrnie  une  fraude^ 
l'opération  à  laquelle  s'était  livré  le  pharmacien  en  question,'  en 
distillant  sa  préparation  pour  revivifier  Falcool.  Un  procès  fat 
intenté  par  elle  au  délinquant,  contre  lequel  fut  relevée  une  seconde 
contravention  consistant  dans  la  non-déclaration  à  la  Régie  des 
appareils  distillatoires  qu'il  avait  dans  son  officine» 

Le  Tribunal  correctionnel  de  la  Seine  rendit,  le  25  novembre 
1882,  un  jugement  prononçant  une  double  condamnation  contre 
le  sieur  C,  reconnu  coupable  :  V  de  s'être  livré  à  la  revivificution 
des  alcools  ;  2^  de  n'avoir  pas  déclaré  à  Tadministration  l'alai^bio^ 
qu'il  possédait, 

:  Kous  ne  reproduisons  pas  Ja  partie  du  jugement  relative  aa 
premier  point.  Voici  la  partie  qui  concerne  le  second: 

Attendu,  en  outre,  qu'il  a  été  trouvé  détenteur  d'un  appareil  dîstifia- 
toire  pour  lequel  il  ne  peut  justifier  quMl  ait  été  fait  à  Tadministration  h 
dëclaration  exigée  par  Farlicle  l**  de  la  loi  du  2  août  1872; 

Attendu  que  C.  soutient  qu'il  détient  cet  appareil  en  sa  qualité  de 
pharmacien  et  que  Tusage  lui  en  était  prescrit  par  les  règlements  de 
ï'ïcole  de  pharmacie  pour  la  préparation  de  certains  médicaments,  et 
n^était  tenu  à  faire  aucune  déclaration  à  la  Régie  ; 

Que  Tadministration  oppose  à  ses  prétentions  les  dispositions  formate 
de  la  loi  du  2  août  1872,  qui  édicté  que  nui  ne  peut  avoir  en  sa  posse&* 
sion  un  appareil  distillatoire  sans  avoir  au  préalable  fait  à  la  Régie  unedé-^ 
claration  constatant  la  quantité  des  appareils  ; 

Que  G.  ne  produit  à  l'appui  de  ses  affirmations  aucune  disposition^ 
l^aie  modifiant  les  prescriptions  de  la  loi,  notamment  en  ce  qui  cone^ne 
Finstallation  des  laboratoires  de  chimie  et  de  pkarmame* 

Que  les  Taits  ci-dessus  constatés  constituent  les  contraventions  prévues 

et  punies  par  les  articles. ,  1*'  de  la  loi  du  2  août  1872 

•  .  •  •  etc. 

Condamne  CL  :  l*"  en  Tamende  de.  ,  .  .  .  E*  en  Tamende  de  cinq  cents 
francs  par  application  de  rarlicle  1*'  de  la  loi  du  2  août  1872  :  3*  en 
Tam^de  d&  »  *  .  ,  •  •  etc.,,  etc.  , 

Il  a  été  interjeté  appel  de  ee  Jugement,  mais  la  Cour  de  Paris  a 
rendu,  le  26  février  dernier^  un  arrêt  confirmatif  sur  tous  les 
poiQt^ 

,  Il  résul^  ^one,  de  ce  jugement,  l'obligation,  pour  les  pharms 
ciens^  de  déclarer  les  appareils  distillatpires  qu'ils  ont  âap&  leu  , 
officine,  p))ligatîon  qui  découle  nécessairement  du.  tçxte  de  la  le  j 
du  2  août  1872,  qui  est  ainsi  conçue  : 
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Loi  du  ^  mm  1872.  > 

Article  i*'.  —  Tout  détenteur  éTappareils  propres  à  là  distillation  cTeanx- 
de-vie  m  esprits  est  tenu  de  faire,  an  burean  de  la  Régie,  une  déclaration 
ënonçfiit  le  nombre  et  la  capacité  de  ces  appareils;  ' 

Nous  regrettons  que  la  loi  n'ait  fait  aucune  exception  ^soncernant^ 
les  pharmaciens.  Nous  savons  bien  qu'à  l'audience,  on  est  -^wm 
didarer,  au  nom  de  la  Régie,  qu*oa  n*avait  jamais  songé  à  poQïï-* 
suivre  les  pharmaciens  qui  n'avaient  pas  déclaré  leurs  alambics,^ 
jlarcè  qu'on  sait  qu^ils  ne  se  livraient  pas  à  ta  revifleation  des 
dcools,  et  qu'on  se  réservait  de  réclamer  l'application  de  lia  lof^ 
du  2  août  1872  seulement  en  cas  de  fraude.  Mais  ces  explications- 
Dévalent  pas  un  texte  de  loi  qui  dispenserait  les  pharmaciens  de 
I^obligatîon  de  la  déclaration,  car  il  pourra  toujours  arriver  qu'un  ^ 
employé  de  la  Régie,  mal  disposé  ou  prévenu  contre  un  ptiarmacien» 
le  fasse  condamner  à  une  amende  considérable. 


De  la  Jaridletlon  eompétente  pour  Juger  an  phannaelen^ 
ie  d|euxiéaie  classe  ayant  exereé  dans  nn  antre  départe-*, 
Ment  4|ne  celui  pour  lequel  II  a  été  reçnj 

Par  M»  CRiifoif • 

"Noos  publions  aujourd'hui  le  texte  de  l'arrêt  de  la  Cour  de  cas** 
sation  dont  nous  avons  parlé  dans  le  dernier  numéro  de  ce  Recueil 
(page  135]  et  qui  a  été  rendu  le  16  février  dernier. 

.    .  La  Cour, 

Sur  )e  moy^  tiré  de  la  violation  des  règles  de  la  compétence,  en  ce  que 
Tasèt  attaqué  a  déclaré  là  juridiction  incompétente  pour  statuer  sur  uae 
ia&action  aux  articies  6  de  la  déclaration  du  roi  du  25  avril  1777  et  86  de . 
la  loi  du  21  germinal  an  XI# 

Vu  rarticle  6  de  la  déclaration  do  roi  du  25  avril  1777. 

Vu  également  les  articles  23,  2&,  25»  80  et  30  de  la  loi  du  21  germinal 
au  XI,  et  19^  du  décret  du  22  août  185Â. 

Att^du  que  la  loi  du  17  avril  1791  a  disposé  que  les  lois,  statuts  et 
règlements  existant  au  2  nuars  précédent^  relativement  à  Texercice  de  la 
pharmacie,  omtinueraient  d'être  exécutés  sous  les  peines  portées  par  les^ 
dites  lois  et  règlements  jusqu'à  ce  qu'il  eût  statué  dëânitivement  k  cet 
(  Jd; 

Lttendu  que  le  titre  IV  de  la  lot  dil  21  germinal  an  XI,  sur  la  police 
t   la  ]Aaxmacie,  a  eu  pour  objet  de  mettre  les  dispositions  sur  cette  na-f  : 
t   e  en  harmonie  avec  les  textes  précédais  qui  avalent  étabti  une  noa*'^ 
1   te  prgamsatipn  du  mode,  de  r^eption  des.  pharmaciens,,  mais  non  de  > 
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diminuer  les  garanties  déjà,  établies  et  maintenues  dans  un  intérêt  public 
pour  la  {H*otection  de  la  santé  et  de  la  vie  des  citoyens; 

Attendu  que,  si  les  dispositions  de  Farticle  6  de  la  déclaration  du  roi 
du  25  avril  1775  n^ont  pas  été  reproduites  explicitement  par  la  loi  du  21 
germinal  an  XI,  elles  n'ont  été  atteintes  non  plus  par  aucune  formule 
d^abrogation;  que,  loin  de  là,  elles  sont  au  contraire  maintenues  au  moins 
virtuellement  par  les  articles  21,  25,  26,  29  et  30  de  la  loi  du  21  germinal 
an  XI  et  par  les  dispositions  générales  de  Tarticle  U^k  du  Gode  de  procé- 
dure; 

Attendu  que  Farticle  6  de  la  déclaration  du  25  avril  1777  est  donc 
demeuré  en  vigueur  et  punit  de  500trancs  d'amende  quiconque  aura  une 
officine  pour  y  fabriquer  et  vendre  des  médicaments  sans  avoir  rempli  les 
conditions  exigées  par  la  loi; 

Attendu  que  Tinfraction  prévue  et  réprimée  par  ledit  article  6  de  la  dé- 
claration de  1777,  de  même  que  celles  prévues  et  réprimées  par  l'ar- 
ticle 36  de  la  loi  de  germinal  an  XI,  rentre  essentiellement  dans  la  com- 
pétence de  la  juridiction  correctionnelle  ; 

Attendu  que  M...  reçu  pharmacien  de  deuxième  classe  pour  le  départe- 
ment de  la  Gironde  seulement,  a,  dans  le  cours  de  Tannée  1881,  ouvert  et 
tenu  une  officine  à  M.,  dans  le  département  de  rindre>  sans  avoir  passé 
de  nouveaux  examens  et  sans  avoir  satisfait  aux  autres  prescriptions  des  loi 
du  21  germinal  an  XI,  et  décret  du  22  août  1854;  quMl  a  été  traduit, 
pour  ce  fait,  devant  la  juridiction  correctionnelle,  mais  que  la  Gour 
d'appel  de  Bourges  s'est  déclarée  incompétente  par  le  motif  que  M... 
étant  pourvu  d'un  diplôme  de  pharmacien,  Tinfraction  par  lui  commise^ 
ne  tombait  ni  sous  l'application  de  la  déclaration  de  1777,  ni  sous  l'ap- 
plication de  la  loi  de  germinal  an  XI,  et  qu'il  n'était  passible  que 
des  peines  de  simple  police  édictées  par  le  %  15  de  l'article  471  du  Gode 
pénal  contre  ceux  qui  contreviennent  aux  règlements  administratifs; 

Attendu  qu'aux  termes  de  l'article  24  de  la  loi  du  21  germinal  an  XI, 
et  de  l'article  19  du  décret  du  22  août  1854,  les  pharmaciens  de  2*  classe 
ne  peuvent  ouvrir  une  officine  que  dans  le  département  pour  lequel  ils 
ont  été  reçus  et  qu'il  leur  est  interdit  dé  s'établir  ailleurs  avant  d'avoir 
subi  de  nouveaux  examens  et  obtenu  un  nouveau  certificat  d'aptitude; 
que,  par  conséquent,  lorsqu'à  défaut  d'avoir  rempli  ces  conditions,  ils 
transportent  leur  officine  dans  un  département  autre  que  celui  pour  lequel 
ils  ont  été  reçus,  ils  se  placent  dans  la  situation  de  toute  personne  exer- 
çant la  pharmacie  sans  un  titre  légal,  puisque  le  titre  dont  ils  sont  munis 
n'a  qu'une  valeur  relative  complètement  nulle  hors  de  la  circonscription 
pour  laquelle  il  a  été  délivré  ; 

'  D'où  il  suit  qu'yen  prenant  en  considération,  pour  caractériser  l'infrac- 
tion commise  par  M...,  dans  le  département  de  l'Indre,  le  diplôme  à  lui 
concédé  pour  le  département  de  la  Gironde  et  en  attribuant  à  ce  fait  la 
qualification  de  contravention  de  simple  police  ne  relevant  pas  de  la  jori« 
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diction  correctionnelle,  Tarrét  attaqué  a  méconnu  le  caractôre  légal  de 
rinfraction  poursuivie  et  violé  les  règlements  de  la  compétence^  ainsi  que 
les  dispositions  de  loi  ci-dessus  visées; 

Par  ces  motifs,  casse  et  annule  Tarrèt  de  la  Cour  d'appel  de  Bourges, 
du  22  juillet  1882,  et,  pour  être  à  nouveau  statué  conformément  à  la 
loi,  renvoie  le  prévenu  et  les  pièces  de  procédure  devant  la  Cour  d'appel 
d^Orléans. 

VARIÉTÉS. 

Ii'l^ftcenB  de  Moïse  et  rOnyeha. 

Un  vieux  cliché  consiste  à  nous  faire  croire  que  les  anciens  brûlaient 
l'encens  uniquement  pour  masquer  Todeur  des  holocaustes.  Cependant, 
cette  odeur  ne  paraît  nullement  avoir  été  désagréable  aux  anciens  en 
général  et  aux  Orientaux  en  particulier.  D'ailleurs,  Pline  et  surtout  Arnobe 
font  parfaitement  remarquer  que  les  Grecs  au  temps  d'Homère,  et  les 
anciens  Romains,  ne  connaissaient  pas  l'emploi  des  parfums  dans  le  culte; 
ce  n'est  que  beaucoup  plus  tard  qu'on  les  y  voit  figurer,  lorsque  les  rela- 
tions avec  l'Orient  deviennent  plus  fréquentes.  Et  puis^  ne  sait-on  pas 
que  les  anciens  peuples  de  l'Orient  avaient  un  goût  des  plus  prononcés 
pour  les  parfums  ;  ils  les  aimaient  passionnément  et  les  brûlaient  en  Thon- 
neur  de  leurs  divinités,  leur  ofTrant  ainsi  ce  qu'ils  avaient  de  meilleur. 

Les  disciples  de  Zoroastre  faisaient  leurs  prières  devant  des  autels  où 
brûlait  le  feu  sacré,  et  cinq  fois  par  jour  les  prêtres  y  mettaient  du  bois 
et  des  odeurs  :  leur  parfum  (perfumus)  était  comme  le  symbole  de  leurs 
vœux  montant  vers  ce  que  l'on  croyait  être  le  séjour  des  inmiortels. 

Ces  choses  de  climat,  sont  éternelles;  et  il  est  vrai  de  dire  que  «  la 
cassolette  qui  brûlait  dans  les  palais  de  Babylone  fume  encore  sur  les 
bords  du  Bosphore  » 

Un  exemple  suffira,  je  crois,  pour  détruire  celte  idée  de  l'emploi  des 
parfums  dans  les  sacrifices  :  «  Vous  n'offrirez,  dit  Moïse,  sur  l'autel  des 
parfums  ni  oblations,  ni  victimes.  » 

Et  Moïse  distingue  l'autel  des  parfums  de  l'autel  des  holocaustes;  celui- 
ci,  en  bois  de  setim  recouvert  d'or  très  pur,  brûlait  dans  le  temple,  devant 
le  tabernacle;  celui-là,  en  bois  de  setim  recouvert  de  cuivre,  brûlait  en 
plein  air. 

Gbez  les  Juifs,  une  offrande  de  parfums  était  considérée  comme  le 
témoignage  de  la  plus  profonde  et  de  la  plus  respectueuse  vénération. 

La  reine  de  Saba  vint  visiter  Salomon  dans  un  appareil  magnifique  r 
r"e  lui  apporta  de  riches  présenta,  120  talents  d'or  et  des  parfums  tels 
I    il  n'en  avait  jamais  vu  de  semblables. 

jCS  Mages,  après  s'être  prosternés  pour  adorer  l'enfant  Jésus  et  après 
I  )ir  reconnu  sa  divinité,  lui  offrirent  de  l'or^  de  la  myrrhe  et  de 
I  ficms* 
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Les  premiers  chrétiens  imitèrent  les  juifs  et  adoptèrent  Tnsage  de 
Teneens  dans  les  cérémonies  de  la  lithurgie. 

Mais  qu'était-ce  que  l'encens  de  la  Bible,  Vencens  de  Moïse? 

D'après  FExode,  chapitre  XXX,  v.  SA  et  36  ?  voici  cette  compodtîon 
que  Moïse  devait  tenir  des  Egyptiens  : 

«  Sume  tibi  aromata,  5f<rcf€nef  anycka,  gaibanum  boni  odoris  et  ikut 
luctdicisstmum,  sequalis  ponderis  erunt  omnia;  faciesque  thjrmiana  corn- 
positum  opère  unguentarii  (1),  mixtum  diligenter,  et  purum,  et  saneti- 
ficatione  dignissimum.  Gumque  in  tenuissimum  pulverem  universa  con- 
tuderis,  pones  ex  eo  coram  tabernaculo  testimoniL,.  » 

Je  cite  aujourd'hui  l'interprétation  des  deux  premiers  aromates  de 
l'encens  (stacten  et  onycha)  : 

Stacten.  «  Hébreu  «  Nâthapk,  de  l'onomatopée  thaph^  bruit  de  la 
goutte  d'eau  qui  tombe.  Comparez  à  l'anglais  to  drop.  Aussi  a-t-on 
quelquefois  traduit  par  gutta-gutta.  »  Selon  les  rabbins  :  Résina  quœdam 
suâveolens,  myrrha  sponte  distillans.  Cependant,  des  lexicographes  mo- 
dernes veulent  y  voir  le  storax  de  Dioscoride  des  liquîdambars  de  Syrie. 
Or,  sous  le  nom  de  mur,  nous  voyons  déjà  figurer  la  myrrhe  dans  la 
composition  de  l'huile  sainte  {myrrhe^  la  première  et  la  plm  excellente}. 
if  y  a  peu  d'apparence  que  le  stacté  de  TExode  soit  véritablement  la 
myrrhe,  encore  moins  le  styrax  liquide  et  il  est  plus  que  probable  que 

t. 

cette  question  ne  sera  jamais  élucidée. 

Voici  ce  que  Lémery  qui  s'est  insph'é  des  interprètes  de  la  J^ble,  dit  de 
la  Myrrhe  : 

«  La  myrrhe  que  les  mages  présentèrent  au  Sauveur  du  monde  pendant 
qu'il  était  dans  la  crèche  était  appai'emment  une  drogue  différente  de  la 
nôtre,  car  elle  nous  est  représentée  comme  un  parfum  très  précieux  et 
aromatique  au  lieu  que  notre  n^yrrhe  est  commune  et  qu'elle  ni  odeur  ni 
goût  agréable.  Qnelques-uns  tiennent  que  c'était  du  stacten  ou  myrrha 
stacêéy  d'autres  veulent  que  ce  fût  le  storaw,  les  autres  prétendent  que 
c'était  une  gomme  ou  un  baume  odorant  très  rare  qui  avait  alors  le  nom 
de  myre  et  que  nous  ne  connaissons  plus  sous  ce  nom,  il  est  difficile  de 
décider  juste  sur  ce  sujet  »  N'en  parlons  plus. 

Onycha,  Que  dire  maintenant  d'onycha  dont  beaucoup  n'ont  pu  trouver 
la  vraie  signification.  On  a  voulu  voir  dans  onycha  le  benjoih?  voilà,  une 
supposition  aussi  ingénieuse  que  gratuite.  Au  temps  de  Moïse,  lé  benjoin 
n'était  pas  connu;  les  auteurs  anciens  n'en  font  nullement  mention,  je 
parlé  du  vrai  benjoin^  celui  des  confins  de  l'Asie  :  le  benjoin  lannem^ 

(1)  Unguentarii.  —  On  a  reproché  à  de  Sacjr  sa  traduction  d'imguentarlus  pv 
parfumeur,  et  on  s'est  demandé  après  avoir  cité  un  texte  de  rÉcclésiaste  li  1 
terme  pharmacien  ne  serait  pas  plus  vrai.  Le  unguentarius  on  pygmentarios 
dans  té  texte  de  l'Exode  :  raqakh  roqeahh,  n'est  pas  plus  notre  piharmacien  qa< 
notre  imrfiraiewr.  Il  est  tous  les  deax.  H  méfies  drogues  et  confectionne  les  pa^ 
fums  proprement  dits. 
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4tt*ûB  nous  apporte  ^jourd'huL  Le  seul  baume  analogue  connu  à  cette 
époque  étdt  le  storax  des  aliboafiers  de  Syrie  dont  parle  Dioscoride,  celui 
iwécisément  qui  vient  de  nous  occuper,  il  y  a  un  ini^nt 

De  Sacy  traduit  onycha  par  onywt  mais  de  Sacy  n'a  pas  pensé  qu%| 
j'agissaU  là  de  la  fine  agate  des  ean}ée&  Au  sein  de  Farsenal  biblique  de 
fort-Royal,  le  vieux  solitaire  n'ignorait  pas  Tinterprélation  des  rabbins  ; 
(fflyd»  pour  onycbina  (s'accordant  avec  aromata)  de  tiw^  :  ongle,  qui 
concerne  les  ongles.  Hébreu  :  Shekhéleth,  de  la  racine  Shakhal,  decoi^ 
licavit  :  écaille  ou  coquillage  (anglais  to  scale)  :  un^ius  odoratm.  Id  est 
Usta  conchylii  in  Indm  (acubus  nardi férus  reperti,  quœ  si  comburiiur 
odorem  castoreo  similem  spargit,  hodie  :  Blatta  bysantina* 
£n  effet,  voici  ce  que  Dioscoride,  chapitre  VIII  dit  de  Tonyx. 
Unguis  odoratus^  sive  .concbula  indica.  Grecs  :  onyx.  Apothicaires  ; 
BIsitœ  bysanti. 

Unguis  adoratus  est  la  coquille  d'un  poisson  retirant  à  la  pourpre, 
elle  se  pesche  ez  maréts  d'Inde,  où  croît  le  spica  nardi  duquel  ce 
poisson  se  nourrit  et  esfc  ce  qui  rend  ainsi  odorant  Tunguis  odoratus.  On 
ks  va  eueillir  lors  que  les  maréts  sont  desséchés  par  la  sécheresse  et 
chaleur.  Les  meilleurs  s'apportent  de  la  Mer  rouge  et  sont  blancs  et 
gras.  Le  babylonien  est  noir  et  moindre.  On  en  u&e  aux  parfums  ;  toute- 
fois, ils  sentent  un  peu  le  castoreum. 

Sur  ce  point,  les  commentaires  de  Matthioie  sont  très  curieux,  il  fau-^ 
drait  les  citer  en  entier,  mais  ce  serait  encombrer  le  Répertoire  d'une 
prose  bien  démodée. 

Je  me  contenterai  de  citer  Lémery  qui  les  a  résumés  ainsi  ;  Blatta 
kysanthyna^  she  unguis  odoratus^  est  un  petit  coquillage  long  comme 
Mvifon  la  moitié  du  doigt,  mince,  de  couleur  obscure,  sans  odeur,  ayant 
la  figure  de  la  griffe  d'un  animal^  il  sert  de  couvercle  aune  coquille 
aj^ée  conchilium,  dans  laquelle  est  renfermé  un  petit  poisson  longuet, 
^uge,  odorant,  qui  se  trouve  dans  les  lacs  des  Indes  orientales,  pannî 
le  Bard  dont  il  ise  nourrit  :  ce  nard  communique  une  bonne  odeur  au 
blatta  bysantia,  laquelle  il  garde  quelques  jours  quand  il  est  nouvelle- 
ment tiré  de  l'eau  et  c'est  ce  qui  l'a  fait  surnommer  odorant  ;  mais  cette 
Meur  ne  consistant  qu'en  quelques  particules  volatiles  du  nard  (1)  qui 
S'étaient  attachées  à  la  superficie  du  coquillage,  elle  se  dissipe  à  mesure 
^  ce  coquillage  sèche  :  c'est  pourquoi  celui  qu'on  nous  apporte  n'est 
pokt  odorant. 

L'oiiycha  de  Toxode  ne  serait  donc  autre  chose  que  Vopercule  corné  d'un 
îcoquillagè  semblable  à  celui  dont  on  tirait  la  pourpré  :  le  murex  ramosus 
ï^^inné. 

iilà  un  étrai^e  aromate  qui  me  laisse  bien  perplexe.  Gej)endant,  fe 
^    iis  ces  petites  révélations  aux  curieux. 

Matthiolrdit  que  c^est  le  malubutliruiii  (perdu  par  la  négUgence  des  Indtenè) 
f    iroiaBait  en  ces  lacs  desséchés  et  non  le  spicanardi,  ce  qui  a  trompé  Dioscoride» 
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Je  ne  parlerai  pas  aujourd'hui  du  galbanum  ni  do  Hiu^  tncêiMmui 
•qui  semble  bien  être  notre  oliban  ;  mais  je  reviendrai  bientôt  siHr  i^Enem 
de  Moïse,  en  parlant  des  diiférentes  sortes  d'encens  d'église,  répaariM 
•dans  le  commerce. 

Quelques  confrères  'préparent  ou  font  une  spécialité  d'encens  pour  le 
culte.  Je  me  demande  si  tous  connaissent  bien  la  lithurgie  à  cet  égard? 

Le  cérémonial  des  éyèques  prescrit  au  sujet  de  l'encens  lîthurgique 
L.  I,  C.  2,  3  n*  3  : 

«  Materies  quœ  adhibetur,  vel  solum  et  purum  thns  esse  débet  snavis 
odoris,  vel  si  aliqua  addantur,  advertur  ut    quantitas  thuris  longe 

superet.  » 

Que  penser  alors  de  cette  recette  que  je  trouve  dam  Piesse  {des 
vdeurSf  des  parfums)^  où  je  vois  figurer  du  santal,  de  la  cascarille,  du 
benjoin,  du  vétiver,  du  musc,  mais  où  le  thus  brille  par  son  absence? 

(E.  6.  Bibltuphile  champenois.) 


Culture  du  pavot  en.  Macédoine.  —  La  culture  du  pavot  en 
Macédoine,  où  elle  a  été  apportée  d'Asie-Mineure,  en  1866,  est  entrée 
dans  une  période  très  fructueuse.  La  production  de  l'opûim,  en  1881, 
B'est  élevée  à  plus  de  50,300  kilogrammes,  qui  ont  été  vendus,  pour 
l'exportation,  à  des  prix  variant  depuis  1/i  fr.  jusqu'à  15  fr.  60  la  livre 
anglaise.  L'opium  de  Macédoine,  principalement  celui  qui  vient  du  dis- 
trict d'Istip,  est  regardé  comme  de  très  bonne  qualité  et  contient  environ 
il  p.  100  de  morphine.       _^____ 

Pharmaciens  en  Italie.  ^  D'après  VOrosî^  il  y  a  en  Italie,  sur 
une  population  totale  de  28,951,37/i  habitants,  11,572  pharmaciens,  soit 
1  pour  2,502  habitants.  La  proportion  des  pharmaciens  n'a  aucun  rap- 
port  constant  avec  le  nombre  des  habitants  dans  les  diverses  provinces 
de  ce  pays,  puisqu'elle  varie  depuis  1  pour  1,396  dans  la  province 
d'Avellino,  jusqu'à  1  pour  7,2/il  dans  celle  de  Gagliari  :  ces  indications 
sont  déduites  du  dernier  recensement  ofiSciel. 


Les  Femmes  pharmaciens  aux  Etats-Unis.  -^  Dans  la  dis* 
cussion  sur  la  question  des  €  fournies  pharmaciens  »  au3C  Etats-Unis, 
il  a  été  établi  que,  depuis  l'année  1868,  onze  dames  ont  été  gradées 
par  la  section  de  pharmacie  de  l'Université  du  Michigan,  et  que  pas 
une  d'entre  elles  n'exerce  actuellement  la  pharmacie.  Le  Weekly  Drug 
fiews  and  American  Pharmacist  fait  aussi  cette  remarque:  c<  Que  ce 
qu'une  femme  est  capable  de  faire  ne  doit  pas  être  confondu  avec  ce 
qu'elle  fait...  Dans  l'intervalle  de  quinze  années,  le  plus  important  des 
collèges  de  pharmacie  de  notre  contrée  a  eu  l'heureuse  fortune  de  con* 
férer  des  grades  à  deux  feounes  qui  sont  entrées  dans  la  pratique^de  la 
profession*  » 
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Société  de  secours  des  Amis  des  Sciences,  —  Le  Conseil 
/d'adimiustration  de  la  Société  des  Amis  des  Sciences  donnera,  le  iU  avrU 
prochain,  dans  les  salons  de  THôtel  Continental,  un  grand  bal  au  profit  de 
«a  caisse  de  secours* 

Les  dames  de  plusieurs  de  nos  confrères  attachés  à  la  rédaction  du 
Bépertoire,  figurant  sur  la  liste  des  dames  patronnesses  de  cette  œuvre  de 
bienfaisance,  nous  tenons  des  billets  à  la  disposition  de  nos  abonnés.  On 
peut  s*en  procurer  également  chez  M.  le  professeur  Riche,  à  THÔtel  de  la 
Monnaie. 

Le  prix  du  billet  est  de  12  francs. 


.  Concours  de  l'Internat.  —  La  séance  solennelle  de  la  distribution 
des  prix  aux  internes  en  pharmacie  des  hôpitaux  de  Paris,  ainsi  que  la 
proclamation  des  nouveaux  internes  nommés  au  concours  de  1883,  a  eu 
lien  le  jeudi  29  mars,  à  2  heures,  dans  Tamphithéâtre  de  l'Assistance 
publique,  avenue  Victoria. 

Le  jury  du  concours  des  prix  était  composé  de  MM.  Adam,  président, 
Bourgoin,  Limousin,  Portes,  Guinochet. 

Les  récompenses  suivantes  ont  été  décernées  aux  internes  ; 

r*  division  {internes  de  k^  et  de  3*  tinnée).  —  Prix,  médaille  d'or  : 
M.  Patein,  interne  de  h'  année,  à  THôtel-Dieu. 

2*  division  (internes  de  2*  et  de  1"  année),  —  Prix,  médaille  d'argent  : 
M.  Grimbert,  interne  de  1''  année  à  la  Pitié.  —  Accessit,  livres: 
Jf.  Mazurier,  interne  de  2*  année  à  la  Charité.  —  1'*  mention  honorable: 
if.  Meillière,  interne  de  2*  année  à  l'hôpital  Trousseau.  —  2*  mention 
Jionorable:  M.  Gallois,  interne  de  2''  année  à  la  Pitié. 

Nouveaux  internes.  —  Le  jury  du  concours  était  composé  de  MM.  Plan- 
ebon,  président,  Lebaigue,  Prunier,  Ferd.  Vigier,  Bourquelot  et  Yillejean. 

Les  sujets  de  la  composition  écrite  étaient  les  suivants  : 

Chimie*  —  Composés  oxygénés  du  soufre. 

Pharmacie^  —  Des  pommades. 

Matière  médicale,  —  Des  cannelles. 

Parmi  les  questions  orales  qui  ont  été  données,  nous  citerons: 

Chimie,  »  Chlorures  de  mercure,  acide  tattrique,  sulfures  alcalins, 
iodore  de  potassium. 

Pharmacie,  —  Sirop  de  violettes,  farine  de  moutarde,  sirop  de  gomme, 
pilnles  de  Vallet,  sirop  d'iodure  de  fer. 

Voici  les  noms  des  trente-neuf  nouveaux  internes,  classés  par  ordre 
de  mérite,  et  qui  sont  entrés  en  fonction  le  1*'  avril  : 

MM.  Langlois^  Rouffilange,  Leclerc  (Théophile),  Finet,  Berthoud,  Bau- 
^  a,  Bressy,  Milleret,  Perrotte,  Play,  Aubrée,  Chevalier,  Laboureui:, 
J  nnon,  Guitton,  Labruhe,  François,  Fournier,  Dardsûlion,  Fonty,  Gra- 
I  ad,  Reeb,  Fosse,  Pannetier,  Houdry,  Belugau,  Monnehay,  Lederl: 
(  ^thur),  Brissonnet,  Guérin,  Armingeat^  Hervé,  Guénot,  Thomas,  Triollet, 
t   net>  Rousse,  Goiliot,  GuiUemin. 
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'  NûmiiaatiQiis.  —  ÈcoU  de  pharmacie  de  Nancy  i  —  H.  Sîàon 
(Marie^Nieolas-Rogêr)  est  BOimÉé  préparateur  des  cours  de  hotanâpe  fit 
'4e  pfayiique. 

M.  Morel  (Octave-Eugène)  est  nommé  préparateur  des  coui^  de  jàan- 
anade  chimique  et  de  pharmadé  ^éaique  (enq^M  n<mveau). 
'  ^  Muséum  d'histoire  nataneUe.  —  M.  le  B' Henri  Bemiregard^doelsèar 
éB  sdesees  naturelles^  agrégé  de  TÉcole  supérieure  de  pbarmade  de  Pans, 
jest  délégné  dans  les  fonctions  d'aide  naturaliste  au  Muséum  d'histoire 
naturelle. 

—  Service  de  santé  militaire.  —  Nous  relevons  les  nominations  sui- 
vantes: 

•  Att  grade  de  pharmacien  principal  depremi^e  classe:  (Choiif.)^-  ^^^ 
nj  (0.-<}.)»  phannacien  principal  de  deuxième  classe  aux  hè^ntaux  die  h 
division  d'Alger,  en  remplacement  de  M.  Ollîvier,  retraité.  —  Est  mdih 
tenu  auxdits  hôpitaux. 

Au  grade  de  pharmacien  principal  de  deuxième  classer  (Choix ;)  M.-  WA^ 
4t\  (J.-B.),  phafmacien^major  de  première  classe  à  Thùpital  militaire  des 
Golinettes,  à  Lyon,  en  remplacement  de  M.  Fleury,  promu.  --»  Est  affiBcté 

provisoiremîent  à  l'hôpital  militaire  de  Bourges. 

.■'"'■  •    .  » 

Au  grade  depharmacrni-^najor  de  première  classe:  (Ghoùc.)  M.  Màsson 
(N.-Y.),  pharmacien-major  de  deuxième  classe  à  l'hôpital  de  la  Charité^  à 
Lyon,  en  remplacement  de  M.  Mullet,  promu.  —  Est  maintenu  provisoi- 
rement à  l'hôpital  militaire  de  la  Charité. 

Au  grade  de  pharmacîen-major  de  deuxième  classe  :  (Choix.)  M.  Mal- 
Jean (J;-Ii.),  pharmacien  aide-major  dé  première  classe  aux  hôjntaux  mili- 
taires de  la  division  d'Oran,  en  remplacement  de  M.  Masson^  proûni.  -— 
'  Est  maintenu  auxdits  hôpitaux. 

*  Par  décret,  en  date  du  28  février  1683,  M.  OUivier  (E.-P.),  pharmadeii 
principal  de  première  classe  de  l'armée  active»  retraité  dans  les  conditioos 
de  la  loi  du  22  juin  1878,  a  été  nommé  au  grade  de  pharmacien  principal 
de  première  classe  dans  le  cadre  des  officiers  de  l'armée  territorîede* 
(Emploi  vacant  par  organisation.) 

Par  décret,  en  date  du  là  mars  1883,  M.  Puig  (P.-E.-J.),  pharmacien- 
major  de  première  classe  de  l'armée  active,  retraité  dans  tes  tcmditions 
de  la  loi  du  22  juin  1878,  a  été  nommé  au  grade  de  pharmacien-major  de 
•première  chisse  dans  le  cadre  des  officiers  de  Tarmée  territoriale.  (Emploi 
vacant  par  organisation.) 

Nécrologie.  —  Nous  avons  le  regret  d^annoncer  la  mort  de  notre 
excellent  imprimeur,  M.  Félix  Malteste,  décédé  le  15  mars,  à  Tâge  de  85  ans. 

Pendant  sa  longue  carrière,  M.  Malteste  s'était  acquis  l'estime  et 
raffection  dé  tous  ceux  qui  l'ont  connu.  La  Rédaction,  en  particulier, 
,avait  V)uiours  eu  avec  lui  des  rdatiôns  de  la  plus  parfaite  cordialité. 

«     >  Le  gérant  :  Ch.  Thouas.' 

11364.  —  Fuis.  Imp.  Félix  Malteste  «t  G«,  ne  Dussonlis,  S2. 
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PHARMACIE 


l<e  chloroforme  destiné  à  l'anesthésle  ; 

Par  M.  Ch.-E.  ScHHiTT,  professeur  à  la  Faculté  libre  des  sciences  de  liUe. 

U  question  des  impuretés  du  chloroforme  a  été  soulevée  plu- 
sieurs fois  pendant  Tannée  écoulée  soit  à  propos  de  la  révision  chi 
nouveau  Codex,  soit  à  propos  d'un  nouveau  réactif,  le  réactif 
Yvon. 

la  question  du  chloroforme  anesthésîque  a  été  portée  devant 
rAeadémie  de  médecine,  devant  la  Société  de  chirurgie  et  devant 
k  Société  de  pharmacie  de  Paris  :  comme  le  dit  très  bien  M.  le 
.professeur  Regnauld,  cette  question  est  une  véritable  source  à  Jets 
iiitermittents,  cette  question  sommeiUe,  puis  elle  surgit  encore,  elle 
est  vieille  et  toujours  nouvelle,  elle  appartient  au  type  chronique 
et  firioMque. 

Personne  ne  niera  que  la  pureté  du  chloroforme  ne  doive  être 
absolument  exigée  par  le  chirurgien,  tous  les  pharmaciens  sont 
d'accord  pour  reconnaître  qu*au  moment  d*une  opération  le  chlo- 
roforme livré  pour  anesthésier  doit  être  irréprochable  ;  mais  faut- 
il  attribuer  aux  impuretés  du  chloroforme  tous  les  accidents  sur- 
venus à  la  suite  d'une  chloroformisation  ?  Ces  accidents  sont 
d^àiUeurs  très  rares  ;  en  France,  il  y  a,  d'après  la  thèse  de  M.  Duret, 
on  eas  de  mort  sur  5200  ou  5300  anesthésies. 

R'est-il  pas  possible  que  le  chirurgien  oublie  quelquefois  que  le 
chloroforme  môme  pur  est  un  toxique,  que  ce  sommeil  artificiel 
est  un  véritable  empoisonnement  ? 

Tons  les  sujets  ne  sont  pas  également  faciles  à  endormir  ;  pour 
tel  malade  il  faut  souvent  cent  et  même  cent  vingt  grammes  de 
chioroforme,  alors  qu*il  n'en  faut  que  quarante  ou  même  moins 
pour  tel  autre. 

Le  mode  d'absorption  n'est  pas  non  plus  le  même  :  faut-il  faire 
respirer  de  suite  le.  chloroforme  à  doses  massives  ou  provoquer  de 
p^tes  aspirations  successives  ? 

En  cas  d^accident,  n'accusez  donc  pas  toujours  l'impureté  seule 
^  iiloroforme,  accusez  aussi  le  chloroforme,  c'est-à-dire  le  poison, 
aci  Lsezie  malade  qui  peut  avoir  une  idiosynçrasie, particulière; 
ae  isez  quelquefois  aussi  l'opérateur,  c'est-à-dire  la  dose  etle  mode 
d'à  iministration. 

T.  XI.  NO  ▼.  haï  1S83.  13 
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Noos  voulons  donner  ici  au\  médecins  et  aux  pharmaciens  les 
moyens  de  reconnaître  la  pureté  de  cet  agent  si  précieux  et  si  ter- 
rible en  raison  même  de  ses  qualités. 

Pour  bien  connaître  les  impuretés  du  chloroforme,  il  faut  étudier 
son  mode  de  préparation  et  les  produits  employés  pour  sa  fabri- 
cation. 

Le  chloroforme  s'obtient  par  oxydation  et  chloruration  de  Valcùol 
éthylique  pur  et  étendu  d'eau  au  moyen  du  chlore,  de  l'oxygène 
naissant  et  des  alcalis,  en  somme  par  l'action  sur  l'alcool  de  l'acide 
hypochloreiftL  en  présence  de  la  chaux. 

La  théorie  de  la  préparation  du  chloroforme  par  le  procédé  Sou- 
beiran  n'a  pas  été  donnée  :  M.  A.  Bécbamp,  notre  savant  collègue, 
a  prétendu  l'expliquer  par  une  série  de  réactions  successives. 
D'dprès  lui,  il  se  formerait  successivement  de  l'aldéhyde,  puis  de 
l'hydrure  de  trîchloracétyle,  et  ce  dernier,  réagissant  sur  la  chaui, 
donnerait  enfin  du  chloroforme  et  du  formîate  de  chaux. 

Cette  explication  ne  repose  sur  aucun  fait,  elle  est  purement 
théorique  ;  elle  n'expliquerait  d'ailleurs  que  la  transformation  de 
l'alcool  éthylique  en  chloroforme,  et  tout  le  monde  sait  que  celte 
transformation  se  fait  également  avec  le  gaz  des  marais,  l'esprit  de 
hois,  les  acétates,  l'acétone,  l'essence  de  térébenthine,  l'essence  de 
citron  et  les  autres  huiles  essentielles,  comme  Ta  prouvé  M.  Chau- 
tard  {Journal  de  Pharmacie,  XXI,  p.  88). 

Tout  le  monde  sait  aussi  aujourd'hui  que  les  hypochlorites 
agissent  surtout  par  l'oxygène  de  l'acide  hypochloreux  ;  cet  oxy- 
gène mis  en  liberté  à  basse  température  est  très  riche  en  ozone,  et 
c'est  l'ozone  et  non  le  chlore  qui  produit  le  blanchiment  des  tissus 
végétaux. 

Pour  nous  la  production  du  chloroforme  est  le  résultat  d'une 
oxydation  lente,  d'une  combustion  lente  de  la  molécule  organique: 
l'oxygène  de  Tacide  hypochloreux  oxyde  d'abord  l'hydrogène, 
forme  de  l'eau  et  dès  qu'il  y  a  formation  d'un  radical  comme  l'élhyle, 
l'éthylène,  ce  radical  se  combine  au  chlore,  le  second  élément  de 
l'acide  hypochloreux. 

Aussi  trouvons-nous  dans  le  chloroforme,  le  chlorure  d*étbyle, 
la  liqueur  des  Hollandais  ou  chlorure  d'éthylèiîe. 

L'action  oxydante  se  continue  encore,  l'oxygène  naissant  Lrlle 
du  carbone  et  de  l'hydrogène,  détruit  le  groupe  C*H*  en  donb  nt 
C*0*  et  H*0*,  et  nous  arrivons  ainsi  au  dernier  terme  de  la  se  e, 
l'alcool  métbylique^  qui,  en  présence  du  chlore,  donne  de  l'ac  le 
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ehlorhydrique  et  le  chloroforme,  avant-dernier  terme  de  la  série 
des  produits  chlorés  de  substitution  si  bien  étudiés  par  M.  Dumas. 

L'oxygène  produit  par  la  décomposition  de  Tacide  hypochloreux 
est  en  quantité  si  grande  qu'une  partie  notable  se  dégage,  surtout  à 
la  fin  de  l'opération* 

La  production  du  chloroforme  serait  donc  due,  d'après  nous,  à 
une  oxydation  d'abord,  puis  à  une  chloruration. 

L'oxydation  se  produirait  comme  celle  que  l'on  obtient  par  la 
eoDibustion  des  matières  hydrocarbonées  en  vases  clos  ;  le  résultat 
ultime  de  la  destruction  du  bois  dans  ces  conditions  nous  donne 
également  l'alcool  méthylique  avec  l'acide  acétique. 

Le  chlore  agit  sur  l'alcool  méthylique  et  donne  du  chloroforme  ; 
il  est  possible  qu'il  agisse  sur  Tacétate  de  chaux  formé  simultané- 
ment et  le  transforme  en  trichloracétate,  puis  également  en  chlo- 
roforme. 

En  résumé  donc,  combustion  lente  d'une  matière  hydrocarbonée 
par  l'ozone  et  par  le  chlore,  ce  qui  nous  explique  la  production  du 
chloroforme  avec  toute  autre  matière  que  l'akool. 

Quels  sont  maintenant  les  rôles  de  l'eau  et  de  la  chaux?  L'eau 
De  sert  qu'à  diluer  l'alcool,  à  empêcher  une  combustion  trop  éner- 
gique et  trop  complète  de  la  molécule  organique,  elle  modère  Poxy- 
Aaliori.  La  chaux  joue  un  double  rôle;  elle  donne  d'abord  de  la 
stabilité  à  l'hypochlorite  dont  l'action  à  chaud  devient  alors  lente 
et  successive,  et  l'oxydation  de  l'alcool  suit  la  même  continuité;  la 
chaux  retient  ensuite  l'acide  carbonique  et  l'acide  ehlorhydrique 
formés  dans  la  cucurblte  à  l'état  de  carbonate  et  de  chlorure  de 
calcium. 

Notre  explication  fait  comprendre  également  que  Ton  peut  cohober 
et  recohober  les  produits  distillés,  de  manière  à  augmenter  le  ren- 
dement en  chloroforme. 

Nous  dirons  enfin  que  nous  n'avons  jamais  trouvé  d'aldéhyde 
dans  le  chloroforme,  et  que  la  production  du  formiate  de  <jhaux  est 
impossible  dans  un  milieu  oxydant  comme  celui  d'un  mélange 
d'oxygène  et  de  chlore  en  présence  de  l'eau^     . 

Le  ehloral  obtenu  par  Taction  directe  du  chlore  sur  Valcool 
abiolu  sert  également  à  préparer  le  chloroforme;  traité  par  les 
ah  lis,  il  se  dédouble  en  chloroforme  et  en  formiate  de  potasse. 

ous  croyons  que  ce  mode  de  préparation  du  chloroforme  est 
p]  ôt  une  opération  de  laboratoire  qu'une  opération  industrielle,  ei 
p<  "  les  raisons  suivantes  : 
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Pour  avoir  du  chloroforme  pur  il  faut  d'abord  préparer  du  chloral 
pur,  puis  de  Fbydrate  cristallisé. 

Le  chloral  pur  est  d'un  prix  beaucoup  plus  élevé  que  le  chloro- 
forme pur. 

Il  ne  donne  que  cinquante  pour  cent  de  rendement. 

Nous  nous  demandons  où  est,  dans  ces  conditions,  l'avantage  de 
la  préparation  du  chloroforme  par  le  chloral,  et  s'il  n'y  a  pas  là  un 
simple  trompe-rœil,  une  duperie  pour  les  médecins  et  pharmaciens 
un  peu  crédules. 

En  somme,  il  vaut  mieux  employer  l'ancien  procédé  de  Soubeiran 
avec  de  l'alcool  bien  pur,  rectifier  son  chloroforme  d'après  l'excel- 
lente méthode  de  M.  J.  Regnauld,  le  distiller  ensuite  au  bain-marie 
et  recueillir  ce  qui  passe  entre  61^  et  62^.  Les  produits  de  distUlation 
qui  passent  avant  et  après  ces  deux  températures  peuvent  être  réunis 
et  employés  comme  chloroforme  ordinaire  pour  frictions. 

Quels  sont  maintenant  les  caractères  qui  peuvent  nous  faire  con- 
naître la  pureté  d'un  chloroforme  destiné  à  l'anesthésie  ? 

Nous  envisagerons  cette  question  sous  deux  points  de  vue  diffé- 
rents ;  nous  nous  mettrons  d'abord  à  la  place  du  chimiste,  du 
pharmacien  qui  vient  de  préparer  ou  d'acheter  son  chloroforme 
pur,  puis  nous  donnerons  en  quelques  lignes  au  médecin  les  moyens 
pratiques  de  s'assurer  de  la  pureté  du  chloroforme  qu'il  a  sous  la 
main. 

Le  chloroforme  pur  doit  se  reconnaître,  comme  tous  les  corps, 
par  ses  propriétés  physiques  et  chimiques. 

Il  doit  être  un  liquide  limpide  et  incolore,  sans  le  moindre  louche 
qui  indiquerait  la  présence  de  quelques  gouttes  d'eau  provenant 
souvent  d'un  flacon  humide. 

Il  est  très  dense;  sa  densité  doit  être  de  1,4B  en  France  et  en 
Belgique.  Il  a  une  odeur  suave,  une  saveur  douce  et  éthérée,  il 
n'est  pas  inflammable,  à  moins  d'être  bien  divisé,  sur  du  ootoa  cardé 
par  exemple. 

Il  est  très  peu  soluble  dans  l'eau,  mais  il  doit  se  mêler  jusqu'en 
toutes  proportions  à  Talcool  pur,  à  l'éther  et  aux  huiles  grasses. 

Il  dwt  bouillir  à  +  60<>.8  d'après  le  Codex. 

Le  {^mrmacien  doit  s'attacher  à  déterminer  la  densité  et  le 
point  d'éballUloii  du  chloroforme,  mais  pour  cela  il  faut  que  ces 
deux  chiffires  soient  d'une  grande  exactitude.  Or,  si  nous  consultons 
les  chimistes]  et  les  pharmacologistes^  les  triûtés  de  clrifaie  et  les 
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pharmacopées  des  différents  pays,  nous  voyons  de  grandes  varia- 
tions pour  ces  deux  valeurs. 

Dans  le  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie  (cinquième  série, 
tome  Vy  p.  618)}  nous  trouvons  un  article  intitulé  :  «  Le  chloro- 
forme, son  essai  d'après  les  pharmacopées.  t> 

Cet  article  nous  donne  comme  limites  extrêmes  des  densités  offi- 
cielles du  chloroforme  les  chiffres  1.480  à  1.500;  M.  Fittig  donne 
1.525  dan«  son  Traité  de  chimie  organique  (traduction  La  Harpe  et 
Reverdîn,  1878). 

Pour  les  points  d'éhuUitioh,  ils  varient  depuis  +  60<»  (États-Unis 
d'Amérique)  jusqu'à  +  65®  (Hongrie).  On  recueille  ce  qui  passe  de 
+  61<>  à  +  62^  en  Allemagne,  de  +  62«  à  +  63«  en  Suisse,  de 
+  60°  à  -|-  650  en  Hongrie. 

Nous  avons  essayé  de  déterminer  d'une  manière  plus  précise  ces 
deox  éléments  d'appréciation. 

Pour  la  densité,  en  employant  la  méthode  du  flacon  nous  avons 
obtenu  pour  un  chloroforme  ordinaire  de  bonne  fabrication  le 
chifiTre  de  1.500;  la  densité  était  de  1.5015  pour  un  chloroforme 
par,  rectifié  dans  notre  laboratoire;  un  autre  chloroforme  pur  de 
la  maison  Bîllaudot  pesait  1,5007. 

Agitant  ce  dernier  chloroforme  avec  un  demi  pour  cent  d'eau  en 
volume,  dix  gouttes  d'eau  pour  cent  centimètres  cubes  de  chloro- 
forme, nous  avons  vu  la  densité  s'abaisser  à  1,4916  ;  l'abaissement 
serait  encore  plus  grand  si  on  additionnait  le  chloroforme  d'un 
liquide  moins  dense  que  l'eau,  comme  l'alcool  ou  l'élher.  Nous  en 
conclurons  que  les  chloroformes  qui  marquent  moins  de  1,500 
comme  poids  spécifique  renferment  une  proportion  plus  ou  moins 
grande  d'alcool  ;  et  c'est  peut-être  à  la  présence  de  l'alcool  dans  le 
chloroforme,  qu'il  faut  attribuer  ces  phénomènes  d'excitation  qui 
ont  été  constatés  sur  certains  sujets  par  beaucoup  de  chirurgiens, 
et  notamment  par  nos  excellents  collègues  et  amis  les  professeurs 
A.  Faucon  et  Redier. 

Passons  maintenant  au  point  d'ébuUition  ;  comment  en  expli- 
quer les  variations? 

Ces  variations  peuvent  tenir  à  la  pureté  plus  ou  moins  grande 
da  ôloroforme,  puis  au  mode  opératoire,  et  enfin,  comme  nous 
l*ai  Ds  constaté,  à  la  quantité  de  chloroforme  sur  laquelle  on  veut 
op«  er. 

1   us  avons  obtenu  par  le  procédé  que  nous  allons  décrire  -1-61^.6 


^ 
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pour  point  d'ébullution  d'ua  chloroforme  ordinaire,  et  en  opérant 
sur  cent  grammes  de  liquide. 

En  rectifiant  ce  même  chloroforme  et  en  opérant  sur  2  kilog.  ôOO 
avec  le  même  thermomètre  et  au  bain-marie  également,  nous  avons 
recueilli  : 

180  grammes  de  liquide  qui  passait  avant  +  6^.6; 
1075  —  —  entre +  60.5  et +  620; 

1190  —  —  entre  +  620  et -}- 65*». 

Douze  grammes  restaient  dans  la  cornue  ;  il  y  avait  une  perte  de 
43  grammes  sur  2  kilog.  500  de  chloroforme. 

Il  y  a  donc  là  une  influence  de  masse  que  nous  ne  pouvons  nieTf 
mais  que  nous  n'avons  pas  à  discuter  ici. 

Aussi  proposons-nous  d'opérer  de  la  manière  suivante  . 

Nous  prenons  un  matras  ou  un  ballon  à  distillation  fractionnée 
de  125  à  150  centimètres  cubes,  nous  le  desséchons  avec  précau- 
tion et  y  pesons  exactement  cent  grammes  de  chloroforme;  nous 
mettons  dans  le  liquide  quelques  spirales  de  fil  de  platine,  nous 
plaçons  le  thermomètre  à  un  décimètre  au-dessus  du  niveau  da 
liquide  et  le  tout  est  chauffé  avec  précaution  au  bain-marie. 

On  voit  peu  à  peu  s'élever  une  buée  dans  le  col  du  ballon,  cette 
buée  précède  ordinairement  d'un  demi-degré  le  point  d'ébullition  : 
en  opérant  de  cette  façon,  nous  avons  obtenu  pour  le  chloroforme 
ordinaire  +  61^.6,  et  -+-610.8  pour  le  chloroforme  pur  de  notre 
laboratoire. 

Nous  avions  opéré  précédemment  et  dans  des  conditions  iden- 
tiques avec  de  l'eau,  notre  thermomètre  indiquait -h  99^.5  à  la 
pression  760;  nous  avons  tenons  compte  de  cette  dififérence  d'un 
demi-degré  dans  les  corrections  de  nos  températures. 

Pour  nous  le  chloroforme  pur  pour  anesthésie  doit  donc  distiller 
entre  -h  61^  et  -h  62*»  ;  le  pharmacien  peut  recueillir  ce  qui  passe 
de  -h  60®  à  +  6l*>  et  de  -h  62'>  à  -h  65%  réunir  ces  deux  liquides 
et  les  conserver  comme  chloroforme  ordinaire. 

Nous  avons  donc  déjà  deux  caractéristiques  très  précises  pour  le 
chloroforme  anesthésique  :  une  densité  égale  ou  supérieure  à  1,500, 
et  un  point  d'ébullition  compris  entre  +  61®  et  -h  62<*. 

{A  suivre») 


•      RÉPERTOIRE  DE  PHARMACIE.  199 

Mote  sur  l'esçài  du  sulfate  de  quinine  ; 

Par  M.  H.  Btasson. 

Le  procédé  d'essai  que  je  pratique  depuis  plusieurs  années, 
comporte  les  deux  opérations  suivantes,  la  première  qui  est  celle 
du  Codex  mais  avec  des  modifications^  la  deuxième  est  pratiquée 
au  moyen  du  polarimètre. 

l»  Sur  la  surface  d'un  tube  d'essai  ordinaire  d'environ  IS™""  de 
diamètre,  tracez  à  la  lime  ou  au  diamant  un  premier  trait  A  limi- 
tant, à  partir  du  fond  de  ce  tube^  une  capacité  de  6^^  et  un  deuxième 
trait  B,  limitant  entre  A  et  B  une  capacité  de  2".  Adaptez  à  ce  tube, 
un  bouchon  fermant  hermétiquement.  Pesez  très  exactement 
50  centigrammes  de  sulfate  de  quinine  à  essayer,  que  vous 
introduirez  dans  le  tube  d'essai  ;  versez  de  l'éther  sulfurique  lavé 
jusqu'au  trait  A,  puis  de  l'ammoniaque  à  0,95  de  poids  spécifique, 
jusqu'au  trait  B  ;  fermez  le  tube;  agitez  quelques  secondes.  Les 
deux  couches  de  liquide  formées  dans  le  tube  doivent  rester  trans- 
parentes et  même  après  plusieurs  heures  on  ne  doit  remarquer  ni 
aux  surfaces  inférieures  et  supérieures,  ni  sur  les  parois  du  tube 
aucun  flocon  ou  cristal. 

Ce  premier  essai  est  une  modification  du  procédé  actuel  du 
Codex,  qui  a  l'inconvénient  de  faire  peser  l'éther  et  d'en  indiquer 
uâe  trop  grande  proportion.  En  suivant  les  indications  ci-dessus, 
il  sera  possible  de  déceler  dans  le  sulfate  de  quinine  soumis  à 
Tessai  : 

3  à  4  p.  100  de  sulfate  de  cinchonine, 

4  à  5  p.  100  de  sulfate  de  quinidine, 

5  à  6  p.  100  de  sulfate  de  cinchonidine. 

€e  mode  d'essai  a  surtout  le  grand  avantage  de  déceler  rapide- 
ment une  fraude  grossière  toujours  possible,  et  sa  facilité  d'exécu- 
tion le  rend  très  précieux. 

2o  La  deuxième  opération  nécessite  l'emploi  d'un  polarimètre, 
instrument  si  répandu  et  dont  l'usage  pour  la  caractéristique 
physique  de  tant  de  corps  s'accroitra  de  plus  en  plus.  Le 
polarimètre  que  j'emploie  de  préférence  est  celui  de  Laurent.  La 
graduation  saccharimétrlque  est  sufiQsante  et  c'est  la  seule  dont  il 
sera  fait  mention  dans  ce  travail. 

I  centigrammes  de  sulfate  de  quinine  exactement  pesés  sont 
il  oduils  dans  un  ballon  de  verre  jaugé  à  ôO^c,  qu'on  remplit 
ji  [u'au  trait  d'eau  acidulée  par  l'acide  sulfurique  :  eau  distillée 
9    ,  acide  sulfurique  concentré  â^c.  La  dissolution  est  rapidement 
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terminée  et  avec  un  bon  échantillon,  il  n'est  pas  ni^ssaire  de 
filtrer.  On  remplit  avec  cette  solution,  au  100»  en  volume,  le  tube 
de  22  centimètres  (1).  Tout  sulfate  de  quinine  propre  à  l'usage 
médical  donne  dans  ces  conditions  une  déviation  de  —  22<>  exprimés 
en  degrés  sacçharimélrîques  et  à  une  température  voisine  de  15*. 
Lorsque  la  déviation  observée  est  inférieure  à  2lo^8^  le  sulfate  de 
quinine  doit  être  déclaré  suspect,  même  lorsque  la  première 
opération  aurait  donné  un  résultat  positif.  Voici  d'ailleurs,  en 
laissant  de  côté  les  pouvoirs  rotatoires  et  en  restant  dans  le  domaine 
pratique  de  notre  sujet,  quelques  indications  propres  à  fixer  les 
idées  et  qui  feront  comprendre  Timportance  de  cette  deuxième 
opération  optique,  qui,  combinée  à  la  première  opération,  nous 
parait  rendre  toute  fraude  bien  difficile. 

En  opérant  sur  les  sulfates  d'alcaloïdes  aussi  purs  que  nous  ayons 
pu  les  préparer  par  de  nombreuses  opérations  et  cristallisations, 
nous  avons  obtenu  les  résultats  suivants  : 

Déviations  en  degrés  saccharimétriques  des  solutions  au  1/100* 
en  volume^  dans  Veau  acidulée  par  Vadde  sulfurique^  pour  un 
tube  de  22  centimètres^  à  une  température  voisine  de  lôo  au  moyen 
du  polarimètre  Laurent. 

Pour  le  sulfate  neutre  de  quinine  :      s»  ^  2Z**9 

—  —        dnchonidîne  =  —  16<»6 

—  —        qulnidine      «  +  26»4 
^  •—        clnchonine    ==»  ^-  22<'2 

Le  cas  le  plus  habituel  d'un  sulfate  de  quinine  commercial  est 
d'indiquer  —  22<>,  rarement  quelques  dixièmes  au-dessus  et  cette 
diminution  dans  la  déviation  observée  tient  partie  à  2  ou  3  p.  100 
d'eau  en  plus,  partie  à  une  faible  proportion  des  autres  alcaloïdes 
de  déviation  inverse  ou  moindre.  Une  proportion  de  2  è  3  p^  100 
de  sulfate  de  cinchonine  ou  de  quinidine  ne  peut  ainsi  passer 
inaperçue  et  la  deuxième  opération  acquiert  pour  ces  deux  alca- 
loïdes une  sensibijité  très  grande*  La  sensibilité  n'est  plus  si  grande 
pour  déceler  le  sulfate  de  cinchonidine»  dont  la  déviation  est  de 
même  sens  que  celle  du  sulfate  de  quinine  :  aussi,  regardons-nous 
comme  de  mauvaise  fabrication  tout  sulfate  de  quinine  dont  la 
déviation  est  moindre  que  —  2lo,8.  En  admettant  en  elfet  qu'il  n'y 
ait  ni  excès  d'eau,  ni  d'autres  sul&tes  mélangés»  cette  déviation 

(1)  L*autear  emploie  le  tube  de  23  centimètres,  parce  qu'il  est  généndement  en 
verre,  et  gue  la  liqueur  est  acide.  Avec  un  tube  de  20  centimèties,  U  fandrail  Ktm- 
cber  un  dixième  du  résultat. 
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suppose  environ  5  p«  100  de  sulfate  de  cinehonidine.  Lorsque  la 
déviation  s'abaisse  à  —  20®  la  proportion  de  sulfate  de  cinehonidine 
atteint  environ  10  p.  100.  En  général  de  pareils  sulfates  n'ont  plus 
rasj^ect  physique  propre  aux  bons  sulfates  de  quinine  :  ils  sont 
d'an  blanc  mat,  à  aiguilles  courtes»  au  lieu  de  Taspect  nacré  et 
fllaraenteux  que  présente  le  sulfate  de  quinine  sensiblement  pur. 
Toutefois  les  caractères  physiques  sont  d'importance  secondaire  à>^ 
cause  de  Tefflorescence  particulière  du  sulfate  de  quinine. 

Un  nouveau  procédé  d'essai  a  été  préconisé  il  y  a  déjà  plusieurs 
années  par  M.  Kerner,  procédé  également  connu  sous  le  nom  de 
procédé  à  l'ammoniaque.  M.  Jungfleisch  en  a  donné  la  relation 
abrégée  dans  son  travail  sur  les  alcalis  du  quinquina.  L'extrême 
simplicité  du  procédé  Kerner,  dans  sa  teneur  première,  avait  séduit 
beaucoup  de  chimistes  ;  mais  il  n'a  pas  tardé  à  soulever  de  nom- 
breuses critiques  (1). 

Toici  un  fait  qui  nous  frappa,  il  y  a  environ  deux  années,  époque 
à  laquelle  nous  fûmes  amené  à  pratiquer  quelques  expériences 
comparatives.  Du  sulfate  de  quinine  nous  avait  été  présenté  à  l'essai  ;. 
l'itération  1^  ci-dessus  était  positive,  la  déviation  polarîmétrique 
était  égale  seulement  à  20o,2.  Nous  le  jugeâmes  mauvais  ;  mais  en 
présence  de  l'insistance  qui  était  mise  à  nous  le  présenter  comme- 
par,  et  essayé  au  procédé  Kerner,  nous  fîmes  de  nouveaux  essais. 
En  effet  le  procède  Kerner  donnait  un  résultat  positif.  Mais  le 
polarimètre  ne  nous  avait  pas  trompé  et  d'autres  expériences  nous 
montrèrent  que  nous  avions  entre  les  mains  du  sulfate  de  quinine 
contenant  un  peu  plus  de  10  p.  100  de  sulfate  de  cinehonidine. 
En  outre,  le  sulfate  de  quinine  n*était  pas  simplement  mélangé, 
mais  avait  cristallisé  en  entraînant  le  sulfate  de  cinehonidine  et 
formant  avec  lui  une  sorte  de  sulfate  double,  dans  lequel  les  pro- 
priétés de  la  cinehonidine  touchant  sa  solubilité  dans  Téther  et 
l'ammoniaque  paraissent  légèrement  modifiées.  Si  le  procédé  Kerner 
primitif  accuse  rapidement  de  simples  mélanges,  il  nous  parait 
en  défaut  dans  le  cas  ci  dessus,  et  depuis  quelques  années,  vn 
Tabondance  de  la  cinehonidine,  c'est  la  fraude  la  plus  redoutable 
et  la  plus  difficile  à  déceler.  Employé  seul,  le  procédé  Kerner 

m 

*  Le  procédé  primmf  de  Kerner  conskte  à  délayer  1  gramme  de  aolfàte  de 
9  Jie  dans  10  grammes  d'eau,  à  une  température  comprise  entre  12o  et  15»,  à 
•1  \f  de  temps  en  temps,  et  i  fiUrer  au  bout  d'une  demi-heure  ;  à  5  c.  c.  de  liqueur, 
ei  Jijaote  7  c.  <•  d'ammoniaque  (D  sa  o,96j  ;  le  mélange  reste  limpide  quand  le 
<Q    le  est  pur. 
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pourrait  faire  accepter  comme  bon  dû  sulfate  de  quiniae  ayant 
subi  des  fraudes  grossières  (mannite,  gomme,  sallcine,  phosptiate 
de  chaux,  etc.).  Nous  n'hésiterions  pas  à  conseiller  de  conserver  le 
procédé .  actuel  du  Codex  modifié,  plutôt  de  voir  adopter  seul  le 
procédé  Kjerner. .         . 

Les  deux  opérations  d'essai  que  nous  avons  décrites  sont  très 
simples;  elles  mettent  à  l'abri  de. toute  fraude,  et  l'emploi  du 
polarimèti:e,  si  utile  au  pharmacien  pour  un  grand  nombre  d'autres 
essais,  ne  doit  pas .  faire  hésiter  ceux  qui  mettraient  en  ligne  de 
compte  son  prix  relativement  élevé.  Le  sulfate  de  quinine  estuQ 
médicament  trop  précieux  et  d'un  usage  trop  fréquent  pour  recaler 
devant  une  pareille  considération. 

(Journal  de  Pharm.  et  Chim.). 


CHIIHIE. 

Tins   alunés; 

Par  M.  P.  CàRLEs. 

La  fraude  des  vins  par  l'alun  n'est  assurément  pas  des  plus  com- 
munes; cependant  on  la  pratique  quelquefois  dans  les  contrées 
méridionales,  lorsque  la  vendange  manque  d'acide  tarlrique,  que 
le  vin  conserve  de  la  douceur,  et  enfin  lorsqu'il  affecte  les  divers 
caractères  qui  le  prédisposent  à  la  toui^ne.  C'est.encore  à  l'alun  que 
Ton  confie  parfois  le  soin  de  remplacer  le  plâtre  ouTacidetartrique 
pour  aviver  la  couleur  vineuse  et  pour  donner  au  vin  une  saveur 
âpre  astringente  qui  masque  le  mouillage. 

Cette  sophistication  est  loin  cependant  d'être  à  tout  point  de  vue 
innocente;  aussi  les  hygiénistes  la  condamnent-ils  aussi  sévèrement 
que  les  tribunaux. 

Les  chimistes  ont  indiqué  plusieurs  procédés  pour  dévoiler  cette 
fraude;  mais  nous  ne  retiendrons  que  les  suivants  qui  soient  à  la 
fois  pratiques  et  susceptibles,  en  principe»  de  donner  quelques 
résultats. 

La  première  méthode  (1)  recommande  de  verser  d'abord  dans  le 
vin  du  chlorure  de  barium  en  quantité  suffisante  pour  décomposer 
tous  les  sulfates,  y  «compris  celui  d'alumine,  et  les  transformer  en 
chlorures.  Lorsque  la  liqueur  s'est  déposée^  on  filtre,  et  dans  le 

(1)  Chevallier  et  Baudrimont,  p.  1208. 
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liquide  clair  od  ajoute  un  excès  d'oxalate  d'ammoniaque  qui  purge 
la  liqueur  des  sels  calcaires.  On  filtre  de  nouveau,  puis  on  décolore 
par  le  noir  animal  bien  lavé  à  Tacide  ;  il  ne  reste  plus  qu'à  rendre 
alcalin,  par  l'ammoniaque,  le  liquide  ainsi  décoloré  pour  obtenir, 
au  dire  de  l'auteur,  toute  l'alumine  en  flocons  gélatineux,  qu'on 
sépare  par  filtration,  et  qu'on  pèse  après  dessiccation  convenable. 

Disons,  tout  d'abord,  que  ce  procédé  nous  paraît  de  prime  abord 
défectueux  :  car,  quelque  précaution  qu'on  ail  prise  pour  laver  le 
noir,  on  ne  peut  le  priver  absolument  de  tous  ses  phosphates  ter- 
reux. Or,  ces  sels,  au  contact  des  acides  du  vin,  sont  susceptibles 
de  rentrer  au  moins  en  partie  en  dissolution,  et  de  se  reprécipiter 
avec  toutes  les  allures  de  l'alumine  quand  intervient  Tammo- 
niaque  (1). 

Nous  allons  voir  bientôt,  qu'à  l'instar  du  procédé  suivant,  celui-ci 
présente,  dans  le  sens  opposé,  des  causes  d'erreur  plus  sérieuses 
encore. 

La  seconde  méthode  a  été  indiquée  par  Lassaigne  (2)  et  elle  est 
encore  recommandée  par  plusieurs  auteurs  modernes. 

Pour  la  mettre  à  exécution,  on  précipite  à  chaud  par  l'acétate 
neutre  de  plomb  ^/i  excès^  Ja  matière  colorante,  les  tartrates,  chlo- 
rures, phosphates,  et  même  les  sulfates  dont  les  bases  sont  ainsi 
transformées  en  acétates. 

Le  liquide  bien  filtré  esttsoumis  à  Faction  du  gaz  sulfhydrique 
jusqu'à  refus  pour  séparer  le  plomb.  On  jette  sur  un  papier  et  Ton 
obtient  alors  une  liqueur  incolore.  Par  ébullition,  on  la  prive  d'hy- 
drogène sulfuré,  puis,  enfin,  on  la  sursature  par  l'ammoniaque. 
D'après  les  auteurs,  Talumine  se  sépare  alors  en  entraînant  des 
traces  de  fer. 

Lorsque  l'occasion  nous  y  a  invité,  c'est  à  ces  deux  méthodes 
que  nous  avons  eu  recours  pour  déceler  Talun  dans  les  vins;  mais 
les  résultats  ont  été  constamment  négatifs  ;  car,  lorsque  des  préci- 
pités se  produisaient,  le  contrôle  nous  enseignait  qu^ils  étaient 
presque  exclusivement  formés  de  phosphates  terreux  ou  de  sulfures 
de  fer  et  de  manganèse.  Bien  mieux,  ayant  eu  dans  une  circonstance 
de  sérieuses  raisons  de  soupçonner  dans  un  vin  la  présence  de  l'alun, 
P""s  n'en  pûmes  séparer  aucune  trace.  L'idée  nous  vint  alors  de 

La  décoloration  du  vin  à  Taide  du  chlorate  de  potasse  et  de  Tacide  clilorhy- 
d  .e  n'est  efficace  qu'autant  que  t(m$  les  éléments  organiques  sont  entièrement 
d     its. 

CheTallier  et  Baudrimont  p.  1208. 
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mettre  les  deux  méthodes  sérieusement  à  l'épreuve  en  procédant 
sur  des  vins  que  nous  avions  nous-même  additionnés  de  deux 
grammes  d'alun  par  litre  ;  mais  toutes  nos  expérienees,  plusieurs 
fois  répétées,  ne  donnèrent  encore  que  des  traces  inappréciables  de 
véritable  alumine. 

Ces  résultats  négatifs  ne  laissèrent  pas  tout  d'abord  que  de  noos 
étonner;  mais  après  réflei^ion  ils  nous  ont  paru  conformes  à  la  loi 
générale.  Il  est,  en  effet,  de  notoriété  chimique,  que  la  présence  des 
matières  organiques,  même  en  très  faible  quantité^  s'oppose  à  la 
précipitation  de  l'alumine.  Or,  ces  matières,  dans  l'espèce^  sont 
relativement  abondantes,  car  tous  les  réactifs  mis  en  œuvre  dans 
les  deux  méthodes,  sont  impuissants  à  priver  le  vin  suspect  des 
sucres,  de  la  glycérine,  de  la  mannite,  de  Talcool,  etc.,  etc.  Il  était 
donc  naturel  que  l'alumine  sciemment  ajoutée  ne  fût  pas  mise  à  na 
par  les  deux  procédés  en  question. 

Pour  ne  laisser,  du  reste,  aucune  incertitude  dans  notre  esprit, 
ces  mêmes  liqueurs,  par  trop  avares  d*alumine,  ont  été  soumises  à 
l'épreuve  du  feu  ;  et  lorsque  la  matière  organique  a  été  détruite, 
l'oxyde  d'aluminium  s'est  dévoilé. 

Mais  dans  aucun  cas,  la  totalité  de  l'alumine  n'a  pu  être  retrouvée 
ainsi,  au  terme  extrême  de  l'opération.  Pour  en  connaître  la  cause, 
nous  avons  repris  les  divers  précipités  obtenus  dans  le  courant  de 
Fopération,  et  nous  avons  acquis  la  preuve,  qu'en  dépit  de  tout 
lavage,  chacun  d'eux  avait  conservé  une  part  d'alumine  propor- 
tionnelle à  la  quantité  de  matière  colorante  qu'il  avait  retenue.  Ce 
point  est  en  accord  parfait  avec  la  théorie  qui  reconnaît  à  l'alumine 
tme  affinité  particulière  pour  les  couleurs  végétales  avec  lesquelles 
elle  forme  des  laques  variées. 

De  cet  ensemble  de  faits,  il  découle  pour  nous  cet  enseignement, 
c'est  que  pour  déceler  l'alun  dans  les  boissons,  et  spécialement 
dans  le  vin,  il  est  absolument  indispensable  de  détruire  :  et  la 
matière  colorante  et  les  matières  organiques  qu'ils  renferment.  La 
calcination  est  assurément  le  moyen  le  plus  simple  et  le  plus  sûr. 
C'est  celui  que  nous  conseillons,  en  nous  basant  sur  l'expérien^ 
suivante  : 

Dans  un  demi-litre  de  vin  d'origine  inconnue,  nous  avons  ajouté 
un  gramme  d'alun  de  potasse  pur,  puis  ce  liquide  a  été  évaporé,  et 
le  résidu  calciné  de  façon  à  détruire  toute  matière  organique.  La 
masse  charbonneuse  restante  a  été  pulvérisée,  puis  épuisée  à  l'ébnl- 
lition,  par  de  l'eau  aiguisée  d'acide  cblorhydrique,  de  tous  ses  pris- 
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cipes  solubles.  Â  Taide  du  papier  Berzélius  (1)«  nous  avons  obtenu 
une  liqueur  incolore;  nous  l'avons  portée  à  100^,  et  nous  l'avons 
traitée  par  la  soude  caustique  en  excès.  Cet  alcali  a  précipité  les 
phosphates  divers  et  redissous  Talumine.  Nous  avons  filtré  de  nou- 
veau et  ajouté  dans  la  liqueur  du  chlorhydrate  d'ammoniaque.  A 
l'aide  d'une  ébuUltion  de  quelques  minutes,  toute  l'alumine  a  été 
séparée. 

Afin  d'éliminer  les  traces  sensibles  de  potasse  qu'elle  retient 
dans  cette  opération,  cette  même  alumine  a  été  redissoute  dans 
l'acide  chlorhydri.que  et  reprécipitée  une  dernière  fois  par  Pammo- 
niaque.  Enfin,  elle  a  été  séchée,  calcinée  et  pesée. 

Le  calcul  indiquait  que  0. 108  d'alumine  correspondant  à  1  gramme 
d'alan,  devaient  être  finalement  retrouvés  ;  nous  en  avons  obtenu 
0.120et  0.131.  Mais  comme  notre  alumine  renfermait  de  l'acide 
phosphorique,  et  que,  d'autre  part,  quelques  traces  avaient  été 
fournies  par  le  vin  lui-même,  nous  pouvons  en  conclure  que  si 
notre  méthode  donne  des  résultats  trop  forts,  ils  ne  s'éloignent 
guère  de  la  vérité. 


m 

DMage  des  matières  extractives  et  du  pouvoir  réducteur 

de  l'urine; 

Far  MM.  Étârd  et  Gh.  Richbt. 

Quoique  Tarée  ne  représente  que  75  p.  100  des  matériaux 
organiques  de  l'urine,  presque  tous  les  dosages  faits  dans  la  pra- 
tique médicale  ne  sont  que  des  dosages  de  l'urée.  Il  serait  cependant 
important  de  ne  pas  négliger  le  dosage  des  autres  substances  ;  car, 
dans  certaines  circonstances  pathologiques,  le  rapport  de  Turée  aux 
matières  extractives  peut  être  fout  à  fait  différent  de  ce  qu'il  est  à 
Fétat  normal. 

Nous  avons  imaginé  un  procédé  qui  permet,  dans  une  certaine 
mesure,  de  combler  cette  lacune.  Ce  procédé  repose  sur  la  compa» 
raison  de  Taction  du  brome  sur  l'urine,  en  solution  acide  et  ea 
solution  alcaline. 

En  solution  acide,  le  brome  n'attaque  ni  l'urée,  ni  la  créatine, 
ni  la  créatinine,  ni  l'acide  hippurique,  ni  la  xanthine  :  il  attaque 
r"';ide  urique  et  les  matières  dites  extractives. 
la  solution  alcaline,  le  brome  agit  sur  toutes  les  substance» 

)  On  ne  devra  pas  emplayer  det  filtres  ordinaires  qui  renferment  parfois,  à  eux 
9    »,  assez  de  produits  organiques  solubles  pour  dissimuler  Talumine. 
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précitées.  En  général,  on  se  borne  à  doser  le  volume  de  l'azote  qui 
se  dégage  dans  cette  réaction.  Mais  les  matières  azotées,  autres 
que  l'urée,  ou  ne  donnent  pas  d'azote,  ou  en  fournissent  des 
quantités  insigniflantes  :  par  conséquent,  le  volume  de  gaz  obtenu 
ne  peut  exprimer  rien  de  précis  sur  la  quantité  totale  des  matières 
organiques,  tandis  qu'on  obtient  un  meilleur  résultat  en  évaluant 
le  pouvoir  réducteur  de  ces  matières  vis-à-vis  d'une  solution 
donnée  d'hypobromite  alcalin. 

Sans  entrer  ici  dans  les  détails  de  la  méthode  analytique  (1), 
nous  dosons  Fhypobromite  par  le  chlorure  stanneux  acide,  en 
employant  la  coloration  de  l'iode  comme  indice.  Supposons  qu'on 
fasse  réagir  une  quantité  connue  d'hypobromite  sur  l'urine; 
comme  on  peut^  à  l'aide  d'une  liqueur  stanneuse  titrée,  apprécier 
la  quantité  d'hypobromite  excédant,  la  différence  indiquera  le 
pouvoir  réducteur  de  l'urine  vis-à-vis  de  l'hypobromite. 

Ce  pouvoir  réducteur  est  dû,  en  grande  partie,  à  l'urée.  Or 
l'expérience  nous  a  montré  qu'une  solution- titrée  d'urée  pure 
est  complètement  détruite  par  l'hypobromite,  et  qu'on  trouve,  par 
cette  méthode,  le  chiffre  théorique  qui  correspond  à  l'équation 
bien  connue  de  la  décomposition  de  l'urée.  Rappelons  qi|e,  par  la 
mensuration  du  gaz  azoté  qui  se  dégage,  on  ne  trouve  jamais  plus 
de  95  p.  100  du  chiffre  théorique. 

Les  substances  autres  que  l'urée,  comme  l'acide  urique  (qui  ne 
donne  que  40  p.  100  de  l'azote  théorique],. comme  la  créaline  (qui 
ne  donne  que  60  p.  100  de  l'azote  théorique)  et  les  matières 
extractives  qui  ne  dégagent  pas  d'azote,  sont  attaquées  par  l'hypo- 
bromite. Aussi  trouve-t-on  une  différence  très  notable,  et  qui  est 
toujours  dans  le  même  seps,  entre  le  dosage  par  les  appareils  à  gaz 
et  le  dosage  par  le  titrage  de  l'hypobromite. 

Les  chiffres  obtenus  avec  les  diverses  urines  examinées  montrent 
que  le  dosage  par  la  mensuration  du  gaz  dégagé,  s'il  peut  s'appli- 
quer à  l'urée  pure,  est  insufiQsant  quand  il  s'agit  de  doser  l'urée  et 
les  matières  extractives.  Est-il  utile  de  rappeler  que,  pour  connaître 
l'équivalent  de  la  désassimîlation  et  de  la  nutritiojs,  dans  l'état  de 
santé  ou  de  maladie,  ce  qui  importe,  c'est  le  chiffre  qui  exprime  la 
totalité  du  déchet  organique  et  non  l'urée  seulement? 

(1)  Cette  méthode  est  rigoureuse^  et  son  application  n*oifre  aucune  difficulté.  Noos 
publierons  prochainement  les  indications  techniques  nécessaires  à  ceuxquïToudraicot 
répéter  nos  expériences.  Il  nous  parait-  qu'elles  seraient  intéressantes  à  suivre  sur  des 
individus  atteints  de  maladies  aiguës  ou  chroniques. 
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D'ailleurs,  par  l'emploi  du  brome  eu  solution  acide,  on  obtient 
un  autre  cbiffre  qui  exprime  le  pouvoir  réducteur  de  Turine.  Le 
titrage  de  Teau  bromée  se  fait  comme  le  titrage  de  l'hypobromite, 
et  avec  la  même  liqueur  d'étain  ;  les  résultats  en  sont  tout  aussi 
précis. 

Le  brome  en  solution  acide  attaque  Taciderurique  dans  les  pro- 
portions exigées  pour  sa  transformation  en  ailoxane  et  urée  ;  maiSy 
en  supposant  que  l'urine  contienne  1  gr.  d'acide  urique  par  litre, 
ce  corps  ne  prend  que  la  dixième  partie  environ  du  brome  qui  est 
absorbé  par  un  litre  d'urine.  Ce  sont  les  matières  extractives  qui 
absorbent  ainsi  les  neuf  dixièmes  du  brome  mêlé  à  l'urine.       " 

Nous  avons  fait  de  très  nombreux  dosages  pour  évaluer  ce 
pouvoir  réducteur  de  l'urine.  Si  on  le  représente  par  le  poids 
d'oxygène  absorbé  par  1  litre  d'urine,  d'après  la  réaction 
Br»  +  H"  0  =  (H  Br)«  +  0,  on  voit  que  1  litre  d'urine  absorbe  ea 
poids  de  0  gr.,  2  à  2  gr.  d'oxygène,  dans  les  conditions  normales, 
snivant  les  différences  de  concentration. 

De  nos  analyses  se  dégage  ce  fait  que,  chez  les  différents  individus^ 
le  rapport  entre  le  pouvoir  réducteur  de  l'urine  vis-à-vis  de  l'hypo- 
bromite  et  vis-à-vis  de  l'eau  bromée  varie  beaucoup,  mais  qu'il 
n'oscille  que  dans  de  très  étroites  limites,  même  à  de  longs  inter- 
valles de  temps,  chez  le  môme  individu.  En  tous  cas,  on  ne  saurait 
jamais  prévoir,  par  la  richesse  d'une  urine  en  urée,  l'intensité  de 
son  pouvoir  réducteur. 

Il  y  a,  dans  celte  double  analyse,  un  élément  nouveau  qui, 
appliqué  à  la  clinique  médicale,  pourra  servir  à  l'étude  de  la  désas- 
similation  organique  dans  les  différentes  maladies.  Par  l'hypo- 
bromite,  on  dosera  l'urée  et  les  matières  organiques  ;  par  le 
brome,  on  dosera  l'acide  urique  et  les  matières  extractives  avides 
d'oxygène. 


Analyse  d'une  eau  minérale  ferrugineuse; 

Par  M.  Bbstbt,  pharmacien  à  Vicby. 

Cette  eau  provient  d'une  source  située  à  La  Palisse  (Allier)  sur  la 

rive  gauche  de  la  Bèbre,  dans  les  terrains  d'alluvions  modernes. 

'e  n'entrerai  pas  dans  le  détail  des  manipulations  chimiques, 

<  lil  qui  ne  présente  aucun  intérêt,  je  me  bornerai  à  dire  que  j'ai 
1   vi  textuellement  les  méthodes  indiquées  dans  l'excellent  traité 

<  chimie  hydrologique  de  M.  Lefort, 


208  RÉPERTOIRE  DE  PHARMACIE. 

A  la  source,  cette  eau  a  une  température  de  11°,  elle  est  parfaite-- 
ment  limpide  et  un  peu  gazeuse  ;  elle  rougit  légèrement  le  papier 
de  tournesol;  sa  saveur  est  très  légèrement  atramentaire. 

La  détermination  de  Taeide  carbonique  total  a  été  préparée  à  la 
source  même;  Tembouteillage  a  été  fait  avec  toutes  les  précautions 
requises  et  le  bouchage  effectué  avec  d'excellents  bouchons  trempés 
longtemps  à  l'avance  dans  Feau  minérale. 

Après  le  transport  »  les  bouteilles  contiennent  toutes  un  précipité 
ooracé  très  abondant.  Lorsqu'on  les  débouche  on  n'observe  aucun 
dégagement  de  gaz  ;  l'addition  d'acide  suif  urique  ne  donne  lieu 
4iu'à  un  dégagement  gazeux  très  faible,  même  avec  l'aide  d'une 
légère  élévation  de  température. 

J'ai  constaté,  par  des  recherches  spéciales,  l'absence  de  l'acide 
fiulfhydrique  et  des  sulfures,  de  l'arsenic,  des  acides  crénique  et 
apocrénique. 

Voici  maintenant  le  résultat  de  l'analyse,  ramené  par  le  calcul  à 
1  litre  de  liquide  : 

Gr. 

Résidu  solide,  desséché  à  +  100* 0,S772 

Aeide  carbonique  total 0,3012 

Acide  elUorbydrique 0»058S 

Acide  sulfurique  (anhydre) 0,0301 

Aeide  phosphorique petite  quantité 

SiUee 0,031 7 

Alumine O4OI3O 

Chaux petite  oiualiU 

Peroxyde  de  fer,  0  gr.  11886,  correspondant  à 

protoxyde  de  fer 0,1069 

Oxyde  de  manganèse,  petite  quantité,  comprise 

dans  le  poids  de  Ve*0* » 

Soude 0.0749 

Matière  organique très  sensUile 

La  détermination  des  gaz  en  dissolution  a  été  effectuée  après  le 
transport)  elle  a  donné  : 

Oxygène ..».        4*«4S 

Azote 32    73 

Aeide  carbonique 61    95 

Dans  le  volume  de  ce  dernier  gaz^  une  partie  provient  de  la  dé^ 
imposition  des  bicarbonates  par  la  chaleur. 

Les  chiffres  précédents  permettent  d'attribuer  à  l'eau  analyséo 
la  composition  probable  qui  suit  : 
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Température,  11<>. 
Réaction,  légèrement  acide. 

r  Oiygène 4^^  42 

.^**      )  Azote 32    73 

dissous.  ^  ^^.^^  carbonique 61    95 

Gr. 

Résidu  solide^  desséché  à  +  l^O» 0,3772 

Sulfate  de  soude 0>0535 

€hlorure  de  sodium 0,0883 

Phosphate  de  soude très  8ensil>le 

Bicarbonate  .de  soude >^. 0^0527 

Bicarbonate  ferreux 0,2377 

Bicarbonate  de  manganèse , très  sensible 

Bicarbonate  de  chaux très  sensible 

Alumine • 0,0120 

Silice 0,0317 

Matière  organique très  sensible 

La  rapidité  avec  laquelle  cette  eau  laisse  déposer  presque  tout  le 
fer  qu'elle  contient,  s'oppose  malheureusement  à  son  exploitation, 
6t  c'est  d'autant  plus  regrettable  que  la  source,  pour  laquelle 
aucun  travail  de  captage  n'a  été  exécuté,  paraît  assez  abondante. 


Hnv  la  présence  de  bases  organiques  dans  l'alcool  amyllqtue 

du  commerce; 

Par  M.  L.  Hàitinger. 

En  recherchant  les  alcaloïdes  dans  une  substance  alimentaire, 
l'auteur  a  obtenu  par  extraction  au  moyen  de  l'alcool  amylique, 
une  petite  quantité  d'un  chlorhydrate  déliquescent,  ne  présentant 
iiucune  des  réactions  des  alcaloïdes  vénéneux  connus.  Ayant  eu 
ridée  d'examiner  la  pureté  du  dissolvant  employé,  il  a  reconnu 
que  les  alcools  amyliques  du  commerce,  renferment  généralement 
ane  petite  quantité  de  corps  basiques,  environ  0.04  %,  quelque- 
fois jusqu'à  0.10  «/o. 

Il  est  très  facile  d'isoler  le  corps  basique.  Il  suffit  d'agiter  l'al- 
cool avec  de  l'acide  chlorhydrique  et  de  distiller  la  liqueur  acide 
avec  de  la  potasse  ;  on  obtient  ainsi  la  base  libre.  L'auteur  a  réussi 
dans  la  plupart  des  cas  à  identifier  la  substance  basique  obtenue 
avec  la  pyridine, 

r  est  inutile  d'insister  sur  l'importance  de  ce  fait  pour  les 
rec  erches  toxicologiques  ;  quoique  la  quantité  de  base  soit  tou- 
jou  s  très  faible,  elle  suffit  pour  troubler  les  réactions  des  alca- 
ioli  îs  qu'on  recherche.  Il  faudra  donc  avoir  soin  de  s'assurer  de 

.  XI.  N«  T.  Mal  1883.  14 
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Tabsence  de  tout  corps  basique  dans  Talcool  amylîque  qu'où 
emploie  ou  de  le  purifier  par  un  traitement  à  Facide  chlorby-^ 
drique. 

Quant  au  mode  de  formation  de  ces  corps  basiques,  on  peut  l'ex- 
pliquer de  plusieurs  manières.  On  peut  admettre  qu'elle  est  due  à 
une  fermentation  particulière  des  albuminoîdes  ou  dé  la  levure,  par 
exemple  à  la  fermentation  nitreuse;  le  nitrate  d'amyle  formé  ea 
premier  lieu  peut  se  transformer  en  pyridine  en  perdant  les  élé-> 
ments  de  Teau. 

Une  seconde  hypothèse  consiste  à  admettre  que  les  bases  trouvées 
soient  des  produits  de  décomposition  des  alcaloïdes  plus  compli- 
qués qui  sont  contenus  en  quantités  minimes  dans  les  végétaux  qui 
servent  à  la  fabrication  de  Talcool.  {MonjU»  icienu) 


TOXICOLOGIE. 


Reeherehe  toxlcologlque  do  sang; 

Par  M.  G.  Husson. 

Plusieurs  fois  j'ai  eu  l'occasion  de  présenter  quelques  obser- 
vations  sur  les  difficultés  que  présente  la  recherche  toxicotogîqoe 
des  taches  de  sang  et  sur  Textrême  prudence  qu'elle  com- 
mande dans  les  conclusions  à  tirer  du  diamètre  des  globules  san- 
guins, c'est-à-dire  dans  les  appréciations  médico-légales  de  cette 
mensuration.  Je  demande  aujourd'hui  la  permission  de  revmr  sur 
cette  importante  question,  au  sujet  d'une  expertise  réeente.  Un 
honnête  homme  est  soupçonné  d'être  l'auteur  d'un  assassinat,  dan^ 
une  maison  dont  il  avait  l'accès.  Ses  vêtements  sont  tachés  de  sang 
et  il  se  trouve  une  planche  toute  maculée  au  domicile  de  l'ac- 
cusé (1). 

Celui-ci  prétend  que  les  taches  proviennent  d*un  lapin  quMI  a  tué 
contre  ladite  planche.  Donc,  au  seul  point  de  vue  micrographiqee, 
si  le  sang  qui  recouvre  la  blouse  de  l'accusé  renferme  encore  d€s 
globules  et  qu'ils  soient  identiques  à  ceux  du  sang  de  la  victime,  la 
culpabilité  du  prévenu  semble  indéniable.  Dans  le  cas  contraiire, 
c'est-à-dire  si  le  diamètre  de  ces  globules  est  le  même  que  cduide 
ceux  du  lapin,  l'innocence  ne  parait  pas  douteuse.  L'expertise  lut 
lieu  six  jours  après  le  crime  et  voici  comment  elle  se  résume  : 

(1)  Llnstruction  avait  démontré  que  la  Yictime  avait  été  taée  à  l'aide  d'un  inl  n- 
Acntilgii. 


REPERTOIRE  DE  PHARMACIE.  211 

Tous  les  objets  à  examiner  présentent  des  caillots  desséchés 
eoQservant  à  Tintérieur  des  globules  noa  altérés. 

Les  globules  du  sang  de  la  victime  recueillis  sur  ses  vêtements, 
m  ses  papiers  et  sur  le  plancher  ont  tous  le  même  diamètre 
0^,0076.  Le  sang  qui  couvre  la  blouse  de  l'accusé  laisse  voir  au 
HHcrosfiope  des  globules  plus  petits,  0°»°',0069,  mais  d'un  diamètre 
identique  à  celui  des  globules  provenant  du  sang  trouvé  sur  le 
plancher  où  avait  été  tué  le  lapin. 

Le  sang  de  la  blouse  de  Taccusé  et  celui  de  cette  planche  ont 
âoBC  une  origine  commune  :  le  lapin. 

La  chemise  de  Faccusé  présentait  un  caractère  particulier  qui  ne 
doit  pas  être  passé  sous  silence. 

De  nombreuses  et  larges  taches  jaunes,  d'une  teinte  un  peu  rousse, 
donnaient  à  la  toile  l'aspect  d'un  linge  ayant  été  couvert  de  sang, 
puis  lavé  incomplètement.  L'accusé  ne  pouvait  donner  aucune 
explication  à  leur  égard,  mais  il  affirmait  énergiquement  qu'elles 
ne  provenaient  point  de  sang* 

Le  microscope  n*y  décèle  aucun  globule. 

Par  macération  dans  l'eau  légèrement  tiède,  au  bout  de  24  heures, 
on  retire  un  liquide  d'un  jaune  roux,  qui  a  tout  à  fait  l'aspect  phy- 
»«pie  d'une  solution  sanguine. 

Cependant  la  recherche  des  cristaux  d'iodhydrate  d'hématine, 
répétée  plusieurs  fois  avec  le  plus  grand  soin  donne  des  résultats 
négatife. 

L'analyse  spectrale,  faite  au  laboratoire  de  M.  Schlagdenhauffen, 
qui  a  bien  voulu  mettre  son  appareil  à  ma  disposition,  n'a  égale- 
fflent  montré  aucune  raie  caractéristique.  Donc  point  d'hématine, 
point  d'hémoglobine,  point  de  sang. 

Quant  aux  réactions  chimiques,  elle  offrent  peu  d'importance.  £n 
laissant  tomber  quelques  gouttes  d'acide  sulfurique  dans  la  solution, 
l'aeide  en  venant  au  fond  se  colore  en  violet.  Ajoutant  alors  de 
l'ammoniaque,  ce  réactif  surnage  et  forme  une  ligne  brune  de 
démarcation.  Ce  caractère  commun  à  beaucoup  de  matières  colo- 
rantes organiques  est  moins  net  avec  la  solution  sanguine. 

Comment  donc  expliquer  les  taches  jaunes  de  la  chemise?  L'ob- 
aervation  attentive  m'a  mis  sur  la  voie.  Le  bas  de  la  chemise  était 
eol  é  en  bleu  ;  or  le  pantalon  avait  déteint  ;  la  blouse  avait  pu  pro- 
dn  )  un  effet  analogue.  La  toile  était  formée  d'une  chaîne  de  fil 
tei  .  en  gris,  et  d'une  trame  de  coton  vert  et  brun  cachou.  Or  ces 
éto  3s,  dites  toiles  de  chasse,  après  après  avoir  été  lavées  au  savon 
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qui  enlève  un  peu  de  matière  colorante  bleoe,  cèdent  à  l'eau  ordi- 
naire un  liquide  d'un  jaune  roux  identique  à  celui  obtenu  avec  la 
chemise. 

Les  toiles  analogues  en  fil, et  laine  déchaînent  beaucoup  moins. 

Ce  fait  explique  facilement  conunent  la  blouse  de  Taccusé,  sous 
l'influence  de  la  pluie  et  de  la  sueur,  a  pu  teindre  la  chemise  eo 
jaune  brun. 

Ainsi  tombaient  toutes  les  charges  formulées  contre  l'accusé  et 
nous  acquérions  une  preuve  de  plus  que,  si  l'expert  a  le  devoir  de 
concourir  à  la  découverte  du  crime,  il  a  souvent  aussi  la  satisfaction 
d'aider  à  empêcher  les  erreurs  et  de  venir  au  secours  de  ceux  iojA 
l'honneur  est  atteint  par  des  accusations  dictées  trop  souvent  par 
la  jalousie.  (Joum,  de  Pharm.  et  de  Ch.) 


HISTOIRE  NATUREU.E  MÉDICALE. 


Culture  du  quinquina  à  Sawa.  et  aux  Indes* 

Depuis  quelques  années  la  culture  du  quinquina  a  pris  une  grande 
importance  à  Java.  Les  Hollandais  recherchent  surtout  dans  leurs 
plantations  les  écorces  riches  en  quinine.  En  1865^  M.  Ledger 
achetait  un  paquet  de  graines  de  Cinchona  Ledgeriana.  Vingt 
mille  de  ces  graines  levèrent.  M.  Ledger  reçut  du  gouvernement 
hollandais  600  francs  et  s'en  déclara  satisfait.  La  plus  grande  par- 
tie des  graines  importées  fut  achetée  par  un  planteur  indien. 

Les  Hollandais  ont  su  cultiver  avec  grande  habileté  et  intelli- 
gence les  précieuses  semences.  Parmi  ceux  qui  s'occupèrent  de 
cette  culture  se  trouvaient  des  Européens  instruits,  des  chimistes 
compétents.  Leur  but  fut  d'obtenir,  grâce  à  une  sélection  conti- 
nuelle, contrôlée  par  des  analyses  répétées  des  écorces,  des  espèces 
(le  Cinchona  Ledgeriana  de  plus  en  plus  riches  en  quinine,  el  ils 
ont  réussi. 

Pour  la  récolte  des  graines  on  choisit  les  arbres  les  plus  beaux  et 
les  plus  forts,  ceux  surtout  dont  on  a  constaté  la  valeur  supéneore 
par  l'examen  chimique. 

Toutes  les  fois,  en  efiet,  qu'on  s'estborné  à  étudier  les  caractères 
botaniques  du  quinquina  on  a  éprouvé  un  insuccès.  Ce  qu'il  faut^^ 
c'est  propager  les  espèces  riches  en  quinine^  Il  faut  aussi  s'assurer 
que  l'arbre  n'a  pas  été  fertilisé  par  du  pollen  provenant  d'un  arbre 
différent  et  de  qualité  moindre. 
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Dans  l'Amérique  du  Sud  les  différentes  espèces  de  quinquina 
sont  localisées  sur  différents  points  de  la  chaîne  des  Andes.  Leur 
isolement  géographique  les  protège  ;  mais  lorsqu'on  les  réunit 
dans  une  même  plantation,  ils  s'hybridifient.  Ainsi  le  Cinchona 
robusta  que  Ton  trouve  répandu  dans  Tlnde  provient  certaine- 
ment d'un  croisement  entre  le  C.  officinalis  et  le  C.  succirubra^ 
de  Ceylan. 

Tandis  que  le  gouvernement  hollandais  se  préoccupe  d'obtenir 
dans  ses  plantations  de  quinquina  des  écorces  très  riches  en  qui- 
nine, le  gouvernement  anglais,  dans  ses  possessions  de  Tlnde, 
demande  à  la  culture  du  quinquina  les  moyens  de  combattre  le 
plus  avantageusement  possible  les  fièvres  qui  sévissent  sur  ses  sujets 
et  son  armée. 

L'introduction  de  la  culture  du  quinquina  aux  Indes  date  de  1862. 
La  rapide  disparition  de  l'arbre  à  quinquina  dans  l'Amérique  du 
Sud  par  suite  de  la  mauvaise  culture,  le  prix  élevé  de  la  quinine 
dans  un  pays  où  elle  a  une  si  grande  utilité,  engagèrent  le  gouver- 
nement anglais  à  introduire  la  culture  de  cet  arbre  dans  les  vastes 
régions  montagneuses  de  ce  pays.  On  eut  d'abord  les  plus  grandes 
difficultés  à  se  procurer  de  jeunes  plants  et  des  graines  provenant 
de  la  région  des  Andes.  Les  gouvernements  de  l'Amérique  du  Sud 
s'opposèrent  par  tous  les  moyens  à  leur  exportation,  et  il  s'écoula 
plusieurs  années  avant  qu'on  eût  un  nombre  suffisant  de  plants  pour 
tenter  l'expérience. 

Des  jardins  d'essai  furent  créés  dans  les  monts  Nilgiri,  dans 
l'Inde  méridionale,  dans  les  Himalayas,  au  nord  de  la  province  du 
Bengale;  dans  les  montagnes  de  l'Assam  et  dans  les  provinces  du 
nord-ouest»  Actuellement,  à  Darjeeling^  dans  l'Himalaya,  à  600  ki- 
lomètres de  Calcutta,  région  où  la  culture  a  donné  les  meilleurs 
résultats,  on  a  établi  des  plantations  qui  ont  pris  une  grande  im- 
portance. 

On  a  cherché  le  sol,  le  climat  et  la  température  de  la  région  des 
Andes  où  croit  le  quinquina,  et  on  a  cru  le  retrouver  dans  l'Hima- 
laya^ 

Plusieurs  variétés  de  quinquina  ont  été  essayées.  Les  C.  succi- 
nt  a  et  G.  calisaya  paraissent  celles  qui  donnent  les  meilleurs 
réi  ttats. 

îs  graines  sont  récoltées  en  octobre  ou  novembre.  On  a  calculé 
qo  ne  once  de  graines  pouvait  donner  20  ou  25,000  plants.  Les 
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jeunes  pousses  qui  au  bout  d'un  an  ont  une  élévation  de  30  ceoli^ 
mètres  atteignent  après  dix  ans  une  hauteur  de  9  à  10  mètres. 

Lorsque  l'écorce  est  retirée  de  l'arbre,  on  la  sèche  à  rairlîbwet 
à  l'ombre  ;  toute  chaleur  artificielle  aurait  pour  effet  d'altérer  ses 
propriétés  chimiques. 

De  tous  les  alcaloïdes  contenus  dans  Fécorce,  quinine,  cincho- 
nîdine,  quinidine  et  cinchonîne,  la  quinine  est  celui  qui  possède 
le  plus  de  valeur  au  point  de  vue  médical  ;  la  valeur  de  Técorceest 
donc  en  rapport  direct  avec  sa  valeur  en  quinine. 

Le  mode  de  préparation  est  extrêmement  simple  et  n'exige 
aucune  préparation  chimique.  L'écorce,  grossièrement  concassée, 
est  trempée  dans  un  bain  d'eau  froide  coupée  d'acide  sulfurique. 
La  liqueur  provenant  de  cette  macération  est  ensuite  précipitée. 
La  poudre  sécbée  et  pulvérisée  est  d'un  blanc  terne,  elle  est 
in8(4uble  dans  l'eau  ordinaire  et  soluble  dansj  l'eau  acidulée.  Plus 
de  4,000  kilogrammes  de  ce  fébrifuge  ont  été  préparés  de  la  sorte 
dans  les  jardins  de  l'Himalaya. 

Par  ce  procédé,  on  obtient  à  peine  la  moitié  des  alcaloïdes 
contenus  dans  l'écorce  brute,  c'est  donc  là  une  perte  considérable. 
Il  est  vrai  de  dire  qu'on  ne  possède  pas  sur  place  les  moyens  de 
traiter  l'écorce  comme  en  Europe,  et  qu'il  faut  tenir  compte  du 
prix  de  revient.  Celui  qui,  pour  défricher  son  parc  et  le  convertir 
en  prairie,  y  mettrait  le  feu  serait  taxé  de  folie  en  Europe.  DaBs 
les  forêts  des  Tropiques,  c'est  cependant  le  seul  moyen  adopté.  Le 
traitera-t-on  dé  perte  inutile  ?  Les  Anglais  veulent  avoir  un  remède 
dont  le  prix  soit  à  la  portée  de  tous  et  suffisamment  efficace,  et  ils 
se  contentent  de  ce  résultat. 

D'après  des  recherches  soigneusement  faites,  le  quinquina  le  plus 
riche  en  alcaloïdes  est  le  C.  mccirubra  qui  a,  de  plus,  l'avantage 
d'être  d'une  culture  facile.  Cependant  il  convient  moins  à  ia  prépa- 
ration de  la  quinine,  parce  qu'il  est  difficile  à  traiter.  C'est,  sans 
contredit,  le  meilleur  pour  les  usages  pharmaceutiques.  Aiissi 
serait-il  à  souhaiter  que  l'on  en  déyeioppât  la  culture. 

Les  quinquinas  à  écorce  jaune  sont  d'une  culture  particulièrement 
facile.  On  recommande  de  les  greffer  sur  le  C.  tuccirubra^  et  cette 
manière  de  procéder  est  répandue  à  Sikkim  et  à  Geylan. 

La  C.  succirubra  a  été  adopté  comme  écorce  officielle  d.  la 
pharmacopée  allemande. 

Londres  est  le  marché  le  plus  important  pour  le  commerce  les 
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écoFees.  Paris  vient  ensuite.  Cependant  la  plus  grande  partie  des 
écoroes  importées  en  Angleterre  n'est  pas  traitée  dans  le  pays* 

Arri¥eîa-t-on  à  faire  la  synthèse  delà  quinine?  On  connaît  deux 
isomères  :  la  leucoline  et  la  quinoléine  ;  la  première  s'obtient  par 
la  distillation  du  coaltar,  la  seconde  par  celle  de  la  quinine.  On  a 
vu  là  le  fil  qui  doit  conduire  à  la  production  de  la  quinine  au  moyen 
lies  produits  du  coaltar.  Mais  les  planteurs  de  quinquina  peuvent 
i^e  rassurer.  De  ce  que  l'on  a  obtenu  la  synthèse  d'une  substance 
végétale,  il  ne  s'ensuit  pas  que  cette  découverte  présente  des  carac* 
tères  pratiques  et  commerciaux. 

L'alizarine,  en  somme,  n'a  pas  donné  exactement  la  même  tdn- 
lare  que  la  garance.  La  quinine  artificielle,  si  on  l'obtient,  n'inté- 
ressera jamais  que  les  chimistes,  et  la  pharmacie  recourra  longtemps 
encore  aux  produits  de  l'écorce  du  quinquina.       {Rev.  scienu) 
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Enctraits  des  journaux   allemands; 

Par  M.  Marc  Bothond. 

DàMMENBERG.  —  Présence  du  plomb  dans  les  essences. 

L'auteur  a  eu  l'occasion  de  constater  la  présence  du  plomb  dans 
des  essences  de  bergamotte  et  de  lavande.  Dans  des  vases  de  réserve 
en  fer-blanc,  placés  à  la  cave,  il  a  remarqué  la  formation,  avec  le 
temps»  de  dépôts  blanchâtres,  solubles  pour  la  plus  grande  partie 
dans  l'acide  azotique.  Cette  solution  étendue  d'eau  et  traitée  par 
l'hydrogène  sulfuré  donnait  un  précipité  de  couleur  foncée,  dans 
lequel  l'auteur  a  constaté  la  présence  du  sulfure  de  plomba  II  attri- 
bue la  présence  de  ce  métal  aux  soudures  des  vases  en  fer-blanc 
dans  lesquels  on  conserve  ordinairement  les  essences. 

(Chemiker  Zettung,  VU,  1883,  491  et  Fharm.  CentralhaUe, 
XXIV,  1883,  156.) 

Zn^O.  —  Sur  le  sulphophénate  de  quinine. 
Ce  sel,  décrit  pour  la  première  fois  par  Porta  Giurleo,  a  été  ana- 
If"  par  l'auteur. 

renferme  pour  100  parties  : 

Quinine 52 

Aeide  sulfbpiiém(pie •    20 

Eau  de  eristalUsation 28 
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Il  peut  être  préparé  par  la  combinaison  directe  de  l'alcaloïde 
avec  l'acide  ou  par  la  décomposition  du  sulfophénate  de  plomb  on 
de  baryum  par  le  sulfate  de  quinine.  Comme  ce  sel  cristallise  très 
difficilement,  on  ne  peut  l'employer  qu'en  solution  titrée. 

(Archiv  der  Pharmacie^  XXI,  1883,  298. 


A.  Lehn.  —  Recherche  de  la  farine  de  riz  dans  la  farine  de  sar- 
rasin. 

On  chauffe  au  bain-marîe  1  gr.  de  farine  avec  2  gr.  de  lessive 
de  potasse  et  de  l'eau  jusqu'à  formation  d'empois  et  on  ajoute  de 
l'acide  chlorhydrique. 

Avec  la  farine  de  riz,  l'empois  se  colore  en  jaune  et  devient 
blanc  avec  l'acide  chlorhydrique. 

Avec  là  farine  de  sarrasin,  l'empois,  se  colore  en  vert  obscur  ^ 
prend  une  coloration  rouge  par  le  traitement  avec  l'acide. 

Avec  le  mélange  des  deux  farines,  on  obtient  un  empois  coloré 
en  vert  par  places,  et  en  couleur  chair,  par  le  traitement  avec 
l'acide  chlorhydrique. 

{Pharm.  Centralhalle^  XXIV,  1883,  130,  et  Chemiker  Zeiiung, 
Vif,  1883,  455.) 

Procédé  pour  faire  adhérer  les,  étiquettes  sur  le  zinc  ou  le  fer* 
blanc. 

La  surface  métallique  est  soigneusement  dépolie  avec  du  paiùer 
de  verre,  puis  ensuite  avec  une  solution  de  silicate  alcalin  sur 
laquelle  on  applique  l'étiquette.  Cette  dernière  adhère  solidement 
et  ne  se  détache  pas  sous  l'influence  de  la  chaleur.  L'important  est 
d'enduire  le  métal  dépoli  lui-même,  avec  la  solution  de  silicate»  et 
non  pas  le  papier  de  l'étiquette. 

{Pharm^  Centralhalle,  XXIV,  1883,  199.) 


Dosage  de  Vacide  tartrique  dans  la  crème  de  tartre. 

Dans  un  gobelet  de  verre,  on  met  3  gr.  de  crème  de  tartre,  en* 
poudre  fine,  2  gr.  à  2  gr.  50  de  carbonate  de  potasse  et  40  c.  c. 
d'eau,  et  on  chauffe  en  agitant  pendant  10  à  20  minutes. 

Tout  l'acide  tartrique  est  passé  à  l'état  de  monotartrate  dans  la 
solution  qui,  après  reflroidissement,  est  étendue  au  volume  de 
100  c.  c.  Après  repos,  on  filtré  à  travers  un  filtre  sec  dans  un  vase 
sec;  on  prélève  ÔOc.  c.  que  l'on  évapore  jusqu'à  10  c.  c.  et  que 
l'on  traite  pour  obtenir  du  bîtartrate  de  potasse,  par  2  c.  c.  d'acide 
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acétique  cristallisable  et  par  100  à  120  d'alcool  à  96  p.  100.  Après 
forte  agitation  et  quelques  instants  de  repos,  on  filtre  et  on  lave  le 
précipité  avec  de  Falcool  à  95  p.  100,  jusqu'à  ce  que  le  liquide 
filtrant,  étendu  avec  de  Teau,  ne  donne  plus  de  réaction  acide.  Le 
précipité,  encore  humide,  est  placé  avec  le  filtre  dans  une  capsule 
et  traité  par  Teau  à  Fébullition,  en  agitant,  puis  après  refroidisse- 
ment, le  liquide  est  titré  avec  la  solution  normale  de  soude. 

Le  nombre  de  centimètres  cubes  employés,  multiplié  par  10,. 
donne  la  quantité  pour  cent  d'acide  tartrique  contenue  dans  la 
substance. 

Cette  méthode  a  été  essayée  dans  le  laboratoire  de  Fresenîus  et  a 
été  reconnue  a)mme  exacte. 

(Zétschrift  fur  analytchemîe,  XXII,  270  et  Pharm.  Zeitschrip 
furRussland,  XXII,  1883,  329.) 


P.  HORBAGZEWSKI.  —  Synthèse  de  Vcunde  urique. 

On  mélange  du  glycocoUe  pur  et  bien  pulvérisé,  provenant  d'acide 
hippurique,  avec  dix  fois  son  poids  d'urée,  préparée  par  le  cyanate 
d'ammoniaque;  on  chauffe  rapidement  à  200  ou  260<»  dans  une  cap- 
sule jusqu'à  ce  que  le  mélange,  complètement  incolore,  soit  devenu 
jaune  brun,  trouble  et  épais.  Après  lé  refroidissement  on  dissout 
la  masse  dans  une  solution  alcaline,  on  ajoute  à  la  solution  du 
chlorhydrate  d'ammoniaque  et  on  précipite  par  un  imélange  d'une 
solution  ammoniacale  d'argent  et  de  magnésie.  Le  précipité  qui 
contient  de  l'acide  urique  est  bien  lavé  avec  de  l'eau  ammonia- 
cale et  décomposé  avec  le  sulfure  de  potassium. 

Après  avoir  filtré,  on  précipite  le  liquide  qui  passe  avec  de 
Facide  chlorhydrique.  Après  le  refroidissement,  on  dissout  le  pro- 
duit brut  obtenu  dans  une  lessive  alcaline  et  on  le  précipite  de 
nouveau  :  on  répète  deux  fois  ce  traitement.  Finalement,  on  ob- 
tient une  poudre  jaune  qu'on  lave  successivement  à  l'alcool,  au^ 
sulfure  de  carbone,  pour  enlever  l'excès  de  soufre,  et  enfin  à  l'éther. 
Le  produit  restant  a  tous  les  caractères  de  l'acide  urique  :  forme 
cristalline  reconnaissable  au  microscope;  réduction  à  chaud  dés 
sels  alcalins,  réduction  du  cuivre  et  de  l'argent  à  froid  ;  après  un 
traitement  par  l'acide  nitrique  développement,  d'une  couleur  rouge 
i  enant  violette  par  l'ammoniaque.  L'analyse  élémentaire  a  donné 
a  si  des  chiffres  concordants  avec  ceux  de  l'acide  urique. 

Berichte  d.  d.  chem.  Gesellschaft,  XV,  1882,  2678  et  Rev.  ic. 
«  [i.,XXI,  1883,438.) 
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KosSEL.  —  Sur  la  ocanthine  et  ^hypaxanthine. 

Dans  ce  travail,  l'auteur  a  cherché  à  déterminer  combien  d'a- 
zote se  trouve  dans  Téconomie  sous  forme  de  xanthine  et  d'hypo- 
xanthine.  Les  expériences  furent  ainsi  conduites  :  les  organes, 
finement  séchés,  furent  séparés  en  deux  parties  inégales.  La  plus 
petite  servit  à  la  détermination  volumétrique  de  l'azote  ;  la  plus 
grande  fut  additionnée  d'un  litre  d'eau  et  de  ô  c.  c.  d'acide  sulfu- 
rique,  et  portée  à  l'ébullition  pendant  quatre  heures.  Le  liquide 
obtenu  fut  rendu  alcalin  avec  de  l'eau  de  baryte,  l'excès  de  baryte 
enlevé  par  un  courant  d'acide  carbonique,  et  filtré.  Le  liquide  qui 
passa  fut  évaporé  à  300  ce,  additionné  d'un  grand  excès  d'am- 
moniaque, abandonné  au  repos  pendant  plusieurs  heures  et  filtré. 
Le  précipité  fut  recueilli  rapidement  sur  un  filtre  taré  et  lavé  avec 
de  l'eau  ammoniacale,  séché  à  120°  et  pesé.  Ensuite,  on  déteWfiina 
la  quantité  d'azote  contenue  dans  une  quantité  pesée  de  ce  pré- 
cipité. 

(Zeitschrift  fur  physiolog.  Chemie^  VI,  1882,  422  et  Bev.  se. 
mérf.,XXI,  1883,  439.) 

Christel.  —  Recherche  de  l'acide  picrique  dans  la  bière. 

On  fait  évaporer  200  c.  c.  de  bière,  au  bain-marie,  en  consis- 
tance sirupeuse.  On  verse  le  résidu  sirupeux  dans  un  ballon,  on 
ajoute  50  c.  c.  d'alcool  (à  90  p.  100)  ;  on  laisse  de  côté  vingt-quatre 
heures,  en  agitant  vivement  et  fréquemment,  on  filtre  et  on  traite 
le  résidu  par  30  c.  c.  d'alcool.  Les  liquides  alcooliques  réunis  sont 
elvaporés  en  consistance  sirupeuse.  Le  résidu  est  additionné  de  4  à 
5  gouttes  d'acide  &ulfurique  étendu  (acide  1,  eau  3),  et  placé  dans 
un  tube  d'essai  bouché  au  liège,  puis  traité  par  5  ou  6  volumes 
d'éther.  Après  agitation,  l'éther  est  décanté  et  le  traitement  est 
repété  avec  l'éther  additionné  de  2  à  3  gouttes  d'acide  sulfuriqae 
étendu. 

On  évapore  les  liquides  éthérés,  on  reprend  le  résidu  pser  l'eau, 
5  à  10  c.  C;,  on  filtre  et  on  neutralise  avec  l'ammoniaque.  Dan5 
cette  solution,  on  rec^herche  l'acide  picrique  par  les  moyens  con- 
nus. Un  réactif  très  sensible  est  le  cyanure  de  potassium.  Gomme 
exemple  :  20  centigr.  de  sucre  en  poudre  renfermant  un  centième 
de  milligramme  d'acide  picrique  et  auxquels  on  ajoute  une  goût 
de  solution  de  cyanure  de  potassium,  se  colorent  en  un  beau  ro 
rouge. 

[Archiv.  der  Pharmacie,  XXI,  1883,  190  et  Chewtker  ZdiuHi 
Yll,  1883,  455.) 
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G.  Johnson.  —  Recherche  du  sucre  par  Vacide  picrique. 

En  mélangeant  des  volumes  égaux  de  lessive  de  potasse  et  de 
solution  saturée  d'acide  picrique,  il  se  forme  un  précipité  de  pi- 
crate de  potasse  ;  par  raciion  de  la  chaleur  il  en  résulte  une 
liqueur  transparente  colorée  en  rouge  orange.  Si  à  cette  liqueur 
CD  ajoute  une  petite  quantité  de  glucose,  la  coloration  passe  au 
rouge  pourpre,  puis  au  noir  ;  le  sucre  de  canne  n'exerce  aucune 
influence,  mais  lorsqu'il  est  interverti  par  Taclde  chlorhydrique, 
il  donne  cette  réaction. 

Une  simple  solution  de  picrate  de  potasse  cristallisé  ne  donne  pas 
lesxnêmes  résultats;  la  présence  d'un  alcali  caustique  en  excès,  est 
nécessaire.  On  peut  ainsi  déceler  la  présence  du  glucose  dans 
une  solution  renfermant  1  gr.  50  pour  10,000  parties  de  liquide. 

(Chemist  and  Druggist,  XXIV,  530,  et  Archiv,  der  Pharmacie, 
XXi,  1883,  294.) 
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ACADÉMIE  DES  SCIENCES. 
DoiMige  de  Tlieide  phosphorique  dans  les  terres  arables; 

Par  M.  de  Gâsparin  (1). 

Les  procédés  de  dosage  de  l'acide  phosphorique  dans  les  terres  arables, 
sont  d'une  exécution  difficile.  L'auteur  propose  la  méthode  suivante  : 

20  gr.  de  terre  finement  pulvérisée  et  passée  au  tamis  de  soie,  sont 
attaqués  par  l'acide  chlorhydrique  dilué  au  cinquième,  ajouté  jusqu'à 
cessation  d'effervescence.  On  additionne  alors  de  80  cent,  cubes  d'eau 
régale  à  3  parties  d'acide  chlorhydrique  pour  une  d'acide  azotique.  On  fait 
digérer  au  bain-marie,  jusqu'à  consistance  sirupeuse,  on  étend  d'eau  distillée 
froide,  on  filtre  et  on  lave  à  l'eau  bouillante. 

Les  liquides  sont  sursaturés  par  l'ammoniaque.  Le  précipité  est  recueilli, 
sé(àé,  calciné  au  rouge  cerise  dans  une  capsule  de  platine,  pulvérisé  et 
repris  par  de  l'acide  azotique  dilué  au  quarantième. 

Après  digestion  à  froid,  on  filtre.  Le  liquide  ainsi  obtenu,  débarrassé  de 
la  ehaux,  du  fer,  de  la  silice,  par  les  opérations  précédentes,  contient  la 
totalité  de  l'acide  phosphorique.  On  concentre  ce  liquide  au  bain-marie,  pour 
l'amener  au  volume  convenable  à  la  précipitation  molybdique.  Le  précuite 

pàiosphomolybdate  d'ammoniaque,  n'étant  pas  souillé  par  un  liquide 

l'gé  ôe  sels  de  fer,  d'alumme  et  de  chaux,  et  étant  absolument  privé  de 

ce,  peut  après  un  seul  lavage,  être  repris  par  l'ammoniaque  pour  y 

1)  C.  R.  •«,  314. 
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précipiter  l'acide  phosphorique  à  l'état  de  phosphate  ammoniaco-magnésien. 
Ce  mode  d'essai  a  toujours  donné  à  l'auteur  un  titre  plus  fort  que 
l'ancienne  méthode. 

Sur  la  propriété  excitante  de  l'avoine  ; 

Par  M.  Sânson  (1). 

L'auteur  a  entrepris,  à  l'École  de  Grignon,  une  série  de  recherche? 
expérimentales  destinées  à  vérifier  la  propriété  excitante  de  l'avoine.  II  a 
constaté  que  le  péricarpe  du  fruit  contient  une  substance  soluble  dans 
Talcool,  qui  jouit  de  la  propriété  d'exciter  les  cellules  motrices  du  systèmi; 
nerveux  du  cheval  ;  il  propose  de  l'appeler  avénine. 

Cette  substance  n'a  du  reste  aucune  analogie  avec  la  vanillîne  dont  la 
présence  dans  l'avoine  avait  été  indiquée  par  quelques  auteurs  ;  dénature 
azotée,  elle  semble  appartenir  au  groupe  des  alcaloïdes,  et  répondre  à  la 
formule  G56  H"  Az  0<8. 

Les  avoines  de  variété  blanche  contiennent  généralement  moins  de  prin- 
cipe excitant  que  celles  de  variété  noire.  Au-dessous  de  la  proportion  de  0,9 
de  principe  excitant  pour  100,  la  dose  est  insuffisante  pour  mettre  sûre- 
ment en  jeu  l'excitabilité  neuro-musculaire  du  cheval  ;  à  partir  de  cette 
proportion,  l'action  excitante  est  certaine. 

L'aplatissement  du  grain  d'avoine  ou  sa  mouture  affaiblit  considérable- 
ment sa  propriété  excitante,  en  altérant  selon  toutes  probabilités  la  sub- 
stance à  laquelle  cette  propriété  est  due;  l'action  excitante  est  plus  prompte, 
mais  beaucoup  moins  forte  et  moins  durable. 

La  durée  de  l'effet  d'excitation  ou  d'accroissement  de  l'excitabilité  neuro- 
musculaire a  toujours  paru  dans  les  expériences,  être  d'environ  une  heure 
par  kilogramme  d'avoine  ingérée. 

Dans  ces  recherches,  l'excitabilité  du  cheval  a  été  explorée  à  l'aide  du 
courant  gradué  de  l'appareil  de  du  Bois-Raymond. 


Action  piiysiologiqae  du  sulfate  de  quinine; 
pouvoir  toxique  de  la  quinine  et  de  la  cinciionine* 

MM.  Sée  et  Bochefontaine  (2)  ont  entrepris,  au  sujet  de  l'action  physio- 
logique du  sulfate  de  quinine,  une  série  de  recherches  expérimentales, 
dont  les  résultats  ont  été  contrôlés  par  l'observation  clinique. 

Chez  l'homme  sam,  le  sulfate  de  quinine  ne  produit  qu'un  abaissement 
de  température  très  insignifiant.  Cependant  les  oxydations  subissent  une 
diminution  très  évidente.  Le  pouls  se  ralentit  et  la  pression  sanguine 
s'abaisse. 

Chez  le  typhique,  la  température  s'abaisse  après  le  premier  gramme 
et   surtout   après   le   second  gramme  de  quinine;  elle  tombe  d'un 

(!)  C.  R.  »•,  75. 
(2)  C.  R.  ••,  266. 
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degré  et  demi  en  six  à  huit  heures,  et  l'effet  persiste  pendant  un  jour  et 
demi.  Les  oxydations  diminuent  dans  la  même  proportion.  Le  pouls  se 
ralentit  bien  plus  que  dans  l'état  physiologique. 

La  pression  sanguine  qui  tombe  par  l'hyperthermie  d'une  manière  con- 
stante, remonte  au  taux  normal  ;  il  y  a,  en  outre,  augmentation  de  l'éner- 
gie contractile  du  cœur. 

Le  sulfate  de  quinine  conserve  seul  la  force  du  cœur  et  l'augmente.  De 
plus,  comme  il  diminue  la  chaleur  fébrile  directement,  sans  augmenter  au 
préalable  les  combustions,  ainsi  que  le  font  les  bains  froids,  il  fait  cesser 
le  dicrotisme,  et  la  tension  artérielle,  qui  était  considérablement  diminuée, 
reprend  son  taux  normal.  C'est  donc  un  puissant  antipyrétique.  Si,  dans 
l'état  physiologique,  il 'diminue  la  pression  vasculaire,  c'est  qu'il  ne  produit 
pas  une  diminution  marquée  de  la  température  normale. 

M.  Bochefontaine  (1)  s'est  ensuite  occupé  de  la  question  du  degré  de 
toxicité  de  la  quinine  et  de  la  çinchonine. 

Ses  recherches  paraissent  établir  que  la  quinine,  conformément  aux 
notions  acquises  jusqu'à  présent,  a  des  propriétés  physiologiques  plus 
actives  que  la  cinchonine.  Les  deux  substances  sont  convulsivantes,  la 
seconde  plus  que  la  première,  et  la  quinine  se  distingue  par  ses  effets 
vomitifs  et  son  action  déprimante  du  système  nerveux  central. 

S'il  était  permis  d'appliquer  à  l'honame  les  résultats  observés  chez  les 
animaux,  on  verrait  que,  pour  mettre  sa  vie  en  danger,  il  faudrait  injecter 
sous  la  peau  10  grammes  de  sulfate  de  quinine  ou  16  grammes  de  sulfate 
de  cinchonine.  La  dose  léthifère  serait  bien  plus  considérable  si  ces  sub- 
stances étaient  introduites  dans  l'estomac  :  elle  serait  de  35  grammes  pour 
la  quinine  et  de  50  grammes  pour  la  cinchonine.  L'auteur  raisonne  comme 
si  l'homme  n'était  pas  plus  sensible  que  le  chien  à  l'action  de  ces  agents. 
Mais  on  ne  peut  établir  sans  réserves  un  tel  rapprochement,  et  môme  les 
données  cliniques  conduisent  à  admettre  que  la  quinine  et  la  cinchonine 
ont,  sur  l'organisme  de  l'homme,  une  action  bien  plus  puissante  que  sur 
celui  du  chien. 

Le  mode  de  fixation  des  ventouses  de  la  sangsue  (2). 

L'opinion  généralement  admise  sur  le  mode  de  fixation  des  ventouses  de 
la  sangsue  est  celle  de  Moquin-Tandon  : 

c  Quand  la  sangsue  veut  appliquer  sa  ventouse  orale,  elle  en  fait  saillir 
le  centre  conoune  une  espèce  de  bourrelet,  qu'elle  commence  à  coller  contre 
le  corps  qu'elle  a  choisi  ;  abaissant  ensuite  de  dedans  en  dehors  les  bords 
de  la  ventouse;  elle  finit  par  en  fixer  solidement  toute  la  surface.  Un  méca- 
n  me  à  peu  près  semblable  a  lieu  pour  la  ventouse  anale.  » 

)H,  G.  Garlet  a  repris  la  question  en  ayant  recours  à  la  méthode  gra- 


i)  c.  R.  ••,  sot. 

,2)  c.  R.  ••,  418. 
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phique.  La  sangsue,  mise  sur  une  feuille  de  papier  enfumé,  y  progresse, 
par  l'application  de  ses  deux  ventouses,  qui  lui  servent  alternativement  de 
point  d'appui.  On  peut,  avec  quelques  précautions,  faire  enregistrer  à 
l'animal  lui-même,  la  série  d'actes  aus:quels  donne  lieu  cette  double  opé- 
ration. 

L'auteur  a  reconnu  qu'au  lieu  de  commencer  par  fixer  le  centre  de  la 
ventouse,  pour  abaisser  ensuite  les  bords  de  cet  organe,  conmie  on  l'ad- 
mettait sans  preuves  suffisantes,  la  sangsue  commence  par  fixer  les  bords, 
pour  abaisser  ensuite  le  centre  qui  vient  adhérer  en  dernier  lieu.  Enfin  le 
dét^K^bement  de  la  sangsue,  qui  ne  parait  pas  avoir  attiré  l'attention, 
commence  à  s'effectuer  par  les  bords,  pour  finir  par  le  centre  de  la  ven- 
touse. 

Observations  sur  le  lait  Ue«  (i)  ; 

Par  ir.  J.  Rbiskt* 

La  dénomination  de  lait  bleu  s'applique  à  une  altération  particulière, 
caractérisée  par  la  présence  de  taches  bleues,  souvent  très  larges,  de  couleur 
intense,  envahissant  la  surface  du  lait  conservé  dans  les  terrines  pour  la 
préparation  du  beurre. 

L'auteur  l'a  observée  pour  la  première  fois,  en  1877,  dans  les  produits 
de  sa  laiterie.  Au  moment  de  la  traite,  le  lait  de  toutes  les  vaches  avait  une 
couleur  naturelle  et  supportait  facilement  l'ébullition  sans  se  coaguler  ;  les 
taches  bleues  ne  se  produisaient  qu'à  la  surface  de  la  crème,  environ  après 
trente-six  heures  de  séjour  à  l'air.  Le  beurre  obtenu  avec  cette  crème  bleue, 
avait  une  forte  odeur  d'acide  butyrique  et  une  couleur  verdâtre. 

Ce  fait  se  produit  assez  fréquemment  dans  le  pays  de  Caux,  et  les 
habitants  l'attribuent  aux  maléfices  des  sorciers. 

M.  Reiset  constata  d'abord  que  le  lait  sujet  à  cette  altération  avait  toujours 
une  réaction  très  nettement  acide;  il  reconnut  ensuite  que  la  pellicule 
bleue  était  constituée  par  un  mycoderme,  susceptible  de  se  reproduire  avec 
beaucoup  de  facilité  par  voie  d'ensemencement,  ce  qui  explique  comment 
l'altération  survenue  dans  les  produits  d'une  laiterie  peut  se  prolonger 
pendant  longtemps. 

Les  vaches  furent  d'abord  soumises  à  un  traitement  alcalin,  rn^s il  parut 
plutôt  favoriser  la  production  de  la  n»oisissiire  bleue.  On  s'occupa  alors  de 
traiter  directement  le  lait.  Le  procédé  qui  a  donné  bs  mdlleurs  résultats 
est  le  suivant  : 

Ajouter  au  lait  au  moment  où  il  est  coulé  dans  les  t^rines,  après  la 
traite,  une  solution  d'acide  acétique  au  centième,  dans  la  proportion  de 
500  cent,  cubes,  par  10  litres  d^  lait,  soit  0  gr.  50  d'acide  acétique  crist"'- 
lisable  par  litre.  Cette  proportion  est  ordinair^Qaent  insuffisante  pour  oo  - 
guler  le  lait  ;  la  montée  de  la  crème  parait  pai1;iculièrement  facilitée  et  ) 

(1)  C.  R.  •«,  682. 
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kurre  obtenu  conserve  tout  son  arôme.  Sous  l'influence  du  traitement 
acide,  la  moisissure  bleue  disparaît  complètement,  tandis  que  le  lait,  non 
soomis  au  traitement  et  gardé  comme  témoin,  continue  à  présenter  des 
taches  bleues  sur  la  crème.  L'expérience  est  concluante. 

M.  Reisqt  recommande  en  outre  d'exiger  que  tous  les  vases  qui  doivent 
contenir  du  lait  à  écrémer  soient  plongés,  pendant  cinq  minutes  au  moins 
dw  Teau  bouillante,  et  de  défendre  l'emploi  de  brosses,  ou  linges,  dont 
la  propreté  est  presque  toujours  douteuse.  C.  T. 


Séaiiee  pnMiqne  annuelle  de  l'Aeadémlé  de0  seiences. 

Prix  décernés  pour  1882. 

La  séance  publique  dans  laquelle  l'Académie  des  sciences  proclame 
chaque  année  les  noms  de  ses  lauréats,  a  eu  lieu  le  2  avril  sous  la  prési- 
dcDce  de  B£.  Jamin. 

Parmi  les  prix  décernés,  nous  citerons  les  suivants  : 

Chimie.  —  Prix  Jecker,  —  Le  prix  est  décerné  à  M.  Armand  Gautier, 
pour  ses  importants  travaux  de  chimie  organique. 

Le  rapporteur,  M.  Friedel,  rappelle  que  M.  Gautier  a  débuté,  en  1867, 
par  une  découverte  de  premier  ordre,  celle  des  carby lamines,  classe  de 
cyanures  organiques  isomériques  avec  les  nitriles.  Depuis,  il  a  publié  de 
nombreux  mémoires,  dont  plusieurs  très  importants.  Il  suffît  de  citer  son 
élude  sur  les  catéchines,  son  travail  sur  les  matières  colorantes  des  vins, 
enfin  ses  recherches  sur  les  ptomaïnes,  alcalpïdes  provenant  de  la  putré- 
faction des  matières  albuminoîdes. 

Ayant  institué,  avec  la  collaboration  de  M.  Etard,  des  expériences  en 
grand,  il  est  parvenu  à  isoler  ces  alcaloïdes  en  quantité  suffisante  pour  les 
étudier,  et  a  reconnu  qu'ils  appartiennent  à  la  série  des  bases  pyridiques 
et  hydropyridiques  ;  MM.  Gauthier  et  Etard  ont  séparé  entre  autres  une 
parvoline  et  une  hydrocollidine. 

Quelles  que  soient  les  matières  mises  en  putréfaction,  albumine,  viande, 
chair  dé  poisson,  on  retombe  toujours  sur  les  mêmes  substances.  Avec 
elles,  on  trouve  des  corps  cristallisables,  très  analogues  aux  glucoprotéines 
de  M.  Schûtzenberber,  et  ayant  avec  les  alcaloïdes  ci-dessus  des  rapports 
très  dkects.  En  même  temps  apparaissent  dans  les  liqueurs,  de  l'ammo- 
niaque, de  l'acide  carbonique,  des  acides  de  la  série  grasse  et  en  parti- 
culier de  l'acide  butyrique,  de  l'acide  lactique,  des  acides  de  la  série 
oxalique,  parmi  lesquels  domine  l'acide  succinique^  enfin  quelques  acides 
amidés  analogues  à  l'acide  aspartique,  qui  peuvent  fournir  les  précédents, 
en  perdant,  ou  de  l'ammoniaque,  ou  de  l'ammoniaque  et  de  l'acide  car- 

l    ique. 

es  transformations  des  matières  albuminoîdes  par  la  putréfaction  se 
I    unent  donc  en  une  simple  hydratation. 

y.  Gautier  a,  fait  voir  d'ailleurs,  que  les  ptomaïnes  ne  se  produisent  pas 
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seulement  sous  Tinfluence  de  la  putréfaction,  mais  sont  des  prodoits 
constants  de  la  vie  normale  des  tissus.  L'économie  les  élimine  sans  cesse» 
et  il  les  a  retrouvées  dans  les  urines,  la  salive,  les  venins. 

Botanique.  —  Prix  Barbier.  —  Le  prix  n'est  pas  décerné. 

Il  est  accordé  comme  encouragement,  mille  francs  à  M.  Reliquet,  et 
mille  francs  à  M.  Vidal. 

Prix  Desmazieres,  —  Le  prix  est  décerné  à  M.  T.  Husnot,  pour  ses 
nombreuses  publications  de  botanique  cryptogamique,  et  ses  belles 
collections  de  muscinées. 

Une  citation  honorable  est  accordée  à  MM.  Doassans  et  Patouillard, 
pour  leur  travail  :  Champignons  figurés  et  desséchés. 

Agriculture.  —  Prix  Vaillant,  —  Le  prix  est  accordé  à  M.  Toussaint 
pour  son  mémoire  sur  Vinociilation  comme  moyen  prophylactique  contre 
le  charbon. 

Anatomie  et  Zoologie.  —  Prix  Thoré.  —  Le  prix  est  décerné  à 
M.  Ed.  André,  pour  sa  monographie  des  Tenthrédides^  insectes  connus 
sous  le  nom  vulgaire  de  Mouches  à  scie  ;  cette  étude  n'est  que  la  première 
partie  d'un  travail  complet  sur  les  hymenoplères. 

Prix  Da  Gama  Machado.  —  Le  prix  est  décerné  à  M.  Hermann,  pour 
son  mémoire  sur  la  spermaiogénèse  chez  les  sélaciens. 

Médecine  et  Chirurgie.  —  Prix  Monthyon,  —  Trois  prix  sont 
décernés  :  à  M.  Maillot  pour  ses  travaux  sur  les  fièvres  continues  des  pays 
chauds  et  marécageux,  à  MM.  Dieulafoix  et  Krishaber  pour  leur  mémoire 
sur  Vinoculalion  du  tubercule  sur  le  singe,  à  M.  Uayem,  pour  son  ouvrage 
sur  les  modifications  du  sang  sous  l'influence  des  agents  médicamenteux. 

Des  mentions  sont  accordées  à  MM.  Gréhant  et  Quinquaud,  Giraud- 
Teulon  et  Mégnin. 

Prix  Bréant.  —  Le  prix  est  accordé  à  MM.  Arloing,  Cornevin  et 
Thomas,  pour  leur  mémoire  sur  l'inoculation  comme  moyen  prophylactique 
du  charbon  symptomatique. 

Prix  Godard.  —  Le  prix  est  décerné  à  M.  le  D'  Reclus. 

Prix  Lallemand.  —  Le  prix  est  décerné  à  MM.  les  docteurs  Boomeville 
«t  Regnard. 

Physiologie.  —  Prix  Monthyon.  —  Le  prix  est  décerné  à  M.  Dastrc 
pour  son  mémoire  sur  le  Bôle  physiologique  du  sucre  de  lait. 

Cet  important  travail  montre  le  rôle  de  la  laciose  dans  l'économie;  fixe 
la  condition  sous  laquelle  cette  substance  devient  un  aliment  (sa  trans- 
formation en  sucre  fermentescible)  ;  précise  le  lieu  de  cette  transformation 
(l'intestin  grêle)  ;  en  indique  Tagent  (le  sucre  intestinal),  le  résultat 
(galactose  et  glucose)  et  l'évolution  ultérieure  (ces  substances  étant 
utilisées  en  partie  dans  les  échanges  matériels  de  la  nutrition,  et  pouvant 
sous  certaines  conditions,  se  recombiner  pour  former  de  la  lactose). 

Prix  généraux.  —  Prix  Tj^émont.  —  Le  prix  est  décerné  à  M.  Sidol. 

Prix  Jérôme  Ponti.  —  Le  prix  est  décerné  à  M.  Blùntz  pour  ses 
j'echerches  sur  les  fermentations  et  sur  la  physiologie  végétale. 
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BITRAIT  SU  PROCiS-YKRBAl   I»S   Là   SÉANCE    DU   CWfSUL    D'À»HINIâTMàTI1llf 

OU  80  AVRIL  1883. 


Présidence  de  M.  Em.  Genevois,  président  ; 

La  séance  est  ouverte  à  neuf  heures  et  d^nie  du  matin,  en  présence  de 
MM.  Em.  G>#nevoîXy  André  Pontier,  Berquier,  Bléreau,  Blondeau,  Blottière, 
Dethan^  Dupuy»  Ferrand,  Guinon»  Julliard,  Labélonye,  Martin-Barbet, 
A.  Petit,  Rabot  et  Grinon. 

4i)sents  s'était  excusés  :  MM.  Boulë^  Ghampigny»  A.  Fumouze,  Perrens 
cl  Vigier  aîné. 

Absents  sans  excuses  :  MM.  Duroziez,  Eberlin,  Thiébault,  Vée  et  F.  Vi- 
^er. 

M.  Guîfton  s'txcuse  de  n'avoir  pas  averti  M.  le  Président  qu'il  lui  était 
ia^M)ssible  d^assîster  à  la  dernière  séance. 

En  Fabsence  de  M.  Ghampigny,  il  n'est  pas  donné  lecture  du  procès- 
verbal  de  la  dernière  séancOi  M.  Blondeau  fait  rem^quer  que  les  procès- 
lerbaux  publiés  dans  les  joifmaux  professionnels  sont  très  complets  et  que 
ceux  qui  sont  rédigés  par  le  secrétaire  ne  peuvent  en  être  que  la  reproduc- 
tioQ.  Chacun  des  membres  du  Conseil  recevant  un  exemplaire  du  procès- 
verbal  imprimé,  on  pourrait,  dit-il,  éviter  la  perte  de  temps  qu'occasionne  la 
lecture  de  ce  procès-verbal,  et  le  Président  pourrait  se  borner  à  demander 
si  quelqu'un  a  des  observations  à  présenter.  —  Cette  proposition  est 
adoptée. 

M.  Crinon  fait  remarquer  que  le  nom  de  M.  Fontoynont,  qui  n'est  plus 
membre  du  Conseil,  a  été  inscrit,  par  erreur,  au  nombre  de  ceux  qui  étaient 
absents  sans  excuse  lors  de  la  dernière  séance.  C'est  le  nom  de  M.  Vée 
çpû  doit  remplacer  celui  de  M.  Fontoynont. 

Procès  contre  les  droguistes  de  Grenoble,  —  M.  Grinon  fait  remarquer 
qa'il  a  reçu,  le  lendemain  de  la  dernière  réunion  du  Conseil,  avis  de  l'issue 
de  ce  procès  devant  le  Tribunal  correctionnel  de  Grenoble.  Il  lui  a  donc 
^té  possible  d'insérer,  au  dernier  procès-verbal,  une  note  faisant  connaître 
ie  lésnltat  des  poursuites  entreprises  par  les  pharmaciens  de  Grenoble. 
M.  Orinon  rappelle,  qu'appel  a  été  interjeté  de  la  décision  rendue  en  pre- 
mière instance  et  il  ajoute  que  l'afifaire  vient  d'être  plaidée;  l'arrêt  sera 
l'endu  dans  quelques  jours. 

surance  contre  les  ris4fues  de  responsabilité  civile  des  pharmaciens. 
"  .  Grinon  informe  le  Conseil  qu'il  a  envoyé  aux  Présidents  des  Sociétés 
^  gées  la  circulaire  dont  il  a  été  question  dans  la  dernière  séance,  circu- 
la    ayant  ]pour  but  de  savoir  le  nombre  des  Sociétés  locales  dont  les 
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membres  se  montreront  partisans  d'une  Caisse  d'assurance  contre  les 
risques  de  responsabilité  civile  des  pharmaciens,  et  de  connaître  approxi- 
mativement le  nombre  des  adhérents  sur  lesquels  on  pourrait  compter, 
M.  Crinon  donne  lecture  4e  cette  circulaire  et  il  ajoute  qu'il  n'a  encore 
reçu  qu'^  très  petit  nombre  de  réponses. 

M.  Guinon  fait  observer  que,  depuis  l'envoi  de  la  circulaire,  les  Prési- 
dents n'ont  pas  encore  eu  le  temps  de  réunir  leurs  sociétaires  pour  les 
consulter;  mais  il  est  convaincu  que  toutes  les  Sociétés  auront  à  cœur  d'étu- 
dier sérieusement  la  question  au  sujet  de  laquelle  leur  avis  a  été  demandé. 

Secours,  —  La  Gonmoission  chargée  de  recueillir  un  supplément  d'infor- 
mations concernant  la  situation  du  pharmacien  dont  il  a  été  (fuestion  dans 
la  dernière  séance,  communique  au  Conseil  les  renseignements  qu'elle  a 
reçus.  Ce  confrère  est  réellement  dans  la  détresse.  Toutefois,  la  Commission 
pense  que  l'on  peut  attendre  à  la  prochaine  réunion  du  Conseil  pour  viter 
un  nouveau  secours.  ♦ 

Propositions  demandant  une  nouvelle  discussion  de  plusieurs  articles  de 
projet  de  loi.  —  M.  le  Président  rappelle  au  Conseil  que  la  Société  de 
l'Aisne  a  demandé  une  nouvelle  discussion  des  articles  8  et  17  du  projet 
de  loi  et  que  le  Conseil  a  examiné  cette  demande  dans  sa  dernière  séance. 
Conformément  à  l'avis  du  Conseil,  M.  le  Secrétaire  général  a  écrit  à  laSo» 
ciété  de  l'Aisne  une  lettre  conçue  dans  le  se^s  indiqué  au  dernier  procès- 
verbal.  A  la  suite  de  cette  lettre,  M.  Baudem&jt,  trésorier  de  la  Société  de 
l'Aisne,  qui  est  venu  à  Paris,  a  demandé  la  mise  à  l'ordre  du  jour  de  la 
proposition  ;  voilà  pourquoi  elle  figure  à  l'ordre  du  jour  de  l'Assemblée 
générale. 

M.  Crinon  fait  remarquer  qu'il  a  reçu  de  M.  Dussaussoy,  président,  me 
lettre  l'informant  que  la  Société  de  l'Aisne  ne  serait  pas  représentée  à 
l'Assemblée  générale  ;  mais  l'absence  des  délégués  de  cette  Société  ne  peut 
avoir  pour  conséquence  de  retrancher  de  l'ordre  du  jour  la  question  quiy  esl 
portée,  attendu  que  deux  autres  Sociétés,  celles  de  la  Dordognç  et  du  Dau- 
phiné,  ont  également  manifesté  l'intention  de  discuter  à  nouveau,  non 
seulement  les  art.  8  et  17,  mais  encore  plusieurs  autres  articles  du  projet 
de  loi. 

M.  Bléreau  demande  quels  sont  les  motifs  pour  lesquels  on  réclame  ooe 
nouvelle  discussion.  Invoque-l-on,  dit-il,  une  irrégularité  dans  le  vote? 

M.  le  Président  répond  qu'on  n'invoque  aucune  irrégularité.  Les  So- 
ciétés de  l'Aisne,  de  la  Dordogne  et  du  Dauphiné  pensent  seulement  que 
l'Assemblée  générale,  mieux  éclairée,  modifiera  son  vote  dans  un  sens 
favorable  aux  idées  de  leurs  membres. 

M.  le  Président  explique  ensuite  que  le  Conseil  est  obligé  d'avoir  nne 
opinion  sur  l'opportunité  ou  sur  les  înconvéï^ents  de  la  discussion  dei  am- 
dée  et  qu'il  devra  manifester  son  opinion  à  l'Assemblée  générale. 

Plusieurs  membres  pensent  qu'on  pourrait  accorder  satisfaction  au  (  isir 
exprimé  par  les  Sociétés  ci-dessus  mentionnées. 
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D^autres  voient  au  contraire  de  graves  inconvénients  à  procéder  une 
seconde  fois  à  une  discussion  du  projet  de  loi.  Le  projet  voté  l'an  dernier, 
dûent-ils.est  entre  les  mains  de  la  Commission  parlementaire;  il  a  été 
adressé  aux  membres  de  cette  Commission,  au  nom  de  l'Association  géné- 
rale,' et  il  sert  même  de  base  à  leurs  travaux.  En  discutant  de  nouveau  le 
projet  de  loi,  on  s'exposerait,  à  ce .  que  la  Gonunission  n'accorde  aucune 
valeur  à  l'œuvre  de  T Association  générale;  il  serait  imprudent  de  com- 
promettre ainsi  la  dignïté  et  le  prestige  de  l'Association. 

M.  le  Président  fait  ensuite  remarquer  les  embarras  qui  seraient  créés 
au  Bureau,  dans  le  cas  où  il  serait  obligé  de  transmettre  à  la  Conmiission 
parlementaire  un  autre  projet  de  loi  différant,  sur  certains  points,  de  celui 
qui  lui  a  été  soumis,  en  admettant  qu'à  la  suite  d'une  discussion  nouvelle 
des  modifications  soient  adoptées  à  ce  projet.  Le  Bureau  se  trouverait  assu- 
rément dans  une  situation  difficile,  s'il  était  appelé  à  dire  à  cette  Commiç- 
:  sion  que  l'Association  générale  a  changé  d'avis  dans  l'espace  d'un  an.  Les 
assemblées  qui  se  déjugent  du  jour  au  lendemain  compromettent  toujours 
leur  considération.  M.  le  Président  fait  observer  qu'il  ne  parle  pas  au  nom 
dn  Bureau  actuel,  qui  va  se  retirer,  mais  il  se  croit  obligé  de  présenter  les 
observations  précédentes  afin  de  sauvegarder  la  situation  des  confrères 
qui  composeront  le  nouveau  Bureau. 

D'ailleurs,  ajoute  M.  le  Président,  chacune  des  Sociétés  agrégées  con- 
serve son  autonomie  et  a  le  droit  de  présenter  en  son  nom  ses  observations 
à  la  Commission  parlementaire.  Ce  droit  est  absolu  ;  la  Commission  reçoit 
toutes  les  communications  qui  lui  sont  adressées  et  elle  prend  connaissance 
de  toutes  les  notes  qui  lui  sont  remises. 

M.'  Rabot  informe  le  Conseil  qu'il  a  adressé  à  M.  le  Président,  dans  les 
délais  réglementaires,  une  proposition  dont  la  Société  de  Seine-et-Oise 
désire  la  mise  à  l'ordre  du  jour.  Cette  proposition  est  ainsi  conçue  :  «  TAs- 

■  sociation  des  pharmaciens  de  France» réunie  en  Assemblée  générale,  émet 

•  le  vœu  que  le  projet  de  loi  qu'elle  a  présenté  soit  expressément  xecom- 

•  mandé  à  la  Conmiission  parlementaire  chargée  d'étudier  les  différents 

■  projets  qui  lui  sont  proposés  et  serve  de  base  à  son  travail.» 
En  présence  de  cette  proposition,  qui  se  trouve  en  contradiction  avec 

celle  des  Sociétés  de  l'Aisne,  de  la  Itadogneet  du  Dauphiné,  le>  Conseil 
est  d'avis,  à  l'unanimité,  qu'il  serait  préférable  qu'aucune  discussion  ne 
surgit  en  Assemblée  générale,  et  il  décide  qu'une  déclaration  sera  faite  soit 
par  le  Président,  soit  par  le  Secrétaire  général,-  dans  le  sens  indiqué  par 
les  membres  qui  ont  contesté  l'opportunité  d'une  nouvelle  discussion. 

M.  le  Secrétaire  général  informe  le  Conseil  qu'il  a  encore  reçu,  dans  les 
dél"**3  réglementaires,  une  autre  proposition,  émanant  de  la. Société  de  la 
\  Doi  ogne,  laquelle  demande  que  l'Assemblée  générale  émette,  un  vœu  en 
fav  iF  de  la  transformation  des  Écoles  supérieures  de  pharmacie  en  Fa- 
eol  s.  Cette  proposition,:  ajoute-t-il,  ne  provoquera  assurément  aucune 
disi  'sion  et  le  Conseil  ne  peut  que  l'appuyer. 
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Renouvellement  du  Bureau  et  tirage  au  sort  des  Conseillers  sorUàds,  <~ 
M.  le  Président  fait  itBmarqaer  qne  le  mandat  des  membres  do  Bureau  eii 
expiré  et  que  TAssemblée  générale  sera  appelée  à  pourvoir  à  leur  raspla- 
cernent;  Télection  da  Bareau  est  portée  à  Tordre  du  joor. 

Il  est  procédé  an  tirage  aa  sort  des  trois  Conseillers  qni  doifent  quitta* 
le  Conseil  cette  année;  parmi  les  sortants  doivent  figarer  deux  Coiiseâtoif 
de  Paris  et  deux  de  province;  mais  il  ne  devra  être  tiré  au  sort  qvfim 
Conseiller  de  provinee,  attendu  qa*il  y  a  lien  de  remplacer  M.  Oravellé, 
décédé.  Le  sort  désire  MM.  Duroziez  et  A.  Petit,  d'une  part,  et  Berqoler, 
d^autre  part. 

M.  Em.  Geaevoix  informe  le  Conseil  que  plusieurs  desfooetfonnalresior 
tantSy  le  Président,  le  Secrétaire  général,  te  Trésorier  et  rArehiviste,  sont 
rééligibles,  mais  que,  en  ce  qui  le  concerne,  il  est  absolumast  Téaoki  &  JM 
pas  accepter  de  nouvelle  candidature  pour  la  présidence. 

Le  Secrétaire  ginénd  z 
G.  GRinoif. 


Sixième  Assemblée   générale  de  l'Assoeiation   générale 

des  Piiarmaeiens  de  France. 

La  sixième  Assemblée  générale  de  V  Association  ^nirale  des  pharwmita 
de  France  a  eu  lieu  le  lundi  30  avril  dernier,  k  deux  heures,  dans  Time 
des  salles  de  la  Mairie  du  IV*  arrondissement. 

L'an  dernier,  34  Sociétés  sur  &0  s^étaient  fait  r^résenter;  cette  année 
le  nombre  des  Sociétés  représentées  n'a  été  que  de  27.  L'empressemeat 
qu'avaient  mis  la  plupart  des  Sociétés  locales  à  envoyer  des  délégués  à  TAs- 
semblée  générale  de  1882  s'explique  par  l'intérêt  qu'elles  avalât  à  prendre 
part  à  la  discussion  du  projet  de  loi. 

La  séance  a  débuté  par  l'appel  des  délégués  fait  par  M.  le  aserétaire 
général. 

Les  27  Sociétés  représentées  étaient  : 

V  VUnion  pharmaceuti^fue  de  l'Aube,  représentée  par  MM.  Mifibsl,  de 
Troyea;3  voix. 

2"*  La  Société  de  prévoyance  des  pharmaciens  de  fAveyron^  r^résentée 
par  M.  Albenque,  de  Rodez,  son  président;  &  voix* 

3^  La  Société  de  pharmacie  de  Bordeouà^^  représentée  par  M.  PerTénS» 
de  Bordeaux,  son  archiviste  ;  U  voix. 

U''  La  Société  des  pharmaciens  des  Bouehes^urRhom^  représentée  par 
M.  Vidal,  d'EcuUy  ;  &  voix  ; 

5*  La  Société  pharmaceutique  de  Boulogne-smr'-Ufr^  représentée  pir 
M.  B^ui^,  de  Provins;  3  vnz. 

6"  V Association  pharmaatsdifme  du  Gmlrsi,  représentée  par  MM.  Des- 
champs, de  Riom»  soa  présideiit,  et  Hogaet,.  de  Gtoaoat^Mrnmd; 
6  voix. 
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7*  1^  SociéU  des  pharmaciens  de  ta  Ckarmte^lnfèrieure,  représenté^ 
Ifff  Bi  Grinon,  de  Paris;  3  voix. 

.  %"  i4  Société  de  pharmacie  de  la  Corrhu,  représentée  par  M«  Fontoy- 
iK)nt,  de  Paris  ;  &  voix. 

9*  La  Société  de  pharmacie  du  Dauphiné  et  de  la  Savoie^  représentée 
p«rM.  Verne,  de  Grenoble,  son  président;  10  voix. 

10*  La  Société  des  pharmaciens  des  Deua^Sèvres^  représentée  par 
M.  Lamberthon,  de  La-Motbe-Saint*Héraye  ;  U  voix. 

11*  La  Société  de  pharmacie  de  la  Dordogne^  représentée  par 
JIM.  Maurice  Petit,  de  Périgueux,  son  secrétaire  général,  et  Requier,  de 
VaQchise  ^Seine-et-OiseJ;  6  voix* 

12*  La  Société  d'émulation  et  de  prévoyance  des  pharmaciens  de  l'Est, 
W|ffésentée  par  M.  Guillemioet  /^André),  de  Lyon,  son  trésorier;  5  voix. 

13"  La  Société  pharmaceutique  de  l'Indre^  représentée  par  M.  Guinon, 
son  président  honoraire;  3  voix. 

W  La  Société  de  pharmacie  des  Landes,  représentée  par  M.  Perrens, 
de  Bordeaux;  3  voix. 

15*  La  Suciété  des  pharmaciens  du  Loir-et-Cher^  représentée  par 
H.  Deshayes,  de  Vendôme,  Tun  de  ses  conseillers  ;  3  voix. 

16*  La  Société  des  pharmaciens  de  la  Loire,  représentée  par  M.  Vidal, 
d^lly;  5  voix. 

17*  La  Société  des  pharmaciens  de  ta  Loire-Inférieure,  représentée  par 
M.  Ferrand,  de  Paris;  6  voix« 

18*  La  Société  de  pharmacie  du  Lot^  représentée  par  M.  Bucbet,  de 
Ms";  3  voix. 

19*  Le  Cercle  pharmaceutique  de  la  Marne ^  représentée  par  M.  Henrot, 
de  Reims,  son  président;  k  voix. 

20*  La  Société  des  pharmaciens  de  la  Nièvre,  représentée  par  M*  Pro- 
vost-Comoy,  de  Nevers,  son  vice-président;  3  voix. 

31*  L'Association  pharmaceutique  des  Pyrénées-Orientales ,  représentée 
par  M.  Grinon,  de  Paris;  3  voix. 

22*  ÎA  Société  de  prévoyance  et  Chambre  syndicale  des  pharmaciens  de 
1**  classe  de  la  Seine,  représentée  par  MM.  filottière,  son  président  ;  V. 
Fumouze^son  vice-président;  F.  Vigier,  son  secrétaire-général;  Chasse- 
Yant,  son  se<a"étaire-adjoint;  Labélonye,  son  trésorier;  Crinon,  son  archi- 
viste; Dethan,  Fournier,  Gigon  et  Giraudel,  ses  conseillers;  U^  voix. 

23*  La  Société  des  pharmaciens  de  Seine-el^Marne^  représentée  par 
MM,  Berquier,  de  Provins^  son  président;  Bucaille,  de  Goulonuniers,  son 
Tico-prési()ent;  AatheaumOi  de  Provins,  son  secrétaire  ;  Heulot,  de  Melan, 
SOI  trésorier;  BléreaUy  de  Melun,  et  Dumée,  de  Meaux;  6  voix. 

^  *  La  Société  des  pharmaciens  de  Seine-et-Oise^  représentée  par 
MK  Rabot,  de  Versailles,  son  président;  Gizos,  de  Versailles;  Groutelle, 
ie  iantes;  Louvard,  de  Rambouillet;  Louvard,  de  Versailles,  ses  conseil- 
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lers;  Gàrraelle,  de  Saint-Germain;  Delisle,  d'Étampes;  et  Ëemoine,. d'Es- 
sonnes;  8  voix. 

25'  V Association  pharmaceutique  de  Toulon  et  du  Var^  représentée  par 
M.  Ferrand,  de  Paris  ;  3  voix, 

26"  La  'Société  de  pharmacie  de  Vaucluse,  représentée  par  M.  Berquier, 
de  Provins  ;  U  voix. 

27'  La  Société  des  pharmaciens  de  la  Vendée,  représentée  par  M.  Odin, 
•des  Sables-d'Olonne,  son  secrétaire;  U  voix. 

A  la  suite  de  l'appel  des  délégués,  M.  le  président  a  prononcé  une  allo- 
cution dans  laquelle  il  a  vanté  les  avantages  de  l'association  et  montré 
qu'après  le  vote  de  la  loi  pharmaceutique  par  le  Parlement,  rien  ne  vien- 
dra plus  empêcher  les  pharmaciens  de  se  grouper  autour  du  drapeau  de 
l'Association  générale;  alors,  a-t-il  dit,  les  divisions  disparaîtront  d'elles- 
mêmes  et  les  forces  vives  de  l'Association  seront  employées  à  la  défense 
des  intérêts  professionnels  ;  notre  profession,  a-t-il  ajouté,  a  à  lutter  depuis 
quelques  années  contre  une  concurrence  effrénée  que  se  font  entre  eox 
les  pharmaciens  ;  cette  maladie  du  bon  marché  exagéré,  qui  envahit  beau- 
coup de  grandes  villes,  devra  exciter  les  préoccupations  du  corps  phar- 
maceutique. 

M.  le  président  a  demandé  ensuite  si  quelque  confrère  avait  des  obser- 
vations à  présenter  sur  le  procès-verbal  de  la  dernière  Assemblée  géné- 
rale, dont  on  avait  pu  prendre  connaissance.  Après  quelques  rectifications 
de  peu  d'importance,  ce  procès-verbal  est  mis  aux  voix  et  adopté. 

M.  Crinon  a  lu  ensuite  Texposé  des  travaux  du  Conseil  d'administration 
pendant  l'exercice  écoulé.  Dans  cet  exposé,  il  a  débuté  par  indiquer  les 
phases  diverses  par  lesquelles  a  passé  jusqu'ici  la  proposition  de  loi  pré- 
sentée à  la  Chambre  des  députés  par  M.  Faure;  puis  il  a  rendu  compte  de 
ce  qui  a  été  fait  relativement  au  projet  adopté  par  l'Association  géné- 
rale. 

Le  compte-rendu  du  Secrétaire  général  a  traité  ensuite  de  beaucoup 
d'autres  points  dont  nous  ne  parlerons  pas  ici,  car  en  les  reproduisant, 
nous  ne  ferions  que  répéter  ce  que  nos  lecteurs  ont  pu  lire  dans  les  pro- 
cès-verbaux des  séances  du  Conseil  d'administration. 

Après  diverses  observations  présentées  sur  certains  points  par  plusieurs 
membres,  M.  le  président  a  donné  la  parole  à  M.  Blottière  pour  lire  son 
rapport  sur  la  situation  financière  de  l'Association  générale.  Les  conclo- 
sions  de  ce  rapport  ont  été  adoptées. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion  de  la  proposition  par  laquelle  la 
Société  de  l'Aisne,  celle  du  Dauphiné  et  celle  de  la  Dordogne  demandent 
qu'il  soit  procédé,  en  Assemblée  générale,  à  une  nouvelle  discussion  les 
articles  8  et  17  et  de  plusieurs  autres  articles  du  projet  de  loi  de  l'i  >o- 
ciation  générale. 

M.  Brochet  a  fait  observer  que  les  Sociétés  n'avaient  pas  eu  le  te  ps 
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de  discuter  les  article  en  question  et  que,  par  coi^équent,  il  était  néces- 
saire d'ajourner  le  défcat  à  Tannée  prochaine. 

filM.  Maurice  Petit,  Verne  et  quelques  autres  délégués  se  sont  opposés 
à  cet  ajournement,  eo  alléguant  que»  Fan  prochain,  on  arriverait  trop 
tard.  M.  Verne  a  ajouté  que,  bien  qu^ayant  reçu  de  sa  Société  mandat  de 
demander  une  nouvelle  discussion  des  articles  en  question,  il  n'avait  au- 
cune idée  préconçue,  et  il  a  demandé  quel  était  Tavis  du  Conseil. 

M.  Rabot  a  pris  la  parole  pour  dire  que  le  Conseil  avait  en  effet  examiné 
la  question,  qu'il  avait  une  opinion  et  que  M.  le  président  était  chargé  de 
faire  connaître  cette  opinion  à  l'Assemblée. 

M.  le  président  s'est  alors  levé  pour  montrer  à  l'Assemblée  qu'elle  com- 
mettrait une  faute  en  rediscutant  la  loi;  c'est,  dit-il,  l'avis  unanime  des 
membres  du  Conseil  d'administration.  Quant  aux  arguments  invoqués  par 
M.  Em;  Genevoix,  nos  lecteurs  les  retrouveront  dans  le  procès-verbal  de 
la  séance  du  Conseil  qui  est  publié  dans  le  présent  numéro. 

L'Assemblée  a  compris  les  explications  qui  lui  avaient  été  fournis  et 
elle  a  décidé,  à  une  très  grande  majorité,  qu'elle  ne  rediscuterait  pas  la 
loi. 

Elle  a  ensuite  adopté,  sans  discussion,  un  vœu  présenté  par  la  Société 
de  la  Dordogne  en  faveur  de  la  transformation  des  Écoles  supérieures  de 
pharmacie  en  Facultés. 

On  a  procédé  ensuite  aux  élections.  M.  Em.  Genevoix  a  déclaré  qu'il 
refusait  de  la  façon  la  plus  absolue  toute  nouvelle  candidature  pour  la  pré-, 
sidence  ;  puis,  il  a  expliqué  que  les  deux  vice-présidents  et  le  secrétaire 
adjoint,  aux  termes  des  statuts,  ne  sont  pas  rééligibles,  et  que  le  secré- 
taire général,  le  trésorier  et  l'archiviste  jouissaient  seul#,  avec  le  président, 
du  bénéfice  de  la  rééligibilité.  M.  le  président  a  ajouté  que  le  président  à 
élire,  l'un  des  deux  vice-présidents,  les  deux  secrétaires,  le  trésorier  et 
l'archiviste  devaient  résider  à  Paris. 

Le  scrutin  a  donné  les  résultats  suivants  :  président,  M.  A.  Petit;  vice- 
présidents,  MM.  Desnoix  et  Rabot;  secrétaire  général,  M.  Grinon;  secré- 
taire adjomt,  M.  Dupuy;  trésorier,  M.  A.  Fumouze;  archiviste,  M.  Jul- 
iiard. 

Quatre  Conseillers  étaient  aussi  à  élire  en  remplacement  de  M.  Gra- 
velle,  décédé,  et  de  MM.  Berquier,  Duroziez  et  A.  Petit,  désignés  par  le 
sort  pour  quitter  le  Conseil  cette  année.  Ont  été  élus  :  MM.  Ferrand  et 
Em.  Genevoix,  pour  Paris;  et  MM.  Antheaume  et  Debains,  pour  les  dé- 
partements. 

Après  la  proclamation  du  résultat  du  scrutin,  M.  Em.  Genevoix  a  pro- 
U'^-cé  quelques  paroles  d'adieux  et  installé  le  nouveau  président;  ensuite, 
M  \.  Petit  a  remercié  enquelques  mots  l'Assemblée  de  l'honneur  qu'elle 
il  vait  fait  en  l'élevant  au  fauteuil  de  la  présidence,  puis  il  a  déclaré 
c]    î  la  sixième  Assemblée  générale  de  l'Association. 
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Synilieat  général  ée»  pharmacienf  Araneals. 

Première  assemblée  générale^  tenue  le  il  février  1883,  à  tÉçoU  supérieure 

de  pharmacie  de  Paris. 

Lt  séance  est  ouverte  à  une  heure  sous  la  présidence  de  M.  I^âteaiu 

Mi  membres  du  syndicat  sont  présents,  7  ont  envoyé  teur  bulietiii  de 
vote  sous  [^  cacheté. 

M*  Ohàteau  prononce  quelques  paroles  de  bienvenue. 

M.  Maréchal  demande  la  parole  sur  Tordre  du  jour.  L^Assemblée,  con- 
sultée, vote  Tordre  du  jour  pur  et  simple» 

M.  Vincent,  au  nom  du  Bureau  et  du  Conseil  provisoires,  lit  un  rapport 
sur  les  motife  qui  ont  obligé  le  Conseil  à  prononcer  la  révocation  d* mi  d£ 
ses  membres. 

Le  rapport  conclut  à  la  radiation  définitive  de  ce  membre  de  la  liste  des 
membres  du  syndicat* 

Le  membre  incriminé  a  la  parole  pour  présenter  sa  défense. 

MM.  Quémont  et  Daille  font  appel  à  la  concorde  et  à  la  clémence  de 
TAssemblée. 

•  M.  Galbrun  demande  qu'aune  Commission  composée  de  sept  pharmacicps 
pris  en  dehors  du  Bureau  et  du  Conseil  sortants  soit  chargée  d'examiner 
le  dossier,  et,  après  enquête,  de  faire  un  rapport. 

L^ Assemblée  nomme  les  membres  de  cette  Commission  et  lui  donne 
pouvoir  pour  statuer  en  dernier  ressort  (1). 

M.  Mirpied,  secrétaire  général  est  absent.  M.  Pannecière,  secrétaire  de 
la  rédaction,  donne  lecture  de  son  rapport,  -^  Ce  rapport  est  approuvé» 

IL  Houareau,  trésorier,  lit  le  compte  rendu  financier.  -—  Ce  compte  est 
approuvé. 

M"  Delattre,  député  de  la  Seine,  acc(«npagné  de  M.  Echaupre»  docteor 
en  droit,  entre  dans  la  salle  des  séances  et  reçoit  la  bienvenue  du  Présidait. 

M.  Delattre  annonce  que*  la  veille,  il  a  déposé  sur  le  Bureau  de  la 
Chambre,  un  projet  de  loi  sur  la  police  de  la  pharmacie.  M.  Delattre  vient 
se  mettre  à  la  disposition  du  Syndicat,  pour  recueillir  toutes  les  of>senra'' 
tions  qui  lui  seront  faîtes. 

L'alinéa  3  de  Tart.  26  est  Tobjet  d'une  assez  longue  discussion  et  des 
observations  sont  présentées  sur  les  articles  27  et  28. 

Sauf  ces  observations,  le  projet  de  M.  Delattre  est  adopté. 

L'Assemblée  félicite  et  acclame  M*  Delattre  qui  quitte  la  salle  des  séances. 

Le  Bureau  et  le  Conseil  provisoires  donnent  leur  démission. 

L*Assemblée,  à  Tunanimité  moins  une  voix,  vote  des  remerciements  &x 
membres  sortants. 

On  procède  à  Télection  du  Bureau  et  du  Conseil  pour  1883. 

Sont  élus  : 

(1)  Cette  Commission  a  renda  sa  sentence  le  6  mars  dernier  et  prononcé  la  niBa^ 
tion  du  membre  en  quesUon.  Notification  de  cette  décision  lui  a  été  adressée. 
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PriMeni. MM.  Château. 

Vtce'Présidmts )  ^, 

f  Glauss. 

SéerHaire Quémont. 

Secrétaire  de  la  rédaction N.-J.  Pannecière. 

Trésorier Houareau. 

TrisoriêT^-ûdJaint Vincent. 

Siffutic Blondel. 

Memtn'es  du  Conseil  tUM,  Agard^Andler,  Anreille,  Berna,  Bos^CàdenaV 
Gheyalier,  GbermeKon,  Delaistre,  Peltz,  Lalliard,  Legentîl,  Lecerf,  Mazier^ 
Miédan,  Panchèvre,  Philippon,  Perrot,  Rondet,  Vézard. 

Sur  la  proposition  de  M.  Pannecière,  1^ Assemblée  vote  des  remercie* 
ments  à  M.  Chatin,  directeur,  et  au  Conseil  de  TËcole  de  pharmacie,  pour 
rhospitalité  qu'ils  ont  donnée  aux  membres  du  Syndicat. 

les  statuts  du  Syndicat  aont  adoptés. 

Sa  ce  qijd  concerne  la  date  de  la  prochaine  Assemblée  générale  et  la 
Tille  où  elle  aura  lieu,  il  est  adopté  que  les  m^abres  du  Syndicat  sercmt 
ceoBQités  ultérieurement. 

U  séance  est  levée  à  9ix  heures. 

AU  NOM  DU  SYNDICAT  : 

Le  Secrétaire  de  la  réda/Mon, 


Soeiété  die  prévoyance 
et  Chambre  sjTBëieale  ému   plianiiaeleii«  de  i**  elaase 

du  département  de  la  Heine. 


iXnUIT  DBS  PBtOàS-TBRBÂUX  DBS  SÉANOBS  BU  COBSBII.  D*ADMIlfISTBATION. 


Séance  du  13  mars  1883. 

Décisions  judiciaires.  —  Jugement  du  8  février  1883,  condamnant  le  - 
si^r  Barbault,  herboriste,  rue  de  Bourgogne,  67,  et  le  sieur  More,  herbo* 
riste,  boulevard  Montparnasse,  79,  h  500  francs  d'amende,  25  francs  de 
dommages-intérêts  et  aux  dépens. 

Travaux  ordinaires.  -^  Plusieurs  confrères  sYtant  plaints  que  des  mé- 
âieameots  étaient  délivrés  gratuitement  par  Tasile  Saint-Anne,  à  la  consul- 
tation donnée  par  les  médecins  de  cet  établissement,  et  cela  sans  que  Tin- 
digenee  des  personnes  à  qui  sont  remis  ces  médicaments  ait  été  dûment 
constatée,  le  Conseil  charge  M«  le  Président  de  la  Société  de  faire  une 
dé  larche  auprès  du  Directeur  de  cet  asile,  pour  obtenir  de  ce  dernier  la 
0€  ition  de  cet  abus. 

.  Grinon  rend  compte  de  Taudience  que  M.  Girard,  directeur  du  com- 
m  ce  intMear  au  Ministère  du  conmierce,  a  accordé  au  Président  de  la 
Se  été  en  même  temps  qu^au  Président  et  au  Secrétaire  générai  de  TAsso- 
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ciation  générale,  et  au  Président  de  la  Chambre  syndicale  des  fabricants  de 
produits  pharmaceutiques.  De  Fentretien  qui  a  eu  lieu  avec  ce  fonction- 
naire, il  semble  résulter  que  le  Ministère  ne  parait  pas  disposé,  pour  le 
moment  du  moins,  à  envoyer  à  la  Commission  de  la  Chambre  des  députés 
le  projet  de  loi  élaboré  par  le  Conseil  d'État. 

M.  Lebrou,  trouvant  que  les  modifications  proposées  par  la  Commission 
chargée  d'examiner  son  projet  de  caisse  de  retraite,  en  changent  beaucoup 
trop  les  dispositions,  qu'il  considère  comme  essentielles,  préfère  retirer  sa 
proposition.  Le  Conseil,  tout  en  regrettant  de  ne  pouvoh'  satisfaire  au 
désir  de  ce  confrère,  dont  les  idées  lui  sont  très  sympathiques,  passe  à 
Tordre  du  jour. 

Séance  extraordinaire  du  20  mars  1883. 

Travaux  ordinaires,  —  Dans  cette  séance,  à  laquelle  assistent  les 
Présidents  honoraires,  M.  le  Président  rend  compte  de  la  démarche  faite 
par  lui  auprès  du  Directeur  de  l'asile  Sainte-Anne.  Cette  démarche  a  eu 
un  résultat  favorable,  et  le  Directeur  de  Fasile  s'est  engagé  à. employer 
tout  son  pouvoir  à  faire  cesser  l'abus  signalé. 

Le  rapport  de  M.  Limousin,  sur  la  proposition  concernant  l'admission 
des  pharmaciens  de  2*  classe  au  nombre  des  membres  de  la  Société,  est 
lu  dans  cette  séance  et  adopté  par  le  Conseil. 

Le  Conseil  est  informé  que  M.  Lebrou  retire  sa  proposition  relative  à 
l'institution  d'une  caisse  de  retraite.  Le  Conseil  examine  ensuite  la  ques- 
tion de  savoir  s'il  adoptera  les  conclusions  de  sa  Conmiission,  conclusions 
dans  lesquelles  il  est  tenu  compte  du  desideratum  exprimé  par  M.  Lebrou, 
ou.  bien  si  l'on  maintiendra  le  statu  quo.  Le  Conseil,  en  présence  de  la 
détermination  prise  par  M.  Lebrou,  décide  que  le  statu  quo  sera  main- 
tenu ;  mais  il  lui  exprime  encore  une  fois  ses  sympathies  ;  espérant  que 
des  circonstances  plus  favorables  se  produiront,  il  se  réserve  de  recourir,  à 
cette  époque,  à  la  bonne  volonté  de  ce  confrère  et  à  ses  connaissances 
particulières  sur  une  question  dont  il  a  fait  une  étude  approfondie. 

Admission.  —  M.  Lougnon,  pharmacien,  rue  du  Grand-Meuré,  13, 
présenté  par  MM.  Dethan  et  Crinon,  est  admis  au  nombre  des  membres 
titulaires  de  la  Société. 

Séance,  extraordinaire  du  21  mars  1883. 

Travaux  ordinaires.  —  Le  Conseil  vote  250  francs  de  secours  qui  sont 
accordés  à  divers. 

Admission,  —  M.  Prudhomme,  pharmacien,  29,  rue  Saint-Denis,  est 
admis  au  nombre  des  membres  titulaires.de  la  Société.  Il  est  présenté  par 
MM.  Blottière  et  Dethan. 

Assemblée  générale.  —  M.  le  Président  rappelle  au  Conseil  que  1'.  - 
semblée  générale  annuelle  de  la  Société  aura  lieu  dans  la  salle  desaci  $ 
de  l'École  de  pharmacie,  avenue  de  l'Observatoire,  le  mercredi  11  avril,  i 
une  heure  précise. 
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JURISPRUDENCE  PHARMACEUTIQUE. 

C>ondl«ninailon  d'an  pharmacien  ayant  délivré 

de  la  morpliine  ; 

Par  M.  Crinon. 

Les  journaux  politiques  ont  fait  grand  bruit,  ces  jours  derniers, 
au  sujet  d'une  condamnation  prononcée  contre  un  pharmacien  qui 
avait  délivré  à  une  de  ses  clientes  des  quantités  assez  considérables 
de  morphine,  sans  que  cette  cliente  lui  fournît  une  nouvelle  ordon- 
nance lors  de  chaque  fourniture.  Il  nous  suffira  de  reproduire  le 
jugement  rendu  le  2  mai  dernier,  par  le  Tribunal  correctionnel  de 
la  Seine,  pour  éclairer  nos  lecteurs  sur  les  circonstances  de  Taffaire, 
Voici  le  texte  de  ce  jugement  : 

Le  Tribunal, 

Attendu  qu'aux  termes  de  rordonnance  royale  du  29  octobre  1846, 
rendue  en  exécution  de  la  loi  du  19  juillet  1845,  les  médecins,  lorsqu'ils 
ordonnent  l'emploi  des  substances  vénéneuses,  doivent  signer  et  dater  leurs 
prescriptions  et  indiquer  en  toutes  lettres  la  dose  à  délivrer; 

Que  les  pharmaciens  sont  tenus  de  transcrire  les  prescriptions  sur  un 
registre,  et  sans  aucun  blanc,  et  de  ne  les  rendre  que  revêtues  de  leur  cachet 
et  après  avoir  indiqué  le  jour  auquel  les  substances  ont  été  remises; 

Attendu  qu'il  ressort  de  ces  dispositions  que  le  pharmacien  ne  doit  déli- 
vrer les  substances  vénéneuses  qu'en  vertu  d'une  prescription  spéciale  et 
particulière  du  médecin,  indiquant  les  quantités  et  les  doses  à  fournir; 

Qu'il  lui  est  interdit  d'apporter  la  moindre  modification  dans  l'exécution 
de  la  prescription  magistrale  et  dans  sa  préparation  ; 

Attendu  que  la  loi  et  l'ordonnance  ne  sont  ni  abrogées  ni  tombées  en 
désuétude;  que  les  tribunaux  les  ont  constamment  appliquées  lorsque  des 
plaintes  fondées  leur  ont  été  déférées; 

Attendu  qu'il  résulte  des  débats,  des  documents  produits  au  Tribunal, 
et  notamment  des  mémoires  de  fournitures  présentées  par  A.  V. . .,  que, 
du  29  mai  1881  au  29  octobre  4882,  dans  l'espace  de  516  jours,  ce  phar- 
macien a  vendu  à  la  dame  J. . .  693g;ranmies  de  chlorhydrate  de  morphine, 
produit  classé  au  nombre  des  substances  vénéneuses,  par  livraisons  suc- 
cessives de  10,  15, 20,  40, 45,  50,  60, 100  et  110  paquets,  au  total  3,465, 
et  dont  le  prix  s'est  élevé  à  1,650  fr.  50  c.  ; 

Attendu  qu'il  s'est  contenté,  pour  délivrer  ce  produit  en  aussi  grande 
<r**itité,  de  la  présentation  de-  deux  ordonnances  de  médecin  datées  de 
n  3  et  juin  1881,  enregistrées  sous  les  n"«  19705  et  20002,  lesquelles 
p  «rivaient  chacune  une  dose  fixe  et  divisée  en  10  paquets,  et  timbrées  à 
c    hiffre; 

ttendu  qu'en  admettant  qu'un  certain  relâchement  se*  soit  introduit 
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dans  la  pratique^  et  quMI  en  soit  résulté  une  tolérance  d^une  seule  ordon- 
nance pour  obtenir  plusieurs  fois  le  même  médicament,  il  est  évident  que 
cet  emploi  ne  doit  pas  se  répéter,  ni  se  prolonger  indéfiniment  et  devenir, 
par  reffet  de  la  complaisance  coupable  d^un  débitant,  un  moyen  fraudu- 
leux d'éluder  la  loi  et  de  se  procurer  des  substances  vénéneuses  en  quan- 
tité considérable; 

Attendu  que,  pendant  i7  m^s  consécutifs,  ir..r,  au  mépris  ùe  ses  devèirs 
prc^essionnels,  n^a  pas  cessé  de  fournir  du  chlorhydrate  de  morphine  à  la 
dameJ...; 

Qu^il  suffisait  qu'elle  en  demandât,  soit  verbalement,  soit  par  corres- 
pondance, pour  qu'il  lui  en  expédiât  immédiatmient  sans  titre  ni  examra 
et  dans  les  quantités  réclamées; 

Qu'il  n'a  jamais  pris  la  précaution  de  s^enquérir  de  la  personnafité  de 
cette  malade,  de  sa  situation,  ni  des  causes  qui  nécessitaient  remploi  con- 
tinu et  excessif  de  cette  substance;  que  sa  bonne  foi  n^est  pas  admisffible, 
qu'il  s*est  laissé  entraîner  par  un  intérêt  mercantile; 

Attendu  que  ces  infractions  multiples  et  réitérées  ont  eu  des  conséquences 
terribles; 

Que  la  dame  J.  ••  a  trouvé,  par  suite  de  la  connivence  intéressée  du 
pharmacien^  la  possibilité  de  se  procurer  un  médicament  toxique  dont  elle 
a  fait  un  abus  déplorable  et  qui  a  produit  sur  son  organisme  des  ravages 
désastreux; 

Que,  si  la  part  de  respoifôabilfté  incombant  à  Y. . .  n^est  pas,  actodle- 
ment,  déterminée  exactement,  il  est  dès  à  présent  certain  qu^ii  a  con- 
tribué dans  une  large  mesure  à  la  triste  situation  de  cette  infortunée; 

Attendu  que  ces  faits  constituent  les  infractions  prévues  et  réprimées  par 
les  articles  !«'  de  la  loi  du  19  juillet  18&5,  5  et  6  de  l'ordonnance  royale 
du  29  octobre  18/i6  ; 

Gondanme  V. . .  â  8  jours  d'emprisonnement  et  1,000  francs  d^amende; 
Et  statuant,  sur  la  demande  de  la  partie  civile, 

Attendu  que  l'état  de  santé  de  la  dame  J.. .,  par  suite  de  Tabus  du 
<;hlorhydrate  de  morphine  que  lui  a  procuré  illégalement  A.  Y...,  a  éti- 
aggravé  et  compromis  à  ce  poiiit  qu'il  a  été  urgent  de  Tinterner  dans  une 
maison  de  santé  pour  y  être  soumise  à  une  médication  spéciale; 

Attendu  que  les  frais  de  traitement  s'élèvent  à  250  fr.  par  mois  ; 

Que  J. . .,  obligé  de  se  rendre  à  ses  occupations»  a  été  forcé,  à  cause  de 
l'absence  de  sa  femme,  de  pourvoir  à  la  surveillance  de  ses  deux  jeunes 
enfants  et  aux  soins  à  leur  donner; 

Qu'il  se  trouve  sous  le  coup  d'une  réclamation  relative  à  une  dette 
contractée  à  son  insu  ; 

Qu'il  existe,  de  ces  divers  chefs,  un  préjudice  né  et  actuel,  que  le  Trii»- 
nal  est  en  mesure  d'évaluer  ; 
^  Attendu  qu'il  est  impossible  de  déterminer  les  conséquencesi  dans  Tave- 
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air,  de  cette  intoxication  prolongée,  sa  durée^  son  influence  sur  l'organisme^ 
ni  ie  temps  que  la  msUade  séjournera  dans  la  maison  de  santé; 

Qu^à  cet  égard,  les  éléments  d'appréciation  manquent  ;  qu'il  y  a  lîett  de 
réserver  à  J. . .  tous  ses  droits  et  la  faculté  de  fournir  par  état  les  dom-r 
mages-intérêts  qui  pourront  lui  être  dus  ultérieurement; 

Par  ces  motifs, 

Condamne  V. . .  à  payer  à  J. . .,  à  titre  d'indemnité  pour  le  préjudice 
subi  jusqu'à  ce  jour,  la  somme  de  2.000  francs  ; 

Pour  le  surplus,  lui  réserve  tous  ses  droits,  avec  faculté  de  réclamer 
par  état  les  dommages-intérêts  ultérieurement  dus  ; 
Condamne  V. .  /  aux  dépens^  dont  sera  tenu  J. . . ,  sauf  son  recours. 

La  coodantnatien  prononeée  contre  notre  confrère  Y...  est  sévère 
à  l'excès,  et,  si  le  Tribunal  s*est  montré  aussi  rigoureux,  c'est  que 
rafiaire  a  pris,  parait-il,  au  dernier  moment,  des  proportions  qui 
ont  dépassé  nos  prévisions  et  celles  de  M«  Bogelot,  défenseur  de 
M.  V....  Nous  reviendrons  sur  ce  Jugement  après  que  la  Cour  d'ap- 
pel de  Paris  se  sera  prononcée  à  son  tour  ;  car  nous  savons  qu'appel 
a  été  interjeté  de  la  sentence  des  premiers  juges.  Nous  pensons 
qu'il  est  préférable  d'ajourner  jusque-là  toute  espèce  de  commen- 
taires» 

fious  croyons  cependant  utile  de  faire,  dès  aujourd'hui,  quelques 
recommandations  à  nos  confrères.  Un  certain  nombre  de  malices 
ont  l'habitude  de  faire  usage  de  solutions  de  morphine  en  injection 
hypodermique^  et  ces  solutions  sont  très  souvent  réitérées  sans  que 
les  médecins  fassent  une  nouvelle  ordonnance.  Nous  engageons  très 
vivement  nos  confrères  à  se  montrer  plus  exigeants  à  l'avenir,  s'ils 
ne  veulent  pas  être  exposés  à  des  poursuites  telles  que  celles  qui 
ont  été  intentées  contre  M.  V...  et  à  une  condamnation  semblable  à 
celle  qui  Ta  frappé.  Nous  savons  que,  dans  beaucoup  de  cas,  il  est 
(ffîcile  d'exiger,  pour  chaque  livraison^  une  nouvelle  ordonnance; 
mais  il  faut  absolument,  pour  que  la  respcmsabilité  du  pharmacien 
soit  entièrement  dégagée,  que  le  malade  produise  une  ordonnance 
portant  les  mots  «  à  renouveler  »,  inscrits  par  le  médecin,  toutes 
les  fois  que  l'usage  de  la  morphine  devra  être  continué  pendant 
quelque  temps,  et  cette  ordonnance  sera  conservée  par  le  pharma- 
cien. Ces  précautions  prises,  il  restera  encore  à  nos  confrèr*  s  à  se 
r  Lseigner  avec  soin,  de  temps  à  autre,  afin  de  savoir  si  l'état  du 
l  Jade  nécessite  toujours  l'usage  de  la  morphine,  et  ils  devront 
I  user  d'en  délivrer  lorsqu'ils  supposeront  que  ce  médicament 
I  ist  plus  eWfrlQyé  que  pour  satisfaire  à  cette  passion  que  ton 
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désigne  SOUS  le  nom  de  morphinomanie.  Lorsqu'il  y  aura  doute 
pour  eux,  ils  se  renseigneront  auprès  du  médecin. 

Telles  sont  les  observations  que  nous  avons  jugé  utile  de  pré- 
senter, el  dont  feront  leur  profit  tous  les  pharmaciens  soucieux 
d'échapper  à  toute  espèce  de  risque. 


VARIÉTÉS. 

Le  sel  gemme  et  le  pétrole  en  Roumanie.  —  On  trouve  en 
Roumanie  des  quantités  considérables  de  sel  gemme  et  de  pétrole.  Virm 
a  publié  à  ce  sujet  xine  étude  intéressante,  à  laquelle  nous  empruntons  les 
renseignements  suivants  : 

Les  mines  de  sel  gemme  de  Roumanie  étaient  déjà  connues  et  exploitées 
du  temps  des  Romains. 

Délaissées  pendant  longtemps,  ce  n'est  guère  qu'en  1837  qu'elles  furent 
ouvertes  de  nouveau.  Peu  h  peu^  l'exploitation  s'est  développée  et  pendant 
la  période  1879-1880,  ces  mines  ont  rapporté  à  l'Etat  5,1  J  7,825  fr.,  dont 
/i,082,980  fr.  provenant  de  la  consommation  du  pays,  et  le  reste,  de  l'ex- 
portation. Pour  Texercice  1880-81,  le  revenu  paraît  avoir  dépassé  6  mil- 
lions. 

Il  existe  actuellement  quatre  mines  en^  exploitation,  et  celle  de.Tirgul- 
Ocna,  en  Moldavie,  produit  annuellement  près  de  13,000  tonnes. 

ues  dépôts  de  sel  gemme  de  la  Roumanie  appartiennent,  comme  ceux  de 
Transylvanie,  à  la  période  tertiaire.  C'est  dans  un  contre-fort  des  Garpathes 
que  se  trouve  un  des  principaux  amas,  qui  constitue  en  même  temps  une 
des  plus  grandes  curiosités  géologiques  de  cettç  contrée.  C'est  une  mon- 
tagne entière  composée  de  sel  gemme,  dont  les  puissantes  assises  présentent, 
suivant  Tétat  du  ciel,  toutes  les  colorations.  Sur  cette  montagne,  on  ne 
rencontre  aucune  trace  de  végétation. 

Quant  au  pétrole  qui  existe  en  Roumanie,  il  appartient  en  grande  partie 
à  la  même  formation  que  le  sel  gemme.  Jusqu'en  1857,  on  ne  s'en  servait 
guère  que  pour  graisser  les  roues  en  bois  des  chariots  primitifs  usités  dans 
le  pays.  En  1857,  on  commença  à  distiller  le  pétrole  brut,  mais  on  ne 
possède  antérieurement  à  1868,  aucun  renseignement  statistique  concernant 
cette  exploitation. 

Les  puits  ont  généralement  de  50  à  70  mètres  de  profondeur  ;  le  plus 
profond  a  120  mètres.  Les  moyens  d'extraction  sont  des  plus  primitiis. 
L'huile  brute  est  noirâtre  et  garde  toute  sa  fluidité,  même  à  vingt  degrés 
au-dessous  de  zéro.  Sa  densité  est  de  1307.  La  densité  de  l'huile  raffinée 
est  de  0,742.  La  production  totale  de  pétrole  brut,  dans  toute  la  Moldavie, 
a  été  d'environ  7,000  tonnes  en  1877. 
/'  !  Il  existe  à  Salante  et  à  Monesti:  une  douzaine  de  petites  distilleries. 
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100  parties  d'huile  brute  donnent  à  la  distillation  35,8  parties  d'huile  raf- 
finée première  qualité,  30,1  de  seconde  qualité,  17,6  de  goudron  et  16,& 
de  résidu. 

En  Valachie,  la  production  annuelle  monte  à  environ  3,500  tonnes.  Le 
pétrole  de*  Valachie  est  beaucoup  plus  lourd  que  celui  d'Amérique  et 
contient  beaucoup  de  paraffine.  A  la  distillation,  il  donne  sur  100  parties, 
hO  d'huile  raffinée  pi*emière  qualité,  20  de  seconde  qualité,  22,5  de  paraf- 
fine et  17,5  de  résidu. 

Il  y  a  également  en  Valachie  des  sources  d'hydrocarbures  gazeux. 

De  même  qu'en  Moldavie,  les  procédés  d'extraction  sont  des  plus  primitifs. 
On  commence  pourtant  à  appliquer  les  méthodes  de  forages  usitées  en 
Amérique.  ^ 

Empoisonnement  par  l'iode.  —  M.  Mondon  cite  dans  le  Bulletin 
de  la  Société  de  Pharmacie  du  Sud-Ouest  un  cas  d'empoisonnement  par 
la  teinture  d'iode  qu'il  combattit  avec  un  plein  succès,  au  moyen  d'une 
solution  d'hyposuliile  de  soude,  dans  les  proportions  de  2  gi*anmies  de 
sel  pour  150  grammes  d'eau. 

Il  rappelle  à  ce  sujet  que  l'hyposulfite  de  soude  est  l'antidote  le  meilleur 
et  le  plus  rapide  de  l'iode  :  il  y  a  formation  d'iodure  et  de  tétrathionate.^ 


Pliarmaciens  réservistes.  —  Jusqu'à  présent,  les  pharmaciens 
de  r*  classe  appartenant  à  la  réserve  de  l'armée  active  et  nommés  aides- 
majors  dans  cette  réserve,  n'ont  pas  été  convoqués  comme  les  autres  ofQ- 
ders  de  réserve.  Le  ministre  de  la  guerre  a  pensé  qu'il  est  cependant 
indispensable  d'initier  ce  personnel,  dès  le  temps  de  paix,  à  la  pratique 
du  service  en  campagne,  et  que,  par  conséquent,  il  devait  être  appelé  à 
foire  un  stage  d'instruction  soit  dans  les  hôpitaux  militaires,  soit  dans  les 
corps  de  troupes.  Toutefois,  le  ministre  de  Tintérieur  vient  d'ouvrir  auprès 
des  préfets,  sur  la  demande  du  ministre  de  la  guerre,  une  enquête  qui 
fera  connaître  les  conditions  dans  lesquelles  se  trouvent  les  communes  où 
exercent  des  pharmaciens  de  vingt-cinq  à  trente  ans.  Quand  cette  enquête 
sera  terminée,  une  réglementation  viendra  déterminer  leur  mode  d'appel 
pendant  le  temps  qu'ils  appartiennent  à  la  réserve  de  l'armée  active. 


Asiles  d'aliénés  de  la  Seina  —  Par  arrêté  préfectoral,  ayant 
son  effet  du  1*'  janvier  1883,  le  traitement  des  pharmaciens  des  asiles 
publics  d'aliénés  de  la  Seine  est  fixé  ainsi  qu'il  suit  : 

Sainte-Anne:  minimum, /ii,000  francs;  maxhnum,  5,500  francs.  — Ville- 
Évrard  :  minimum,  3,000  francs;  maxunum,  /i,500  francs.  —  Vaucluse  : 
1     imum,  3,000  francs;  maximum,  /i«500  francs. 

e  passage  du  minimum  au  maximum  aura  lieu  par  périodes  de  500  francs 
1     i  les  trois  ans. 
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Concours.  -<-  HépUœux  de  Fans.  —  Le  concours  pour  la  pkce  de 
pharmacien  en  chef  des  hôpitaux  de  Paris  vient  de  se  terminer  par  la  nooil^ 
nation  de  M.  Patein,  médaille  d'or  des  hôpitaux. 

Les  concurrents  étalent  au  nombre  de  quatre  et  le  jury  était  composé 
de  MM.  Gay,  Hébert,  Lexlreit,  et  Vialla,  pharmaciens  des  h^itaux; 
Boymond  et  Grinon,  i^armaciens  de  la  Ville,  et  Peter^  médedn  des 
hôpitaux. 

L'épreuve  écrite  portait  sur  les  questions  suivantes  : 

Chimie.  —  Composés  cyaniques. 

Pharmacie.  —  Des  huiles  essentielles. 

Histoire  naturelle,  —  Les  abeilles  et  leurs  produits. 

Les  candidats  ont  eu  à  disserter,  aux  deux  épreuves  de  recoqnaissances 
de  substances,  sur  le  sirop  de  quinquina,  te  tartrate  borico-potassique  et 
le  sulfure  d'antimoine,  et  à  Tépreuve  oraie,  sur  Facide  benasolqiie  et  fessai 
du  lait. 

L'épreuve  analytique  comportait  Tessai  ptatHatif  d'un  mélange  de 
«ulfate  de  magnésie,  de  sulfate  de  zinc,  de  sidfate  de  morphine  et  dTaoîde 
oxalique. 

Nominations.  —  École  de  médecine  de  Clermont.  —  M.  Girod,  doc- 
teur en  médecine,  docteur  es  sciences  naturelles,  est  institué,  pour  une 
période  de  neuf  années,  suppléant  des  chaires  de  chimie,  j^iarmacie,  ma- 
tière médicale  et  histoire  naturelle. 

—  École  de  médecine  de  Toulouse.  —  M.  Noulet,  professeur  d%istOffe 
naturelle,  est  autorisé  à  se  faire  suppléer,  pendant  le  %*  semestre  de  Tannée 
scolaire  1882-1883,  par  M.  Lamic,  pharmacien  de  1"  classe,  chef  des  tra- 
vaux d'histoire  naturelle  à  la  Faculté  de  médecine  de  Bordeaux» 


Nécrologie.  —  Nous  avons  le  regret  d'annoncer  la  mort  de  M.  le 
O'  Henri  Byasson,  ancien  pharmacien  en  chef  des  hôpitaux  de  Paris,  mr 
porté  à  l'âge  de  quarante-trois  ans,  après  quelques  jours  de  maladie. 

Ses  obsèques  ont  eu  heu  le  dimanche  22  avril,  au  milieu  d'un  immense 
<^ncours  d'amis  et  de  confrères. 

—  M.  le  D'  Domerc,  ancien  interne  en  pharmacie  et  pharmacien  de 
1**  classe,  est  mort  le  10  avril  ;  il  était  Tun  des  plus  anciens  médecins  des 
Bureaux  de  bienfaisance,  et  avait  été  nommé  chevalier  de  la  Légion  d'hon- 
neur, pour  sa  conduite  pendant  le  siège. 


ERRATA  [numéro  d'avril). 

Page  157,  ligne  21,  Usez^  centimètres  cubes,  ms  lieu  ée  :  oeiitigraiiime& 
—    -—     -—22,  lisez  soutirant,  au  lieu  dé  :  soulevant 


Le  gérant  :  Gh.  Thomas. 


11635.  —  Paris.  Imp.  Félix  Malteste  et  G«,  m»  Dassovbs»  22. 
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PHABHAGIE 


lie  chloroforme  destiné  i  l'anesihésle  (1); 

*  -         * 

.     Par  M.  Ch.-E.  Schmitt^  professeur  à  la  Faculté  libre  des  sciences  de  Lille. 

.  {Suite  et  firu) 

Voyons  maintenant  comment  le  chloroforme  doit  se  conduire 
ifis-à-vis  des  agents  chimiques* 

•  Ces  agents  chimiques  ou  réactifs  doivent  être  choisis  de  façon  à 
indiquer  les  impuretés  du  chloroforme.  Ces  impuretés  tiennent  soit 
à  remploi  d'un  alcool  impur,  soit  à  un  vice  de  fabrication  ou  à  un 
défaut  de  recliflcation.  Elleis  consistent  en  chlore  libre  et  en  pro- 
duits chlorés  (acide  chlorhydrique,  oxychlorure  et  chlorures  de  car- 
bone, élher  chlorhydrique  et  chlorure  d'éthylène),  en  alcool  éthy- 
lique,  alcools  bulylîque  et  amylique,  en  éthers  et  en  aldéhydes. 
D'après  H.  Werner,  V alcool  amylique  et  ses  dérivés  chlorés  seraient 
la  cause  principale  des  vomissements  plus  ou  moins  prolongés  qui 
se  produisent  dans  certains  cas  d'aneslhésie  chloroformiqué. 

Le  pharmacien,  après  avoir  constaté  que  le  chloroforme  évaporé 
sqr.une  compresse  de  papier  de  soie  ou  de  papier-filtre  ne  laisse  sur 
ce  papier,. après  son  évaporation,  ni  tache,  ni  odeur,  doit  en  déler- 
mioer  le  poids  spécifique  et  le  point  d'ébullition  comme  nous  l'avons 
ûit  plus  haut.  11  agite  ensuite  dans  un  tube  ou  dans  un  flacon  le 
chloroforme  avec  son  volume  d'eau  distillée,  puis  le  laisse 
déposer.  L'eau  doit  rester  limpide  :  si  elle  était  laiteuse,  le  chloro- 
forme renfermerait  de  l'alcool  (pharmacopée  de  Roumanie).  Elle 
doit  être  neutre  mn  papiers  réactifs,  le  virage  au  rouge  du  papier 
bleu  de  tournesol  indiquera  la  présence  d'acide  chlorhydrique,  que 
cet  acide  y  existe  à  l'état  de  liberté  ou  quMl  provienne  de  la  décom- 
positioa  par  Teau  de  roxychlorure  ou  des  chlorures  de  carbone 
(pharmacopées  d'Allemagne,  de  Belgique,  de  Danemark,  de  Hon- 
grie,.de  Norvège,  de  Roumanie  et  de  Suisse).  Cette  eau  ne  doit  pas 
précipiter  une  solution  au  cinquantième?  d'azotate  d'argent,  ni  la 
réduire,  à  chaud  ;  dans  le  premier  cas,  présence  d'acide  chlorhy^ 
drique  ou  de  chlore  libre,  dans  le  second  cas,  présence  d'a/rfc%de. 
N'^as  n'avons  jamais  obtenu  cette  réduction  du  réactif  argentique 
p  le  chloroforme.  A  la  solution  aqueuse  d'azotate  d'argent  nous 
p  iérons  une  solution  alcoolique  ;  les  deux  liquides  sont  alors  par- 1 

)  Yôirle  numéro  précédent* 
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faitement  miscibles  ;  il  ne  doit  y  avoir  aucun  trouble  même  à 
chaud  ;  mais  si  on  laisse  tomber  dans  le  mélange  une  goutte  de 
lessive  de  potasse  ou  de  soude,  on  a  immédiatement  une  réduction 
de  l'argent  due  à  la  production  du  formiate  alcalin  :  cette  réaction 
est  caractéristique  pour  le  chloroforme.  Si  Ton  soupçonnait  la  pré- 
sence du  chlore  libre,  on  agiterait  dans  un  tilbe  le  chloroforme  avec 
son  volume  d'une  solution  au  vingtième  d'iodure  de  potassium  chi- 
miquement pur;  le  chloroforme  doit  rester  incolore  ;  s'il  prend 
une  coloration  rose  ou  rouge  améthyste^  ce  changement  de  couleur 
doit  être  attribué  à  la  dissolution  de  l'iode  (de  l'iodure  de  potas- 
sium) qui  a  été  déplacé  par  le  chlore  libre.  Cette  réaction  est  indi'* 
quée  dans  les  pharmacopées  d'Allemagne,  d'Âutriche-Hongrie  et  de 

Suisse. 

Pour  rechercher  le  chlorure  d'éthylène  ou  liqueur  des  Hollandais^ 
on  mélange  le  chloroforme  avec  une  solution  alcoolique  d'hydrate 
de  potassé  ou  de  soude  et  on  chauffe  ce  mélange  à  une  très  douce 
chaleur.  Il  ne  doit  se  dégager  aucun  gaz  inflammable,  il  ne  doit 
pas  se  former  de  dépôt  cristallin.  S'il  y  a  échauffement  du  mélange, 
s'il  se  dégage  un  gaz  brûlant  avec  une  flamme  bordée  de  vert 
(éthylène  monochloré  C* H' Cl),  s'il  se  forme  un  dépôt  cristallin 
(chlorure  de  potassium),  le  chloroforme  renferme  du  chlorure 
d'éthylène  (pharmacopées  de  Danemark  et  de  Suède).  S'il  y  a 
coloration  en  jaune  brun&tre  ou  en  brun,  le  pharmacien  pourra 
soupçonner  la  présence  d'une  aldéhyde  et  la  conflrmer  par  la 
réduction  dé  l'azotate  d'argent.  Disons  pourtant  qu'à  la  longue, 
le  chloroforme  sous  l'influence  de  la  potasse  se  dédouble  en  dilo- 
rure  et  en  formiate  de  potassium. 

Pour  Véther  chbrhydrique  ou  chlorure  d'éthyle.,  la  recherche  est 
plus  délicate.  Il  faut  mettre  200  ou  300  grammes  de  chloroforme 
dans  un  ballon  placé  dans  un  bain-marie«  Ce  ballon  doit  commu- 
niquer par  un  tube  abducteur  avec  une  cornue  renfermant  une 
solution  alcoolique  de  sulfure  de  potassium  ;  la  cornue  a  son  col 
engagé  dans  une  allonge  qui  aboutit  à  un  récipient  bien  refiroidi  ; 
la  cornue  est  elle-même  placée  dans  une  capsule  remplie  de  glace* 
On  élève  doucement  la  température  du  chloroforme  jusqu'à  50*: 
le  chlorure  d'éthyle  distille  et  va  se  condenser  dans  la  cornue  à  sul- 
fure de  potassium.  Au  bout  d'un  quart  d'heurei  on  supprime  toute 
communication  entre  le  ballon  et  la  cornue  et  on  fait  fondre  dou- 
cement la  glace  qui  entoure  la  cornue  ;  on  continue  à  chauffer  de 
manière  à  transformer  le  bain  de  glace  en  bain-marie.  Le  chlorure  • 
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d'éfhyieen  présence  di^  sulfure  de  potassium  donne  du  chloruré  de 
potassium  et  du  sulfuré  d'éthyle  qui  distille  a  H-  91^  et  sô  condense 
dans  le  récipient.  Le  sulfure  d'étfa^^le  se  caractérise  par  son  odeur 
eicessivement  désagréal}le  et  repoussante,  par  sou  point  d'ébùUitioâ, 
par  les  précipités  cristallins  qu'il  donne  a\éc  les  chlorures  rnercu^ 
ilqué  et  plâtiniquei  ' 

Après  la  recherche  de  Taldéhyde,  des  produits  chlorée,  le  chlo^ 
roforme  est  inélangé  à  volumes  égaux  avec  de  Yhuïle  d'amandes 
ioucet  filtfée;  le  mélange  doit  rester  limpide;  s'il  se  trouble,  le 
diloroforme  renferme  de  Valcool  méthyliquetéthyiique  ou  amylique^ 
oades  chloruru  de  carbone.!,^  présence  des  deux  premiers  alcools 
est  déjà  indiquée  par  l'abaissement  du  poids  spécifique  du  chloro- 
fiirihe  tau  coqlraire,  l'alcool  amyliqué  et  les  chlorures  de  carbone 
en  augmentent  la  densité.  Observons  que  quaiid  la  deosilé  du 
chloroforme  n'est  pas  inférieure  à  1,490,  l'essai  par  Thuile 
d'amandes  douces  ne  décèle  pas  la  présence  de  TalcooU 

La  reéherche  des  alcools  peut  se  faire  par  plusieurs  procédés 
dont  nous  indiquerons  les  principaux.  En  agitant  wement  dans  un 
flacon  bouché  2  à  3  centimètres  cubes  de  chloroforme  avec  quelques 
milligrammes  de  fuchsine  ou  de  binitrosulfure  de  fer  (réactif  Bous- 
sin),  puis,  en  &lt)rant,'même  sans  entonnoir,  avec  un  petit  cône  de 
papier  Berzélius  placé  au-dessus  d'un  tube  à  essai,  le  chloroforme 
doit  passer  incolore  :  une  coloration  rose  avec  la  fuchsine,  brune 
avec  le  réactif  Roussin  indiquerait  la  présence  d'alcool  libre.  Le 
violet  et  le  bleu  d'aniline  ne  sont  pas  des  réactifs  assez  sûrs  :  le 
binitrosulfure  de  fer  est  malheureusement  très  altérable,  ce  serait 
la  réactif  le  plus  précieux. 

Les  alcools  peuvent  encore  se  reconnaître  par  le  potassium  ou 
le  sodium  :  un  fragment  du  métal  qu'on  projette  dans  le  chlo- 
roforme pur  ne  dégage  aucun  gaz.  Les  alcools,  au  contraire, 
donneraient  lieu  à  une  production  d'hydrogène  (pharmacopée  bri-- 
tannique). 

Le  pharmacien  mélangera  ensuite  volumes  égaux  de  chloroforme 
et  d'acide  sulfurique  pur  et  incolore  à  ôô'^  Baume.  Le  mélange  ne 
doit  ni  s'échauffer  ni  se  colorer  ;  sinon  le  chloroforme  renfermerait 
les  alcools  supérieurs  de  la  série,  alcool  àmylique^  alcool  butylique.' 
li  petit  cristal  de  ))ichromate  de  potasi^e  projeté  dan^  ce  mélange 
a  ^e  ne  doit  pas  donner  de  coloratioa  verte  :  une  réduction  de. 
r    de  chromique  indiquerait,  la  présence  d'alcool  libre. 

n  recherchera  eû&û.Véther  en  agitant  le  chloroforme  avec  un 
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petit  cristal  d'iode.  Avec  le  chloroforme  pur,  la  coloration  est  d'un 
beau  violet  ;  elle  est  d'un  rouge  caramel,  s'il  y  a  de  l'éther  mélangé» 
Cet  éther  peut  avoir  été  ajouté  pour  abaisser  le  poids  spéciflqne 
d'un  chloroforme  trop  dense  ou  bien  il  provient  de  la  rectification 
d'un  câoroforme  alcoolique  par  l'acide  sulfurique.. 

Nous  ne  parlerons  guère  du  réactif  Yvon  (1),  c'est-à-dire  de  la 
solution  alcaline  de  permanganate  de  potasse  ;  ce  réactif  devrait 
plutôt  porter  le  nom  de  réactif  G.  Mohr,  comme  le  fait  remarquer 
judicieusement  M.  de  Koninck,  puisque  douze  ans  avant  Yvon,  dè& 
1870>  le  professeur  Mohr  avait  indiqué  le  permanganate  de  potasse 
alcalin  comme  un  réactif  d'une  sensibilité  extrême  par  rapport  aux 
matières  organiques. 

M.  Regnauld  a  déjà  prouvé  dans  le  Journal  de  Pharmade  et  de 
Chimie  {5^  série,  tome  V,  p.  403),  que  le  permanganate  alcalinisé 
si  sévère  pour  le  chloroforme  purifié,  ne  verdit  pas  au  contact  de 
ce  liquide  redoutable,  encore  tout  chargé  de  principes  vraiment 
pernicieux  et  suffocants  comme  l'oxychlorure  de  carbone  (2)  .Le  per- 
manganate de  potasse  alcalinisé  ne  subit  évidemment  aucune 
modification  sous  l'influence  du  chlore  et  de  Tacide  chlorhydriqué 
libres. 

M.  Inglis  Clarck  (Pharmaceutical  Journal  and  Trans.  f  4  m^rs 
1882)  a  prouvé  qu'il  sufiBt  d'un  cinquième  pour  cent  d'alcool 
(1/5  p.  ^/o)  dans  le  chloroforme,  pour  que  la  coloration  verte  se 
manifeste  même  rapidement.  M»  David  Brown  constate  également 
que  le  chloroforme  le  plus  pur  réduit  le  permanganate  de  pOtas* 
sium  dès  qu'on  l'additionne  d'une  minime  quantité  d'alcool  {FHhT' 
maceutical  Journal^  18  mars  1882).  Nous  avons  constaté  nous-même, 
en  comparant  les  produits  de  distillation  obtenus  à  des  températures 
différentes,  que  le  chloroforme  pur  de  notre  laboratoire  réduisait 
presque  immédiatement  le  permanganate  alcalinisé  alors  qae  la 
coloration  verte  du  réactif  Mohr  n'était  produite  qu'au  bout  de  deux 
minutes  par  le  liquide  resté  comme  résidu  dans  notre  cornue 
(12  grammes  âur  2  kilog.  SOO  de  chloroforme). 

£t  encore  cette  présence  d'alcool  est-elle  bien  réellement  une 
impureté  ?  Beaucoup  de  chimistes  .disent  que  le  chloroforme  abso* 
lument  pur  est  très  instable  ;  pour  parer  à  cet  inconvénient,  ils 
conseillent  d*y  ajouter  1/2  p.  Vo  d'alcool  absolu,  ce  qui  abaisse  le 
poids  spécifique  à  1 ,497. 

(i)  Répertoire  de  pharmctciê,  iSS2,p/ lit» 

(2)  Répertoire  de  pharmacie,  1882,  pages  125  et  157. 
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Le  ehloroforme  doit  être  conservé  dans  des  flacons  en  verre 
jaune  de  petite  capacité,  bien  fermés  et  placés  en  un  lieu  frais  et 
obscur. 

Quant  à  Véxamen  du  chloroforme  par  le  médecin^  nous  pouvons 
le  résumer  avec  MM.  Bouilly  et  Regnauld  de  la  façon  suivante. 

Le  médecin  devra  rejeter  tout  chloroforme  qui  ne  Bera  pas  inco- 
lore et  limpide  et  qui,  versé  sur  un  papier  buvard,  papier  de  soie 
ou  papier  à  filtrer  plié  en  compresse»  ne  donnera  pas  par  évapo- 
ration  une  odeur  suave  caractéristique  et  (}ui,  à  la  fin  de  cette 
évaporation,  ne  laissera  pas  le  papier  absolument  sec  et  inodore.  Il 
rejettera  Un  chloroforme  qui  rougira  le  papier  bleu  de  tournesol,  qui 
doonera  un  précipité,  voire  même  un  nuage  blanc,  lorsqu'il  l'agi- 
tera avec  volume  égal  d'une  solution  alcoolique  d'azotate  d'argent 
au  cinquantième.  Le  chloroforme  pur  ne  devra  ni  se  colorer,  ni 
s'é'chauffer  par  son  mélange  à  parties  égales  avec  l'acide  sulfurique 
concentré  et  incolore.  Le  chirurgien  pourra  encore  faire  dissoudre 
dans  un  tube  une  pastille  de  potasse  caustique  (pierre  à  cautère] 
avec  quelques  gouttes  d'eau,  ajouter  le  chloroforme  suspect  et 
chauffer  légèrement  :  un  mauvais  chloroforme  prend  une  teinté 
ambrée  ou  même  quelquefois  brune.  Enfin,  dans  les  hôpitaux,  il 
sera  bon  de  délivrer,  dans  les  salles  de  chirurgie,  le  chloroforme 
au  fur  et  à  mesure  du  besoin  dans  des  flacons  de  30  à  60  centi- 
mètres cubes,  de  verre  foncé,  et  à  fermeture  hermétique* 

Nous  espérons  qu'au  prix  de  toutes  ces  précautions  bien  des 
accidents  pourront  être  évités,  mais  Ton  ne  pourra  jamais  ânes- 
tbésier  sans  danger  les  malades,  et  les  accidents  pourront  être  attri* 
bues  à  toute  autre  cause  qu^à  l'impureté  du  chloroforme. 

Dans  ce  mémoire,  nous  avons  eu  à  cœur  de  contribuer,  pour  une 
part  bien  faible,  à  l'histoire  chimique  et  pharmacologique  du  chlo- 
roforme, à  cette  histoire  toute  française,  puisque  nous  n'avons 
guère  eu  qu'à  compléter  les  splendides  travaux  dus  à  la  pharmacie 
française ,  à  des  maîtres  émments  :  Dumas,  Regnauld  et  Soubei- 
ran(l). 


[)  Ce  mémoire  a  été  présenté  à  la  Société  de  pharmacie  d'Anvers;  il  a  été  lu  à 
is  le  vendredi  30  mars,  à  la  première  séance  de  l'Union  scientifique  des  Pliarmaciens 
France. 
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•   Oe  la  qnasslne,  sa  prépamlfon  eoa^  formel  aiii^pll0 

et  erintallisée-  (1)  ; 

Par  MM»  Adriân  et  Moreaux.    « 

.   La  quassine,,  principe  actif  du  quassia  amara  ou  /^ois  dé  Swti- 
namy,  a  longtemps  été,  préseùtée  sôus  forme  extractive  plus  ou 

•  ■••'«il, 

moins  impure. 

Après  avoir  étudié  les  différents  procédés  d'extraction  qui  ont 
été  publiés  depuis  Viggers  jusqu'à  Cbristçnsen,  nous  nous  sommes 
(îonvaincus  que  les  uns  ne  donnent  qu'un  produit  défectueux  et 
qu'ensuivant  les  autres^  tout  en  produisant  une  quassine  pluspure^ 
on  n'obtient  qu'une  faible  partie  du  principe  amer  que  contient  le 
bois  de  quassia. 

Afin  de  permettre  d'en  juger  comparativement,  nous  allons 
passer  en  revue  les  travaux  dies  principaux  auteurs  pour  en  venir 
enfin  au  mode  opératoire  que  nous  avons  définitivement  adopté. 

«  Pour  extraire  la  quassine,  dit  Soubeiran  dans  son  traité  de 
pharmacie,  on  évapore  aux  trois  quarts  la  décoction  de  quasçia,  on 
y  ajoute  de  l'hydrate  de  chaux  pour  précipiter  la  pectine  et  on 
évapore  à  siccité.  On  reprend  par  de  ralcôpl  à  90  degrés  et  on 
évapore  à  nouveau.  On  traite  ensuite  par  une  petite  quantité 
d'alcool  absolu,  auquel  on  ajoute  beaucoup  d*éther,  et  on  laisse 
évaporer  la  solution  éthérée  sur  un  peu  d'eau;  la  quassine  cris- 
tallise en  prismes  blancs  et  opaques.  » 

Le  procédé  de  Pelouze,  qui  diffère  peu  diu  précédent^  est  ainsi 
décrit  dans  son  Jraité  de  chimie  : 

«  On  fait  digérer  avec  de  la  chaux  éteinte  un  extrait  aqueux  dé 
bois  de  Surinam,  La  liqueur  qui  surnage  est  ensuite  soumise  à 
l'évaporation.  On  reprend  le  résidu  par  de  Valcool  à  90  degrés, 
et  Ton  concentre  la  solution.  H  se  dépose  alors  une  matière  cris^ 
tallisée  jaune  de  laquelle  l'alcool  absolu  sépare  facilement  la 
quassine.  On  additionne  la  liqueur  alcoolique  d'une  certaine  quantité 
d'éther,  puis  on  la  verse  dans  l'eau  :  la  quassine  se  dépose  à  l'état 
cristallin.  » 

Dans  le  Dictionnaire  de  Wurtz,  nous  lisons  : 

«  Pour  extraire  la  quassine  du  bois  de  Surinam,  on  fait  une 
infusion  et  on  la  concentre.  Après  refroidissement,  on  y  ajoute  de 
l'hydrate  calcique  qui  précipite  la  pectine  et  d^aulres  substanc 
On  abandonne  le  mélange  pendant  un  jour,  on  filtre,  on  évapc 
au  bain-marie,  et  on  reprend  le  résidu  par  Talcool  à  80-90  dègr 
La  solution  alcoolique  donne  alors  par  distillation  et  évaporatJ 

(1)  Travail  présenté  à  la  Société  de  ttaérap«uti(iue,  le  25  avril  1883. 
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flnefiabstance  Jaune,'  amère,  eristallîhe,  qui  attire  rhumidité  de 
i'aJr.  Pour  purifier  ce  produit,  on  le  dissout  dans  très  peu  d'alcool 
absolu,  OQ  mélange  la  solution  à  beaucoup  d'éther,  et  on  évapore 
le  liquidé  filtré.  Finalement,  on  dissout  de  nouveau  dans  Téther 
et  on  verse  la  solution  dans  un  peu  d'eau  :  la  quassine  se  dépose 
tltm  en  petits  prismes,  blancs,  opaques,  d'une  saveur  très  amère, 
inaltérables  à  l'air.  » 

Viggers  ne  procède  pas  autrement.  Voici  comment  il  opère: 

a  Epuiser  le  quassia  par  Feau  bouillante,  concentrer  la  liqueur, 
y  ajouter  un  lait  de  chaux.  Aprëa  vingt-quatre  heures  de  contact, 
filtrer,  évaporer  à  siccité ,  épuiser  le  produit  par  de  Talcool  à  90  degrés, 
sédier  de  nouveau  le  résidu  de  la  distillation,  le  délayer  dans 
un  peu  d'alcool  absolu,  filtrer  encore,  ajouter  beaucoup  d'éther  et 
abandonner  à  l'évaporation  pour  obtenir  la  quassine  cristallisée»  » 

Comme  on  le  voit,  ces  divers  procédés  sont  les  mêmes,  et  la 
différence  de  solubilité  du  produit  cristallisable  et  de  certaines 
matières  extractives  inertes  dans  les  véhicules  employés^  démontre 
Borabondamment  qu'ils  ont  tous  le  même  inconvénient  :  donner 
très  peu  de  principe  actif  sous  une  forme  mal  définie.  En  effet, 
l'alcool  absolu  employé  à  froid,  comme  dans  les  formules  ci-dessus, 
ne  dissout  environ  que  la  centiènie  partie  de  son  poids  de  quassine 
pure,  et  cette  quassine  pure  est  presque  complètement  insoluble 
daDs  l'étber. 

Mettant  à  profit  la  propriété  qu'a  le  tannin  de  précipiter  la 
quassine  de  sa  solution  aqueuse,  Christensen  a  foUidé  là-dessus  un 
nouveau  procédé  d'extraction  qu'il  a  publié  en  août  1882,  dans 
les  Archives  de  pharmacief  mais  il  avoue  qu'en  le  suivant,  1  kilo- 
gramme de  bois  ne  donne  que  60  centigrammes  de  quassine 
encore  impure. 

Par  le  procédé  suivant,  qui  nous  est  propre  et  que  nous  publions 
dans  rintérèt  de  nos  confrères  jusqu'ici  fort  embarrassés  sans  doute  > 
au  sujet  du  mode  d'extraction  de  la  quassine,  on  obtient  un  pro^ 
doit  plus  puf  et  plus  abondant. 

Epuiser  le  bois  très  sain  et  réduit  en  copeaux  minces  à  ra|de 
deleau  distillée  bouillante,  soit  par  déplacement,  soit  par  décoctibi^, 
ei  joutant  par  kilogramme  de  quassia  5  grammes  de  carbonate 
dt    otasse  (1).  La  liqueur  est  concentrée  par  évaporation,  d'abord 

Le  carbonate  de.  potasse  a  pour  but  de  décomposer  les  sels  ammoniacaux  et  de 
TC  iliser  Tammoniaque  à  Tétat  de  carbonate.  U  a  surtout  Tayantage  de  neutraliser 
le  qneurs,  ce  qui  est  très  important^  car  les  acides,  même  très  faibles^  transforment 
80    l'influence  de  la  cbaleur  la  quassine  cristallisable  en  quassine  incristailisable. 
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à  feu  nu,  puis  au  bain-marie^  jusqu'en  consistance  d'extrait  mou, 
dont  on  obtient  60  grammes  en  moyenne  par  kilogramme  de 
quassîa.  On  délaye  ensuite  cet  extrait  à  chaud  dans  de  ralcool  à 
-90  degrés  ;  après  quelques  instants  de  repos^  on  décante  rateool 
qui  surnage  Textraît,  puis  on  recommence  la  même  opération  avec 
jde  nouvel  alcool  au  même  degré,  une  seconde  et  même  une  troir 
sième  fois,  afin  de  bien  épuiser  l'extrait. 

Les  liqueurs  alcooliques  sont  abandonnées  au  repos  pendant 
vingt-quatre  heures  :  elles  déposent  de  la  matière  extractîve  et  des 
sels  dissous  par  l'alcool  chaud  ;  on  décante,  puis  on  ajoute  à  la 
liqueur  de  l'acide  sulfurique  étendu  de  dix  fois  son  poids  d'alcool 
à  90  degrés  (1).  On  en  verse  tant  qu'il  y  produit  un  précipité  (il 
faut  de  2  grammes  à  2  gr.  50  d'acide  par  kilogramme  de  quassîa); 
on  filtre/  puis  on  ajoute  à  la  liqueur  un  lait  de  chaux  au  tiers,  12  i 
lô  grammes  par  kilogramme  de  bois  (soit  4  à  5  grammes  de  chaax 
caustique)  (2).  Après  quelques  heures  de  contact,  on  passe  à  travers 
une  toile,  on  lave  le  dépôt  avec  de  l'alcool  puis  on  le  soumet  à  la 
presse,  car  le  dépôt  est  très  spongieux  et  retient  beaucoup  de 
liqueur  alcoolique. 

.  Comme  après  le  traitement  par  la  chaux  la  liqueur  est  alcaline, 
on  la  neutralise  par  un  courant  d'acide  carbonique  (3)  ;  enfin  m 
filtre  une  dernière  fois.  Ainsi  préparée,  la  liqueur  a  une  teinte 
légèrement  ambrée  ;  elle  est  dépouillée  de  sa  matière  colorante, 
d'une  grande  quantité  de  résine  et  de  la  presque  totalité  des  bases 
alcalines.  Il  suffît  de  distiller  l'alcool  et  de  sécher  le  résidu 
de  la  distillation^  On  obtient  ainsi  par  kilogramme  de  quassia 
environ  8  grammes  d'^un  produit  friable  et  se  pulvérisant  facilement  : 
c'est  la  quassine  amorphe  Adrian,  expérimentée  par  notre  collègue 
de  la  Société  de  thérapeutique,  M.  le  docteur  Campardon^ 

Si,  au  lieu  de  quassine  amorphe,  on  veut  obtenir  de  la  Quassine 
cristallisée,  on  arrête  la  distillation  indiquée  ci-dessus,  lorsqu'il 
reste  encore  un  peu  d'alcool  dans  le  produit,  qu'on  verse  bouillant 
sur  un  filtre  mouillé  pour  séparer  .la  résine.  Ce  filtj^  est  placé  de 

(1)  L'adde  sulfurique  décompose  Tacétate  de  potasse  et  les  autres  stU,  et  ea  pré- 
cipite les  bases. 

•  (2)  La  chaux  précipite  une  partie  de  l'acide  acétique  à  Tétat  d'acétate  de  chaoi  1a 
matière  colorante  à  l'état  de  laque  calcaire,  de  la  résine  à  Tétat  de  résinate  de  dii  (, 
et  probablement  d'autres  matières  organiques. 

(3)  Le  courant  d'acide  carbonique  ramène  à  Tétat  neutre  la  liqueur  devenue  a  h 
line,  précipite  de  la  chaux  à  l'état  de  carbonate,  et  une  AouveUe  quantité  de  résii  ie 
de  chaux.  <- 
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mBDière  que  la  liqueur  soit  reçue  dans  une  capsule  en  porce- 
laine. On  achève  alors  d'évaporer  le  reste  de  Talcool  en  chauffant 
à  80  degrés.  Â  mesure  que  les  dernières  traces  d'alcool  se  volati-^ 
lisent,  on  voit  la  quassine  cristalliser  et  se  déposer.  Quand  la  liqueur 
ne  contient  plus  d'alcool,  on  retire  du  feu:  en  quelques  tninutei^,  et 
biea  avant  que  la  liqueur  ne  soit  entièrement  refroidie,  elle  est 
prise  en  masse  cristalline.  Après  complet  refroidissement,  on  dé- 
cante l'eau  mère  et  on  lave  les  cristaux  à  plusieurs  reprises 
avec  de  Teau  distillée*  La  quassine  ainsi  obtenue  n'est  pas  entière- 
ment pure  ;  elle  contient  encore  de  la  résine  et  de  la  quassine 
incristallisable.  Pour  la  purifier,  on  la  sèche,  puis  on  la  dissout  à 
cbaud  dans  deux  fois  son  poids  d'alcool  à  95  degrés.  On  la  met  à 
cristalliser  dans  un  entonnoir  à  douille  très  courte  et  fermée  par  un 
bouchon  de  liège;  par  refoidissement,  la  quassine  cristallise,  et 
après  dix  ou  douze  heures,  le  tout  est  pris  en  masse.  On  enlève  le 
bouchon  de  la  douille  de  l'entonnoir  et  on  déplace  l'alcool  qui  a 
servi  à  la  cristallisation  par  de  l'alcool  à  95  degrés  ou  absolu,  pour 
laver. 

A  mesure  que  la  liqueur  de  crïstallîsation  s'égoutte  et  est  rem- 
placée par  de  nouvel  alcool^  on  voit  la  quassine  de  colorée  devenir 
blanche  ;  une  seconde  cristallisation  sufiQt  pour  l'avoir  très  pure  : 
le  rendement  est  de  1  gr.  25  à  1  gr.  50  par  kilogramme  de 

quassidé 

Les  eaux  mères  et  les  eaux  de  lavage  de  la  première  cristalli- 
sation retiennent  une  notable  quantité  de  quassine  qu'il  est  difiicile 
d'extraire  en  totalité.  On  en  obtient  une  grande  partie  en  agitant 
a  plusieurs  reprises  ces  eaux  avec  du  chloroforme  qui  dissout  la 
quassine  et  se  sépare  très  facilement  de  la  liqueur  aqueuse.  On 
distille  le  chloroforme  et  on  obtient  ainsi  de  la  quassine  qui  ne 
cristallise  pas.  Elle  se  dépose  de  la  solution  alcoolique  avec  l'aspect 
d'une  matière  résin^îde  grenue.  Elle  se  ramollit  très  facilement  à 
la  chaleur.  Son  amertume  est  à  peu  près  égale  à  celle  de  la  quassine 
cristallisée.  Plusieurs  traitements  par  le  chloroforgie  n'ont  pu  enlever 
au  liquide  aqueux  la  totalité  de  cette  quassine  où  elle  semble  être 
combinée  aux  sels  minéraux  qu'il  renferme  encore. 

Valeool  ayant  servi  à  la  cristallisation  de  la  quassine,  ainsi  que 
t  ji  qui  a  servi  à  la  laver,  contient  aussi  en  dissolution  un  peu  de 
(\  issine  cristallisable  et  de  la  quassine  incristallisable  qu'où 
c  tient  par  le  môme  pi*océdé  que  ci-dessus .' 
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RÉSUMÉ. 

et 

Qnafiine        Qoassiae  Sels       ftntret  nuUiinB 

cristallisâble.  mcnstallisable.  minéraux,     orgaoïqoes. 
hà  quautne  amorphe  brune  / 

visqueuse,  conUent  p.  100.  \        00  à  00       13  à  15       3t»  à  40       45  à  50 

La  quasslne  amorphe  jaune  i 

en  poudr,  contient  p.  100.  V        18  à  20        18  à  20      .  25  à  30       30  à  35 

Dans  la  qnassine  brune,  ce  sont  les  sels  de  potasse  qui  dominent. 
Dans  la  quassine  jaune,  les  sels  de  chaux. 

La  quassioe  cristallisée  est  blanche,  légère,  très  soluble  daas  te 
chloroforme,  soluble  à  froid  dans  enTiron  90  parties  d'alcool  absola 
et  dans  35  à  40  d'alcool  à  SO  degrés,  à  peine  soluble  dans  Téther, 
et  dans  environ  300  parties  d'eau  chaude,  d'où  elle  se  dépose  à  l'état 
cristallin  par  refroidissement. 

La  quassine  incristallisable  est  très  soluble  dans  l'alcool  absolo, 
plus  soluble  dans  l'éther  que  la  quassine  cristallisée,  peu  soluble 
dans  l'eau. 


Pharmacopée  Internationale. 

:  On  se  rappelle  que,  pendant  la  session  du  Congrès  pharmaceu- 
tique international  qi|i  a  siégé,  à  Londres  en  1881,  une  Commisr 
sîon  a  été  nommée  pour  continuer  l'élaboration  de  la  pharpaaoopéo 
internationale,  et  que  M.  le  professeur  GîUe  et  M.  Cornélia  mi  été 
désignés  par  le  Congrès  pour  représenter  la  Belgique  dans  cette 
Commission. 

Ces  membres  ont  reçu»  il  y  a  quelque  temps,  du  président, 
M.  von  Waldheim,  dje  Vienne,  une  liste  des  médicaments  les  plos 
usités  en  Europe i  qu'il  convient,  d'après  lui,  de  faire  figurer 
dans  la  pharmacopée  internationale.  L'honorable  président  le$ 
priait  en  même  temps  de  vouloir  bien  examiner  cette  liste  et  de 
lui  présenter  les  observations  qu'ils  croiraient  devoir  faire  à  ee 
sujet.  ^ 

Ces  confrères  ayant  terminé  leur  travail,  ils  nous  prient  de  le 
publier  avant  qu'il  soit  envoyé  à  Vienne,  afin  de  provoquer,  de  la 
part  des  pharmaciens  belges  les  observations  que  ceux-ci  pour- 
raient avoir  à  leur  présenter  dans  l'intérêt  de  l'oeuvre  et  dans  celui 
de  notre  pays. 

Voici  d'abord  la  liste  envoyée  de  Vienne  : 
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se 


âcet.  col^ie. 

—  sdll». 
Add.  aeet  eonc. 

—  —  dilut. 

—  arsenicQS. 

—  betisoîcuoL       .  . 

—  carboUc 

—  cbromic. 

—  liydroelil.  c.    . 

—  —  -    dilut. 

—  bydroqran* 

—  nitricmn  c. 

-     r-   m. 

—  .   —     bjrdrochl. 

—  .pbosphocie. 

—  ntiqrlic.  .  . 

—  salfur,  ç. 

—  —    dU. 
AoNiitfauun. 
AeoDituiii. 

iEthef ,  .  . 

—  chlpffhjdr. 

—  niWc 
Ammoala. 

Apomorpli.  hydrocbU 
Aq.amygd.  am.c.    .  . 

—  —      —  dil. 

—  lanroceras. 

—  pbaçedœn.  lut. 

—  —        lilgr. 
Argent,  nitr. 

—  —  c.  kal.  nllp. 
Atropinmn. 

—  aulfuric. 

—  Talerian. 
Bdladona* 
Biflouth.  suboitr. 
Branam. 

Calj  ar.  fab. 
Can   ui8. 
Chii    . 
Chi]    um. 

aeetic. 

arsenic. 


ChininuiQ  bUulfur* 

—  ferro-dttie. 

—  .  bydro^lor. 

—  sulfuric, 

—  taoPlc.  . 

—  falerianip. 
Chloral.Jiydrat 
Cblorpfopm. 
CiGutiomn. 
Godeinum. 
Golchidnqm. 
Colcbicum. 
Gollod.  cantb. 
Colocyntb» 
Conium. 

4 

Cupr.  acet  ■,    . 

—  subacet 

—  sulluric. 

Digitalio. 

DîgUalis. 

Elaterium. 

Elect.  arom.  c.  opio, 

Empl.  bellad.       ,    .  . 

—  bydrarg. 

—  opU.    .     .   .  . 
Extr.  aconit^  .  . 

—  beUadon* 

—  calabar. 

—  GOloçyutb. 

—  —       cbmp, 

—  canthar. 

—  chin.  ftisc, 

—  —    peg. 

—  conli  mac, 

—  digitalU. 

—  gratiol. 

—  hyoscyam. 
*T-  'ipecacoanb, 

.—  lactue.  vip. 

—  DUC  vom. 

—  opii. 

—  scill». 

-7   aecal;.  copu. 
-f-   ItramoQ, 


Fepp,  jodat   . 

Gpatiola. 

Gammi.gutta. 

Hydr.  biqbl<Mral  ammoi)» 

—  bicbl,  cqpposîn 

—  bijodat.  pub.r« 

—  chlopat  mit. 

—  chl.  mite  via  humld^ 

—  cyanat. 

—  Jodat.  flav. 

—  niipic  oxydât. 

—  nitp.  oxydulat. 

—  oxydât,  flav. 

—  oxydât.  Pubp^  . 
-«  fulfupat*  nigp.  . 
-*    sulfurât,  pubr. 

—  et  stib.  sulfucat 
Hyoscyamus. 
Ipecacuanha, 
Jodofopm^  .  . 
Jodum. 

Kalium  biartenie. 

—  cyanat. 

—  ferro-cyan. 

—  Jodatum, 

—  stibio4art« 
Lauroceras. 

Liq.  add.  Halh 

V  - 

—  bydr.  nitr.  oxydul. 
XiObeUa,  . 

Morphin. 

—  acetic. 

.    ^     bydPOQhL     . 

—  sulfUpiç. 
Natp^  arsenic,    r    .  . 

—  —     solut.    . 
-r   sallçylic, 

Nicotian. 
Nux  Tonic 
Ot,aoiygd»«.  (etb. 
-r»  erot,  tigl. 

—  aabin,  «lih. 

—  ilnap,    - 
opium* 
Oxym.  itix^0 
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Papaver  somntfèr. 

Tiifct.  cantbarîd^ 

Zbicum  acetic. 

Phosphor. 

— >   cbin.  comp. 

—     chlorat 

Pilulœ  coloc.  comp. 

—     —   éidipl. 

—     cyanat. 

—    ferros.  Vallef. 

—    colchici. 

—     ferro-^D. 

—       —  -filaud. 

•—   <oloeynfb« 

—     oxycfàt 

—    ferrijod.Blancar(ï. 

-^   digitalis. 

—     sulfurie.  ' 

—    hydrargyr. 

—   ipecacuanh*     • 

—     yalerian. 

Plunobjodatam. 

—   jodI. 

»                          * 

Pulfis  Doweri. 

•—    lobeliaU. 

II 

Sabina. 

—   tiuc.  vonf. 

Empl.  canth. 

Scammonium, 

—    opiî  eomp. 

—      —   pcrp. 

6€Ula. 

—     —  beiuB*    . 

Extr.  fil.  mas. 

Secale  cornut. 

—     —  siiii|d. 

—    punie,  gr. 

Solutio  arsen.  FowL 

—     SCllIffî.    . 

Ferr.  sesquicbl.  cryst. 

Spir.  ferri  sesquicb.  âetb 

—   veratr*  alb. 

—        —       solat. 

—  sinapis. 

Trocbisd  ipecacuanh. 

Filix  mas. 

Stibium  chlorat. 

Toxicodendroii. 

Jalapa. 

—     oxydât. 

Ungt.  Autenrieth. 

Kalium  bromat. 

—     sulfurât,  aur. 

—   belladon. 

<-*     Carbon,  cr. 

—          *-     rubr. 

»    eantbarid. 

—        —     dep. 

—          —     nigr. 

—    hydrargyr. 

— >     earb.  pur.  soh 

Stramon. 

—   bydMiitric. 

—     bydro^xyd.  ' 

Strycbninum; 

—     —   oxyd.  rubr. 

Kreosotum. 

—         nllrit. 

-^   sabinœ. 

Pliimb.  acetic; 

Sulfurjodatum. 

Veratrinum. 

—       —     bas.  sol. 

Synipus  amygdalin. 

Veratrumalb. 

—       —     sol.- 

-^     diaeodU. 

Vinum  colchicié 

Punica  fratoat.    * 

—     ferrijodat. 

—    chinœ. 

Résina  jalapœ. 

— '     ipecacuanb^ 

— *   ipeÉacuanbi 

Saotoninum. 

—     opii. 

—   opii. 

Spiritus  tttberis. 

Tinct.  aconitl. 

—    sdllffiii 

—     vini. 

^^   belladon. 

—    stiblitart. 

Trochisei  saintonitti. 

MÉDICAMENTS  QU'IL  CONVIENDRA  D'AJOUTER  A  CETTE  MSTE 

D'APRiS  MH.  «ILIB  ET  CORN]§US« 

r  • 

Acide  Cbrysophanique. 

—  tanilfque. 

—  Talérianiitue. 

Acétate  d*ammoniaquc  liquide.  —  Esprit  de  Mindererus. 

Alcoolate  de  chloral. 

ApioL 

Une  formule  générale  pour  les  alcoolats  simples. 

Une  formule  générale  pour  les  alcoolés  à  Teisence. 

Bromure  de  campbre. 

Cblorophospbate  calcique. 

Une  formule  générale  pour  les  eaux  disHnées, 

Une  formule  générale  pour  les  eaux  à  l'essence. 

ArsénialC'aodique^  Spécifier  ^il  doit  être  séché  ou  non. 
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Cilnte  ie  magnétie. 

Emplâtre  adliàlf. 

Diastase. 

ÉsWne  (ealabarin«).  - 

Étber  chlorbydriqoe  chloré. 

Mode  général  àe  prépacaUoi\  des  cxlcaiU  aqueux  et  alcoûliques»  et  de  ceux  laits 
arec  kl  plantes  fratcbes.  , 

Koosséine. 

U^ucor  de  Van  Swieten. 

Lactophoipliate  calcique. 
'  Nareéine. 

RUrite  amylique. 

Hoile  phos^borée,        , 

Paneréatine. 

Pelletiérine. 
'  Pepsine. 

Peptone. 

Phesphure  zUicIqoe. 

Pflocarpine. 

Pilales  de  cynoglosse. 

Podophylline. 

Propjlanlne. 

Solfare.  calcaire  liquide, 

Soirale  de  duboisine.  .  . 

Sirop  d'acétate  de. morphine. 

Sirop  de  quinquina. 

Laudanum  de  Rousseau. 

Formules  générales  pour  les  teintures. 

Onguent  de  garou  extemporané. 

Formules  générales  pour  les  vins. 

Laudmom  liquide  de  Sydenham. 

OBSERVATIONS  DE  MM,  OILLE  ET  GORJ^ÉUS. 

La  nomenclature  adoptée  dans  la  liste  qui  nous  est  soumise, . 
employée  en  abréviation,  prête  à  erreur  ;  ainsi  : 

Afiid.  arsenicos.  peut  être  appljqué  h  Tacide  arsénieux  et  à 
l'acide  arsénique, 

Natr.  arsenic,  peut  être  pris  pour  arséûite  sodlque  comme  pour 
arséniate. 

Kalium  cyanat.^  -r-  chlorat.,  —  iodat.^  —  bromat,^  —  ferr^ 
ioiau  peuvent  être  pris  pour  cyanure,  ctilorure^  iodure  et  bro- 
mure, ou  pour  cyanate,  chlorate,  iodate  et  broma.te;.de  plus,  pour 
le  f  ',  on  ne  sait  pas  s*il  s'agit  d'iodure^ou  d'iodate  ferreux  ou  fer- 
riqi  .      . 

1  .  employant  la  nomenclature  de  Berzélius,  ces  confusions  ne 
poi  jraient  avoir  lieu;  on  doit  dire  :.        . 
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Acid.  arsenios.  pour  acide  arsénîeux,  acid.  arsénk»  pour  aéide 
arsénique,  c^anet  kalium  pour  cyanure  potassique,  cA/oret.  pour 
chlorure,  iodet.  pour  îodure,  brometum  pour  hromure,' cyanas, 
chloras^  iodas^  bromas  pour  cyanate,  chlorate,-  iodate  et  bromate, 
vadiuf&nmg.  pour  iodure  ferreux;  iodeu  ferrkn  pour  iodure  fer- 
rique^  iodas  ferros.  pour  iodate  ferreux  et  ioda$ferrià»  pouf  iodate 
ferrîque. 

La  plupart  des  médicaments  de  nature  inorganique  et  quelques 
substances  organiques  ont  une  composition  bien  déterminée  et  des 
propriétés  qui  les  caractérisent  parfaitement.  Il  est  donc  assez 
indifférent  de  les  préparer  par  Tun  ou  Tautre  procédé.  Le  mode 
opératoire  pourrait  être  omis  sans  inconvénient  dans  îa  pharma- 
copée universelle,  si  on  indiquait  d'une  manière  précise  les  carac- 
tères que  ces  substances  doivent  posséder. 

Toute  substance  végétale  sèche,  devant  servir  à  préparer  an 
médicament,  devrait  être  dans  un  état  de  siccité  absolue,  telle 
qu'on  l'obtient  en  la  conservant  en  présence  de  la  chaux  ou  de  tout 
autre  corps  capable  de  l'amener  dans  cet  état.  C'est  le  moyeo  le 
plus  simple  d'employer  toujours  la  même  quantité  de  substance; 
de  plus,  celle-ci  se  conserve  indéfiniment. 

C'est  surtout  dans  la  préparation  de  qiietques  teintures  actives 
quUl  serait  essentiel  d'employer  des  substances  d'une  siccité  abso- 
lue, car,  indépendamment  de  la  moindre  quantité  de  matière 
employée,  Talcool  en  se  diluant  donne  souvent  vin  produit  très 
différent  de  ce  qu'on  devrait  obtenir. 

Tous  les  extraits  devraient  être  secs.  C'est  le  seul  état  qui  per- 
mette une  conservation  indéfinie  ;  ensuite  la  quantité  pesée  repré- 
sente toujours  la  même  quantité  de  produit  actif.  Beaucoup  d'ex- 
traits mous  et  liquides  se  détériorent  et  changent  dé  composition: 
ilbus  dirons  iiiêmé  que  la  partie  supérieure  d'uo  extrait  mou  et 
liquide  n^a  pas  la  même  composition  que  la  partie  inférieure  :  on 
m  obligé  de  le  rendre  homogène  chaque  fois  qu'on  remploie. 

Les  teintures,  les  vins,  les  solutions  aqueuses,  etc.,  seront  pré« 
paréà  par  macération  eflsotimls  à  Ta  presse.  Ce  procédé^  donne  le 
produit  le  plus  uniforme  ;  or^  l'uniformité  en  pharmacie  étant  un 
point  essentiel,  :on  doit  tout  sacrifier  pour  l'obtenir. 
'  Les  teintures  alcooliques  seront  préparées  dans  les  proportii  is 
de  1  partie  de  substance  pour  5  parties  d'alcool  approprié. 
^  Toutes  lès  formule$  devraient,  antahi  quepossiéle^  être  étabJ  ïs 
de  façon  à  pouvoir  s'exécuter*  ej^temporanémerit  :  ce  serait   ^ 
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ôoyen  le  plus  certain  d'avoir  partout  des  médisaments  identiques 
et  D'ayant  subi  aucune  allération  par  la  conservation.      . 

{JùUfTUtl  de  Pharmacie  d'Anvers.) 


Solution  inaltérable  de  proto-lodure  de  fer| 

Par  M.  I2ARD.  ^: 

Plasieurs  de  mes  confrères  se  servent  habituellement  de  cette 
solution  préparée  à  l'avance  pour  faire  d'une  façon  rapide  le  sirop 
de  ce  nom^  et  je  comprends  moi-môme  tout  Tavantage  qu'il  y  a  de 
procéder  ainsi.  Néanmoins^  ils  doivent  s'être  aperçus  que  la  sôlu-» 
tiOD  de  ce  sel  ferreux,  malgré  toutes  les  précautions  que  Ton  peut 
prendre  et  qui  ont  été  recommandées  par  plusieurs,  sont  insuffi* 
santés  pour  sa  conservation.  Je  crois  donc  être  utile  en  ifaisant 
eonnaltre  le  moyen  qui  m'a  si  bien  réussi  pour  obtenir  une 
solation  inaltérable.  Au  reste,  le  produit  obtenu  par  ma  méthode 
possède,  comme  il  est  facile  de  s'en  convaincre,  une  belle  colora- 
tion verte  qui,  comme  on  le  sait,  caractérise  les  proto-sels  de  fer. 

Tout  mon  secret  consiste  à  ajouter  quelques  gouttes  d'alcool  k  la: 
préparation  dès  que  Tiode  s'est  combiné  avec  le  fer^  Ce  qui  m'a 
conduit  à  agir  ainsi  c'est  que  l'alcool,  dans  certaines  circonstances,' 
possède  la  propriété  de  se  déshydrogéner,  c'est-à-dire  de  se  chan- 
ger en  aldéhyde  d^HH)',  corps  qui  diffère  de  l'alcool  vinique 
G^H^O^  par  deux  équivalents  d'hydrogène,  qui  suffisent,  selon  ma 
conviction,  pour  neutraliser  l'action  de  l'oxygène. 

{BulL  Soc*  pharm.  sud-oueit). 


GHIMIL 

Sttr  la  liquéfaction  de  l'oxygène  et  de  rabote,  et  sur  la 
solidification  du  sulfure  de  carbone  et  de  l'alcool. 

Par  MM.  S.  Wroblewski  et  K.  Olszewski. 

Les  beaux  travaux  de  MM.  Gailletet  et  Raoul  Pictet  sur  la  liqué- 
faction des  ga£  ont  permis  d'espérer  qu'un  jour  on  arriverait  à 
pouvoir  observer  l'oxygène  réduit  à  Tétat  liquide  dans  un  tube  de 
vei  ,  ainsi  que:  cela  se  fait  à  présebt  pour  l'acide  carbonique.  La 
COI  ition  était  seulement  d'obtenir  une  température  suffisamment 
Inu  B.-M.  Gailletet,  dans  une  note  publiée  il  y  a.  un  an,  a  recoiù- 
m^  ^i  l'éthylëne  liquéfié  comme  un  moyen  pour  obtenir  un  froid: 
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très  intense.  Ce  liquide,  30u$  ta  pression  d'une  atmosphère,  bout  à 
—  105oC«,  si  Ton  mesure  la  température  avec  un  thermomètre  à 
sulfure  de  carbone.  Ayant  comprimé  l'oxygène  dans  un  tube  peu 
capillaire  et  refroidi  dans  ce  liquide  à  —  lÔS^'C,  M.  Cailletet  a 
observé  au  moment  de  la,  détente  «  une  ébullition  tumultueuse  qui 
»  persiste  pendant  un  temps  appréciable  et  ressemble  à  la  projec- 
»  tion  d'un  liquide  dans  la  partie  du  tube  refroidie*  Cette  ébulli- 
»  tion  se  forme  à  une  certaine  distance  du  fond  du  tube.  Je  n'ai 
»  pu  reconnaître,  ajoute  M.  Cailletet,  si  ce  liquide  préexiste  ou  s'il 
»  se  forme  au  moment  de  la  détente,  car  je  n'ai  pu  voir  encore  le 
^  plan  de  séparation  du  gaz  et  du  liquide.  » 
.  Ayant  profité  d'un  appareil  nouveau,  construit  par  Tua  de 
nous,  et  qui  permet  de  mettre  des  quantités  de  gaz  relativement 
considérables  sous  des  pressions  de  quelques  centaines  d'atmos- 
phères, nous  nous  sommes  proposé  d'étudier  les  températures  que 
présentent  les  gaz  pendant  la  détente.  Ces  expériences  nous  ont 
menés  bientôt  à  la  découverte  d'une  température  à  laquelle  le  sul- 
fure de  carbone  et  l'alcool  se  laissent  geler,  et  à  laquelle  l'oxygène 
se  liquéfie  complètement  avec  une  très  grande  facilité. 

On  obtient  cette  température  en  taissant  bouillir  Véthylène  dm 
te  vide.  La  température  dépendant  du  degré  du  vide  obtenui  le 
minimum  que  nous  avons  pu  obtenir  jusqu'à  présent  est^-  136oC. 
Nous  avons  déterminé  celte  température»  comme  toutes  les  autres, 
avec  un  thermomètre  à  hydrogène. 

La  températurexritique  de  Toxygène  est  plus  basse,  que  celle  à 
laquelle  bout  Féthylène  sous  la  pression  atmosphérique.  Cette  der- 
nière n'est  pas  —  lOSoC,  comme  on  l'a  admis  jusqu'à  présent, 
mais  elle  se  trouve  comprise  entre  —  102oC.  et  —  lOSoC,  comme 
nous  l'avons  observé  avec  nos  thermomètres. 

D'une  série  d'expériences,  que  nous  avons  exécutées  le  9  avril, 
nous  donnons  comme  exemple  les  nombres  suivants  : 

Pression 
en  atmosphères 
sous  laquelle 
Tcmpératnre  Toxygène  a  commencé 

^  à  se  liquéfier. 

—  131,6..,.. 26,5 

—  133,4..... 24,8 

—  135,8 22,5 

.  En  publiant  ces  nombres,  nous  nous  réservons,  pour  une  sote 
prochaine,  la  communication  de  nombres  définitifs. 
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L'oxygène  liquide  est  incolore  et  transparent  comme  Facide 
carbonique.  Il  est  très  mobile  et  forme  un  ménisque  très  net. 

Quant  au  sulfure  de  carbone,  il  gèle  vers  —  116**C.  et  fond  vers 
—  ilO*^C.  L'alcool  devient  visqueux  comme  l'huile  vers  —  129°C, 
et,  se  solidifiant  vers  —  130*^,5C.,  il  devient  un  corps  blanc. 

Ayant  liquéfié  Toxygène  d'une  manière  complète,  nous  avons 
essayé  de  liquéfier  Pazote.  Ce  gaz,  refroidi  dans  un  tube  de  verre 
jusqu'à  —  136<*C.  et  soumis  à  la  pression  de  150  atmosphères  ne 
se  liquéfie  pas  encore.  Rien  ne  se  laisse  voir  dans  le  tube. 

Si  l'on  fait  une  détente  brusqtiey  il  y  a  dans  tout  le  tube  une 
él)iillition  tumultueuse.  Elle  peut  être  comparée  seulement  avec 
rébullition  de  Tacide  carbonique  liquide  dans  un  tube  de  Natterer 
en  verre,  lorsqu'on  plonge  ce  tube  ^ans  de  l'eau  chauffée  à  une 
température  un  peu  supérieure  à  la  température  critique  de  l'acide 
carbonique.  Mais,  si  l'on  fait  la  détente  lentement  et  si^  en  dimi- 
nuant la  pression,  on  ne  dépasse  pas  la  pression  de  50  atmosphères^ 
l'azote  se  liquéfie  d'une  manière  complète  :  le  liquide  présente  alors 
im  ménisque  bien,  distinct  et  s'évapore  très  vite. 

Ai^si  l'azote  ne  reste  que  quelques  secondes  dans  l'état  statique 
des  liquides  stables.  Pour  pQuvoir  le  maintenir  plus  longtemps 
dans  cet  état^  on  devrait  disposer  d'une  température  inférieure  au 
minimum  que  nous  avons  été  en  état  d'obtenir  jusqu'à  présent  par 
Botre  procédé.  Nous  nous  sommes  occupés  de  rechercher  les 
moyens  d'obtenir  cette  température. 

L'azote  liquide  est  incolore  et  transparent  comme  l'oxygène  et 
comme  l'acide  carbonique  (!)• 


Sur  Fanalo^e  qui  existe  entre  les  états  allotropiques 

du  phosphore  et  de  l'arsenie; 

Par  M.  R.  Engel. 

J'ai  déjà  signalé  ce  fait  (1)  que,  chaque  fois  que  Ton  isole 
l'arsenic  d'une  de  ses  combinaisons,  à  une  température  inférieure 

(1)  Ces  expériences  ont  été  faites  au  laboratoire  de  M,  Wroblewski  à  Gracovle  ; 
elles  ont  été  commifniquées  à  l'Académie  des  sciences  par  M.  Debray,  qui  a,  en  même 
temps,  donné  lecture  d'une  dépêche  adressée  par  M.  AVrobievski  et  annon- 
f^nt  la  liquéfaction  de  i*oxyde  de  carbone  dans  les  mêmes  conditions  que  l'aiote» 
1  Debray  a  fait  remarquer  qne  ces  expériences  mettaient  bien  en  éridellM  lln- 
f  mce  du  froid  produit  par  la  détente  des  gaz,  que  M.  CaiileUt  a  utilisé  le  premier 
I    f  la  liquéfaction  de  ces  corps. 

:2)  G.  R.)M,  497. 

T.  XI.  N»  VI.  JUIN  1883.  17 
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à  300°,  on  obtient  un  état  allotropique  de  Tarsenic  cristallisé  des 
laboratoires»  arsenic  que  j'appellerai  amorphe  pour  le  distinguer 
du  précédent. 

Cet  arsenic  amorphe  diffère  de  Tarsenic  cristallisé  non  seule- 
ment par  sa  densité,  mais  aussi  par  son  point  de  sublimation. 

Cette  dififérence  de  propriétés,  fait  ressortir  Tanalogie  étroite 
qui  existe  entre  les  deux  états  du  phosphore  et  les  deux  états  de 
Tarsenic. 

Dans  les  traités  de  chimie,  on  lit  que  Farsenîc  se  sublime  à  180*. 
Celte  indication,  qu'on  trouve  dans  Thénard,  dans  Berzélius  et 
dans  les  auteurs  qui  les  ont  suivis,  est  inexacte»  De  l'arsenic  cris^ 
tallisé,  maintenu  pendant  plusieurs  jours  dans  un  gaz  inerte  à  une 
température  voisine  de  360^  et  pendant  huit  heures  dans  le  vide, 
à  la  température  de  360^,  ne  s'est  pas  sublimé*  L'arsenic  cristallisé 
n'est  donc  pas  volatil  au-dessous  de  360o. 

L'arsenic  amorphe  ne  se  sublime  pas  davantage  à  180®;  la  subli- 
mation commence  dans  le  vide  à  260®  et  dans  un  ga^  inerte  veis 
280®  à  310®;  la  sublimation  de  l'arsenic  amorphe  est  très  rapide, 
mais  elle  s'arrête  au  bout  de  quelques  heures.  Le  résidu  n'est 
plus  alors  sublimable^  même  à  360®;  sa  densité  est  devenues,?; 
en  un  mot,  l'arsenic  amorphe  s'est  transformé. 

Cette  différence  entre  la  température  à  laquelle  se  subliment  les 
deux  états  de  l'arsenic .  est  très  nette,  et  peut  être  facilement 
montrée  dans  un  cours. 

Ces  expériences  établissent  encore  que  l'arsenic  amorphe  se 
transforme  déjà  au-dessous  de  360®,  vers  310®^  pourvu  que 
l'action  de  la  chaleur  soit  suffisamment  prolongée.  Enfin,  elles 
montrent  que  l'arsenic  amorphe  se  rapproche  du  phosphore  blanc, 
tandis  que  l'arsenic  cristallisé  se  rapproche  du  phosphore  rouge. 

Le  phosphore  rouge  cristallise  en  effet,  et  ses  cristaux  sont  iso- 
morphes avec  ceux  de  l'arsenic. 

La  densité  du  phosphore  rouge  est  plus  élevée  que  celle  du 
phosphore  blanc,  comme  celle  de  Tarsenic  cristallisé  est  plus  élevée 
que  celle  de  Tarsenic  amorphe. 

Le  phosphore  blanc,  comme  l'arsenic  amorphe,  se  sublime  à  une 
température  inférieure  à  celle  à  laquelle  il  se  transforme. 

Le  phosphore  rouge,  conmie  l'arsenic  cristallisé,  n'est  pas  subï  - 
mable  à  cette  température. 

Enfin,  la  vapeur  émise  par  le  phosphore  rouge  donne  du  pbc  - 
phore  blanc  lorsqu'on  la  refroidit  au-dessous  de  la  température  i 
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laquelle  a  lieu  la  transformation,  comme  la  vapeur  de  Tarsenic 
cristallisé  donne  de  Tarsenîc  amorphe  au-dessous  de  300^. 

La  tension  de  transformation  que  MM.  Troost  et  Hautefeuille  ont 
déterminée  pour  le  phosphore,  dans  un  remarquable  travail,  paraît 
très  difficile,  sinon  impossible,  à  déterminer  pour  Tarsenic,  à  cause 
de  la  faible  tension  de  vapeur  de  ce  corps  à  une  température  très 
voisine  de  celle  à  laquelle  il  commence  à  se  transformer. 


Dosage  de  l'acide  urique  dans  l'urine; 
procédé  wolumélrique  rapide  (i)  ; 

Par  M.  E.  Gautkelet. 

Les  résultats  de  l'action  exercée  par  le  peroxyde  de  plomb  ,sur 
Tacide  urique  en  solution  aqueuse  concentrée  et  à  rébuilition, 
peuvent  être  exprimés  d'une  façon  très  simple  (deux  termes,  acide 
oxalique  et  urée),  si  nous  prenons  pour  base  de  comparaison  entre 
ces  résultats  l'action  qu'ils  subissent  à  leur  tour  de  Fhypobromite 
de  soude  : 

En  effet,  on  a  : 
2C"H*Az*O6  +  10HO+4O  =  2C*H«O«  +  2C*H*Az*O« 

+C»H«Az*0^ 

et  par  extension  : 

eH«Az*0«  +  2H0  =  C«H*Az«0«+C»H*Az*0*; 

c'est-à-dire  : 

P  série  :  hydrocarbonée  :  —  acide  oxalique  ; 

2®  série  :  azotée  :  —  urée  et  uréides  (allantoïne,  acide  allantu- 
rique .et  dérivés). 

Or  tous  les  produits  compris  dans  cette  seconde  série  se  con- 
duisant comme  l'urée  en  présence  de  l'hypobromite  de  soude, 
c'est-à-dire  dégageant  tout  leur  azote,  on  peut  donc  pour  l'analyse, 
les  considérer  comme  réduits  à  ce  seul  terme  :  urée  ; 

C»H*Az*0*  +  3(iNaO,BrO)=3NaBr  +  2CO*-f  4H0-f  2Az; 

1 
en  exprimant  toutefois  dans  le  calcul  le  rapport  —  existant  entre 

les  poids  de  l'azote  contenu  dans  l'urée  et  dans  l'acide  urique. 
De  cet  exposé  découle  une  méthode  de  dosage  de  l'acide  urique 

dans  l'urine,  qui  bien  que  très  rapide,  est  encore  simplifiée  par  ce 
t  que  Yeau  oxygénée  peut  être  avantageusement  substituée  au 
roxyde  de  plomb  dans  la  première  partie  de  ces  réactions.  Les 
sultats  sont  identiques,  et  le  mode  opératoire  est  le' suivant  : 

1}  l'raYniU  communiqué  à  l'Académie  de  médecine^  dans  sa  séance  du  2  mai  1689. 
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L'urée  ée  l'urine  ayant  été  dosée  volumétriquement  par  Thypo- 
bromite  de  soude  (réactif  Knaup  et  appareil  Esbach  ou  Yvon),  soit 
p  son  poids,  et  T  la  température  de  l'urine  au  moment  de  ce  dosage; 
on  mesure,  soit  dans  un  vase  gradué,  soit  plus  simplement  et  plus 
exactement  dans  un  flacon  d'une  contenance  de  50  centimètres  cubes 
et  à  col  étroit  (sur  lequel  col  on  a  tracé  un  trait  de  repère)  un 
volume  d'urine  déterminé. 

Ayant  versé  cette  urine  dans  une  capsule  de  porcelaine,  ainsi 
qu'un  peu  d'eau  distillée  qui  aura  servi  à  rincer  le  flacon,  on  fait 
évaporer  le  tout  au  tiers  environ.  A  ce  moment,  on  retire  la  capsule 
du  feu,  et  on  ajoute  à  son  contenu  un  volume  d'eau  oxygénée 
(à  12  volumes)  égal  à  celui  du  liquide  restant,  soit  à  peu  près 
16  c.  c,  puis  l'on  porte  le  tout  de  nouveau  à  l'ébullition  pendant 
quelques  minutes. 

Lorsque  la  temf^érature  s'est  légèrement  abaissée,  on  verse  le 
liquide  dans  le  flacon  jaugé,  on  complète  approximativement  le 
volume  primitif  au  moyen  d'eau  distillée  et  on  laisse  reprendre  ao 
mélange  la  température  T  à  laquelle  a  été  exécuté  le  dosage  direct 
de  l'urée  dans  l'urine. 

A  cet  effet,  on  introduit  dans  le  flacon  jaugé  un  petit  thermo- 
mètre et  l'on  plonge  ce  flacon  dans  l'eau  froide,  puis,  lorsqu'on 
retire  le  thermomètre  du  flacon,  on  a  soin  de  verser  sur  sa  tige 
quelques  gouttes  d'eau  distillée  que  l'on  recueille  dans  la  capsule, 
et  que  l'on  réunit  au  reste  du  liquide. 

Enfin,  pour  compenser  la  contraction  amenée  dans  ce  liquide 
par  le  refroidissement,  on  complète  de  nouveau,  et  cette  fois 
très  exactement,   le  volume  primitif  au   moyen   de  quelques 

gouttes  d'une  solution  étendue  (à  ~)  d'acide  chlorhydrique  pur;  et 
l'on  agite. 

C'est  sur  ce  mélange  que  l'on  opère  (comme  précédemment  et 
dans  les  mêmes  conditions)  un  second  dosage  de  l'urée.  Soit  P  le 
poids  obtenu  dans  ce  second  dosage,  la  difféi'ence  P  —  p  représente 
Purée  correspondant  à  tout  l'azote  de  Tacide  urique,  et  si  nous 

appelons  X  le  poids  de  cet  acide  urique  contenu  dans  un  litre 

P  — p 
d'urine,  poids  cherché,  nous  avons  :  X  =»       ^. 

2,8 

La  diflérence  entre  les  volumes  d'azote  mesurés  daas  les  deux 
opérations  n'étant  pas  en  moyenne  supérieure  à  3  ou  4  divisions 
du  tube  volumètre,  et  d'une  part  l'acide  oxalique  (provenant  de 
Toxydation  de  l'acide  urique,  tout  aussi  bien  que  l'acide  carbom*que 
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pouvant  résulter  secondairement  de  la  suroxydation  dé  cet  acide 
oxalique),  saturant  une  'partie  de  Talcali  libre  du  réactif,  puis  de 
l'autre,  Phypobroniîte  de  soude  décomposant  à  froid  l'eau  oxygénée 
en  mettant  Toxygène  en  liberté,  il  est  nécessaire  dans  les  deux 
*casr: 

1^  Dé  tenir  exactement  compte  des  fractions  de  divisions  corres* 
pondant  à  ce  volume  d'azote; 

2^  D'opérer  sur  des  volumes  égaux  d*tirine  et  du  mélange; 

3»  D'employer  un  volume  (10  c.  c.)  de  réactif  Knaup  un  peu 
supérieur  à  celui  qui  sert  d'ordinaire  pour  le  dosage  direct  de 
l'urée; 

4®  De  ne  négliger  aucune  des  prescriptions  de  détail  signalées 
précédemment  dans  l'ensemble  de  l'opération. 

Et  alors,  les  poids  d'acide  urîque  dosés  volumétriquement  ou  par 
pesées  sont  entièrement  comparables  entre  eux,  pour  une  même 
urine:  de  telle  snrte^  qu'à  la  méthode  classique  (par  précipitation), 
d'une  lenteur  désespérante,  on  pourra  dorénavant  substituer  ce 
procédé  voluméirique,  simple,  rapide,  précis,  clinique,  et  ayant' 
l'avantage  de  n'exiger  d'autres  appareils  que  ceux  qui  se  trouvent' 
entre  les  mains  de  tous  les  chimistes. 


Dosafpe  du.  salfare  de  earbone  dans  les  Milfoearb^iialM^; 

Psr  M.  A*  M&HTS. 

Le  dosage  du  sulfure  de  earbone  dans  les  sulfocarbonates  pré^ 
sente  des  difficultés  et^  malgré  le  grand  nombre  de  procédés  qui^ 
ont  été  proposés,  des  chimistes  expérimentés  trouvent  souvent, 
pour  un  môme  produit,  des  résultats  notablement  différents^ 

Le  sttlfocarbonate  de  potassium,  dont  l'emploi  a  étéoonsdilé 
par  MT.  Dumas  pour  le  traitement  des  vignes  phylloxérées^  est 
dëvenu'  nn   produit  industriel  et  sa   consommation»  augmente* 
d'année  en  année;  il  devient  donc  de  plus  en  plus  nécessake- 
d'eflbduer,  avec  une  approximation  sufiSsante,    le  dosage  du 
sulfure  de  carbone  qu'il  renferme  et  auquel  est  due  sa  valeur  inseo*- 
ticide. 
J'ai' cherché  une  méthode  donnant  le  degré  d'exactitude  néees- 
direà  la  pratique  et,  en  môme  temps,  assez  rapide  et  asses  simple 
)our  ôtre  mise  entre  les  mains  des  industriels  et  des  viiicultetiFS* 
lette  méthode  est  basée  sur  la  dissolution,  dans  le  pétrole^  du 
alfure  de  carbone  liquide  ou  à  l'état  de  vapeur.  Le  volume  du* 
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pétrole  augmente  proportionnellement  à  la  quantité  de  sulfure  qu'il 
dissout;  il  n'y  a  pas  de  contraction.  Il  suffit  donc  de  déterminer. 
Faugmentation  de  volume  du  pétrole  pour  avoir  directement  le 
volume  de  sulfure  de  carbone  contenu  dans  une  quantité  donnée  de 
sulfocarbonate,  qu'on  décompose  par  les  procédés  usuels.  11  n'y  a. 
qu'à  multiplier  le  résultat  par  la  densité  pour  rapporter  au  poids. 
C'est  dans  la  disposition  des  appareils  et  la  marche  de  l'opératioa 
que  consiste  la  nouveauté  de  la  méthode,  qui  repose  d'ailleurs  sur 
des  principes  connus. 

Dans  un  ballon,  de  500  c.  c«  de  capacité,  on  verse  30  c.  c.  du. 
sulfocarbonate  à  essayer,  soit  42  gr.,  puisque  la  densité  des  pro- 
duits commerciaux  est  de  1,4.  On  ajoute  100  c.  c.  d'eau  et  100  c.  c. 
d'une  solution  saturée  de  sulfate  de  zinc.  On  bouche  aussitôt  avec 
un  bouchon  de  caoutchouc  (1)  qui  porte  un  long  tube  étiré  dont  la 
partie  la  plus  rapprochée  du  ballon  est  entourée  d'un  petit  réfri- 
gérant et  dont  la  partie  étirée  plonge  dans  du  pétrole  contenu  dans 
une  cloche  graduée.  Cette  cloche  a  60  c.  c.  de  capacité;  elle  est 
divisée  en  dixièmes  de  centimètre  cube.  On  y  a  placé  d'abord 
environ  30  c«  c.  de  pétrole  à  lampe  ordinaire  et  on  a  lu  exactement 
le  volume  qu'il  occupait.  Le  tube  étiré  y  étant  placé  de  manière  à 
être  immergé  aux  deux  tiers  de.  la  hauteur  du  pétrole  dans  la 
cloche,  on  agite  le  mélange  des  liquides  qui  se  trouvent  dans  le 
ballon  et  l'on  détermine  ainsi  un  dégagement  gazeux,  dû  surtout  à 
de  l'acide  carbonique.  Ce  gaz  barbote  et  se  lave  dans  le  pétrole. 
Quand  ce  dégagement  s'est  ralenti,  on  chaulBe  le  ballon  avec  pré- 
caution, en  refroidissant  le  tube  au  moyen  d'un  courant  d'eau;  peu 
à  peu,  on  élève  la  température  jusqu'à  Tébullition,  de  manière  à 
produire  une  distillation  d'eau  qui  entraine  les  dernières  parties  de 
sulfure  de  carbone.  Lorsqu'il  y  a  10  à  12  c.  c.  d'eau  condensée 
dans  la  cloche  graduée,  on  arrête  l'eau  du  réfrigérant^  on  chauffe 
davantage  et^  en  même  temps,  on  retire  la  cloche  lentement^  en  y 
laissant  tomber  toute  Feau  condensée  dans  le  tube  étiré  et  qui 
contient  encore  des  globules  de  sulfure  de  carbone  ;  la  cloche  est 
enlevée  avant  que  la  vapeur  d'eau  ait  pu  échauffer  le  bas  du  tube 
étiré. 

.  On  lit  le  volume  total  du  liquide  dans  la  cloche;  on  en  retranche 
le  volume  d'eau  condensée,  qui  se  sépare  avec  une  très  grande 
i^etteté.  L'augmentation  de  volume  du   pétrole,  à  laquelle  on 

(1)  On  s'est  assuré  que  remploi  du  baucbon  de  caoutchouc  ne  donne  lieu  à  aucuor 
erreur. 
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ajoute  0<*,2,  correction  constante  pour  Tadhérence  du  pétrole  au 
tube  étiré,  correspond  au  volume  de  sulfure  de  carbone  condensé. 
Ce  volume,  multiplié  par  la  densité,  1,27,  donne  le  poids  contenu 
danS:  30  ç.  c.  de  sulfocarbonate  analysé. 

EXEMPLE  : 

Avant,  volume  du  pétrole 31,1 

Après^  volume  du  liquide  total  dans  la  cloche.      49,6 

—  volume  de  l'eau  condensée 13,8 

—  volume  du  pétrole  cl  du  sulfure 35,8 

—  volume  du  sulfure  de  carbone  condensé.  4,7 
Correction 0,2 

Volume  total  du  sulfure  de  carbone ...  4,9 

Stiil  6  gr.  22  pour  30  ce.  de  sulfocarbonate  »  14,8  p.  100. 

Cette  méthode  permet  de  doser  le  sulfure  de  carbone  avec  une 
approximation  suffisante-  Terreur  n'atteint  pas  1/2  pour  100  de 
sulfocarbonate;  l'opération  dure  de  trente-cinq  à  quarante  mi- 
nutes (1). 

Le  sulfate  de  zinc  employé  pour  décomposer  le  sulfocarbonate 
peut  être  remplacé  par  le  sulfate  de  cuivre,  l'acétate  de  plomb 
additionné  d'acide  acétique,  etc.  M.  Grandeau  (2)  obtient  de  très 
bons  résultats  en  employant  le  sulfate  de  plomb  récemment  préci- 
pité, qui  produit  un  dégagement  de  gaz  plus  régulier  et  abrège 
l'opération.  Les  résultats  sont  d'ailleurs  les  mômes.  L'exactitude  de 
la  méthode  que  je  viens  de  décrire  a  été  contrôlée  par  des  expé- 
riences synthétiques. 

Mote  sur  les  eol^rants  artificiels  du  beurre, 
l'orantia  et  la  carottine; 

Par  M.  Cb.  E.  Sghhitt,  professeur  à  la  Faculté  libre  des  sciences  de  Lille. 

Nous  avons  reçu  d'un  cultivateur  un  échantillon  d'un  liquide 
appelé  carottine  ;  on  nous  demandait  notre  opinion  sur  l'emploi  et 
sur  la  composition  de  ce  colorant  pour  beurre» 

(1)  Il  arrive  quelquefois,  surtout  lorsque  le  sulfocarbonate  est  très  riche,  que  le 
pétrole  placé  dans  la  partiu  inférieure  de  la  cloche  dissout  assez  de  sulfure  de  «ar- 
bone  pour  que  cette  solution  devienne  plus  dense  que  l'eau  et  tombe  au  fond,  sépa- 
,  par  la  colonne  d*eau,  du  reste  du  pétrole.  Dans  ce  cas,  on  lit  le  volume  total  des 
lides;  on  bouche  avec  lé  doigt  et  Ton  incline  doucement  la  cloché  de  manière  à 
nir  les  deux  portions  de  pétrole  séparées.  On  attend  ensuite  un  quart  d'heure 
int  de  lire  le  volume  d'eau. 
t]  Analyse  des  Matières  agricoles,  2«  édition,  p.  748. 
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DemandoQS-nOus  d'abord  s'il  est  permis  de  donner  à  un  beurré 
une  coloration  artificielle  ? 

Pendant  Tété,  lorsque  les  vacbes  sont  nourries  avec  des  plantes 
fraîches,  avec  du  fourrage  vert,  la  chlorophylle  modifiée  peMant 
es  phénomènes  de  la  digestion,  par  les  acides  de  l'estomac, 
les  alcalis  de  l'intestin,  par  tous  les  ferments  solubles  ou  insolubles 
de  l'organisme,  donné  au  beurre  une  coloration  très  franche.  Ea 
hiver,  au  contraire,  avec  des  vaches  nourries  avec  des  pulpes, 
drèches,  betteraves,  etc.,  etc.,  le  fermier  obtient  un  beurre  presque 
blanc  et  qui  souvent  n'est  pas  vendable.  Pour  rendre  ce  beurre 
marchand,  le  faire  goûter  et  apprécier  par  le  consommateur, 
beaucoup  de  fermiers  y  ajoutent  un  colorant. 

Cette  coloration  est-elle  licite?  Non,  mais  elle  peut  être  tolérée, 
à  deux  conditions  essentielles  :  lo  le  colorant  doit  être  inoffensif; 
2®  il  doit  entrer  dans  le  beurre  en  proportion  infinitésimale. 

Ces  conditions  sont-elles  réalisées  par  la  carottine  et  par  un 
autre  colorant  industriel,  l'oran^ta  î  C'est  ce  que  nous  allons 
étudier. 

Depuis  longtemps  les  fermiers  ont  employé,  pour  colorer  le 
beurre,  les  fleurs  de  souci  et  de  carthame,  le  jus  de  carotte  et  lé 
safran,  tous  colorants  naturels  parfaitement  inoiSensifs  ;  puis  est 
venu  le  curcuma,  racine  d'une  aimomée. 

Avec  les  progrès  de  la  chimie,  on  a  employé  les  dérivés  de  \t 
houille  (coralline  jaune  et  jaune  Victoria)  et  môme  le  chromate  de 
plomb,  qui  est  un  poison  très  violent. 

L'industrie  s'est  emparée  de  la  fabrique  de  ces  colorants  comme 
elle  Ta  déjà  fait  pour  les  colorants  des  vins,  bières  et  liqueurs,  et 
nous  avons  examiné  les  d^ux  produits  les  plus  connus,  l'orantia 
de  Krick  et  la  carottine  déf  Tràunoy,  que  nous  avons  présentés  au 
Comice  agricole  de  Lille'  avec  te^échantillonâ  ded  mêm'eà  jirctfiîits 
faits  par  nous,  d'après  les  résultats  de  notre  analyse. 

L'orantia,  d'après  notre  examen,  est  un  liquide  aqueux  jaune 
orange  foncé,  à  odeur  urineuse, àsaveur  alcaline  ;  son  poids spéd^ 
flque  est  de  1030  à  -f  l6o. 

Il  renferme  34,50  de  matières  solides  et  965,50'd-eau  ;  tesms- 
tièi^es  solides  comprëndent  : 

Matières  organiques  solubles  dans  l'alcool 3^4 

—  —      dans  Teau 8,1 

Matières  minérales. 28,0 

Totai 3f;5 
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Les  roaliërës  n^inéralés  coûsi&teDt  en  25  grainmes  de  carbonate 
de  8oad(3  sec  avec  des  cUlorures,  sulfates,  phosphates  et  silicates 
de  chaux,  magnésie  et  potasse,  c'est-à-dire  tous  les  éléments  d'une 
ceÂdre  végétale. 

La  mâtiëre  oi^ganique  soluble  dans  Talcool  est  une  réiine  rotige 
d'un  très  grand  pouvoir  colorant  ;  par  ses  propriétés  physiques  et 
chimiques,  et  surtout  par  sa  belle  coloration  en  bleu  indigo  par 
Taeide  sulfnrlque,  nous  avons  reconnu  l'un  des  éléments  du  rocou; 
dans  les  produits  organiques  solubles  dans  l'eau,  nous  avons  trouvé 
là  Sterne,  matière  colorante  jaune  qui  se  trouve  également  dans  le 
rocoû. 

L'orantia  n'est  donc  qu'une  solution  des  principes  colorants  du 

w 

rocou  dans  une  eau  rendue  alcaline  par  25  grammes  de  carbonate 
de  sbude  sec  par  litre. 

En  faisant  agir  à  une  douce  chaleur  100  grammes  de  carbonate 
de  soude  mstallisé  sur  50  grammes  de  rocou  dans  un  litre  d'eau,  et 
en  réduisant  ce  liquide  à  moitié,  nous  avons  obtienu  un  liquide  qui 
avait  toutes  les  propriétés  de  l'orantia  et  qui  colorait  le  beurre  de 
h  même  façon. 

Nous  estimons  qu'aux  prix  dû  rocou  (kil.  à  fr.  2,60)  et  dû  carbo- 
nate de  soude,  l'inventeur  de  l'orantia  doit  faire  de  très  beaux 
bénéfices. 

Ce  produit  ne  vaut  pas  d'ailleurs  la  ca^rottiney  dont  nous  itllons 
nous  occuper  maintenant. 

L'examen  de  la  carottine,  que  nous  avions  fait  avant  celui  de 
l'orantia  était  beaucoup  plus  difficile;  nous  avions,  en  effet,  à  faire 
l'atoMysé'd'àn  [Produit  huileux  coloré  en  jaune  orange. 

L'huile  a  été  reconnue  facilement,  mais  quel  était  le  colorant  ? 
n  pouvait  appartenir  à  un  des  groupes  suivants  : 

Matière  cdiOfUntés  nûnênUe^, 

—  végétales. 

—  artiflcieUés  (dérivés  de  là  benzine  ou  de  Tanthracène). 

Après  plusieurs  recherches  infructueuses,  nous  sommes  arrivé  à 
caractériser  le  rocou,  qui  eèt  donc  la  base  de  la  carottine  comme 
il  est  là  base  de  Torantia.  Mais  la  palme,  en  fait  d'invention» 
dntiartient  au  créateur  dé  la  carottine,  pour  le  nom  d'abord,  puis 
p  11^  Pusage  et  le  prîx. 

in  flacon  de  1*5'  à  20  grammes  se  vend  50  centimes  ;  le  même 
p  duit  obtenu  en  faisant  digérer  125  grammes  de  rocou  séché 
à  OO^  dans  un  demi-*litre  d'huile,  nous  fait  estimer  le  prix  de 


266  RÉPERTOIRE  DE  PHARMACIE. 

revient  à  2  fr.  50  le  litre  au  maximum  ;  nous  avons  soumia  aussi 
à  l'appréciation  du  Comice  cette  carottine  de  conlrefacteiir,  qui  a 
donné  de  bons  résultats  au  cultivateur  qui  nous  l'avait  adressée. 
Quand  le  rocou  est  riche  en  résine  rouge,  nous  conseillons  d'en 
remplacer  la  moitié,  soit  60  grammes,  par  du  curcuma  qui  fait 
alors  dominer  la  couleur  jaune. 

Ce  colorant  s'emploie  à  la  dose  d'une  cuillerée  à  soupe  (par 
26  litres  de  lait  ou  5  litres  de  crème)  qu'on  ajoute  au  moyen  d'an 
barattage;  Tidée  d'employer  de  l'huile  comme  dissolvant  est  exces- 
sivement ingénieuse  ;  l'huile  dissout  niieux  la  résine  orange  ;  elle 
est  entraînée  immédiatement  par  la  matière  grasse  du  lait,  parle 
beurre,  au  moment  où  il  se  sépare  du  lait,  et  elle  s'y  incorpore 
parfaitement. 

Le  rocou  est  une  substance  complètement  inofifensive,  il  est 
employé  depuis  plus  d'un  siècle  pour  colorer  le  beurre  ;  c'est  avec 
le  rocou  qu'est  coloré  le  chester,  ce  fameux  fromage  si  apprécié 
de  nos  voisins  d'Outre-Manche,  Le  rocou  n'est  pas  autre  chose 
(d'après  Bentham  et  Hooker  que  l'épiderme  de  la  graine  devenu 
pulpeux  d'une  bixacée  (famille  voisine  des  violariées),  le  bixa 
orellana.  Il  nous  arrive  de  Cayenne,  du  Brésil,  des  Indes,  en  pains 
carrés  ou  cylyndriques  d'un  brun  rouge  tirant  sur  le  jaune,  enve* 
loppés  de  feuilles  de  bananier.  Un  bon  rocou  doit  être  de  consisr 
tance  bien  ferme,  il  doit  être  bien  coloré,  soluble  dans  l'eau  et 
Talcool,  dans  les  alcalis  qui  le  font  virer  un  peu  au  violet  quand 
ils  sont  caustiques. 

Il  doit  laisser  tout  au  plus  10  Vo  de  cendres. 

Il  est  constitué  au  point  de  vue  chimique,  par  une  résine  rouy 
soluble  dans  l'alcool,  résine  qui  se  colore  en  bleu  indigo  par  l'acide 
sulfurique  concentré,  par  une  matière  colorante  jaune  de  fonction 
acide,  la  bix%ne\  par  des  matières  gommeuses,  extractives,  par  des 
sels  végétaux,  etc. 

ObserTation  sur  un  ¥ln  fuchsine. 

M.  Lepage,  de  Gisors,  rappelle  des  expériences  qu'il  a  faites  sur 
un  vin  auquel  il  avait  ajouté,  en  1876,  20  centigrammes  de  fuchsine 
par  litre.  400  grammes  de  ce  vin  ont  été  traités  par  le  procédé  de 
M.  Chancel  :  évaporation  au  bain-marie,  traitement  du  résidu  u: 
Teau  et  précipitation  de  la  solution  filtrée  par  le  sous-acél  t 
de  plomb  en  léger  excès.  La  liqueur^  éçlaircie  p$ir  le  repos,  )t 
tout  à  fait  incolore  et  ne  cède  rien  à  Talcool  amylique. 
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Le  dépôt  formé  au  fond  et  contre  les  parois  de  la  bouteille  a  été 
traité  par  l'alcool  ;  après  évaporation  de  cette  liqueur  alcoolique,  le 
résidu  a  été  repris  par  Teau  comme  le  précédent.  Le  résultat  a 
encore  été  négatif.  11  ressort  de  ces  expériences  que  la  fuchsine 
peut,  à  la  longue,  subir,  au  contact  du  vin,  une  transformation 
qui  ne  la  laisse  plus  se  découvrir  par  les  méthodes  de  recherches 
connues* 


Présence   du  eulTre  dans  le  eaeao  et  dans  le  chocolat  $ 

Par  le  Di*  Gàlifpb. 

II  n'y  a  pas  longtemps  que  la  présence  du  cuivre  nortnal  dans  les 
eacaos  et  dans  les  chocolats  a  été  signalée.  C'est  M.  Duclaux,  pro- 
fesseur à  la  Faculté  des  sciences  de  Lyon,  qui,  le  premier,  pensons- 
DOQS9  démontra,  en  1874,  la  présence  du  cuivre  dans  les  cacaos  et 
dans  les  chocolats  du  commerce.  Antérieurement  à  nos  travaux 
sur  les  composés  cupriques  et  leur  innocuité  relative,  et  aux  do- 
sages de  M.  le  professeur  Duclaux,  on  considérait  comme  adulté- 
rés les  chocolats  contenant  du  cuivre^  et  Ton  supposait  que  ce 
métal  y  avait  été  introduit  par  l'emploi  d'appareils  en  cuivre  mal 
ou  insuffisamment  étamés.  Des  poursuites  ont  été  exercées,  des 
condamnations  prononcées. 

Les  résultats  de  M.  Duclaux  n'avaient  pas  besoin  de  notre  con^ 
trôle;  néanmoins  nous  avons  cru  que  certaines  vérités  ne  sauraient 
être  ni  trop  affirmées  ni  trop  démontrées.  C'est  pourquoi  nous 
avons  entrepris  à  notre  tour  un  certain  nombre  de  dosages  qui 
confirment  ceux  de  notre  éminent  devancier.  Voici  nos  résultats  : 

Cacaos  (nature).  Cuivre  par  kilogr. 

C.  Guayaquil Ogr.0288 

C.  Porto-Cabello 0      0128 

C.  Maragnan 0      0220 

C.  Bahia 0      0192 

C.  Carupano 0      0112 

C.  Trinité 0      0188 

Cacaos  (torréfiés). 

C.  Carupano Ogr.0176 

G.  Porto-Cabello  (Caraque)..... 0      0140 

€.  Guayaquil 0      0292 

C  Trinité 0      0164 

C.  Maragnan 0      0168 

C.  Bahia..... 0      0156 
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Le  métal,  dît  M.  Duclaux,  est  surtout  abondant  dans  l'èpispertne 
de  l'amande. 

Voici  comparativement  les  résultats  dé  M.  le  professeur  Da- 
claux  :  < 

Cacao  Maragùan.       Gtdvi'e'pat^  kllo^ 0  gt.  04(f 

—  —  —        a      «25 

—  Garaque.  —        0      009 

—  Guayaquil.  —        0      024 

Pellicules  de  Tamande  du  Maragnan •        0      225 

—  du  Garaque • 0      200 

Autres  pellicules 0      250 

—  0      035 

Nous  avotts  également  dosé  le  cuivre  dans  le  chocolat  ;  void  nos 
résultats  : 

Ghocolat  L        Guivre  par  kilogr 0  gr.  0100 

—  M  —  0      0066. 

—  N  —  0      0128 

—  F  —  0      0208 

Les  proportions  de  cuivre  trouvées  dans  les  chocolats  par  M.  Du- 
claux  sont  sensiblement  supérieures  à  celles  que  nous  aivoos 
dosées  : 

Chocolat.  Guivre  par  kilogr. 

A  à  2  fr.  le  kUogr.. Ogr.030 

B  —  0  007 

G  à  f  fr.  60 0  065 

D         — •       0  020 

E         —        • 0  010 

F  k  1  fr.  30 0  018 

Gà  1  fr.  25 0  120 

Ô         —        0  125 

I  —       0  005 

J  -.        0  020 

(DOGLAUZ). 

On  voit  que  la  proportion  de  cuivre  varie  entre  0  gr*  005  et 
i)  gr.  125  de  cuivre  par  kilog.  de  chocolat. 

On  peut  constater  par  les  chiffres  qui  précèdent  que  certaioB 
chocolats  renferment  autant  et  même  plus  de  cuivre  que  la  plupart 
des  conserves  de  légumes  reverdies  à  l'aide  du  sulfate  de  cuivre. 

Dans  le  but  de  nous  assurer  si,  dans  le  cours  de  la  fabrication, 
du  cuivre  n'était  pas  Introduit  accidentellement  dans  le  cacao, 
pendant  les  manipulations  qu'il  subit,  nous  avons  visité  une  des 
usines  les  plus  importantes  de  France,  celle  de  ki  Compagnie 
française  des  cbotolats  et  thés,  dirigée  par  MM.  Pelletier  et  C«.  Ce 
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serait  un  véritable  hors-d'œuvre  ,que  de  décrire  ici  la  fabrication 
du  chocolat  ;  il  nous  suffira  d'établir  que,  dans  cette  usine  au  moins, 
il.nJest.pas  fait  usage  d'appareils  en  cuivre;  tous  sont  en  fer,  en 
tôle  ou  en  étain  ;  les  broyeurs  sont  en  granit. 

Cette  usine  ne  fabrique  que  des  chocolats  fins,  Tépisperme  de 
Tamande  du  cacao  est  vendu  à  des  agriculteurs  qui  le  donnent  à 
lears  animaux  en  le  mélangeant  avec  de  la  paille  ou  du  foin,  et 
l'emploient  comme  engrais.  Les  industriels  qui  fabriquent  les  cho- 
colats bon  marché  achètent  également  ces  débris,  les  pulvérisent 
et  les  introduisent  dans  le  chocolat.  Or,  comme  le  cuivre  est  sur- 
tout localisé  dans  Pépispermé,  il  en  résulte  que  ces  chocolats  ren- 
ferment beaucoup  plus  de  ce  niétal  que  les  chocolats  fins.  D'autres 
espèces  de  chocolat,  qui  se  vendent  au  contraire  très  bon  jnarché, 
joe  renferment  que  très  peu  de  cuivre;  ce  qui  permet  de  supposer 
jp'ijs  contiennent  probablement  peu  de  cacao. 

{kl  résumé  : 

1^  Les  Diacâos  renferment  normalement  une  proportion  variable, 
mais  constante  de  cuivre. 

2^  Les  chocolats  en  contiennent  également  une  proportion  très 
notable,  qui  nous  parait  provenir  uniquement  du  cacao  qui  a  servi 
à  sa  fabrication  ou  de  l'épisperme^e  l'amande. 

(/•  des  conn.  méd.) 


Kinploi  de  l'eau  oxygénée  en  thérapeutique; 

Par  M.  P.  Ebell. 

La  médecine  jusqu'à  ce  jour  n'a  fait  qu'un  emploi  limité  de  l'eau 
oxygénée  (l).Elle  y  trouverait  cependant  un  agent  antiseptique  ex- 
trêmement puissant  et  tout  à  fait  înoffensif.  Les  appréhensions 
qu'on  avait  jusqu'ici  touchant  la  pureté  des  produits  et  la  constance 
de  son  titre,  ainsi  que  son  prix  élevé,  expliquent  suffisamment  la 
répugnance  du  corps  médical  à  introduire  Teau  oxygénée  dans  la 
thérapeutique.  On  a  vu  que  ces  motifs  n'existent  plus  aujourd'hui. 
On  médecin  anglais,  M.  Hamlot,  estime  que  l'eau  oxygénée  ne  le 
cède  en  rien  au  chlore  comme  désinfectant  et  un  médecin  hano- 
Yrien  lui  doit  des  succès  remarquables  dans  le  traitement  des  ma- 
ladies syphilitiques.  La  supériorité  de  l'eau  oxygénée  sur  les  autres 
sul  stances  antiseptiques  est  due  à  ce  qu'en  se  décomposant,  elle 
ite  produit  aucun  composé  caustique  ou  irritant,  puisqu'elle  se 

(  I  F.  Répert,  de  Pharm.  Emploi  de  Teau  oxygénée  en  cbirurgie,  1882,  p.  363. 
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résout  simplement  en  oxygène  et  en  eau.  Elle-même  est  cl*aiUenis 
neutre,  complètement  inodore;  elle  exerce  sur  les  ferments,  une 
action  des  plus  marquées;  c^est  ainsi  que  la  fermentation  alcoolique 
ne  peut  s'établir  dans  un  milieu  contenant  trois  dix-millièmes  d'eau 
oxygénée  ;  bien  plus,  la  fermentation  d*un  jus  sucré  ensemencé  de 
levure  fraîche  s'arrête  instantanément  lorsqu'on  y  ajoute  de  l'eau 
oxygénée  dans  la  proportion  de  3H*0*  pour  10,000  parties  de 
liqueur. 

Dosage  de  Veau  oxygénée,  —  La  méthode  la  plus  rapide  cour 
slste  dans  le  dosage  par  liqueur  permanganique  titrée.  On  fait 
usage  d'une  liqueur  normale  au  dixième  de  permanganate  de  po- 
tassium (3  gr.  162,  K*MnW  pour  1  litre).  Dans  un  verre  à  titrage, 
on  introduit  2  centimètres  cubes  de  Feau  oxygénée  à  essayer  :  on 
étend  d'eau  à  300  centimètres  cubes  environ  et  l'on  acidulé  avec 
3  ou  5  centimètres  cubes  d'acide  sulfurique  à  53<>  B.  Chaque  cen- 
timètre cube  de  solution  permanganique  correspond  à  0  gr.  0017 
d'eau  oxygénée  H*0'.  [Mon.  sàent.) 


HISTOIRE  NATURELLE  HÉDICALE. 


JEtude  du  styrax  américain  ; 

Par  M.  F.  A.  Flûgkiger. 

Le  Styrax  du  commerce  actuel,  Styrax  /if  utdttô  des  Pharmacopées, 
est  extrait  de  l'écorce  du  Liquidambar  orientalis  et  obtenu  par  le 
mode  de  préparation  spécial  indiqué  par  Hanbury  [Science  Papen^ 
1876,  pages  127—150). 

Cet  arbre  ne  croît  que  dans  une  partie  assez  restreinte  de  l'Asie 
mineure  méridionale,  tandis  qu'une  espèce  voisine,  le  Liquidambar 
styracifluay  se  trouve  répandu  sur  la  grande  étendue  de  terrain 
qui  comprend  le  Guatemala,  le  Mexique,  les  Ëtats-Unis  du  Sud  de 
l'Union  jusqu'à  TEtat  de  l'IUinois.  De  nouvelles  recherches  le 
feront  probablement  trouver  encore  ailleurs. 

Cet  arbre  a  été  introduit  dans  beaucoup  de  serres  européennes, 
et  il  n'est  pas  rare  de  le  rencontrer  çà  et  là  dans  les  parcs  en 
Allemagne,  à  Torangerie  de  Strasbourg,  par  exemple.  Il  ne  diffère 
du  Liquidambar  orientalis  que  par  des  caractères  insignifiar's; 
ainsi  la  feuille  du  Liquidambar  styraciflua  est  plus  forten  ot 
dentée  ;  elle  est  tronquée  ou  en  forme  de  cœur  à  la  base  et  quel  tie 
peu  ifelue  en  dessous. 
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Le  limbe  en  est  le  plus  souvent  divisé  en  sept  lobes  et  non  pas 
seulement  en  cinq  ;  enfin  les  fruits  sont  généralement  plus  petits 
qaê  dans  le  Liquidambar  orientalis. 

La  ressemblance  entre  ces  deux  arbres  est  dVilleurs  tellement 
grande  que  des  botanistes  distingués,  Unger  et  Kotschy,  s'y  sont 
mépris.  Ainsi,  dans  leur  voyage  à  Chypre,  ils  ont  pris  pour  des  Lt- 
^mdambar  orientalis  des  arbres  quMls  rencontrèrent  dans  le  nord  de 
l'Ue,  près  du  monastère  d'Antiphoniti  ;  il  en  fut  de  même  de  ceux 
qu'ils  virent  dans  le  sud  près  du  couvent  Neophiti,  non  loin  de 
Ktima  ou  Baffo  :  ils  les  considérèrent  comme  indigènes,  alors  que 
plus  tard  seulement  ils  les  reconnurent  pour  des  Liquidambar 
styraciflua. 

Après  la  découverte  de  rAmérique,  le  suc  résineux  de  Tarbre 
à  styrax  de  cette  partie  du  monde  attira  l'attention  des  Espagnols. 
Un  des  leurs,  qui  s'occupait  spécialement  des  produits  naturels  du 
pays,  Monardes,  fit  une  étude  comparative  du  baume  américain  et 
du  styrax  liquide  du  vieux  continent  ;  il  rapporte  également  que  le 
premier  arrivait  en  grande  quantité  en  Espagne.  Monardes  attri- 
buait l'odeur  du  nouveau  styrax  à  une  huile  qui  s'en  séparait  à  la 
longue  par  le  repos  et  qui  pouvait  aussi  en  être  extraite  au  moyen  de 
ia  presse  (styrol).  Le  styrax  américain  fut  aussi  importé,  paraît-il, 
dans  d'autres  contrées  de  l'Europe  pendant  un  certain  temps. 
Pierre  Pomet,  droguiste  à  Paris,  écrit  en  eflfet,  en  1694,  que  le 
baume  de  la  Nouvelle  Espagne  (Mexique)  était  devenu  rare  à  cette 
époque.  Même  en  Allemagne,  on  trouvait  encore  dans  le  courant  du 
siècle  dernier  ce  styrat  du  Liquidambar  styraciflua,  qui  depuis  a 
disparu  depuis  longtemps  du  commerce  de  la  droguerie. 

La  république  de  Guatemala  avait  envoyé  à  TExposition  univer- 
selle de  Paris  en  1878  de  très  beaux  et  de  nombreux  échantillons 
de  styrax  du  Liquidambar  styraciflua  ;  seulement  il  fut  impossible 
d'en  acheter  alors,  et  pourtant  on  peut  facilement  se  procurer  cette 
drogue  au  Guatemala.  Il  manquait  aussi  à  Paris  tout  renseignement 
sur  le  mode  de  production  de  ce  baume. 

Le  Liquidambar  styraciflua  ne  paraît^pas  si  commun  aux  Etats- 
Unis  et  surtout  y  semble  moins  riche  en  baume.  Là  où  on  Texploite, 
il  sert  principalemement  à  obtenir  le  «  Sweet  gum  »,  masticatoire 
tri  usité  surtout  chez  les  enfants.  Le  Sweet  gum  du  commerce 
es  oujours  falsifié  par  une  addition  de  benjoin.  Des  savants  amé- 
ri<  ins,  entre  autres  William  Procter  et  Harrison,  qui  étaient  en 
pc  tion  de  se  procurer  le  Sweet  gum  pur  et  non  sophistiqué,  ont 
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démontré  depuis  longtemps  que  le  baume  en  question  renferme  de 
l'acide  cinnamique,  du  styroi  et  de  la  styracine,  tout  comme  le 
styrax  liquide  de  l'Asie  mineure.  Le  Stv^et  gum  ^st,  il  est  vrai, 
plus  dur  que  le  styrax  liquide  ;  mais  le  baume  de  Guatemala  dont 
nous  venons  de  parler  est  semblable  au  baume  oriential. 

Tel  est  l'état  actuel  de  la  question.  Il  était  très  intéressant  d'avoir 
une  analyse  et  une  étude  comparative  du  Sweet  gum  pxir  et  de 
source  certaine,  semblable  à  celle  que  M.  le  D^  W.  von  Millçr  a 
donnée  du  styrax  liquide.  MM.  Wallace  frères  à  Statesvilie  (Caroline 
du  Nord)  procurèrent  à  M.  Flûckiger  du  Sweet  gum  par  l'inlermé- 
diaire  de  M.  le  D'  Squibb  à  Brooklyn,  N.-Y.,  et  c'est  l'analyse  de 
M.  W.  von  Miller  que  nous  allons  présenter  à  nos  lecteurs. 

(Arehiv  der  Pharm€Lcie^  XJ^,  1882,  646  et  Schw.  Wochensckrift 
fur  Pharmacie,  XXI,  1883,  19.) 


Analyse  du  styrax  américain  $ 

Par  M.  W.  von  Miller. 

Les  échantillons  de  styrax  ou  baume  du  Liquidambar  styruàfiua 
ont  donné  à  l'analyse  les  résultats  suivants  : 

Ce  produit  se  présente  sous  forme  d'une  niasse  brune  foncée,  ferme, 
semblable  au  caoutchouc,  d'où  Ton  peut  conclure  a  priori  qu'il  ne 
renferme  pas  une  grande  quantité  de  styroi  et  de  matières  liquides. 

Par  distillation  à  la  vapeur^  on  a  obtenu  une  huile  jaunâtre  pré- 
sentant, quant  à  lodeur,  la  plus  grande  ressemblance  avec  le  styroi 
du  styrax  asiatique.  M.  le  professeur  Landolt  en  a  déterminé  le 
pouvoir  rotatoire  : 

a)  Angle  de  déviation  pour  une  colonne  liquide  de  la  longueur 
de  1,0002  décimètre  à  la  température  de  20®  et  à  la  lu^ère 
sodîqqe  =  16^33'  à  droite. 

b)  La  densité  à  la  température  de  20®  j^apportée  à  celle  de  Teatt 
distillée  à  4*  ==0,8751. 

Ce  qui  donne  pour  le  pouvoir  rotatoire  : 

La  déviation  des  styrols  examinés  jusqu'ici  était  de  0®,6  à  38®,03 
à  gauche. 

Le  point  d'ébullition  de  ce  styroi  se  trouve  placé  entre  140°  et 
150®. 

L'analyse  élémentaire  a  donné  les  chiffres  suivants  : 
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I 

II 

Calcule  pour  le  slyrol. 

C    =    87,28 

87,18 

92,31 

H    «     10,78 

10,68 

7,69 

Ces  chiffres  démontrent  qu'ici,  comme  dans  toutes  les  espèces  de 
styrax,  on  n'avait  pas  affaire  à  du  styrol  pur,  mais  à  du  styrol 
souillé  par  un  corps  oxygéné  que  Van  l'Hoff  a  appelé  styrocam-- 
phène^  qui  posséderait,  d'après  lui,  le  pouvoir  rotatoîre  que 
Berthclot  a  attribué  au  styrol.  M.  von  Miller  avait  depuis  bien 
longtemps  entrepris  l'étude  du  styrol  et  des  substances  qui  l'accom- 
pagnent, mais  elle  fut  interrompue  par  une  publication  de 
M.  Krakau  sur  le  môme  sujet.  Ce  travail  n'étant  pas  encore  entiè- 
rement terminé,  il  en  attend  avec  curiosité  les  résultats. 

Le  styrol  du  baume  américain  soumis  à  Tactîon  du  brome  a 
donné  du  bromo-styrol  fondant  à  83®,  11  s'est  produit  en  même 
temps  une  quantité  insignifiante  de  produits  bromes  huileux  qui 
n'ont  pas  pu  être  examinés. 

Une  partie  du  styrol  fut  introduite  dans  un  tube  scellé  à  la  lampe 
et  portée  pendant  une  huitaine  de  jours  à  une  température  supé- 
rieure à  100°.  —  Il  n'y  eut  point  formation  de  polymère  ;  par 
cootre,  pendant  la  distillation,  il  s'est  formé  une  petite  quantité  de 
métastyrol.  ^ 

Il  résulte  de  ce  qui  précède  que  tous  les  styrax  du  commerce 
renferment  le  môme  styrol  accompagné  d'un  liquide  oxygéné, 
rappelant  Todeur  de  l'essence  de  térébenthine  et  ayant  une  action 
plus  ou  moins  énergique  sur  la  lumière  polarisée. 

Voici  un  tableau  comparatif  des  propriétés  du  styrol  du  Liqui^ 
iambar  styracifliia  et  du  styrol  du  Liqtiidambar  orienlalis: 

Stijrol  du  Liquidambar  styracifliia.      Stprol  du  Liquidamhar  orientaîis. 

Densité  à  0^  =  0,89G9       Densité  à  0»  »  0,8978 

Point  (l'él)uIlit:on  =»  140-150»    Point  d'ébullition,  en  grande 

partie  entre  »  140o-150o 

Pouvoir  rolatoirc  •=  +  I8»,66/ Pouvoir  rotaloirc  —  38o,03 

Analyse  élémentaire      ]      *™      '  Analyse  élémentaire      \    .  *"  .^^. 

(  H  =  10.78  ^  H  =  10,51 

Point  de  fusion  du  bromure  a  73»  Point  de  fusion  du  bromure  =  75o 

L'analyse  des  autres  parties  du  styrax  fut  faite  d'après  les  pro- 
cé^'i  indiqués  dans  Lieb.  Annal. ^  Bd.  188,  page  199.  On  n'y 
lï>  'a  pas  d'acide  benzoïque,  mais  de  l'acide  cinnamique  libre 
a)     un  point  de  fusion  de  133*. 

I  en  retira  aussi  de  magnifiques  cristaux  de.styracine  fondant 

T.  XI.  N»  ?I.  JUIN   1883,  18 
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à  44®.  Pour  en  constater  lldentité,  on  la  transforma  en  bromure 
qui  donna  comme  )[)oint  de  fusion  151*.  et  à  l'analyse  : 

Trouvé  Calculé  pour  C"  H^s  gf  s  q% 

C    »    51,34  C    ^    51,00 

H    «B      4,3«  H    »      3,80 

La  styractne  y  est  accompagnée  d'une  ftiible  quantité  d'une  huile 
épaisse  et  jautiâtrci  qui  représente  évidemment  les  éthers  liquides 
que  jusqu'à  présent  on  avait  considérés  comme  des  éthers  clnua-* 
raiques  de  l'alcoôl  éthylique,  benxyllque  ou  phénylpropylique.  Il  a 
été  impossible  de  débarrasser  cette  huile  de  la  styracîne  qui  s'y 
trouvait  mélangée,  et  il  a  fallu  rechercher  indirectement  par  sapo* 
nification  la  Siature  de  ces  albools.  Pour  démontrer  la  présence 
du  ciûtiamate  d^éthylé,  on  a  saponîBé  une  partie  de  cette  huile 
par  une  diàsolûtion  aqueuse  de  potasse  caustique  sans  pouvoir 
côûstater  dans  les  produits  de  la  distillation  la  présence  de  l'alcool 
éthylique.  Une  autre  partie  traitée  par  une  solution  alcoolique  âe 
potasse  fut  soumise  à  la  distillation  fractionnée.  Rien  ne  passa  à 
la  température  de  207^,  point  d'ébullition  de  Talcool  benzylique; 
donc  absence  de  cinnamate  benzylique.  Par  contre,  la  majeure 
partie  dii  produit  passait  entré  230^  et  240o,  une  autre  por- 
tion vers  2600. -Il  fut  facile  d'obtenir  avec  la  partie  distillée 
entre  S30*»  et  240»  un  poiût  d'ébullition  constant  vers  2â5o  à  236«. 
Ce  point  d'ébullition,  ainsi  que  l'analyse  suivante  correspondent  a 
ceux  de  Talcool  phênylpropylique.  En  effet, 

Trouvé  Calculé  pour  C»  H**  O 

C    «»    1^,n  70,41 

H    ^      8>8l  6,82 

La  fraction  qui  distille  à  250^  contient  l'alcool  cînnamylique  dont 
on  a  déjà  constaté  la  combinaison  avec  l'acide  cînnamique  à  l'état 
de  styracine« 

Il  résulte  de  ces  expériences  que  le  styrax  américain  soumis  à 
l'analyse,  en  outre  de  la  styracine,  ne  renferme  que  du  chinamate 
phênylpropylique,  tandis  que  le  cinnamate  d'éthyle  et  de  beniyla 
font  complètement  défaut. 

Il  restait  encore  à  constater  la  présence  de  la  storésine,  composé 
(fUl  s'y  trouve  accompagné  d*Un  acîdè  résineux  brunissant  rapide- 
ment à  r&îr.  Les  caractères  de  la  storésine  n^étant  pas  encore 
suffisamment  établis,  il  a  fallu  faire  des  expériences  comparatives 
avec  des  storésines  retirées  d'autres  espèces  de  styrax. 

On  a  constaté  les  caï^aclères  d'une  espèce  de  phénol  ;  on  a  pu 
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obtenir  une  combindison  de  ce  phénol  avec  la  potasse  et  établir 
dans  ces  deux  cas,  comme  dans  toutes  les  autres  réactions,  une 
ressemblance  parfaite  entre  la  storésine  du  styrax  américain  et  la 
storésine  retirée  du  styrax  du  Liqmdambar  orientalis. 

{Archiv  der  Pharmacie^  XX,  1882,  648  et  Schm.  Wochenschrifl 
fur  Pharmade^  XXI,  1883,  2L) 


REVUE  DES  JOflRNAOX  ETRANGERS 


Extraits   des  Journaux   allemiinds; 

Par  M*  Mahc  BoTvoiri». 

R.  PaIiM.  -^  Recherche  ei  dosage  de  Vacide  lactique. 

Si  l'on  mélange  une  solution  d'acélale  de  plomb  basique  avec 
de  l'alcool  ammoniacal  en  excès  (1  à  5  ou  6),  jusqu'à  ce  qu'il  en 
résulte  un  trouble  opalin  et  que  Ton  ajoute  de  Tacide  lactique,  ce 
dernier  est  complètement  précipité  à.  Fétat  de  lactate  de  plomb. 
L'opération  se  fait  encore  mieux  en  ajoutant  l'alcool  ammoniacal 
au  mélange  d'acétate  de  plomb  et  d*acide  Itictique  jusqu'à  cessation 
de  précipité. 

On  recueille  ce  dernier,  on  le  lave  à  l'alcool  et  on  le  fait  sécher. 
Il  se  présente  alors  sous  forme  de  plaques  transparentes,  rejssem- 
Uaut  assez  à  la  dextrine.  Il  est  soluble  dans  l'acide  acétique,  l'a- 
cide lactique,  la  potasse,  et  dans  l'eau  ;  il  est  insoluble  dans  Tal- 
cool.  L'analyse  de  ce  précipité  lui  fait  assigner  la  formule 
3PbO>  2  C^  H^  O^;  il  renferme  78,7  pour  cent  d'oxyde  de  plomb. 

(Zeitschrift  fur  anatylische  Chemie  XXU,  223;  Rundschçiu  fur 
die  lntere$sen  der  Pharmacie^  IX,  1883^  308  et  Berichle  d,  d, 
cfcem.  Ge«c««cha/^,  XV,  1883,  1113.) 


J.  MoRlTZ.  Dosage  du  sucre  par  la  liqueur  de  Fehling,  Détermi^ 
nation  du  point  final  de  la  réaction. 

Dans  beaucoup  de  solutions  sucrées  étendues  et  notamment  dans 
certains  vins  colorés,  chez  lesquels  le  précipité  se  sépare  mal^  il 
est  difficile  de  saish*  le  point  exact  de  k  réduction  finale  de  Toxyde 
de  '^uivre.  L'auteur  recommande,  pour  obvier  à  cet  ineonvénient^ 
de  iltrer  une  ou  deux  gouttes  du  liquide,  avec  un  très  petit  fûive^ 
8U  une  plaque  de  porcelaine  blanche  et  de  rechercher  le  cuivre^ 
pa  le  moyen  connu,  avec  l'acide  acétique  et  le  ferroc^yanui'e  de 
po  ssiam* 
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Les  plus  faibles  traces  de  cuivre  non  précipité  seront  décelées  par 
la  formation  d'un  précipité  rouge  brun,  très  facilement  appréciable 
sur  la  surface  blanche  employée. 

{Zettschrift  fur  analtjtische  ChemiCy  XXil,  1  et  Archiv  der  Phar- 
macie, XXI,  1883,  209.)    

Feemster.  —  Sur  la  contenance  du  guarana  en  caféine. 

Un  dosage  de  la  caféine  dans  les  semences  de  guarana,  a  donné 
à  l'auteur  la  proportion  de  6,08  pour  cent  de  caféine.  La  moyenne 
constatée  dans  les  produits  du  commerce  est  de  4,32  pour  cent. 
Cette  valeur  a  été  oblenuç  par  la  méthode  indiquée  dans  V Ame- 
rican Pharm.  Journal^  1876,  135  et  1877,  137. 

[Americ  Pharm.  Journal,  1882,  363  et  Bertchte  d.  d.  chem. 
Gesellschaft,  XVI,  1883,  91  ;  Archiv  der  Pharmacie,  XXI,  1883, 
131.)  

W.-A.  Henry.  —  Huile  de  foie  de  morue  ferrugineuse,  aroma* 
Usée. 

On  dissout  séparément  4  grammes  de  sulfate  de  fer  et  8  grammes 
de  savon  médicinal,  dans  de  Teau  chaude  ;  en  mélangeant 
les  deux  solutions,  il  se  forme  un  précipité  d'oléate  de  fer, 
qui  est  lavé  puis  ajouté  à  500  grammes  d'huile  de  foie  de  morue 
chauffée  préalablement,  en  agitant.  Le  mélange  est  additionné  de 
30  grammes  de  charbon  de  bois  pulvérisé,  de  15  grammes  de  café 
torréfié  ou  de  7  gr.  50  de  poudre  de  cacao,  puis  mis  à  digérer  au 
bain-marie  pendant  une  heure,  et  filtré,  encore  chaud,  au  papier 
ou  à  rétamine. 

La  quantité  d'oléate  de  fer  contenue  dans  une  cuillerée  à  bouche 
de  cette  préparation  correspond  à  0  gr.  06  de  sulfate  de  fer.  L'huile 
ainsi  préparée  présente  une  coloration  brun  foncé,  et  un  faible 
goût  seulement  de  Thuile  naturelle,  qui  est  dissimulé  d'une  ma- 
nière très  agréable,  par  l'arôme  du  café  ou  du  cacao. 

{New  Remédies,  vol.  XI,  n"  12,  360  et  Archiv  der  Pharmacie^ 
XXI,  1883,  216.)  . 

A.  ROBBINS.  —  Pilules  de  phosphore. 

On  fait  dissoudre  0  gr.  06  de  phosphore  dans  4  cent,  cubes  de 
chloroforme,  on  ajoute  2  grammes  de  baume  de  tolu  et  .4  gr.  50 
de  farine  de  froment,  on  mélange  avec  soin  pour  former  une  mi  se 
à  diviser  en  100  pilules,  qui  seront  enrobées  avec  une  solut  m 
éthérée  cojicentrée  de  baume  de  tolu,  puis  avec  la  poudre  de  ï' 
glisse,  ou  recouvertes  de  gélatine.  La  gélatine  peut  être  emplo  ée 
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à  chaud  ou  à  froid.  A  froid,  les  pilules  sèchent  lentement;  à  chaud» 
elles  sèchent  rapidement.  La  solution  de  gélatine,  à  employer  à 
froid,  est  préparée  avec  : 

Gélatine  \ 30  gr. 

Adde  acétique 75  gr. 

Esprit  d'étlier  nitreux 45  gr. 

Essence  de  Gaultheria 0  gr.  50 

La  solution,  à  employer  à  chaud,  se  prépare  avec  : 

Gélatine 30  gr. 

Sucre 15  gr. 

Eau 60  gr., 

en  remplaçant  l'eau  perdue  par  Tévaporation. 

(Pharm.  Journal.  3c  série,  n^  650,  468  et  Archiv  der  Phar^ 
macic,  XXI,  1883,  221.)    

KORCZTNSKI.  —  Emploi  thérapeutique  de  la  nitroglycérine. 

La  nitroglycérine,  employée  déjà  en  1858  par  quelques  méde- 
clos  anglais,  a  été  précoaisée  contre  Panglne  de  poitrine  par  Mur- 
rel^  qui  étudiant  ses  effets  physiologiques,  Ta  rapprochée  du  ni- 
trlte  d^amyle. 

L'auteur  a  obtenu  des  résultats  comparables,  en  utilisant  la  so-  ' 

lution  à  1  pour  cent,  dont  il  prescrivait  de  1  à  15  gouttes,  suivant 
lies  cas.  Les  effets  physiologiques  portent  sur  la  circulation  et  le 
système  nerveux  :  la  nitroglycérine  excite  les  contractions  car- 
diaques, accélère  le  pouls  tout  en  diminuant  la  tension  vasculaire. 
Elle  provoque  une  céphalalgie  légère,  si  on  n'emploie  que  de  fai- 
bles doses,  intense,  si  la  dose  est  portée  à  6  gouttes  et  son  action 
persiste  pendant  10  à  15  heures.  Une  polyurie  passagère  s'observe 
aussi  chez  les  sujets  médicamentés. 

L'angine  de  poitrine,  dans  cinq  cas  fort  remarquables,  a  été 
combattue  très  utilement  par  ce  remède.  L'auteur  a  pu  couper  les 
accès  douloureux  et  même,  dans  un  cas,  en  provoquer  la  dispari-- 
tiOQ  complète;  mais  le  résultat  n'est  absolument  satisfaisant  que  j 

s'il  n'existe  pas  de  lésions  trop  avancées.  ^ 

Les  palpitations  nerveuses  ont  cédé  trois  fois  à  la  nitroglycé-  j 

rine,  la  chorée  rebelle  une  fois.:1  J 

"  'asthme  nerveux  essentiel  n'a  pas  toujours  fourni  de  succès, 
T)  s  l'aslhme  consécutif  à  l'emphysème  pulmonaire  s'est,  au  con- 
t  re,  modifié  fort  heureusement,  en  ce  qui  concerne  la  fréquence 
0    l'intensité  des  accès. 

Wiener  medic.  Wochenschrift^  n"  6,  1882,  et  Rev,  se,  méd.^ 
5    ,  1883,  113.) 
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Etkmann.  — V esprit  d' et her  nitreu;xi  comme  réactif  de  Caciik 
phirdque. 

Si  Ton  mêle  1  à  1  centimètre  5  d'une  solution  étendue  d'âdds 
phénique  (au  dîx-millième  environ)  avec  1  à  3  gouttes  d'esprit 
d'éther  nitreux,  et  si  on  laisse  couler,  avec  précaution,  dans  le  tube 
dressai,  le  même  volume  d'acide  sulfurîque,  il  se  forme  à  la  surface 
de  contact  des  deux  couches  une  zone  rose  rouge,  très  apparente 
par  apposition  contre  une  surface  blanche  ;  par  le  mélange  des  deux 
couches,  la  coloration  se  répand  dans  toute  la  masse.  Cette 
réaction  peut  encore  se  percevoir  même  à  une  dilution  au 
deux-millionième  ;  mais  pour  cela,  il  faut  employer  uu  tube  ou 
verre  à  essai  d'au  moins  2  centimètres  de  large,  dans  lequel  on 
verse  une  couche  de  3  centimètres  de  hauteur  d'acide  sulfurîque, 
avec  1  goutte  d'esprit  d'éther  nitreux  et  2  cent,  cubes  de  solution 
d'acide  phénique.  En  opérant  le  mélange  avec  précaution  et  en 
l'éclairant  convenablement,  la  coloration  rouge  se  reconnaît  très 
sensiblement. 

D'après  l'auteur,  cette  réaction  de  l'acide  phénique  serait  la  plus 
sensible. 

{New  Remédies,  XI,  n<^  11  ^  340  et  Archiv  der  Pharmacie,  XXI, 
1883,  215.)  - 

KÔNIG.  —  Action  du  charbon  de  bois  sur  le  chlorure  d^or. 

Par  flltration  d'une  solution  de  chlorure  d'or  à  travers  le  char- 
bon de  bois,  l'or  est  précipité. 

L'auteur  traite  du  charbon  de  bois  en  poudre  grossière  par  l'acide 
chlorhydriqûe  et  l'acide  fluorhydrique  pour  le  débarrasser  des 
matières  minérales,  le  chauffe  pendant  une  heure  puis  le  fait  bouillir 
trente  minutes  avec  de  l'eau  pour  chasser  les  gaz,  puis  traite  en 
vase  convenable  par  une  quantité  mesurée  de  solution  de  chlorure 
d'or,  en  dosant  la  quantité  d'acide  carbonique  dégagée.  Cette 
quantité  correspond  à  environ  un  vingtième  de  l'or  précipité.  Sur 
certains  fragments  de  charbon,  on  voit  un  enduit  brillant,  adhérent 
d'or  métallique,  sur  d'autres  un  enduit  mat  et  poreux,  et  sur 
d'autres  enfln,  on  ne  retrouve  aucune  trace  d'or  précipité. 

Le  noir  de  fumée  calciné  est  loin  de  présenter  la  même  pro« 
priété. 

{Berichte  d.  d.  chem.  Gesellschaft^  XV,  1882,  1443  et  Pharm. 
Zeitschrift  fur  Russland,  XXII,  1883,  196.) 

Production  de  la  quinine. 

Un  journal  paraissant  à  Barcelone,  El  La6oratono,  donne  les 
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cbiflres  suivanta  concernant  la  prodadiou  de  la  quinine  dan^  le 
monde,  mais  sans  citer  les  sources  où  il  a  puisé  ses  renseigner 
pwnts  ; 

Amérique  du  Nord. ..,...,..  20,000  ktlogr. 

Howard,  Londres *  10,000  ^-^ 

Wbi98en,  Londres 3,%[)0  '  — 

Jobst,  Stuttgart Moo  -— 

Bôhringer  et  fils,  Mannhefm 9,000  — 

Fabrique  de  quinine  de  Bruniwiek 6,000  "«" 

Zlmmer,  Francfort-sur-MeIn ...,,,...  MOO  — 

F.  Kocb,  Oppenheim ♦•....  1,500  — 

Pelletier,  France 3,000  — 

TaiUandier,,  France 3,000  — 

Schifflnann,  France 1,000  — 

Dufour  frères.  Gènes 3,000  — 

Fabrique  Lombarde,  >lilan » . . .  •  40,000  -^ 

La  fabrique  lombarde  est  une  société  brevetée»  au  capital  de 
4  millions.  Elle  est  dirigée  par  Alexandre  Bôhringer,  Le  terrain 
qu'elle  occupe  est  de  8,300  mètres  carrés  et  l'espato  occupé  par 
ses  divers  locaux  est  de  130,000  mètres  carrés. 

{Chemist  and  Drvggist,  December  1881  et  Zeitschrîft  des  allg* 
OiUrr.  Apoth,  Vereines,  XXI,  1883,  207.) 

H.  MusGRAVE.  —  Présence  des  azotites  dans  la  salive  hurminep 
La  salive  de  douze  personnes  a  été  examinée  au  moyen  de  la  réac- 
tion de  Griess  et  dans  1,000  parties  on  a  constaté  la  présence  de 
0,4  à  2  parties  d'azote  sous  forme  d'azotites.  La  quantité  varie  pour 
la  même  personne  à  des  jours  différents  et  elle  augmente  après 
les  repas. 
{Berichted.  d.  chem.  Geselhchaft,  XV,  188^,  3,094.) 


*«->v-v««a«— «v«>qr.v^«« 


Cbittenden  et  Ely.  —  Sur  ^alcalinité  et  sur  Vaction  diasta- 
jitjfiie  de  la  salive  humaine. 

L'alcalinité  de  la  salive  varie  chez  les  différents  individus  et  à 
des  époques  diverses,  entre  0^05  et  0,15  pour  cent  de  carbonate  de 
soude,  Na  0,  CO',  et  elle  est^en  moyenne  équivalente  à  0,08  pour 
cent  de  Na  0,  C0«. 

J 'intensité  de  l'action  diastasique  reste  presque  toujours  con- 
sta  le.  Sur  0  gr.  50  d'amidon,  en  contact  pendant  30  minutes  avec 
12  3ent,  cubes  de  saliva,  42,8  pour  cent  sont  transforméa  en 
su(  e. 

I  ^erichte  d.  d.  chem.  Gesellschafi,  XVI,  1883,  974.) 
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J.  WORKMANN.  — Recherches  sur  le  ferment  diastasique  des  bac* 
térîes. 

Les  bactéries  font  éprouver  aux  grains  d'amidon,  à  l'empois 
d'amidon,  à  Tamidon  dissous,  une  transformation  semblable  à 
celle  que  produit  la  diastase. 

Les  diverses  variétés  d'amidon  sont  dissoutes  par  les  bactéries 
comme  par  la  diastase  avec  une  rapidité  différente. 

Les  bactéries  porten^t  leur  action  sur  Tamidon  lorsqu'elles  ne 
rencontrent  pas  d'autres  composés  carbonés  utilisables,  et  qu'il 
n'y  a  aucun  obstacle  à  l'arrivée  de  l'air  atmosphérique. 

L'action  des  bactéries  sur  l'amidon  a  lieu  par  l'intermédiaire  d'un 
ferment  dérivé  d'elles-mêmes,  qui  ressemble  à  la  diastase  précipitée 
par  l'alcool. 

Ce  ferment  sécrété  agit  seulement  comme  diastasique,  c'est-à- 
dire  qu'il  transforme  l'amidon  en  un  sucre  réduisant  le  sel  de 
cuivre,  mais  il  ne  produit  pas  ée  peptone. 

Ce  ferment  décompose  l'amidon  en  l'absence  de  l'oxygène. 

Il  agit  dans  les  solutions  neutres;  d'où  les  bactéries  ont  été 
séparées. 

Son  action  est  activée  dans  les  solutions  faiblement  acides. 

{Zeitschrift  fur  phtffioL  Chemie,  VI,  1882,  287  et  Rev.  5C. 
méd.,  XXI,  1883,  33.) 
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ACADÉMIE  DES  SCIENCES. 

Anesthésie  prolongée,  obtenue  par  le  Proloxyde  d'az#te  à 

la  pression  normale  (i)  ; 

Par  M.  Paul  Bert. 

Il  y  a  quelques  années,  Tautçur  a  cherché  à  tourner  la  difficulté  en 
apparence  insoluble,  que  rencontre  rapplication  du  proloxyde  d'azote  aux 
opérations  de  longue  durée.  Il  y  est  arrivé  en  employant  un  mélange  de 
protoxyde  d'azote  et  d'oxygène,  et  en  le  faisant  respirer  au  patient  sous 
une  pression  barométrique  légèrement  augmentée  (2). 

Les  résultats  obtenus  ont  été  aussi  satisfaisants  que  possible.  Mais  la 
nécessité  d'employer  un  appareil  instrumenta],  compliqué  et  co^f  x, 
chambres  de  tôle  supportant  la  pression,  pompes,  machines  à  vapeur  ût 
que  les  grands  hôpitaux  seuls  peuvent  utiliser  cette  précieuse  mélhoc 

(1)  c.  R.  »«,  1271. 

(2)  V.  Réf.  de  Pharm.f  1879,  p.  321* 
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Aussi  M.  Paul  Bert  a-t-il  cherché  à  résoudre  le  problème  d'une  autre 
manière,  en  employant,  pour  les  opérations  de  longue  durée,  le  protoxyde 
d'azote  à  la  pression  ordinaire. 

On  avait  depuis  longtemps,  en  Amérique,  pratiqué  quelques  grandes 
opérations  à  Taide  du  protoxyde  d'azote.  On  anesthésiait  le  malade  par  la 
méthode  ordinaire,  puis  l'asphyxie  devenant  imminente,  on  ôtait  le 
masque  et  l'on  continuait  à  opérer  pendant  les  quelques  secondes  d'ânes- 
thésie  consécutives  à  la  respiration  d'air  pur.  La  sensibilité  revenue,  on 
donnait  à  nouveau  le  protoxyde  d'azote,  pour  reconmiencer  lorsque  sur- 
venait la  seconde  anesthésie,  et  ainsi  de  suite. 

L'auteur  critique  cette  méthode  intermittente,  la  moindre  distraction 
pouvant  amener  une  asphyxie  mortelle.  Il  analyse  ainsi  le  phénomène  : 

Au  moment  où  Tanesthésie  est  complète  et  où  l'asphyxie  menace,  le 
sang  est  saturé  de  protoxyde  d'azote,  et  les  poumons  sont  pleins  de  ce 
gaz.  C'est  alors  qu'on  fait  respirer  l'air  pur;  mais  ce  n'est  guère  qu'après 
une  dizaine  d'inspirations  que  les  poumons  sont  remplis  d'au*,  et  que  par 
conséquent,  le  sang  peut  reprendre  toute  la  quantité  d'oxygène  dont  il  a 
besoin.  Or,  pendant  ce  temps,  le  protoxyde  d'azote  sort  du  sang,  appau- 
vrit d'autant  en  oxygène  l'air  du  poumon,  et  la  sensibilité  revient  avant 
que  le  sang  ait  repris  sa  dose  normale  d'oxygène. 

Ces  considérations  amenèrent  M.  P.  Bert  à  faire  respirer,  quand  Fanes- 
thésie  était  obtenue,  non  de  l'air,  m^s  de  l'oxygène  pur  :  la  saturation 
oxygénée  du  sang  devait  ainsi  se  produire  avant  la  réapparition  de  la  sen- 
sibilité. 

Mais  les  résultats  ne  répondirent  pas  entièrement  à  ses  prévisions  :  la 
rapide  élimination,  en  présence  de  l'oxygène  pur,  du  protoxyde  d'azote 
dissous  dans  le  sang,  amenait  encore  un  peu  trop  vite,  la  sensibilité  du 
retour. 

Il  eut  alors  l'idée  d'employer  un  mélange  de  protoxyde  d'azote  et  d'oxy- 
gène, dans  des  proportions  voisines  de  celles  où  se  trouvent  l'azote  et 
l'oxygène  de  l'air. 

Il  anesthésie  d'abord  l'animal  par  le  protoxyde  d'azote  pur,  puis  en  lui 
faisant  respirer  le  mélange  des  deux  gaz,  il  obtient  une  prolongation  de 
l'insensibilité  pendant  plusieurs  minutes,  temps  plus  que  suffisant  pour 
que  le  sang  reprenne  l'oxygène  qui  lui  est  nécessaire.  Car  la  forte  propor- 
tion de  protoxyde  d'azote  contenue  dans  le  mélange  s'oppose  à  la  sortie 
rapide  du  même  gaz  contenu  dans  le  sang,  et  par  suite  l'anesthésie  se 
continue. 

De  sorte  qu'en  redonnant  ensuite  le  protoxyde  d'azote,  il  n'est  pas  be- 

>in  de  pousser  jusqu'à  l'asphyxie  menaçante,  car  il  n'y  a  pour  ainsi  dire, 

l'un  petit  vide  h  combler,  et  les  premières  aspirations  de  gaz  pur,  le 

mènent  dans  le  sang  à  la  proportion  voulue. 

Il  n'y  a  donc  plus  à  craindre  ni  l'asphyxie,  ni  le  retour  à  la  sensibilité, 
par  suite  le  problème  ife  trouve  résolu. 
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En  employant  cette  méthode,  Tauteur  a  pu  maintenir  un  chien  insen- 
glble  pendant  une  demi-heure,  temps  plus  que  suffisant  pour  la  démonS'^ 
tration.  Toutefois  avant  d'essayer  sur  Thomme,  il  se  propose  de  déter- 
miner la  proportion  exacte  du  mélange  d'oxygène  et  de  protoxyde 
d^azote  qui  se  montrera  la  plus  favorable. 


Morsure  de  la  sangsue,  mécanisme  de  la  sueelon 

et  de  la  déglutition  (1). 

Après  avoir  étudi  le  mode  de  fixation  des  ventouses  de  la  sangsue  (2} 
IVI.  Garlet  s'esl  occupé  du  mécanisme  de  la  morsure. 

Il  a  reconnu  que  les  mâchoires  ne  sont  pas  assez  fortes  pour  produire, 
d'un  seul  coup,  une  blessure  qui  donne  lieu  à  un  écoulement  de  sang. 
Elles  agissent  conmie  le  ferait  tin  scarificateur  à  trois  lames  dentées  et 
équidistantes,  qui  s'écarteraient  l'une  de  l'autre  en  même  temps  qu'elles 
s'enfonceraient  dans  la  peau,  et  fonctionneraient  ainsi  plusieurs  fois  de 
suite  à  la  même  place. 

Les  mâchoires  de  la  sangsue  sont  les  agents  essentiels  de  la  succion  et 
*  de  la  déglutition  : 

V  Pour  effectuer  la  succion,  les  mâchoires  en  s'abaissant,  s'écartent  et 
rendent  béante  l'entrée  de  l'œsophage,  où  le  sang  s'élance; 

2*  Pour  effectuer  la  déglutition,  les  mâchoires  se  rapprochent  et  re- 
montent' dans  l'œsophage  où,  à  la  façon  d'un  piston,  elles  lancent 
le  sang  dans  la  direction  de  l'estomac. 


Reproduction  directe  des  ténias; 

Par  M.  P.  MsGNiN  (3). 

A  l'autopsie  d'un  jeune  chien  d'appartement,  l'auteur  a  trouvé  dans  les 
intestins,  trois  grands  ténias  de  l'espèce  tœnia  serrata,  de  0"50  à  0"80  de 
long,  qui  avaient  au  moins  deux  mois  d'âge,  et  une  douzaine  de  jeunes, 
ayant  depuis  0»003  jusqu'à  C^OIO  et  O^Olô  de  longueur.  Il  est 
certain  que  les  grands  ténias  avaient  été  contractés  au  chenil,  où  le  jeune 
chien  avait  été  élevé,  soit  par  un  contact  plus  ou  moins  direct  avec  d'au- 
tres chiens,  soit  par  une  alimentation  ou  des  boissons  contenant  des 
germes  de  ténias;  quant  aux  jeunes,  longs  de  quelques  millimètres,  et 
qui  n'ont  par  conséquent  que  quelques  jours  d^existence,  il  est  impossible 
d'expliquer  leur  présence  autrement  que  par  une  reproduction  directe  au 
moyen  d'œufs  fournis  pai^  les  grands  ténias,  et  éclos  dans  les  intestins; 
en  effet  pendant  le  dernier  mois  de  la  vie  du  sujet,  la  nourriture  a  été 
d'une  pureté  parfaite,  et  il  n'a  pu  être  ingéré  ni  cysticerqué^  ni  cœnùre,  que 
Ton  regarde  encore,  à  tort,  conmde  les  seuls  germes  pouvant  donner  des 
ténias.  G,  T, 

(1)  C.  R.  »e,  1244  et  1440. 

(2)  Répert.  depharm.  1882,  p.  221. 

(3)  C.  R.  M^  1378. 
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SOCIÉTÉ  DE  BIOliOGIE. 
Séance  du  7  avril  1883» 

r 

AefioK  éem  mélanges  de  vapeurs  de  chloroforme  et  d'air. 

M.  Paul  Bert  a  pu  reprendre  ses  expériences  sur  Tanesthésîe  produite 
par  des  mélanges  de  vapeurs  de  chloroforme  et  d'air.  L^appareil  employé 
est  dû  à  l'invention  de  M.  le  docteur  de  Saint-Martin  ;  grâce  à  cet  appareil, 
des  chiens  ont  pu  être  tenus  pendant  dix  heures  consécutives  sous  l'action 
d'un  mélange  gazeux  constant. 

M.  Paul  Bert  a  enregistré  les  résultats  suivants  en  opérant  sur  les  chiens  : 

Il  vaporisait  dans  un  volume  constant  de  100  litres  d*air  des  vapeurs  de 
cliloroforme  dans  les  proportions  suivantes  : 

2  grammes  de  chloroforme  n'ont  donné  aucun  résultat. 

k  gr.  de  chloroforme  vaporisés  et  respires  pendant  neuf  heures  et  demie 
n'ont  pas  amené  de  troubles  appréciables  de  la  sensibilité;  seulement  la 
température  a  baissé  de  /i  à  5". 

6,  7  et  8  gr.  de  chloroforme  amènent  une  insensibilité  manifeste  en  une 
heure  au  moins.  Après  sept  heures,  l'animal  meurt,  n'ayant  plus  qu'une 
température  de  30^ 

10  gr.  de  chloroforme  amènent  une  insensibilité  très  rapide  et  nette;  au 
bout  de  deux  heures  à  deux  heures  et  demie,  l'aminal  meurt,  ayant  une 
l«npôrature  de  33  à  35^. 

14  gr.  de  chloroforme  tuent  l'animal  en  une  heure. 

18  à  20  gr.  le  tuent  en  vingt  minutes. 

Plus  de  20  gr.  provoquent  la  mort  immédiate. 

Dans  toutes  ces  expériences,  le  sommeil  a  toujours  été  très  calme,  il  n'y 
a  jamais  eu  d'agitation  toutes  les  fois  que  le  mélange  des  vapeurs  était 
compris  dans  les  limites  de  ce  que  M.  Bert  a  appelé  la  zone  maniable  (1), 
c'est-à-dire  10  gr.  de  chloroforme  pour  100  litres  d'au*  (opérant  sur  les 
chiens). 

Telles  sont  les  premières  expériences  de  M*  Paui  Bert  ;  voyons  les 
conclusions  qu'on  en  peut  tirer  dè^  maintenant  ; 

1"  Avec  6  à  7  gr.  de  chloroforme  pour  100  litres  d'air  il  a  été  possible 
de  tuer  les  animaux,  sans  qu'ils  aient  été  insensibilisés  (la  température  finale 
très  abaissée).  Donc,  l'action  porte  sur  l'organisme  tout  entier  et  non  pas 
sur  le  système  nerveux  seul. 

2*  Quelle  que  soit  la  manière  dont  la  mort  arrive,  le  cœur  a  toujours 
continué  à  battre  après  la  mort  :  donc  le  chloroforme  employé  seul  n'agit 
pas  sur  le  cœur. 

3*  Les  chiens  offrent,  comme  les  hommes,  des  résistances  variables  à 
Taction  du  chloroforme. 

le  Toute  respiration  continue  de  chloroforme  amène  fatalement  la  mort. 
Donc,  il  faut  des  interruptions  dans  les  inhalations  de  la  vapeur. 

5"  Si  un  animal  a  âubi  une  forte  saignée,  il  devient  très  sensible  à 

(4)  Répert.  de  pharm,  1882,  p.  27. 
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Faction  du  chloroforme.  Donc  U  faut  faire  bien  attention  lorsqu'on  opère 
après  de  grandes  hémorrhagies. 

6*  On  ne  trouve  jamais  de  chloroforme  dans  Turine,  même  après  les  plus 
longues  inhalations. 

T  Jusqu'à  présent  le  meilleur  procédé  pour  donner  le  chloroforme  est 
d'en  employer  de  suite  de  12  à  15  gr.  (toujours  dans  100  litres  d'air),  de 
manière  à  obtenir  un  sommeil  rapide  et  de  continuer  les  inhalations  avec 
un  mélange  de  6  à  8  gr.  de  chloroforme  p.  100. 


INTÉRÊTS  PROFESSIONNELS. 


ËJt  projet  de  loi  coneernant  l'exerelee  de  la  pharmacie; 

Par  M.  Ckinon. 

La  Commission  de  la  Chambre  des  Députés  qui  avait  été  chargée 
de  Fexamen  de  la  proposition  de  loi  de  M.  H.  Faure,  concernaot 
Fexercice  de  la  pharmacie,  vient  de  terminer  ses  travaux,  et  elle  a 
désigné  son  rapporteur. 

M.  Maquet,  qui  a  été  chaîné  par  ses  collègues  de  la  rédaclioa 
du  rapport,  a  publié  ces  jours  derniers,  dans  le  journal  Le  Voltaire^ 
un  article  ayant  pour  but  de  montrer  dans  quel  esprit  est  conçu  le 

projet  élaboré  par  la  Commission. 

«  Nous  ne  pouvons,  dit  M.  Naquet  dans  cet  article,  faire  connallre  ici 
notre  projet  de  loi  dans  son  ensemble^  mais  nous  pouvons  en  indiquer  les 
grandes  lignes: 

Suppression  des  pharmaciens  de  seconde  classe  et  des  herboristes  ; 

Liberté  de  vente  de  toute  une  série  de  glantes  et  de  drogues  inoflensives 
dont  le  Codex  devra  renfermer  la  liste  ; 

Liberté  pour  les  pharmaciens,  non  point  de  donner  des  consultations  et 
d'exercer  la  médecine  —  à  moins  qu'ils  ne  soient  pourvus  da  double 
diplôme  —  mais  de  vendre,  sous  leur  responsabilité  et  sous  la  responsa- 
bilité de  l'acheteur,  et  quelle  que  soit  leur  nature,  les  substances  dont  11 
leur  est  fait  demande  expresse  ; 

Droit  pour  quiconque  est  pourvu  du  diplôme  de  pharmacien,  de  pré- 
parer, d'annoncer  et  de  vendre  en  gros  comme  en  détail  tout  médicament 
qui  n'est  pas  secret  dans  le  sens  grammatical  du  mot,  dont  la  composition 
est  connue; 

AlTranchissement,  en  un  mot^  dans  une  mesure  excessivement  large,  du 
pharmacien,  simplement  soumis  désormais  à  quelques  obligations  limii  s 
et  vraiment  utiles.  » 

Ne  connaissant  pas  le  texte  intégral  du  projet  de  laCoramissic  , 
nous  nous  bornerons  à  dire  aujourd'hui  que,  sur  les  points  ci-des?  3 
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indiqués,  la  Commission  nous  paraît  avoir  donné  satisfaction  à  la 
grande  majorité  du  corps  pharmaceutique  ;  mais  nous  réservons 
notre  appréciation  définitive  jusqu'au  moment  où  il  nous  aura  été 
donné  de  prendre  connaissance  des  articles  dudit  projet.  ♦ 

Pendant  que  la  Commission  délibérait  et  discutait,  elle  a  refusé 
catégoriquement  de  recevoir  qui  que  ce  soit,  même  le  directeur  de 
l'Ecole  de  pharmacie  de  Paris.  Maintenant  qu'elle  a  achevé  Télabo- 
ration  de  son  projet,  nous  espérons  qu'elle  se  résignera  à  accorder 
les  audiences  qui  lui  ont  été  ou  qui  pourront  lui  être, demandées 
par  des  confrères  autorisés.  Elle  manquerait  à  ses  devoirs  en 
refusant  d'entepdre  ceux  qui  auraient  quelques  observations  à  lui 
présenter  sur  tel  ou  tel  point  de  son  projet  de  loi. 

Post'Scripium.  —  L'article  qui  précède  était  à  Fimpression, 
lorsque  nous  avons  appris  par  les  journaux  politiques  que  M.  le 
Ministre  du  commerce  avait  été  entendu  par  la  Commission;  qu'il 
avait  présenté  quelques  réflexions  en  faveur  du  maintien  d'une 
certaine  réglementation  concernant  le  commerce  des  substances 
vénéneuses;  qu'il  avait  encore  protesté  contre  la  suppression  de 
l'inspection,  et  que  la  Commission  avait  cru  devoir  lui  donner 
satisfaction  sur  ces  deux  points  importants,  en  même  temps  que 
sur  quelques  autres  points  de  détail. 

Si  la  nouvelle  donnée  par  les  journaux  est  exacte,  le  rapport  doit 
êire  déposé  à  très  bref  délai,  ce  qui  semble  indiquer  que  la  Com- 
mission a  résolu  de  n'entendre  qui  que  ce  eoit. 


Société  de  prévoyance 
et  Chambre   syndicale  des   pliarinaciens  de  1'*  classe 

du  département  de  la  Seine. 


BlTRâlT  DBS  PR«CitI-TBRBAUX  DES  SBÀNCBS  DU  GONSBIL  D*ADMIRISTBATION* 


Séance  ordinaire  du  3  avril  1883. 
Présidence  de  M.  Dethan^  président. 
Secours.  —  Le  Conseil  vote  un  secours  de  100  francs  à  la  veuve  d'un 
ancien  Sociétaire. 

Travaux  ordinaires. —  M.  le  Président  donne  lecture  d'une  lettre  adressée 
à  la  Préfecture  de  Police  relativement  à  l'organisation  du  service  pharma- 
ceutique de  nuit* 

ette  question,  dont  le  Conseil  s'est  déjà  occupé  dans  plusieurs  séances, 
toujours  à  l'ordre  du  jour.  On  peut  espérer  que  les  indications  fournies 
i  Préfecture  de  Police  par  le  Conseil  serviront  de  base  à  l'organisalion 
ce  service. 


,,  y  '-'  ^' 
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—  H.  Viclor  Fiimouze  iilson  rapport  sur  l'étal  des  Gnauccs  de  iaSociei*. 
Ce  rapport  constate  qu'il  n'a  clé  possU>le  d'économiser  celte  aonée 
que  1,600  francs,  somme  itiîiuEGsanlo  pour  peimeltre  de  se  coabi'niar  h 
l'arlicle  des  statuts  qui  oblige  k  capitaliser  le  liei's  des  eoiiaatîoas. 

S/ance  fxtraordiitaùv  du  17  avril  1883. 

Présideuce  de  M.  BU)TTiÈnii:,  président. 

Travaux  ordinaires.  —  M.  le  ITésideut  rend  compte  de  la  visite  qu'il 

a  fuite  auprfis  de  M.  Cliatîa  pour  le  remercier  d'avoir  bien  voulu  mellTe 

lu  soile  des  Actes  de  l'Ecole  de  l>harmaQie  à  la  disposition  de  la  Société  dt 

prévoyance  pour  y  tenir  son  assemblée  géoËrale  annuelle. 

—  Il  est  procédé  ensuite  &  rëleotion  de  dix  délêguéa  chaînas  de  teprt- 
Eenter  la  Sociétés  h  l'Assemblée  générale  de  l'Asî'ociation  des  pharmaciens 
de  France,  qui  aura  lieu  le  30  avril.  Ces  délégués  sont  MM.  DloitlÈft, 
V.  Fumouze,  F.  Vigier,  cbasscvant,  Labélonye,  Ctiuou,  Detbao,  Faumicr. 
GlgoD  el  Giraudel. 

—  M.  Galbrun  demande  quels  moyi^Ds  le  Conseil  a  employés  pour  ifcnitS 
de  nouveaux  membres  parmi  les  pharmaciens  de  1"  classe  exerfaot  iku 
le  département  de  la  Seioe,  Il  est  répondu  que  M.  BlotlJËre  tient  ï  U 
disposition  de  tous  les  SocléUiires  des  listes  par  quartier  de  tous  les  phai^ 
maciens  de  1"  classe  ne  (aisaut  pas  encore  partie  de  la  Société,  M.  14 
Président  invite  tous  ses  coUëgues  à  se  procurer  ces  listes  el  â  agir 
ie  plus  éoergiquement  possible  auprès  de  leurs  voisine. 


Soclétv  des  Phnrmucleiis  de  l'Enrr. 

Lu  SociélÈ  des  pharmaciens  de  l'Eui'e  s'est  réunit  h  niôlcl  de  VUK 
d'Ëvreux,  le  '29  avril,  sous  la  présideace  de  M.  Lepage,  de  Gisors. 

M.  Palrouillai'd,  secrétaire  de  la  Société,  a  présente  un  rappoj-l  concei»* 
nanl  les  questions  d'inlérët s  professionaelï,  elspëaialementcequlunillttt 
fait  depuis  la  dernière  l'ôunîon,  l'elativeraent  au  futur  projet  de  loi. 

M.  Boutigoy,  membre  honorairci  n  (ait  hommage  de  la  d'  édilitm  da 
son  lits  inléi'essant  ouvrage,  intitulé  :  Etudes  sur  Us  corps  à  i'rt-tl  tphf- 
roidat.  Do  vifs  remerciements  ont  été  adressés  pur  l'assemblée  k  ddIj* 
savant  collègue. 

La  Société,  sur  le  rapport  de  M.  LemelaBd,  â'Évreui.  a  décerné  «« 
mention  honorable  et  un  encouragement  avec  livi'es  aux  deux  tlt'm  «a 
pharmacie  qui  se  sont  présentés  pour  subir  l'eiamen  pratique  qu'cllt  a 
institué. 

Sur  la  proposition  du  pi-ésidenl,  rassemblée  a  voté  Une  colliiitloa 
annuelle  de  351mncs,  en  faveur  de  la  Socîilé  de  secours  îles  amis  ie 
Eckincu,  fondée  par  Thâuajd  et  présidée  par  M.  Dumaâ. 

Des  rapjiOrls  sur  leS  Journaus  îcienlifiqucî  ont  f\.f-  (ails  par  MM. 
ménil,  d'Etrépagny,  Labiche,  de  Louviers,  el  Migturd,  des  And*lî«. 
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M«  Pinchon»  d'Elbeuf,  a  fait  counaitre  la  suite  de  ses  intéressantes 
recherches  sur  les  matières  employées  à  colorer  artificiellement  les  vins. 

M»  Fetray,  d'Ëvreux,  a  entretenu  la  Société  des  propriétés  toxiques  que 
les  graines  de  VAgrostemma  githago  (nielle  des  blés)  paraissent  exercer 
sar  certains  animaux. 

M.  Lepage  a  communiqué  les  résultats  de  Texamen  auquel  il  a  soumis 
tin  certain  nombre  d'extraits  (belladone  et  cigué)  tirés  du  conimerce.  Sur 
dix-huit  de  ces  produits  qu'il  a  examinés,  quatre  ne  contenaient  pas  d^alca* 
lûldes  et  étaient»  par  conséquent»  sans  valeur»  De  plus»  trois  qui  portaient 
fm  Tétiquette  :  eontrait  alcoolique,  n'étaient  en  réalité  que  des  extraits 
aqueux. 

La  falsification  du  beurre  par  Toléo-margarine  étant  actuellement  asseK 
commune,  rassemblée»  sur  la  proposition  de  M.  Labiche»  a  décidé  qu'une 
récompense  de  Soo  francs  serait  offerte  à  Tauteur  qui  indiquerait  un  moyen 
pratiqm  et  certain  de  découvrir  la  fraude. 

Avant  de  lever  la  séance,  la  Société  a  admis  comme  membres  titulaii^s  : 
MM.  Dumesnil,  du  Neubourg;  Pastre,  d'Ësy;  Desanlys,  dlvry*-la«Batallle; 
et  comme  membre  correspondant,  M.  Gh.  Thomas,  rédacteur  en  chef  du 

Répertoire  de  Pharmacie. 

La  ville  de  Bernay  a  été  désignée  pour  la  réunion  du  mois  de  septembre. 

YARIÉTÉS. 

Pharmacie  da&d  le  VTiscondin.  ^  Le  Briltsk  Médical  Journal 
rapporte  que,  dans  le  Wisconsin,  tout  droguiste^  pharmacien  ou  ven- 
deur de  médicaments  qui  renouvelle  une  prescription  marquée  «Mo  du- 
plicate  »  est  passible  d*une  amende  de  10  dollars»  plus  les  frais  de 
procès. 


■  — —r»  ..«waifci 


Le  Congrès  interniitional  médical,  qtii»  en  conformité  nvec 
les  résolutions  prises  l'année  dernière,  au  Congrès  italien,  doit  se  tenir 
cette  année  en  Hollande»  se  réunira  à  Amsterdam,  du  6  au  8  septembre 

prochain,  pendant  TExposition  coloniale. 

•  ■  —  -^ 

Académie  des  sciences.  —  L'Académie  des  sciences  a  procédé^ 
le  lundi  7  mai  1783,  à  TèlectioD  d^un  membre  titulaire  dans  la  section  de 
médecine  et  de  chirurgie  en  remplacement  de  M.  Sédillot. 

La  liste  de  ^ésentation  portait  :  en  première  ligne»  ex  œquo  MM.  Brown- 
Séquart  et  Kichet;  en  deuxième  ligne»  ex  mjuo^  MM.  Alphonse  Guérin» 
Jules  Guérin  et  Sappey. 

Premier  tour  de  scrutin»  votants  57»  majorité  29  :  M.  Richet  obtient 
22  voix,  M.  Brown-Séquard  18,  M.  Jules  Guérin  14,  M.  Sappey  % 
M.  Charcot  1. 

Deuxième  tour  de  scrutin,  votants  ô8«  majorité  30  :  M.  Richet  obtient 
32  voix,  M.  Browfl-Séquard  23,  M.  Jules  iSuérîtt  3. 

M.  Richet  ayant  obtenu  la  majorité  est  proclamé  élu. 


/ 
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,  Nominations.  —  Service  de  santé  militaire.  —  Par  décret  du  8  mai, 
ont  été  nommés  : 

Aa  grade  de  pkarmacien-^major  de  première  classe.  —  (Ancienneté.) 
M.  Perron,  pharmacien-major  de  deuxième  classe  à  l'hôpital  de  Bor- 
deaux. 

Au  grade  de  pharmacien-major  de  deuxième  classe.  —  Premier  tour 
(ancienneté).  M.  Vieil,  pharmacien  aide-major  de  première  classe  aux 
hôpitaux  de  la  division  d'Alger. 

—  Par  décision  ministérielle,  en  date  du  25  mai  1883,  M.  Guillol, 
pharmacien  aide-major  de  deuxième  classe  à  l'hôpital  de  la  Charité,  à 
Lyon,  est  passé  aux  hôpitaux  militaires  de  la  division  d'Alger,  par  per- 
mutation avec  M.  Lacomme. 

—  Par  décret,  en  date  du  13  mai  1883,  M.  Etchégaray,  aide-phar- 
macien auxiliaire,  a  été  promu,  après  concours,  au  grade  d'aide-phar- 
macîen  de  la  marine. 

Ecole  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Tours.  —  M.  Grandih,  suppléant 
de  chimie  et  d'histoire  naturelle,  est  nonmjé  professeur  de  médecine 
légale  et  de  toxicologie,  en  remplacement  de  M.  Brame,  admis  à  faire 
valoir  ses  droits  à  une  pension  de  retraite. 

Faculté  de  médecine  de  Montpellier,  —  M.  de  Girard,  agrégé,  a  élé 
chargé,  pendant  le  deuxième  semestre  de  l'année  scolaire  1882-1883,  du 
cours  auxiliaire  de  chimie  médicale. 

—  M.  Du  val,  pharmacien  et  maii-e  de  Saint-Julien,  vient  d'être  nommé 
député  de  la  Haute-Savoie.  Notre  profession  comptera  un  zélé  défenseur 
de  plus  à  la  Chambre. 

Distinctions  honorifiques.  —  Parmi  les  récompenses  que,  sur  la 
proposition  du  Comité  consultatif  d'hygiène  publique  de  France,  le  Mi- 
nistre du  Commerce  vient  de  décerner  aux  membres  des  conseils  d'hy- 
giène publique  et  de  salubrité,  nous  relevons  les  suivantes  : 

Médailles  d'argent.  —  M.  Anlheaume,  pharmacien,  secrétaire  du  con- 
seil de  Provins;  M.  Herbelin,  pharmacien,  secrétaire  du  conseil  central 
de  Nantes. 

Médailles  de  bronze.  —  M.  Coste,  pharmacien,  membre  du  conseil 
central  de  Carcassonne;  M.  Dhuicque,  pharmacien,  membre  du  conseil 
central  de  Beauvais. 

Nécrologie.  —  Nous  apprenons  avec  regret,  la  mort  de  M.  Guedeu, 
pharmacien  de  l'""  classe  à  Rennes,  membre  du  Conseil  départemental 
d'hygiène,  inspecteur  des  pharmacies  d'Ille-et-Vilaine. 

M.  Guedeu  s'était  montré  ardent  ï)atriote  pendant  la  guerre. 


Le  gérant  :  Ch.  Thomas. 


11883.  —  Paris.  Imp.  E.  Duruy  et  Ce  (anc.  imp.  Félix  Malteste  et  Ce),  rae  Dnssonbs,  22. 
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PHARMACIE 


lie  Tamar  Indien* 

Dans  la  revue  de  pharmacologie  du  Journal  des  sciences  médi- 
cales de  Lille,  M.  Schmitt  donne  d'intéressants  détails  sur  le  Tamar 
indien  et  les  préparations  dans  lesquelles  il  entre. 

Son  nom  lui  vient  du  Tamarindus  Indica,  une  légumineuse  des 
Iodes  dont  le  fruit  nommé  tamarin  renferme  une  pulpe  d'une  aci- 
dité très  agréable  qui  est  rafraîchissante  à  petite  dose  et  laxative  à 
haute  dose.  Les  tamarins  verts  ou  mûrs  servent  d'aliments  aux 
Arabes  et  aux  Égyptiens  ;  les  Hollandais  en  faisaient  jadis,  dans 
les  Indes,  une  sorte  de  bière.  La  pulpe  de  tamarin  est  employée 
depuis  longtemps  en  médecine  comme  un  laxatif  très  doux  et  très 
agréable;  elle  entrait  dans  la  composition  de  plusieurs  élecluaires 
très  renommés  :  Télectuaire  laxatif  ou  lénilif,  Télectuaire  catho- 
licoD,  Félectuarium  e  senna  des  vieilles  Pharmacopée  allemandes. 
La  pulpe  de  casse,  la  pulpe  de  pruneaux,  la  manne,  raccompa- 
gnaient généralement  et  Teffet  l£(ïatif  était  dû  principalement  à  la 
poudre  de  séné  ou  même  de  rhubarbe  ;  ces  électuaires  étaient  or- 
dinairement rendus  carminatifs  par  Faddltion  de  graines  d'ombel- 
lifères,  coriandre,  anis  ou  fenouil. 

Npus  ne  donnerons  pas  la  formule  de  Yélectuaire  catholicon 
double^  nous  y  trouvons  les  pulpes  de  tamarin  et  de  casse  avec  les 
poudres  de  séné,  de  rhubarbe,  de  réglisse,  avec  le  polypode,  les 
feuilles  d'aigremoine  et  de  scolopendre,  les  semences  froides,  les 
semences  de  fenouil  et  de  violettes. 

Dans  le  traité  de  pharmacie  de  Dôrffurt  (Leipzig  1803),  Vélec^ 
tuaire  lénitif  se  prépare  en  faisant  bouillir  six  onces  des  meilleures 
figues  et  deux  onces  de  bois  de  réglisse  avec  quatre  litres  d'eau  et 
en  faisant  réduire  à  moitié.  On  passait  èette  décoction  à  travers 
one  étamine  en  laine,  on  la  réduisait  par  concentration  à  douze 
onces  et  on  y  faisait  dissoudre  seize  onces  de  sucre  blanc.  A  ce 
sirop  il  fallait  ajouter  cinq  onces  de  pulpe  de  tamarin  et  cinq  onces 
de  pulpe  de  pruneaux,  puis  enfin,  quatre  onces  et  demie  de  poudre 
de  séné  et  une  demi-once  de  poudre  d'anis»  L'électuaire  refroidi 
était  conservé  dans  un  vase  en  grès  et  mis  à  la  cave  pour  empè^ 
cher  sans  doute  sa  dessiccation. 

Aujourd'hui,  la  Pharmacopée  germanique  donne  pour  Télec- 
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tuaire  léoitîf  ou  l'électuarium  e  senna  (senDalatwerge)  la  formule 
suivante  : 

R.  ;  Feuilles  de  séné  puW 10 

Séminoldes  de  coriandre  pulv 1 

Sirop  simple 60 

Pulpe  de  tamarin 15 

Chauffez  doucement  au  bain-marie  et  faîtes  un  électuaire  de  con- 
sistance épaisse. 

II  eut  été  préférable  de  remplacer  le  sirop  de  sucre  par  le  sirop 
de  manne  et  de  séné  de  la  même  Pharmacopée  et  d'augmenter 
ainsi  les  propriétés  laxatives  de  cet  électuaire. 

En  transformant  avec  quelques  modifications  cet  électuaire  en 
un  bonbon  plus  ou  moins  appétissant,  on  aura  le  célèbre  Tamar 
indien  dont  la  formule  est  très  complexe;  nous  la  livrons  sans  ap- 
préciation à  nos  lecteurs  : 

Pr.  ;  Pulpe  de  tamarin 450  grammes. 

Sacre  pul? ;.  40        — 

Sucre  de  lait  pulv • 00        •— 

Glycérine  pure 50         — 

Mélangez.  Évaporez  au  bain-marie  jusqu'à  consistance  d*eitrait 
mou. 

Aj .»  FeoiUes  de  séné  pulv S0  grarnsMi. 

Anis  vert  pulv  .« 10        — 

Essence  de  citron 3        ^ 

Acide  tartrique '. 3        ^ 

On  obtient  un  mélange  que  Ton  divise  en  IQO  bols. 
Ces  bols,  après  avoir  été  exposés  à  la  vapeur  d'eau,  sont  roulés 
dans  le  mélange  suivant  : 

Crème  de  tartre 5  gramiMi. 

Sucre  blanc 

Sucre  de  lait 

Comme  adragante 2 

Acide  taririque « 2 

Santal  rouge  pulv .......  2$ 

Desséchez  et  enveloppez  dans  du  papier  d'étain. 


(ftft35 
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De  la  pondre  4e  viande  et  du  «me  de  vtendef 

•Par  Ch.  HiSnikeb,  d^Angers. 

Dans  les  ménages  on  prescrit  souvent  remploi  de  la  poudre  de 
viande.  Le  pharmacien  ne  doit  pasètre  embarrassé  pour  préparer 
sa  poudre  de  viande,  bien  que  Je  ne  pense  pas  qud  ce  soit  on  mé" 


R£P£AT01RE  D£  PHARtlACie.  S»i 

dieament  qu'il  puisse  fournir.  Cependant  on  peut  en  avoir  besoin 
pour  un  des  siens  ou  pour  obliger  quelque  client  ou  ami. 

Voiei  cornaient  on  peut  opérer  dans  les  ménages  :  On  prend  un 
bon  morceau  de  bœuf,  qu'on  coupe  par  traoches  minces,  on  la 
^uvre  l^rement  de  sucre,  on  Texpose  au  soleil;  il  faut  peu  de 
temps  pour  le  sécher  et  obtenir  une  poudre  grise  qui  peut  se  con- 
server ;  ou  bien  on  peut  avoir  recours  à  Tétuve  de  Gay-Lussao  et 
pcéparer  pendant  Thiver  aussi  facilement. 

En  opérant  ainsi,  on  sera  certain  que  le  malade  consommera  une 
bonne  partie  de  viande,  tandis  que  dans  le  commerce  on  ne  rejette 
souvent  rien,  et  dans  certains  pays,  on  emploie  les  foies  de  toute 
espèce  d'animaux  « 

Pour  le  suc  de  viande,  on  a  recours  à  une  petite  presse*  On  ob- 
tient peu  de  suc,  et  en  opérant  de  la  manière  suivante  on.  obtient  le 
double. 

Prenez  la  quantité  de  viande  que  vous  voudrez;  bacbes-la,  renr 
fennez-la  dans  une  boite  en  fer-blanc,  placez  le  tout  dans  Teaii 
touillante  pendant  un  quart  d'heure.  Vous  obtiendrez  alors  le 
double  de  suc  de  viande,  dans  un  bon  état,  que  vous  pourrez  coU'- 
server  quelques  jours. 


CHIMIE. 

Sur  quelques  propriétés  eu  sulfure  ë'étaln  | 

Par  M.  A.  Dittb. 

^and  on  chaufie  doucement  un  mélange  à  équivalents  égaux 
de  soufre  et  de  limaille  d*étain,  la  majeure  partie  du  soufre  distille 
et  Ton  obtient  une  masse  grise  et  terne  ;  chaque  fragment  de 
(ÎQïaille  s'est  recouvert  d'une  couche  de  sulfure,  mais  comme  la 
teiq^pérature  n'est  pas  sufQsamment  élevée  pour  fondre  celui-ci,  il  a 
protégé  le  métal  restant.  Si  l'on  mélange  de  nouveau  cette  matière 
av^  du  soufre  et  que  Ton  chauffe  au  rouge,  on  obtient  aprte 
j^froidissement  un  culot  de  matière  fondue,  à  cassure  lamelleuse  et 
brillante  :  c'est  du  protosulfure  d'étain  avec  un  léger  excès  de 
soufre  ou  d'étain* 

fV>nr  le  purifier  on  le  chauffe  dans  un  tube  de  porcelaine  traversé 
.jMur  up  courant  d')iydrogène  ;  la  masse  fond  au  rouge  sombre,  com- 
mence k  donner  des  vapeurs  au  rouge  vif,  puis  on  vpit  se  former 
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en  avant  et  en  arrière  de  la  nacelle  dès  anneaux  constitués  par 
des  cHstaux  de  sulfure  sublimé»  qui  affectent  le  plus  souvent  la 
forme  de  losanges  minces  et  brillants  dont  Tangle  est  très  voisin 
de  90^  ;  ils  fondent  à  une  température  voisine  de  celle  à  laquelle 
ils  se  déposent  et  donnent  un  liquide  mobile  qui  se  rassemble  au 
fond  du  tube. 

Le  protosulfure  d'étain  pur  est  une  belle  matière  brillante,  douée 
d'un  éclat  métallique  bleuâtre,  comparable  à  celui  de  la  galène;  il 
est  mou,  friable  ;  sa  cassure  est  lamelleuse  et  brillante,  sa  pous- 
sière tache  les  doigts  comme  la  plombagine  ou  le  sulfure  de 
molybdène.  Il  fond  au  rouge  et,  quand  il  se  solidifie,  augmente 
notablement  de  volume,  au  point  de  briser  invariablement  tous 
les  creusets  de  terre  ou  de  porcelaine  dans  lesquels  Topération 
s'effectue.  A  partir  du  rouge  sombre,  il  émet  des  vapeurs  qui 
deviennent  très  abondantes  au  rouge  vif  ;  elles  présentent  une  belle 
couleur  Verte  qui  rappelle  la  nuance  de  la  raie  principale  du  thal- 
lium;  la  densité  à  zéro  du  sulfure  distillé  est  5,0802. 

La  formation  du  sulfure  d'étain  s'effectue  sans  dégagement  de 
xhaleur  isotable  ;  aussi  sa  vapeur  se  dissocie-t-elle  sous  Tinfluence 
de  la  chaleur.  Si,  en  effet,  on  chauffe  dans  un  courant  d'hydrogène 
une  certaine  quantité  de  protosulfure  d*étain  distillé  et  pur,  les 
vapeurs  vertes  apparaissent  quand  la  température  arrive  au  rouge 
sombre,  et  en  même  temps  l'hydrogène  entraine  avec  lui  des  traces 
d'hydrogène  sulfuré  ;  à  mesure  que  la  température  s'élève  et  que 
les  vapeurs  se  forment  en  plus  grande  quantité,  la  proportion  de 
ce  gaz  augmente,  tout  en  restant  toujours  très  faible,  et  au  ronge 
vif  l'hydrogène,  passant  avec  la  vitesse  de  4  litres  à  l'heure,  contient 
les  tJJ;  environ  de  son  volume  d'hydrogène  sulfuré.  Quand  tout  le 
sulfure  est  volatilisé,  il  reste  des  globules  d'étain  pur  dans  la 
nacelle. 

Ce  fait  tient  à  ce  que,  sous  l'action  de  la  chaleur  une  portion  de 
la  vapeur  se  décompose,  le  soufre  mis  en  liberté  se  combine  direc- 
tement à  l'hydrogène  dans  les  régions  plus  froides  du  tube,  et 
l'acide  sulfhydrique  qui,  au-dessous  de  400",  n'éprouve  aucune 
décomposition  sensible,  se  dégage  avec  l'hydrogène  ;  la  dissociation 
étant  d'autant  plus  grande  que  la  température  est  plus  haute,  on 
comprend  qu'il  y  ait  plus  d'hydrogène  sulfuré  formé  au  rouge  blanc 
qu'au  rouge  sombre,  puisqu'il  y  a  plus  de  soufre  mis  en  liberté  et 
capable  de  s'unir  à  l'hydrogène  dans  les  parties  du  tube  où  la  tem- 
pérature est  convenable.  Quant  à  i'étain  qui  n'est  pas  volatil,  on 


RÉPERTOIRE  DE  PHARMACIE.  299 

devra  le  retrouver  dans  les  points  les  plus  chauds  du  tube,  là  où 
la  vapeur  s'est  dissociée  :  c'est  en  effet  ce  qui  a  lieu  ;  la  nacelle  est 
tapissée  de  gouttelettes  fines  de  ce  métal,  et  Ton  en  retrouve  aussi 
sur  les  parois  du  tube  au-dessus  de  la  nacelle  ;  cependant  la  plupart 
d'entre  elles  ont  coulé  en  vertu  de  leur  poids  et  sont  venues  se  ras- 
sembler en  gouttes  plus  volumineuses  au  fond  de  la  nacelle  ;  de 
plus,  là  où  s'est  déposé  Tanneau  de  cristaux,  celui-ci  a  fondu  aux 
points  les  plus  rapprochés  de  la  nacelle  ;  le  sulfure  présentait  en 
ces  points  une  tension  notable  de  vapeur;  aussi,  là  encore,  sur  les 
bords  extrêmes  de  Tanneau»  on  trouve  quelques  gouttes  d'étain  qui 
prouvent  que  la  vapeur  y  était  dissociée  ;  le  métal  mis  en  liberté 
est  resté  sur  place  et  le  soufre,  entraîné  dans  des  régions  plus 
Eroides,  s*est  dégagé  à  Tétat  d'hydrogène  sulfuré. 

Le  phénomène  ne  peut  pas  être  attribué  à  une  action  réductrice 
de  l'hydrogène  sur  le  sulfure,  car  il  faudrait  pour  cela  que  la 
cbaleur  de  formation  du  protosulfure  d'étain  fût  inférieure  à  celle 
de  l'hydrogène  sulfuré  (2C^^,3),  ce  qui  est  peu  probable^  la  chaleur 
de  formation  des  sulfures  métalliques,  à  part  celui  d'argent,  variant 
eatre  ô^^  et  20^^;  d'ailleurs  l'étain  décompose  très  facilement 
l'hydrogène  sulfuré;  déjà  une  lame  de  ce  métal,  enfermée  dans  un 
tube  avec  de  l'acide  sulfhydrique  sec  et  chauffée  à  lOO^'  se  recouvre 
d'un  enduit  brun  de  protosulfure  ;  à  température  un  peu  plus 
haute,  quand  l'étain  est  fondu,  mais  quand  l'hydrogène  sulfuré 
n'éprouve  pas  encore  trace  de  décomposition  sous  l'influence  de  la 
chaleur,  le  métal  se  recouvre  d'une  couche  terne, cohérente,  d'aspect 
métallique:  c'est  du  protosulfure  qui,  ne  fondant  pas  dans  ces  con- 
ditions, enveloppe  le  métal  d'une  couche  protectrice  ;  si  l'on  vient 
à  la  rompre  en  agitant  le  tube,  on  voit  apparaître  la  surface  très 
brillante  de  l'étain  fondu^  mais  presque  immédiatement  elle  se 
ternit  et  se  recouvre  d'une  nouvelle  couche  de  sulfure.  Ainsi  l'étain 
décompose  l'acide  sulfhydrique  facilement  et  à  basse  température, 
l'hydrogène  ne  réduit  pas  le  protosulfure,  et  la  formation  d'hydro- 
gène sulfuré  dans  l'expérience  précédente  est  bien  due  à  la  disso- 
ciation de  la  vapeur. 

nétennlnatloii  de  l'aelde   carbonique  de  l'air  llang   lem 
stations  d'observation  du  passage  de  Ténus; 

Par  MM.  A.  M'iJNTZ  et  £.  Aubix. 

Les  recherches  effectuées  duns  ces  dernières  années  sur  la 
constitution  de  l'atmosphère,  au  point  de  vue  de  ea  teneur  en 
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acide  carbonique,  ont  modïfié  les  Idées  anciennement  admises 
sur  ce  sujet  ;  elles  ont  montré  que  ce  gaz  entre  pour  une  rooin» 
forte  proportion  dans  la  masse  de  Taîr  qu'on  le  croyait  antérieure^ 
ment  et  que  les  variations  que  cette  proportion  est  capable  de 
subir  se  maintenaient  entre  des  limites  peu  éloignées.  Cependant 
les  observations  effectuées  ayec  les  nouvelles  méthodes,  d'une 
précision  pliis  grande,  ont  été  faites  dans  les  régions  tempérée» 
et  sur  des  points  peu  éloignés.  11  est  important  de  savoir  si  cette 
proportion  se  maintient  constante  sur  toute  la  surface  du  globe,  si 
les  variations  dans  les  stations  très  éloignées  sont  du  même  ordre 
et  soumises  aux  mômes  catises. 
Dans  la  séance  du  6  mars  1882>  M.  Dumas,  résumant  les 

« 

travaux  faits  sur  ce  sujet,  a  exposé  d'une  manière  magistrale 
Pétat  de  la  question  ;  II  a  tracé  en  même  temps  le  programme  des 
travaux  à  exécuter  pour  établir,  d'une  maniéré  déflnitive,  dansifr 
temps  présent,  la  grande  moyenne  de  l'acide  carbonique  existant 
dans  l'air,  les  chiffres  obtenus  devant  servir  de  points  de  repère 
pour  déterminer,  à  des  intervalles  de  temps  plus  ou  mohis  éM* 
gués,  les  variations  que  cette  proportion  peut  subir  dan$  le  cours 
des  âges.  Les  missions  envoyées  dans  différents  points  du  globe 
pour  observer  le  passage  de  Vénus  sur  le  Soleil  offraient  l'occariOD 
de  fkire  des  déterminations  dans  des  stations  variées  ;  M.  DuUàas 
voulut  bien  nous  confier  l'exécution  de  ce  travail  et  nous  assurer 
le  précieux  concours  des  savants  éminents  qui^  dirigeaient  ces  ex- 
péditions lointaines. 

Nous  avons  organisé  ce  travail  en  simplifiant  autant  que  poch 
Sible  le  rôle  des  observateurs,  qui  consistait  uniquement  à  faâ« 
passer  dans  un  tube  rempli  de  ponce  potassée  un  volume  4'air 
mesuré  dans  un  gazomètre.  Ces  tubes  nous  étaient  rapporféîB  et 
nous  déterminions,  par  des  méthodes  précises,  l'acide  carbonique 
qu'ils  avaient  absorbé. 

Le  gazomètre  servant  d'aspirateur  et  dé  mesureur  consisUât 
éh  une  pipette  en  tôle  galvanisée  d'une  capacité  de  160^  environ. 
Le  jaugeage  était  fait  au  préalable.  Cette  pipette  était  placée  daos 
un  réservoir  plein  d'eau  ;  elle  était  mobile  et  soutenue  par  une 
corde Venroulant  sur  une  poulie.  En  la  laissant  retomber  par  son 
propre  poids  dans  le  réservoir,  elle  se  remplissait  d'eau  ;  puis, 
mise  en  communication  avec  les  appareils  d^absorption  et  soulevée 
à  l'aidé  de  cotitrepoids,  elle  servait  d'aspirateur^  eii  faisant  aiosi 
passer  l'air  avec  une  régularité  suffisamment  grande  dans  te  tabe 
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à  ponce  potassée.  Arrivée  au  haut  de  sa  course»  elle  était  remplie 
d'un  volume  d'air  constant  dont  la  température  et  la  pression 
étaient  mesurées.  On  a  fait  passer  dans  chaque  opération  Iqi 
eapacité  de  deux  gazomètres.  Cette  disposition  facilitait  le  travail 
de  l'opérateur;  la  même  eau  servait  indéQniment»  ce  qui  pouvait 
être  un  grand  avantage  dans  certaines  stations. 

Les  chefs  des  missions  et  leurs  assistants  se  sont,  au  préa- 
lable, exercés  au  maniement  des  appareils.  Les  opérations  ont 
marcibé  d'une  manière  satisfaisante  et,  si  la  rupture  d'un  certain 
nombre  de  tubes  n*a  pu  être  évitée,  les  documents  rapportés  sont 
cependant  assez  nombreux  pour  faire  faire  à  la  question  un  pas 
eonsidérable. 

Les  dosages  ont  été  effectués  au  Conservatoire  des  Arts  et 
Métier»,  dans  un  local  que  M.,  le  colonel  Laussedat  a  Uen  vQulu 
oQ^ttre  à  notre  disposition. 

Les  résultats  obtenus  montrent  que  les  proportions  d'acide 
carbonique  contenu  dans  Tair  de  ces  stations  très  éloignées  ne 
difièreat  pas  beaucoup  de  celles  que  l'on  a  trouvées  dans  notre 
dimat  ;  que  les  variations,  sans  être  beaucoup  plus  grandes,  sont 
influencées  pm:  Tétat  du  ciel  et  la  vitesse  du  yent»  qui  exagèrent 
ou  atténuent  les  influences  locales  (1).  Les  quantités  trouvées  des- 
oendent  quelquefois  sensiblement  au-dessous  de  celles  observées 
m  France  ^  en  Allemagne;  mais  les  maxima  ne  s'élèvent  pas 
au-dessus  des  nôtres.  La  moyenne  générale  est  de  2,78  dix-mil- 
lièmes. Elle  est  donc  un  peu  inférieure  à  celle  trouvée  par  M.  Rei- 
set  dans. Ifi  nord  de, la  France  (2,962),  et  à  celle  que  nous  avons 
trouvée  nous-mêmes  dans  la  plaine  de  Yincennes  {2,^^)  et  au 
sofflmet  du  Pic  du  Midi  (2,86).  Il  paraîtrait  donc  que  ^  grande 
moyenne  doive  être  un  peu  inférieure  à  celle  qui  serait  établie 
d'après  les  observations  faîtes  en  Europe.  La  moyenne  des  prises 
de  nuit  (2,82)  est  plus  élevée  que  la  moyenne  générale,  et,  dans 
toutes  les  stations,  elle  est  supérieure  à  celle  des  prises  de  jour. 

On  peut  donc  regarder  comme  définitivement  acquise,  sous 
toutes  les  latitudes ,  Tiaugmenfation  du  taux  d'acide  carbonique 
pendant  la  nuit.  Le  nombre  des  prises  de  nuit  a  été  inférieur  à 
celui  4es  prises  de  jour,  ce  qui  tend  à  abaisser  légèrement  la 
iQoyenne  générale  obtenue  par  Tensemble  des  résultats. 
Si  nous  ne  considérons  que  les  résultats  obtenus  dans  Thé- 

(t)  Lés  réndtato  obtenus  sont  ^consignis  ^ns  le  tableau  des  pages  1706  et  1707. 
des  Comptes  Rendus,  tableau  que  nous  ne  pouvons  reproduire  îei.. 
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misphère  nord,  nous  trouvons  comme  moyenne  2,82,  chiffre 
extrêmement  voisin  de  notre  moyenne  déterminée  en  France; 
mais,  dans  Thémisphère  sud,  nous  constatons  une  diminution  apr 
préciable,  que  nous  ne  croyons  pas  devoir  être  mise  sur  le  compte 
des  erreurs  d'observation  ;  nous  n'y  trouvons,  en  effet,  que  2,7L 
Il  serait  prématuré  de  conclure  de  ces  expériences  que  Fair  de 
l'hémisphère  sud  est  un  peu  moins  riche  en  acide  carbonique  que 
celui  de  Thémisphère  nord.  Si  cependant  ces  observations  étaient 
confirmées,  ce  fait  trouverait  son  explication  naturelle.  La  tempé- 
rature de  rhémisphère  sud  est  moins  élevée  que  celle  de  l'hémis- 
phère nord  ;  les  glaces  du  pôle  antarctique  s'étendent  beaucoup 
plus  loin  et  la  température  de  l'eau  de  la  mer  se  trouve  être  plas 
basse  sur  une  énorme  surface.  Or  on  sait,  d'après  les  travaux  de 
M.  Schlœsing,  que  l'équilibre  de  tension  existe  entre  l'acide  ca^ 
bonique  des  eaux  et  celui  de  l'air,  et  que  l'abaissement  de  la  tem- 
pérature influe  considérablement  sur  la  valeur  qui  exprime  cette 
tension.  Il  n'y  aurait  donc  pas  lieu  de  s'étonner  d'une  diminution 
dans  la  proportion  d'acide  carbonique  dans  l'air  circulant  à  la 
surface  des  nappes  d'eau  à  basse  température.  Ce  ne  serait  que  la 
constatation  sur  une  grande  échelle  d'une  loi  physique  bien  établie. 

Le  mélange  de  grandes  masses  d'air  et  la  diffusion  des  gaz  ne 
peuvent  s'opérer  assez  vite  pour  que  ces  variations,  dues  à  des 
causes  naturelles,  échappent  à  l'analyse.  Les  procédés  adoptés  noos 
paraissent  donner  une  sécurité  complète  et  si  des  varations  ont 
été  observées,  elles  existent  sûreoient. 

Quant  au  problème  soulevé  par  la  comparaison  entre  les 
chiffres  de  l'hémisphère  nord  et  ceux  de  l'hémisphère  sud,  il  re- 
cevra sa  solution  dans  un  avenir  très  rapproché.  M.  le  docteor 
Hyades,  attaché  h  la  mis^on  du  cap  Hom,  e?iécute  dans  cette  sta- 
tion, depuis  près  d'un  an,  des  prises  fréquentes  qui  se  continue- 
ront pendant  toute  la  durée  de  cetie  mission  et  qui  se  compléteront 
par  celles  qu'il  sera  possible  de  faire. à  bord  de  la  Romanche^  pen* 
dant  le  voyage  de  retour.  Ces  nombreuses  déterminations,  faites 
dans  une  station  si  rapprochée  du  pôle  antarctique,  fourniront  des 
résultats  d'un  grand  intérêt. 

Comme  résultat  général  de  ces  expériences,  on  voit  que  les 
variations  dans  le  taux  de  l'acide  carbonique  sont  un  peu  plus 
grandes  que  les  dernières  expériences  ne  l'avaient  fait  penser  et 
que  la  grande  moyenne  du  taux  d'acide  carbonique  dans  l'air  devra 
être  légèrement  abaissée. 


.« 
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Noos  attendons  les  résultats  des  expériences  exécutées  au  cap 
Horn  pour  fixer  cette  moyenne  d'après  l'ensemble  de  toutas  ces 
observations. 

Étamaçes  plonblfères  des  boites  de  conserves; 

Par  M.  p.  Ga,kles. 

L'essor,  chaque  jour  croissant,  que  prend  la  fabrication  des  con- 
serves alimentaires,  a  donné  un  regain  d'intérêt  à  la  recherche  du 
plomb  dans  rétamage  des  fers-blancs. 

Lorsque  ces  fers-blancs  sont  destinés  aux  usages  courants  de  la 
vie^  il  importe  peu  qu'ils  soient  recouverts  d'étain  plus  ou  moins 
plombifère.  Mais  lorsqu'au  contraire  ils  doivent  servir  de  récipients 
aux  matières  alimentaires,  il  est  essentiel  que  leur  étain  de  revê- 
tement soit  exempt  de  plomb  ;  sans  quoi  ce  dernier  s'oxyde  vite  à 
la  surface  et  se  dissout  sous  cette  forme  dans  les  acides  naturels 
des  légumes,  des  viandes  ou  autres  aliments.  Or,  chacun  sait  au- 
jourd'hui que  ringestion  multipliée  de  faibles  quantités  de  plomb, 
sous  n'importe  quelle  forme»  expose  les  consommateurs  à  de 
graves  dangers  d'intoxication. 

C'est  pour  parer  à  cet  inconvénient  que  toutes  les  administra- 
tions imposent  à  leurs  fournisseurs  l'obligation  de  ne  faire  les 
livraisons  de  conserves  que  dans  des  boîtes  de  fer-blanc  étamé  à 
Tétaitt  fin^  et  qu'elles  confient  à  des  chimistes  le  soin  d'en  contrô- 
ler la  pureté. 

Pour  procéder  à  cet  essai,  l'étamage  est  enlevé  par  grattage, 
puis  soumis  à  des  traitements  qui  varient  avec  chaque  opérateur. 
Le  premier  procédé  qui  se  présente  à  l'esprit,  n'est  autre  que  celui 
qui  est  appliqué  d*ordinaire  à  la  soudure  des  plombiers  :  c'est-à- 
dire  que  là  prise  d'essai  est  traitée  par  l'acide  azotique  de  concen- 
tration moyenne  jusqu'à  cessation  de  vapeurs  rutilantes,  tandis 
que  le  liquide  surnageant  est  précipité  séparément  au  moyen  dé 
l'acide  sulfurique.  L'acide  stannique  d'un  côté  et  le  sulfate  de 
plomb  d'autre  part,  à  l'aide  d'un  calcul  simple,  permettent  de  4é- 
terminef  la  proportion  respective  des  deux  métaux,  étain  et 
plomb. 

Lorsqu'il  s'agit  d'étamages  grossiers  et  presque  toujours  foite- 
ment  plombifères,  la  couche  protectrice  est  le  plus  souvent  épaisse, 
et  la  méthode  quelquefois  fidèle.  Mais  lorsqu'on  a  affaire  à  dea 
étamages  fins,  tels  que  ceux  que  nous  étudions,  la  couche  préser- 
vatrice est  géqéralement  mince  \  et  quand  on  fait  la  prise  d'essai  il 
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devient  impraticable  de  ne  pas  dépasser  le  niveau  de  Tétain.  Quel- 
que précaution  que  l'on  prenne,  une  notable  quantité  de  fer  est 
entraînée  d'abord  à  Tétat  d'alliage,  et  plus  bas  à  Tétat  métallique. 

Or,  avec  le  procédé  précédent,  la  présence  de  ce  fer  peut  ame- 
ner de  notables  erreurs,  (^es  expériences  synthétiques  suivantes  en 
font  foi.  Que  l'on  prenne  en  effet  t 

1^  0,50  d'étain  pur,  qu'on  le  traite  par  racide  azotique  de  con- 
centration moyenne,  et  Ton  obtiendra  0,635  d'acide  stannique. 
Le  liquide  séparé  par  flltration  ne  donnera  aucun  précipité  par 
l'acide  sulfurique  ; 

2^  Dans  une  seconde  expérience,  ajoutons  aux  0,^0  d'étain  ei- 
dessus,  0,25  de  plomb  pur  ;  soumettons  ce  mélange  au  traitem^t 
précédent  et  nous  aurons  :  0^635  d'acide  stannique  e^t  0,367  de 
sulfate  de  plomb  ; 

3»  Mais  que  dans  le  mélange  précédent  on  ajoute  0,25  de  fer,  et 
tout  l'échafaudage  est  renversé. 

L'acide  azotique  ne  laisse  plus  cette  fois  que  des  traces  d*aeUe 
stannique  insoluble  ;  tandis  que  l'acide  sulfurique  détermine  dans 
la  liqueur  un  précipité  des  plus  complexes^  et  formé  cette  fois, 
non  plus  de  sulfate  de  plomb  pur»  mais  mélangé  d'acide  stannique 
et  de  fer  en  proportions  variables»  selon  Tétat  de  la  liqueur.  Avec 
les  nombres  que  nous  avons  choisis,  nul  assurément  oe  sera  Yi^ 
time  de  Terreur;  l'aspect  du  précipité  surtout  après  sa  calcinatioa 
ne  le  permettra  pas  ;  mais  rillusion>  à  notre  sens,  est  très  possible 
lorsque  le  fer  existe  en  moindre  proportion,  comme  cela  arrive 
dans  la  pratique.  Dans  ce  cas  on  libelle  comme  plomb  ce  qui  n'est 
en  réalité  que  de  l'étaiu  et  du  fer* 

~  Si  l'ouiest  déjà  prévenu  et  si,  surtout,  on  n'a  en  vue  que  la  re- 
cherche qualitative  du  plomb,  une  autre  méthode  expéditive  s'offire 
encore  s^  l'opérateur.  Elle  consiste  à  séparer  d'abord  par  l'acide 
azotique  la  majeure  partie  de  l'étain.et  à  se  débarrasser  ensuite  do 
fer  dissous  par  l'acétate  de  soude.  Mais  ce  mode  d'essai  n'inspire 
qu'une  confiance  relative,  car  si  le  plomb  n'existe  qu'en  faiUe 
quantité,  il  est  opiniâtrement  retenu  par  les  précipités,  si  bien  qu'il 
n'en  échappe  qu'une  portion  souvent  insensible  aux  réactifs. 

Aussi  pensons-nous  que  le  procédé  le  plus  exact,  le  plus  nef,  et 
finalement  le  plus  court,  est  celui  qui  consiste  à  traiter  l'alliage  de 
revêtement  du  fer-blanc  par  l'eau  régale  pauvre  en  acide  azotique. 
Tout  se  dissout.  L'excès  d'acide  est  chassé  par  une  douce  ébuUi- 
tion,  et  le  résidu  étendu  d'eau  est  saturé  de  ga&  solihydciqiie.  Baos 
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là  partie  liquide  se  retrouve  tout  le  fer,  tandis  que  le  mélange  des 
deux  sulfures  d*étain  et  de  plomb  est  rais  longtemps  à  digérer  dans 
do  sulfure  alcalin.  Le  premier  seul  est  soluble.  On  le  convertit  en 
acide  stannique,  et  Tautre  en  sulfate  de  plomb,  de  telle  sorte  que 
par  le  calcul  il  deviendra  facile  de  déterminer  la  proportion  corres- 
pondante des  deux  métaux. 

Cette  classique  métbode  montre  que  le  grattage  des  boîtes  en 
fér-blanc  entraîne  toujours  de  notables  quantités  de  fer  et  qu'il  est 
facile  de  caractérise!*  et  même  de  doser  le  plomb  avec  certitude, 
même  lorsqu'il  n'existe  qu'à  l'état  de  traces  dans  l'étamage. 


Eie  Jfteiirre,  ses   falslfleallons  et   les  moyens 

de  les  reeoniiaitre  (i). 

Par  M.  S.  Scmn,  profesienr  à  la  Faeullé  libn  des  Sdenees  de  Lille.. 

Le  17  janvier  1880,  à  la  demande  du  Parquet  du  Tribunal  civil 
dB  Lille,  nous  avons  dû  procéder  à  l'examen  d'un  beurre  saisi, 
beurre  qu'un  premier  expert  avait  déclaré  fï'audé,  et  qui  devait, 
d'après  son  rapport,  renfermer  plus  de  25  0/0  de  matières  grasses 
étrangères.  Cette  contre-expertise  nous  a  amené  à  étudier  les  di- 
verses propriétés  du  beurre  et  à  rechercher  les  moyens  d'en  recon- 
naître la  pureté.  Cette  question  est  d^une  grande  importance,  au- 
jourd'hui surtout  que  nous  trouvons  avec  l'étiquette  «  Beurre  » 
des  oléo-margarines  plus  ou  moins  assimilables. 

Passant  en  revue  les  diverses  méthodes  d'analyse  publiées  jus* 
qu'à  ce  moment,  nous  les  avons  expérimentées  sur  le  beurre  saisi 
d'abord,  puis  sur  des  beurres  purs  de  même  provenance  et  d'origine 
authentique,  sur  le  soi-disant  beurre  de  Hollande  et  sur  l'oléo- 
margarine,  et  enfin  sur  un  mélange  de  beurre  et  de  graisse  fait 
dans  les  proportions  indiquées  par  la  première  expertise.  Nous 
avons  jugé  à  propos  de  publier  cet  ensemble  de  recherches  biblio- 
graphiques et  expérimentales  qui  nous  a  permis  d'affirmer  qu'il  y 
avait  eu  erreur  dans  l'appréciation  du  premier  chimiste,  et  de 
constater  que  le  beurre  saisi  était  un  beurre  pur  et  de  bonne  qua- 
lité. Nos  lecteurs  verront  comme  nous  qu'il  ne  faut  pas  s'en 
rapporter  à  tel  ou  tel  procédé  d'analyse,  mais  qu'avant  tout,  l'ex- 
il) ^abondance  des  mattères  nous  a  fait  retarder  jusqu*ici  la  publication  de  ce 
t^TaU;  nous  le  donnons  en  entier^  persuadé  que  nos  lecteurs  j  trouveront  de  nom- 
feivHx  et  Q^s  renseignenentl. 
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pert  devra  se  procurer  un  beurre  pur  du  môme  pays  que  le  beurre 
suspect,  qu'il  devra  les  analyser  comparativement  et  comparer 
encore  ses  chiffres  aux  moyennes  données  par  les  auteurs  pour  les 
beurres  de  même  provenance. 

Notre  travail  comprend  l'étude  des  propriétés  organoleptiques^ 
physiques  et  chimiques  du  beurre  en  général  ;  nous  étudions  en 
même  temps  le  beurre  saisie  des  beurres  de  même  source  et  de 
sources  diverses.  Appliquant  les  mêmes  procédés  de  recherche  i 
Toléo-margarine,  au  beurre  de  Hollande  et  à  d'autres  graisses, 
nous  résumons  nos  résultats  dans  trois  tableaux  qui  pourront, 
nous  Tespérons  du  moins,  rendre  quelques  services. 

Propriétés  orgànoleptiques.  —  Ces  propriétés  sont  celles  que 
nous  percevons  à  l'aide  de  nos  sens,  comme  la  saveur,  l'odeur,  la 
couleur,  la  résistance  à  la  pression  du  doigt.  Ce  mode  d'apprécia- 
tion de  la  valeur  du  beurre  est  excellent  pour  les  personnes  exer- 
cées«  Le  palais  et  le  nez  d'un  gourmet  cuisinier  sont  certainemeut 
d'excellents  réactifs  pour  des  beurres  purs  et  des  oléo-margarines 
pures,  mais  il  faudrait  s'en  défier  pour  les  mélanges  faits  par  un 
fraudeur  adroit.  Surtout  il  ne  faut  pas  oublier  de  faire  une  section 
dans  le  pain  de  beurre  pour  voir  si  l'on  n'a  pas  afiaire  à  un  pain 
fourré. 

Deux  autres  procédés  sont  encore  indiqués  et  permettent  d'après 
l'odorat  d'apprécier  la  qualité  du  beurre. 

Le  premier  consiste  ù  faire  fondre  le  beurre  et  à  y  plonger  une 
mèche  de  veilleuse  qu'on  enflamme.  Après  deux  minutes  de  com- 
bustion on  éteint  là  mèche  :  avec  du  beurre  pur,  on  ne  sent  que 
l'odeur  du  beurre;  on  perçoit  au  contraire  une  odeur  de  chandelle 
de  suif  mal  éteinte  quand  il  y  a  présence  d'oléo-margarine. 

Dans  le  second  procédé,  on  soumet  à  la  distillation  un  mélange 
d^un  volume  de  beurre,  un  volume  d'acide  sulfurique  et  deox 
volumes  d'alcool  à  92^  :  le  liquide  distillé^  évaporé  sur  la  paume 
de  la  main,  doit  donner  une  odeur  franche  d'éther  butyrique  (es- 
sence d'ananas  artificielle);  une  oàeur  de  ^vieux  suif  très  manifeste 
indique  le  mélange  avec  du  beurre  artificiel. 

Propriétés  physiques.  —  Parmi  ces  propriétés  nous  citerons  la 
densité,  le  point  de  fusion,  le  point  de  solidification,  l'état  molé- 
culaire d'après  l'examen  microscopique. 

La  densité  est  diCQcile  à  déterminer  4'tine  façon  pratique  pour 
les  beurres.  D'après  le  docteur  Bettetein,  de  Saint-Pétersbourg, 
«lie  est  de  0,864.  D'après  de  Konings  la  densité  à+  lOO»  du 
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bmne  pur  varierait  entre  0,866  et  0,868  ;  elle  varierait  de  0,867  à 
0,870  à  4-  99®  d'après  M.  Riche.  L'oléo- margarine  marque 
0,859  à  0,860  ;  les  graisses  de  porc,  de  bœuf,  de  mouton  et  de 
cheval  ont  pour  densité  0,860  à  0,861.  Un  mélange  d'oléo-raar- 
garine  et  d'huile  d'arachides  pèse  0,864,  c'est-à-dire  un  chiffre 
identique  à  celui  du  beurre  pur  d'après  Beilstein. 

Les  instruments  spéciaux  appelés  margarimètres  ont  été  ima- 
ginés pour  comparer  les  densités  des  beurres  purs  et  des  oléo^ 
margarines.  Le  margarimètre  doit  marquer  100<*  pour  l'oléo-mar- 
garine  etO®  pour  le  beurre  pur;  des  degrés  intermédiaires  de  10  en 
10  indiquent  les  mélanges  de  matières  grasses. 

M.  Riche  a  étudié  ces  densittiètres  spéciaux,  et  dans  un  rapport 
inséré  au  Journal  de  pharmacie  et'  de  chimie  (6®  série,  t.  III, 
p.  410),  il  constate  que  le  beurre  pur  marque  ordinairement  un 
chiffre  voisin  de  60®  degrés  et  presque  jamais  0®.  M.  de  Luyneâ  a 
trouvé  40°  pour  le  beurre  d'Oissel  et  le  beurre  de  Sibérie.  Comme 
conclusion  de  son  rapport,  le  savant  professeur  de  TÉcole  de  phar- 
macie de  Paris  estime  qu'en  cas  de  mélange  de  beurre  et  de  ma- 
tières grasses  le  margarimètre  ne  peut  pas  servir  à  faire  connaître 
les  proportions  du  mélange. 

La  densité  prise  soit  au  densimètre,  soit  par  la  méthode  du 
flacon  ne  pourra  donc  pas  servir  à  déceler  la  fraude. 

Ia  point  de  fusion  est  un  élément  trop  variable  pour  permettre 
à  un  expert  de  se  prononcer  sur  la  valeur  d'un  beurre.  Ces  varia- 
tions sont  dues  à  la  valeur  du  beurre  lui-même,  à  la  présence  dans 
ce  beurre  d'une  plus  ou  moins  grande  quantité  d'eau  qui  est  sou- 
vent salée,  elles  tiennent  surtout  |aux  méthodes  de  détermination 
employées  par  l'expérimentateur.  Ainsi  nous  trouvons  comme 
point  de  fusion  du  beurre,  +  26**  d'après  Wurtz  et  Chevalier,  35» 
d'après  Malaguti,  Poggiale  et  Méhu,  36**  d'après  Girardin  et  Le- 
chartier.  Pour  les  beurres  que  nous  avons  examinés,  nous  àvon& 
déterminé  le  point  de  fusion  par  le  procédé  de  Rudorf  et  nous 
avons  trouvé  +  33*^6,  pour  le  beurre  saisi,  alors  qu'un  premier 
expert  avait  trouvé  -h  21®.  Nous  avons  obtenu +36<*  pour  Un 
beurre,  premier  choix,  d'une  épicerie  de  Lille,  +  36*^  pour  un 
heurre  fait  sur  notre  demande  par  M.  Jules  Dubar,  de  Saint- 
Amand,  +  37'*,5  pour  un  beurre  pur  mais  très  aqueux,  de  Wam- 
hrechies,  -f-  37®  pour  de  l'oléo-margarine  et  du  beurré  dit  de  Hol- 
lande,-4-3l°,6  pour  la  graisse  de  porc  pure  et-f-37<>pour  tin  mélange 
de  75  parties  de  beurre  pur  avec  25  parties  de  graisse  de  porc. 
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Il  n'est  donc  pas  possi]!)Ie  de  juger  un  beurre  d'après  son  point 
de  fusion,  La  différence  pour  un  même  beurre  pe^t  s'élever  à  3p^&\ 
^nsi  un  beurre  fondu  et  filtré  fondait  à  +  SG""  alors  que  le  teun^e 
naturel  fondait  à  •+-  39^  §• 

La  détermination  du  point  de  solidification  ne  rendra  p^  plu3 
4e  services  à  Texpert^En  employant  le  procédé  indiqué  par  MM»Da- 
Ijcan  et  Jean,  pour  Tessai  des  suifs  (voir  Agenda  du  chimi$ie.l^l^ 
p.  234)  nous  avons  obtenu  pour  le  beurre  saisi  +  24o,5  et -f- 24^3, 
et  pour  l'oléo-margarine  et  le  beurre  de  Hollande  +  22oet  4-  24»i 
en  somme  peu  de  différence  ou  une  différence  inappréciable. 

V examen  microscopique  ai  éié  indiqu^.  pour  Fessai  des  beurras 
par  M.  le  pharmacien  principal  Jaillard  [Journal  de  pharmacie  et 
de  chimie^  4®  série,  t.  XXV,  p.  296),  qui  prétend  que  les  globules 
ronds  du  beurre  se  distinguent  facilement  des  cristaux  de  mai^* 
rine  ou  même  de  stéarine  :  l'analyse  paraîtrait  donc  très  simple^ 
premier  abord,  mais  il  y  a  loin  de»  idées  théoriques  à  un^  q^t- 
<^tion  pratique. 

Nous  avons  essayé  d'appliquer  ce  procédé  à  des  beurres  natureto, 
à  des  beurres  fondus  et  à  Toléo-margarine  ;  nous  avons  également 
-examiné  au  microscope  les  éléments,  margarine  ou  stéarine  sépi^ 
rés  par  le  procédé  de  M*  Husson^  pharmacien  à  Toul  ;  Içs  Jr^ttate 
ont  été  malheureusement  bien  loin  de  nous  satisfaire.  Ces  résultais 
jteuvent  même  être  en  désaccord  avec  Tanalyse  chimique»  sqrtoat 
lorsqu'il  y  a  idée  préconçue  ;  citons  par  exemple  deux  analyseade 
beurre,  faites  par  M.  Ch.  Girard,  chef  du  laboratoire  de  chimie  de 
la  Préfecture  de  police  de  Paris*  Pour  un  échantillon,  l'analyse  loi 
donne  humidité  :  0,71  0/0;  acides  gras  87,96;  Fexamen  microscor 
j)ique  indique  une  graisse  étrangère.  Un  autre  échantillon  titre  ep 
acides  gras  86^54,  humidité,  0,90  0/0^  Texameq  microscopique œ 
signale  rien  d*anormal.  H.  Girard  en  conclut,  selon  nous  à  tort, qua 
dans  le  premier  échantillon  il  y  a  20,28  0/0  de  graisse  étraogè«|. 
Cette  conclusion  est  en  désaccord  complet  avec  l'analyse^  puisqjus 
j[)our  le  beurre  pur,  comme  nous  le  verrons  plus  Ipin,  la  limite  de 
la  quantité  d'acides  gras  fixes  (88  0/0  d'après  les  auteurs  français 
est  supérieure  au  chiffre  trouvé  par  lui,  87,96.  Il  n'y  a  donc  ai*- 
cune  concordance  dans  les  résultats  obtenus  par  l'analyse  diimique 
et  ceux  obtenus  à  l'aide  du  microscope. 

En  résumé  la  détermination  des  propriétés  phy^ques  d'un  benne 
est  insuffisante  pour  permettre  à  un  expert  de  poser  des  confia^ 
sions. 
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Propriétés  chimiques. — Le  beurre  est  constitué  par  une  agglo- 
tnérstion  de  globules  de  graisse,  agglomération  qui  entraîne  mécani- 
quement un  peu  de  matières  albuminoïdes,  comme  la  caséine,  une 
qoantité  variable  d'eau  qui  tient  en  dissolution  du  sucre  de  lait  et 
des  matières  salines.  La  matière  grasse  du  beurre  comprend  des 
glycérides  à  acides  gras  fixes  et  insolubles  comme  l'oléine  et  la 
margarine,  et  des  glycérides  à  acides  gras  volatils  et  saluâtes  dans 
l'eau  comme  la  butyrîne  et  la  caprine.  D'après  Chevreul,  Bro- 
tnéis,  Chevalier  et  Gautier,  il  y  a  30  d'oléine,  68  de  margarine, 
et  2  0/0  de  butyrine  et  caprine.  La  composition  du  beurre  n'est 
malheareusement  pas  aussi  simple  et  aussi  constante  que  nous  ve- 
uoDs  de  l-indiquer.  Aussi  les  procédés  basés  sur  la  séparation  de 
ces  différents  éléments,  comme  le  procédé  de  M.  Husson,  de  Toul, 
])ar  exemple,  donnent-ils  des  résultats  peu  comparables  et  sont 
souvent  inexacts  :  il  est  d'ailleurs  presque  impossible  de  les  isoler. 
Des  essais  récents  fondés  sur  la  saponification  de  ces  glycérides 
nous  ont  montré  une  grande  variabilité  dans  les  résultats.  En  dé- 
composant par  un  acide  les  savons  de  beurre  obtenus  avec  la 
potasse  ou  la  soude«  nous  mettons  en  liberté  d'une  part  les  acides 
gras,  volatils  et    solubles,  d'autre  part  les  acides  gras,    fixes 
et  insolubles.  Or,  pour  les  acides  gras  volatils,  le  beurre  pur 
en  donnerait  de  6  à  6  0/0  d'après  Dupré;  6  à  7  0/0  d'après 
Otto  Hehner  et  Arthur  Angeil;  7,5  d'après  M.  Frédéric  Jean;  Che- 
vreul n'indique  que  2  0/0  de  butyrine  et  caprine.  M.  Lechartier 
dit  que  ces  acides  doivent  donner  pour  ioo  gr.  de  beurre,  13  gr. 
de  sels  de  baryte  correspondants.  H.  Reichert  saponifie  2  gr.  50 
de  beurre  par  la  potasse  caustique  en  présence  de  l'alcool,  puis  il 
décompose  le  savon  obtenu  dans  un  appareil  distillatoire  par  Tacide 
sulfurique  au  dixième.  Il  recueille  50  c.  c.  de  liquide  distillé  et 
sature  ce  liquide  acide  avec  de  la  soude  normale  décime.  Un  beurre 
par  exige  d'après  M.  Reichert  13  à  15  c.  c.  de  liqueur  alcaline,  avec 
lue  erreur  de  0,15  0/0.  Le  beurre  ordinaire  en  exige  10,5  c.  c.  et 
le  beurre  de  margarine,  1  c.  c.  au  maximum.  {Archiv,  der  Phar'^ 
mode,  1879,  p.  164). 

En  présence  de  ces  résultats  si  peu  concordants,  les  chimistes 
Ifféfèrent  déterminer  la  quantité  d'acides  gras  fixes  et  insolubles» 
quantité  maxima  résultant  pour  chaque  pays  d'un  grand  nombre 
d'analyses  faites  dans  ces  cinq  dernières  années. 

En  France,  en  Angleterre,  en  Allemagne  et  en  Russie,  on  iuiLt 
en  général  le  procédé  de  MM.  Otto  Hehner  et  Ângell  décrit  avec 
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tous  ses  détails  dans  V Agenda  du  chimiste  (1881,  p.  232). 

En  Allemagne  on  emploie  néanmoins  encore  le  procédé  de 
M.  Reichert,  qui  permet  de  déterminer  par  la  méthode  volume- 
trique,  la  quantité  d'acides  gras  volatils.  (Répert*,  de  pharmacie, 
1879,  p.  506.) 

Nous  avons  employé  pour  nos  analyses  le  procédé  des  chimistes 

anglais,  mais  en  déterminant  encore,  comme  le  conseille  M.  F.  Jean, 

le  point  de  fusion  des  acides  gras  fixes  et  insolubles.  Mais  avant  de 

donner  ces  résultats  résumés  dans  le  tableau  III,  nous  avons  cru 

bon  de  soumettre  nos  différents  échantillons  de  beurre  et  d'oléo- 

margarine  à  l'analyse,  d'après  les  procédés  de  MM.  Grandeau  et 

Husson.  Les  chiffres  ainsi  obtenus  et  inscrits  dans  le  tableau  I, 

permettront  à  chacun  de  comparer  la  constitution  chimique  de  ces 

variétés  de  beurre. 

Tableau  I. 

BEURRES  NUMÉROTÉS.  Graisses. 

1  Beurre  de  Flandre  (Saint- AmandJ 80. 15 

2  Id  l  Wambrechies) 87 .  50 

2  Beurre  de  Lorraine 85    » 

4  Beurre  d'Angleterre. 82. 70 

5  Beurre  de  Stockhlom 90. 18 

6  Beurre  de  Sibérie 98.92 

7  Oléo-margarine  (beurre  de  Hollande)...  .  87.90 

Dans  ce  tableau  les  analyses  des  numéros  3,  4,  5,  sont  prises 
dans  le  Traité  d'analyse  des  matières  agricoles  du  docteur  Gran- 
deau, de  Nancy  (1877).  L'analyse  du  n^  6,  est  due  au  docteur 
Beilstein,  de  Saint-Pétersbourg/  et  extraite  d'un  mémoire  de 
M.  Pierre  Aperj;,  secrétaire  de  la  Société  de  pharmacie  de  Constan- 
tinople  (1882).  Les  analyses  numéros  1,  2  et  7  nous  sont  persoo- 
nelles.  D'après  M.  Grandeau,  tout  beurre  renfermant  moins  de 
80  0/0  de  graisse,  doit  être  suspect.  Notre  tableau  montre  que  cette 
quantité  est  toujours  supérieure  à  ce  chiffre,  il  nous  montre  encore 
que  les  beurres  des  pays  du  Nord  sont  les  plus  riches  en  matière 
grasse  et  enfin  que  ce  procédé  d*analyse  !ne  permet  pas  de  distin- 
guer les  beurres  artificiels  des  beurres  naturels.  Il  faut  dire  pour- 
tant que  la  matière  qui,  dans  les  beurres,  est  de  la  caséine,  do 
sucre  de  lait,  est  une  matière  toute  différente  dans  l'oléo-marga- 
rine  :  elle  est  granuleuse,  semi-cristalline,  d*un  jaune  d*ocre,  die 
n'est  pas  accompagnée  généralement  par  le  sucre  de  lait  à  moins 
une  Vùtk  ait  affaire  à  du  beurre  de  margarine.  Nous  sommes  amené 
ainsi  à  pàrlel*  de  ces  beurres  artificiels.  {A  suivre.) 


Caséine. 

Ean. 

Sels  et 

etc. 

cendres. 

2.40 

15.70 

1.75 

2.80 

8.50 

1.20 

4     » 

10     » 

1    » 

2.45 

8.50 

>    ■ 

1.87 

6.10 

1.85 

0  70 

«  38 

» 

1.15 

5.15 

3.30 

B^0 
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Analyse  du  lait  d'une  négresse  de  la  vallée 

da  Bas-1 


Par  M.  P.  GuTOT. 

Celte  analyse  a  été  faite  pendant  mon  séjour  dans  la  ville  de 
Tête  (Zambésie),  le  29  juin  1881. 

La  femme  qui  m'a  fourni  le  lait  était  âgée  de  16  ans  environ  et 
primipare;  son  enfant  avait  6  mois.  La  nourriture  de  la  mère  con- 
sistait principalement  en  masse  ou  pâte  ferme  faite  avec  de  la 
farine  de  sorgho  ou  de  millet  et  en  arachides  crues  ou  grillées. 
La  boisson  consistait  ordinairement  en  eau,  mais  très  souvent  — 
du  moins  pendant  les  danses  presque  journalières  qui  remplissent 
les  soirées  —  elle  était  remplacée  par  du  pombé  ou  bière  de  grains 
fermentée  et  très  alcoolique. 

Comme  occupation  journalière,  la  jeune  femme  qui  nous  a  fourni 
le  lait  examiné,  cultivait  la  terre  et  déployait  à  manier  sa  houe, 
une  force  musculaire  assez  grande. 

La  jeune  mère,  quoique  de  taille  assez  petite,  était  trapue  et  bien 

musclée. 

L'analyse  a  conduit  aux  résultats  qui  suivent  : 

Température  de  i*air  m  +  23<»5  G. 

Poids  spéeifiane  du  lait  à  4-  20o,..., 1.0308 

Extrait  sec 13.86  i 

Eau 86.14(   ^^^'^ 

DOSAGES 

Beurre ..••••.•...•  5.119 

Caséine , 1,540 

Sucre  de  lait 6.998 

Cendres , ,,  0.216 


Total, 13.873 

Si  on  examine  ces  résultats  on  voit  de  suite  que  le  lait  analysé 
était  riche  en  beurre,  èii  sucre  et  en  matières  salines,  tandis  que  la 
proportion  de  caséine  trouvée  était  remarquablement  faible.  Nous 
n'avons  constaté  aucune  trace  de  matières  albuminoïdes. 


Sur  an  nouveau  procédé  de  dosage  de  l'urée  ; 

^r  M.  Louis  HuoeuNBNQ,  préparateur  de  cliimieà  TÉcole  de  médecine  de  Montpellier i 

L'urée,  comme  toutes  les  amides»  se  transforme  dans  le  sel  am- 
moniacal correspondant  sous  Finfluence  simultanée  de  l'eau  et 
d'une  température  sufBsamment  élevée.  Dans  le  cas  qui  nous 

T.  XI.  MO  VII.  JrUlLtKT  1883.  20 
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occupe,  eettet  IffanBfermatioa  oommeoee  à  HO  degrés;  elleoi 
rapide  que  vers  180-190  degrés  ;  le  sel  ammouiacal  qui  en  ré 
est  le  carbonate  d'ammoniaque.  Riea  de  plus  facile  que  de  doi 
CQ  derpier  sel  avec  une  solutioa  titrée  d'acide  sulfurique  et  de 
terminer  par  suite  la  quantité  d'urée« 

Sur  cette  réaction  repose  le  procédé  de  dosage  que.  je.  vois  a 
posçr.  On  introduit  dans  un  tu])e  épais  fermé  k  un  houtt>  5  ceflï 
mètres  cubes  de  la  solution  d'urée.  Qa  ajoute  15  k  20  çentiioiM 
cubes  d'eau  distillée^  on  scelle  et  pu  porte  dans  un  bain  d'bfll 
que  Von  chauffe  easuitq  yers  i&0-190i  desfrés,  e»  mawrfisBt  te.  ten 
pérature  pendant  we  heure.  Le  tube  est  ensuite  i?etiré,  ouvert! 
vidé.  On  le  lave  deux,  ou  trois  fois  à  Teau  distillée,  et  on  titre  «Icft 
limétrîquement  la  liqueur  ammoniacale  additionnée  des  eaux  4 
lavage..  Qa  se  sert  très-bien>  pour  fajlre  ce  dosage^  d'une  solutlo 
contenant  40  ^  SCP  par  litre.  On  substitue  avaotageosenieiktil 
teinture  de  tournesol,  la  solution  d'une  couleur  d'aniline  qui  f^ 
dans  le  çQKinierce  le  nom  d'orange  n®  3*  Si  on  opérée  Qowwi 
vient  d'être  dit,  sur  5  centimètres  cubes,  et  si  on  adopte  lasobl 
tion  acide  dont  lejs  proportions  sont  indiquées  plus  haut,  il  saSùi 
de  multiplier  par  6  le  nombre  de  centimètres  cubes  (1)  de  laliqueoi 
titrée  employée,  pour  avoir,  exprimée  en  grammes»  la  riches8« 
exacte  d'un  litre  de  la  solution» 

Les  quelques  nombres  gui  suivent  ont  été  obtenus  avec  des  so 
lutions  titrées  d'urée  sèche  et  pu^e* 

Richesse  xttâ»^       It^SUlUtS  tovrm  pu  U]aéUiod&  Bésultats  fonnis  pu 

.    .    . .  alçalipiétrigue, .       ,   .  rhypobroinite.  ' 

12.8  pour  mttte.     t^.8-  pour  mille;  12.6  pour  mille. 

14.0  —  •     •••f^.^  — 15.0  — 

15.0  -*  15.0  —  14.4  — 

16.0  —  *         10.2  —  15.1  — 

17.  a  —  17.0  —  16.0  — 

18.0>  ^  lia.0  ^  14.»  ^ 

1^.2.  —  lil^S  w  t^^S  ^ 

24.0  —  2i.O  ^  22.4  ^ 

28.0  '  —  28.0  —  »  — 

Avant  d'appliquer  ce  procédé  au  dosage  de  l'urée  dans  l'urine; 
on  a  d'abord  fiiit  quelques  expériences  pour  savoir  si  la  présencfl 
successive  ou  sioniltanée  du  chlorure,  ffu  sulfate,  dtt  pho^te 
d»  l'upate  de  sediisQ»^  affectait  Fexaetitude  des  résultats. 

On  tfest  assuré  qn'il  n^ea  était  rien.  Mais  si  les  sels  del'urâi»  plif 

(t)  Le  dernier  dixième  de  ceafimiere  csbe  étant  dtfalqaé. 
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siologifiue  n'empêchent  pas  â'effectu»  le  dosage  avee  toute  la  pré- 
cisioD  désirable,  on  ae  peut  en  dire  autant  de  la  matière  colorante 
et  de  l'acidité  nomiale.  Aanl,  eBt-41  nécessaire,  qttsnd  <m  opère 
sur  l'urine,  de  l'agiter  avec  du  noir  animal  nm  loué,  pute  de  la 
flUrer.  Le  noIr  a  le  double  aTantage  de  saturer  l'excès  d'&cide,  et 
d'éliminer  la  matière  colorante  sans  retenir  l'urée.  Snr  l'urine 
filtrée  incolore  et  neutre,  on  opère  le  dosage  comme  awe  une  so- 
lution d'urée  pare. 

tnuXES  NODMiU^ 

Procéda  Lîebi  g.  Fiocidé  alcïlimétri^e.  Procédé  pir  Hi^xitiKimiU. 

25      pair  mlUe.  30. g  |>«ur  AltlB.  ti.i   pour  rtUe. 

16. i         —  la.O  —  11.3         — 

31.5         —  sa.7  —  32.4  — 

16.  T         —  13.8  —     ■  H.r         — 

Comme  le  dosage  volumétrique  par  t'bypobromite  de  soude 
donne  des  résultats  ttn  peu  inférieurs  i  la  vérité  et  que  d'autre 
part  le  procédé  de  Lièblg  (1)  fournit  des  chîf&es  un  peu  trop  forts, 
on  peut  apprécier,  par  le  tableau  précédent^  l'eiactitude  de  la  mé^ 
thode  alcalimétrîque. 

Cette  méthode  s'applique  aux  urines  albumineuses,  pourvu  qu*^0D 
ait  eu  soin  de  coaguler  l'albumine,  par  avance,  à  l'ébulUtion. 

Il  n'en  est  pas  de  même  pour  les  urines  qui  contiennent  du  glu- 
cose on  de  la  magnésie  en  quantité  notable.     {Monit.  Scient.). 


Sur  remploi  de  l'Iodare  double  de  bIsaiMlb-  et  de 
polassiam  eamme  réacUC  des  itlcMl^des» 

iu  M.  F,  HanMNI. 

Ou  prépare  le  réactif  en  mélangeant  3  parties  d'iodure  de  po- 
tassium avec  16  parties  d'iodurede  bismuth  liquide  et  3  parties 
d'acide  chlorhjdrique.  Le  réactif  ainsi  préparé  n'est  pas  troublé  par 
l'oau  pure  et  sa  sensibilité  est  telle,  qu'il  peut  déceler  dans  un  li- 
quide la  présence  de  1/506000°  de  str^ebateft.  VcHci  les  réactions 
des  principaux  alcaloïdes-:  •    ■ 

Strychnine.  —  Préciprté  jaune  dair,  liquide  limpide  ;  après  un 
assez  long  napos,  le  précipité  itevienl  d'un  jaune  foncé. 

Brucine.  —  Précipité  Olamcnteux  d'un  jaune  d'or  ;  après  repos, 

ntensité  de  la  (emte  diminuo, 

Morphiite.  —  Précipité  jaune  rouge,  liquide  limpide;  après  queU 

1)  Le  procfdé  de  Liebig,  surflianl  pour  doser  l'urée  en  wlntion  aqaeUK,  donne 
-.  t'urine  dc«  nombres  qui  dépassent  de  5  i  6  unités  le  cbiffre  exact. 
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ques  jours  de  repos,  le  précipité  disparaît  et  le  liquide  devient 
jaune  canari. 

Coe?etntf.  —  Précipité  rouge  jaunâtre;  après  repos,  la  couleur 
vire  au  rouge  brique. 

Narcéine.  —  Précipité  jaune  clair,  qui  reste  longtemps  en  sus- 
pension dans  le  liquide  ;  après  repos ,  il  devient  jaune  rougeâlre. 

Atropine.  —  Précipité  filamenteux^  qui  se  dépose  sous  la  forme 
d'une  poudre  jaune  rougeâtre  ;  après  le  repos,  le  précipité  devient 
jaune  canari  et  se  dissout  peu  à  peu  en  colorant  la  liqueur  en  jaune 
d'or. 

Aoonitine.  — Précipite  d'abord  en  flocons,  qui  se  déposent  en- 
suite sous  la  forme  d'une  poudre  d'un  jaune  de  chrome;  après  le 
repos,  le  précipité  ne  change  pas  de  couleur  et  le  liquide  devient 
jaune. 

Nicotine.  —  Précipité  rouge,  pulvérulent;  après  repos^  le  préci- 
pité devient  jaune  rougeâtre, 

Conicine. —  Précipité  rouge,  pulvérulent,  d'une  couleur  plus  in- 
tense que  celui  de  la  nicotine  ;  après  repos,  la  couleur  vire  au  blanc 
sale. 

Solanine.  —  Précipite  lentement  en  jaune  d'or  ;  après  repos,  la 
teinte  devient  plus  foncée. 

Vérairine.  — Précipité  jaune  clair;  après  repos,  Tintensitéde 
la  teinte  est  moindre. 

Sulfate  de  quinine,  —  Précipité  rouge  brique  ;  après  repos,  il 
vire  au  blanc  sale. 

Sulfate  de  cinchonine.  —  Comme  le  sulfate  de  quinine  ;  après 

repos,  la  nuance  est  plus  intense  que  pour  la  quinine. 

[Journ.  de  Pharm.  d'Anvers). 


HISTOIHE  NATURELLE  HÉDICALE. 

lia  Trlcblne  et  la  Tricbinose; 

Par  M.  F.  Rvyssbn. 

« 

Tel  est  le  litre  d'un  nouveau  volume  récemment  édité  par  la 
librairie  Germer-Baillière  et  dû  à  l'élégante  et  savante  plume  de 
M.  le  docteur  Joannès  Chatin,  maître  de  conférences  à  la  Faculté 
des  Sciences  et  professeur  agrégé  à  l'Ecole  supérieure  de  Phar- 
macie. 

Le  livre  de  M.  Chatin  vient  à  son  heure.  C'est  à  la  fois  une  ac- 
tualité et  une  bonne  œuvre.  Il  est  bon,  il  est  nécessaire,  en  effet, 


r 
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qu'au  moment  où  les  Américains  tentent,  en  abusant  de  Tincom- 
pétence  de  nos  hommes  d'État,  de  nous  glisser  leurs  produits 
empoisonnés,  la  voix  d'un  homme  autorisé,  dont  la  compétence  — 
tout  jeune  qu'il  soit  —  est.  déjà  attestée  par  des  travaux  de  pre- 
mier ordre,  s'élève  et  proteste  contre  cet  envahissement. 

Qu'on  le  sache  bien,  en  effet,  si  après  le  phylloxéra  et  le  MU- 
dewy  si  bien  étudiés  par  M.  Maxime  Cornu,  l'Amérique  ne  nous  a 
pas  affligés  d'un  nouveau  fléau  non  moins  tenace  et  bien  pire, 
puisqu'au  lieu  de  s'adresser  à  un  utile  auxiliaire  de  la  vie,  il  menace 
notre  vie  même,  c'est  uniquement  à  l'énergie  d'un  ministre  intègre 
et  particulièrement  intraitable  en  matière  de  bien  public,  éclairé 
par  les  conseils  et  les  expériences  de  M.  Chatin,  que  nous  le  devons. 
Ce  n'est  point,  en  effet,  un  mince  fléau  que  la  trichinose,  comme 
sur  la  Toi  des  intéressés,  les  naïfs  seraient  peut-être  disposés  à  le 
croire.  Plus  de  quatre-vingts  épidémies  en  vingt  ans,  dans  les- 
quelles la  mortalité  a  varié  de  2  à  80  pour  100,  tel  est  actuelle- 
ment le  bilan  connu  de  ses  méfaits.  Bien  entendu,  nous  ne  par- 
lons ici  que  de  faits  nettement  observés,  dûment  reconnus,  sans 
faire  acception  des  cas  sporadiques,  ni  des  épidémies  dont  Tétio- 
logie  a  pu  être  méconnue,  et  —  tout  au  moins  avant  les  travaux 
de  Zenker  —  légitimement  attribuée  à  d'autres  facteurs  nosolo- 
giques  (1). 

a  La  loi  de  eontinuité,  que  Leibnitz  avait,  au  siècle  dernier, 
proclamée  dans  les  mathématiques,  il  aura  été  donné  à  notre 
siècle  de  la  formuler  dans  la  série  naturelle  des  êtres.  Infiniment 
petits,  infiniment  cachés,  rien  n'a  échappé  à  ses  investigations,  et 
grâce  à  ses  patientes  recherches,  il  a  établi,  —  en  faisant  inter- 
venir bien  entendu  les  notions  paléontologiques  —  non  seulement 
entre  les  divers  types  de  Téchelle  animale  et  entre  ceux  de  l'é- 
chelle végétale,  mais  du  sommet  de  l'une  au  sommet  de  l'autre^ 
une  chaîne  à  mailles  aussi  inflnitésimalement  serrées  que  celles 
d'une  série  logarithmique.  £t,  notez  que  les  types  paléontologiques 
dénués  de  squelette  minéral  nous  ont  nécessairement  échappé. 

Dans  l'admirable  chapitre  de  sa  zoologie,  intitulé  «  Animaux  et 
Plantes  »,  le  docteur  Claus  a  montré  combien  il  est  impossible, 
lorsqu'on  arrive  au  point  de  confluence  des  deux  règnes,  de  for- 
m  1er  un  critérium  péremptoire  entre  l'animal  et  le  végétal.  Nous 
rc  voyons  le  lecteur,  désireux  de  s'en  convaincre^  à  cette  intéres- 

f  Suivant  notre  habitude,  nous  laissons  à  l'auteur  toute  la  responsabilité  de  son 
o|   k»  sur  les  dangers  de  la  trichine.  {Réd.). 
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santé  élude,  dont  les  dévelojipcments  Bbsorberaieot  à  eux  t 

l'espace  dODt  nous  disposons. 

Ce  n'est  paa  Beulement  par  la  nature  commune  de  leurs  élér 
consiiluantaquelea  types,  dits,  nous  ne  savons  pourqnoi,inf6rifl 
lie  l'une  et  l'autre  série,  offrent  des  traits  d'analogie  qui  g'iinpl 
^  la  double  attention  du  nalurali9te  et  du  philosophe.  Leur  i 
évoluttr,  Ei  compliqué,  si  curieux,  si  fécond  en  mélamorphosi 
et  dans  lequel  la  nature  s'est  montrée  bien  autrement  ingéd 
que  dans  celui  des  organismes  dits  supérieurs — ne  lea  rappf 
pus  moins. 

On  eppelie  IiêtÉroxênie  chez  les  parasites  do  l'une  et  l'autre  I 
la  propriété  singulière  et  tout  à  fait  parallèle  de  ces  oi^ni^iD 
changer  de  support  à  choque  stade  de  leurs  métamorpboses.l 
lea  eotozoaircs  appartenant  k  la  tribu  des  Trêmalodes,  ces  i 
hëtéroxéniquea  peuvent  aller  Jusqu'à  trole.  Chez  les  typeft  1 
taux  parallèles,  elles  ne  dépassent  guère  deux,  mais  le  pamllq 
n'en  est  pas  moins  réel,  pas  moins  singulier  et  pas  moins  iam 
lif.  Il  y  a  même  cela  do  plus  curieux  encore,  c'est  que,  da 
cycle  si  compliqué  de  l'évolution,  le  parasitisme  n'est  p 
terminent  et  que  les  formes  successives  de  l'embryon  en  routJ 
le  n  typOEOUIrcu  alternent  entre  ses  divers  b&les  et  le  milietd 
mique. 

Prenonapourexemplesconjugués,  d'une  part  ces  «douves^ 
certaines  variétés  non  seulement  occasionnent  parmi  les  n 
les  bœulb,  et  en  général  les  herbivores,  des  épizooties  si  t 
tables,  mais  qui  s'attaquent  parfois  h  Tborame,  et  d'autra  p 
nrédluées  qui  produisent  les  e  rouilles  «  des  céréales. 

Expulsé  avec  les  ftces,  du  foie  de  bœuf,  de  mouton, 
etc.,  habité  par  le  dislomc  adulte  qui  l'a  pondu,  l'œuF  accQ 
diiDS  le  milieu  ambiant  une  première  évolution.  Il  se  trai 
en  larve  cillée  analogue  aux  infusoircs,  se  met  à  nager,  el,fl 
celle  forme,  g'Iusinue  dans  les  tissus  de  quelque  mollusque  f 
quelque  larvo  d'inaecle.  Déjà,  l'embryon  présentait  une  tachÉ 
traie.  Dans  le  nouvel  hôte,  il  acquiert  une  boucbo,  un  lubedl 
et  la  lâche  notre  se  développe  en  un  sac  tout  bourré  de  I 
munis  d'une  queue  et  complètement  analogues  aux  Jeunes  1 
cions.  C'est  la  ■  rêdiet.  Celle-ci  ne  tarde  pas  h  so  percerj 
donner  passage  aux  têtards  ou  o  eercaires  n  qui  m  retrouTenl 
dans  le  milieu  ambiant,  et,  reprenant  leur  partie  de  natfttioaj 
s'in^itiurr  ù  nouveau  dans  les  tissus  de  quelque  animal  stp 
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i>ilusque,  ver,  larve  d'iosecle,  crustacé,  batracien,  poisson,  etc. 
i,  le  cPrcaire,  qui  ne  diirérait  du  dislome  adulte  que  par  la  pré- 
.'L'nce  de  l'appendice  caudal  et  l'abseoce  d'orgaoes  génitaux,  g'en- 
>bIo,  et  vit  d'une  exîstenc«  toute  Jatente  jusqu'à  ce  qu'il  soit  paa- 
ivancnt  transporté,  avec  la  cliair  de  son  li6tG,  daas  l'estomac 
.1111  troisième  animal.  Lfi  le  kyele  est  dissous  par  le  eue  gastrique 
1  par  le  pepsine,  et, délivra!  de  sa  troieièmo  c^ttvité,  le  typozoairc 
i?ne  la  régioa  epéciaJe  qui  lui  est  assignée  par  la  nature  (foie, 
jtL'stin,  vessie,  cristallin,  etc.),  oii  il  r^roduit  de  nouveaux  em- 
jryoïis. 
En  cfi  moineât,  les  feuilles  du  rhamnm  fraxgula  ou  bourdaine, 
orit  toutes  truitées  en  dessous  de  macuies  orangiSca  qui  ne  sont 
luiro  chose  que  les  concvplaclee  d'une  urédinée  appelée  xcidium 
i^<i»fli.  Si  on  sème  sur  une  autre  feuille  homologue  les  spores 
Tingécs  qui  remplissent  ce  coaceptacie,  on  n'obtiendra  aucun  ré- 
>iil(at.  Les  sèime-t-on,  au  contraire,  sur  une  tige  de  Uiticum,  elles 
iivelopperoul  un  myeHium,  qui,  perçant  l'iSpiderme,  s'insinuera 
'i(re  /«  cfllHlc»  —dans  lesquelles  il  enverra  des  suçoirs —  eldé- 
'.ï'Ioppera  au  dehors  denx  aortes  de  corps  reproducteurs,  L*  ohani' 
[K^inOQ  ainsi  constitué  et  qu'on  croyait  autonome  —  comme  on 
iïsit  cru  pour  les  cercaires  —  avait  reçu  le  nom  à'uredo  rubigo 
rro  on  rouille,  Les  premières  spores  développées,  ou  uTetioxporet, 
;iroduiseut  sur  le  h\i  d'autres  urodo,  mais  il  faut  que  la  germina- 
uim  soit  immédiate,  car  elles  ne  se  conservent  point.  Vers  la  fin 
lit'  l'iJtt^,  au  contraire^  on  voit  apparaître  d'autres  spores  de  cou- 
leur noire,  divisées  en  deux  cellules  et  dites  pzwoinîe»  au  iélentoi- 
ci,  qui  passeront  l'hiver,  et  no  pourront  fructiGer  que  sur  le 
Rtttu,  où  elles  reproduiront  non  la  puecinie  mats  IWidium. 
pine-vinetto  et  tes  borraginées  font  aussi  avec  Ics  céréales  de 
langes  et  les  travaux  des  botanistes  ont  si  bien  mis  le  fait 
b  de  doute,  qu'il  y  a  quelques  années  la  Compagnie  de  Lyon  a 
■obligée  d'indemniser  les  riverains  dont  ses  haies  de  berberit 
ait  ainsi  endommagé  les  cultures. 

«  iDënie,  le  padùama,  qui  pousse  6ur  le  genévrier,  cotnmu- 
Kto  au  poirier  le  rœxlelia  mnceUata,  qui  en  compromet  grave- 
Bit  quuitl  il  ^'^^  annihile  pas  la  récolte.  A  Grignon  on  avait 
Hlult  une  année  des  juniptirut  tabina  :  tous  le»  poiriers  furent 
fades.  I)a  tels  voisinages  devront  doue  âtre  évités, 
hais  il  est  temps  do  revenir  pour  ne  plus  la  quitter,  à  la  tri- 
I,  qui  n'est  qu'un  cas  un  peu  plus  simple  de  cta  ph^no- 
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mènes  si  curieux,  dont  nous  avons  essayé  de  &ire  saisir  la  loi  gé* 
nérale. 

La  Trichine  appartient  à  la  tribu  des  nématodes  ou  vers  cylin- 
driques. Par  l'ensemble  de  son  organisation^  elle  constitue  un 
groupe  intermédiaire  entre  les  Ascarides,  les  Filaires  et  les  Stron- 
gles.  Â  rétat  adulte,  elle  présente  chez  le  mâle,  à  l'extrémité  cau- 
dale,  deux  appendices  digités  autour  desquels  le  cloaque  s'élargit 
en  forme  de  bourse  sinueuse.  L'appareil  sexuel  y  est  représenté  par 
une  vésicule  séminale  en  forme  de  massue,  suivie  d'un  très  long 
canal  défèrent,  et  terminé  vers  la  bourse  caudale  par  deux  petits 
appendices  copulateurs  en  forme  de  cônes  émoussés.  Chez  les  fe- 
melles, l'appareil  génital  se  prolonge  assez  en  avant  pour  s'ouvrir 
vers  le  premier  sixième  de  la  longueur  du  corps  à  partir  de  la  tête. 
Il  est  constitué  par  un  long  sac  bourré  h  l'extrémité  postérieure 
d'œufs  et  en  avant  d'embryons  éclos,  car  la  trichine  est  vivipare. 
Dépourvu  de  bulbe  œsophagien,  le  tube  digestif  est  à  peu  près  cy- 
lindrique; il  présente  seulement  sur  l'intestin  moyen  deux  petits 
cœcuros  qui  représentent  un  caractère  diagnostique  des  plus 
précieux. 

Des  plus  précieux,  en  effet,  car  à  l'état  adulte  la  trichine  est  fort 
mal  connue,  et  M.  Chatin  a  pu  constituer  un  chapitre  tout  entier 
avec  la  nomenclature  des  erreurs  auxquelles  elle  a  donné  lieu.  Efle 
a  été  confondue  avec  le  trichocéphale,  avec  différents  spiroptères 
et  filaires,  avec  des  larves  de  Y  ascaris  acus^  des  poissons,  etc.  Nous 
ne  pouvons  suivre  le  jeune  professeur  dans  son  ingénieuse  et  longoe 
diagnose.  Mous  pouvons  seulement  affirmer  qu'elle  sera  lue  avee 
intérêt  par  les  personnes  les  plus  étrangères  à  la  science  et  avec 
fruit  par  les  cliniciens,  —  avec  fruit  surtout  pour  les  malades. 

L'état  kystique  lui-même  a  donné  lieu  à  des  erreurs  beaucoup 
plus  inexcusables,  et  dont  quelques-unes  véritablement  fantasti- 
ques :  c'est  ainsi  que  l'on  a  pris  pour  des  trichines  enkystées  des 
trachées  végétales  et  jusqu'à  des  corpuscules  de  Miescher,  de  Rai< 
ney  et  de  Pacini. 

En  attribuant  aux  parasites  la  plupart  des  maladies,  Raspail 
avait  eu  une  intuition  profonde,  une  de  ces  intuitions  de  génie 
analogues  à  celle  d'Ampère  pour  les  courants  magnétiques,  et  de 
Sainte-Claire  Deville  pour  les  dissociations.  Par  l'invention  de  la 
loupe  montée  o\x microscope  simple^  il  avait  fourni  un  auxiliaire 
précieux  aux  vérificateurs  de  son  idée,  idée  dont  les  belles  décou- 
vertes de  Pasteur  peuvent  être  considérées  comme  le  couronne- 
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ment.  Malgré  cela,  renseignement,  l'enseignement  pratique  sur- 
tout, de  Thelminthologie,  Q*a  point  pris  en  France  l'importance  que 
lui  assigne  son  utilité.  Les  erreurs  signalées  plus  haut,  et  qui  se- 
raient de  nature  à  faire  du  Corps  médical  français  la  risée  de  l'Eu- 
rope, eu  sont  la  preuve,  et  tout  le  monde  s'associera  aux  regrets 
exprimés  à  cet  égard  par  M.  Chatin.  Nous  ne  savons  s'il  existe  dans 
nos  diverses  facultés  de  médecine  une  chaire  et  des  travaux  pra- 
tiques d'helminthologie.  Dans  la  négative,  c'est  une  création  qui 
s'impose. 

Les  phases  hétéroxéniques  de  la  trichine  sont  au  nombre  de 
deux,  correspondant  à  deux  phases  pathologiques  bien  distinctes, 
qu'on  a  dénommées  la  «  phase  larvaire  »  et  la  a  phase  intes* 
tlnale.  » 

La  trichine  n'arrive  point  adulte  dans  l'intestin.  Elle  y  arrive 
enkystée,  non,  comme  on  l'avait  dit,  dans  les  faisceaux  primitifs  de 
Tétre  trichinose,  mais  dans  le  tissu  conjonctif,  interfasciculaire, 
moins  abondamment,  mais  généralement  aussi  dans  la  graisse  (1), 
et  enfin  dans  les  séreuses  qu'on  croyait  également  Indemnes.  Les 
innombrables  expériences  de  M.  Chatin  pendant  sa  mission  du 
Havre  ne  laissent  à  cet  égard  aucun  doute. 

Le  kyste  se  forme  non  par  sécrétion  du  ver,  mais  par  une  diffé- 
renciation du  tissu  ambiant,  pendant  laquelle  M.  Chatin  signale 
l'apparition  du  glycogène.  Avant  les  recherches  de  M.  Chatin,  on 
croyait  que  chaque  trichine  était  isolée  dans  son  kyste.  Il  n'en  est 
rien:  on  trouve  très  fréquemment  des  kystes  di,  tri,  et  jusqu'à  hep- 
tatrichinés,  reliés  entre  eux  par  des  étranglements  et  constituant 
une  sorte  de  chaîne  moniliforme  analogue  aux  filaments  de  batra- 
chospermum.  Il  n'est  pas  non  plus  exact  que  dans  ces  kystes,  no- 
tamment dans  les  polytrichinés,  l'animal  soit  toujours  enroulé  en 
spirale.  Souvent  il  est  droit,  incliné,  légèrement  recourbé  en  C, 
disposé  en  3,  etc.,  etc. 

Quoi  qu'il  en  soit,  c'est  après  l'ingestion  de  la  viande  ainsi  tri- 
chinée  que,  mise  en  liberté  par  la  dissolution  du  kyste  dans  les 
socs  digestifs,  la  trichine  apparaît  dans  l'intestin,  y  complète  rapi- 
dement ses  organes  génitaux  et  digestifs  demeurés  dans  le  kyste  à 
l'état  d'ébauche,  s'y  accouple  et  y  donne  issue  à  une  légion  d'em- 
'.  ryons  longs  de  quelques  centièmes  de  millimètre  et  dont  le  nombre 
'  shappe  à  tout  calcul  exact.  Leuckart  évalue  que  l'ingestion  d'une 

'1)  Cela  est  si  vrai  qu'on  a  pu  voir  la  tridiiaose  communiquée  par  des  beurres^ 
altérés  à  Taide  de  la  margarine. 
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demi-livre  de  viande  trtdiloée  peut  donner  lieu  à  la  préaei^ss  simnl- 
tanée  de  40O  raillions  d'embryons  dans  TintesUn. 

Sitôt  libérés^  ces  embryons^  on  sont  expulsés  avec  les  fèces  oa  se 
mettent  en  devoir  de  traverser  TîntestiQ  pour  aller  a'enkjfster  dans 
les  tissus^  «  Inermes,  ils  passent  unicpiement,  gtùce  à  leur  ténuité 
«(  et  à  leur  nombre;  s'insinuant  entre  les  celluled  épithéliales«  Ils 
ce  livrent  à  la  paroi  intestinale  un  assaut  devant  lequel  plua  d'une 
a  brèche  est  pratiquée  :  i<â  une  glande  est  envahis,  puis  détruite; 
(c  là  un  vaisseau  sanguin  est  perforé  ;  ailleurs  se  produisent  des 
iic  lésions  nerveuses. 

<c  Alors  apparaissent  les  premiers  symptâmes:  grand  abatte* 
a  ment,  chaleur,  soif,  anorexie,  sueurs  excessives,  malaise  et 
((  plénitude  à  répigastre,  spasme  pharyngé,  vomissements,  diarrhée 
f  abondante... 

a  Solides  au  début,  les  évacuations  diarrhéiques  deviennent  la- 
«  pidement  liquides  et  grisâtres,  pouvant  même  rappeler  l'aspect 
ce  des  selles  cholériques*  Elles  persistent  tout  le  temps  de  la  disse* 
«  mination  et  de  la  mise  en  liberté  des  jeunes  tricbines.  €hex  les 
tt  animaux»  en  expériences,  je  les  ai  constamment  observées,  et 
((  ils  ont  le  plus  souvent  succombé  aux  accidents  entériques. 

ce  Le  pronostic  de  la  trichinose  intestinsde  est  grave  :  pour  pea 
M  que  les  trichines  ingérées  aient  ét^  nombreuses,  la  mort  su^ 
a  Tiendra  fréquemmenté  EIIq  sera  déter jqinée^  soit  par  les  accidents 
^  entériques  sus*mentionnés,  soit  par  une  péritonite  due  au  pas- 
((  sage  des  jeunes  à  travers  rintestin*.« 

«  C'est  du  7^  au  16^  jour  que  la  mort  survient,  et  on  sait  que, 
a  «auf  les  complications  ultérieures,  c'est  également  vers  cette 
a  époque  (second  septénaire)  qu'on  peut  observer  dans  la  fièvre 
a  typhoïde  une  terminaison  &tale.  » 

Telle  est  la  phase  dite  «  in^estinaljB  p  de  la  trichinose  et  dont  les 
effets  sont  à  peu  près  identiques  à  ceux  de  la  fièvre  typhoïde.  Ils 
n'en  diffèrent  que  par  l'absence  de  lésions  dans  les  plaques  de 
Peyer  et  la  présence  des  embryons  de  nématodes  dans  les  fèces.  De 
ces  deux  caractères,  le  premier  ne  peut  être  reconnu  qu'après  b 
mort,  par  l'autopsie;  le  second  ne  peut  être  constaté  que  par  des 
recherches  microgrjaphiques  très  minutieuses,  et  ji^tementà  Vaide 
des  notions  hdmintbologiques  dontr  M.  Ghatin  rdève  l'absence  cl  t 
nos  praticiens. 

(A  suivre.) 
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BETOE  nÉDICAlE  ET  THÉBAPEOTIQIIE. 


De  remploi  de  la  povdre  de  ênng  de  boNif 
daM  rallmentiitloii  fercée; 

Par  le  doeleur  Gushi^be. 

Les  résultatB  obtenus,  par  MM.  Dujardin^Beaumets  et  Debove 
prineipalement,  de  ralimentation  forcée  à  l'aide  du  gavage,  sont 
connus  de  tous  les  médecins.  Us  démontrent  de  la  façon  ia  plus 
nette  quel  rôle  immense  il  faut  attribuer  à  ralimentation  dans 
le  traitement  de  certaines  maladies.  L'indication  d'une  alimentation 
forcée  se  présente^  en  effet,  très  fréquemment  dans  la  pratique. 
En  dehors  de  la  phthisie,  ne  trouvons-nous  pas  les  cas  si  nombreux 
de  chlorose,  d'anémie,  de  convalescence  des  maladies  graves,  les 
affections  organiques  de  toute  nature,  accompagnées  de  perte  de 
l'appétit  et  de  dégoût  pour  les  aliments  ? 

J'ai  eu  souvent  recours  à  la  poudre  de  viande  dont  j'ai  essayé 
toutes  les  préparations  connues  et  que  J'ai  foit  prendre  sous  les 
formes  les  plus  variées;  toujours  le  goût  ftde  et  légèrement 
nauséeux  de  ces  poudres  a  empêdié  les  malades  d'en  continuer 
l'usage.  J'eus  alors  l'idée  de  la  remplacer  par  la  poudre  de  sang 
bien  préparée,  et  un  premier  succès  m'encouragea  à  continuer 
mes  expériences. 

A  bien  des  points  de  vue,  il  serait  utile  que  l'on  pût  employer 
la  poudre  de  sang  comme  succédané  de  la  poudre  de  viande: 
V  son  prix  est  beaucoup  moins  élevé,  ce  qui  n'est  pas  à  dédaigner 
pour  les  petites  bourses  et  pour  les  hôpitaux  ;  T  comme  valeur 
alimentaire,  la  poudre  de  sang,  absolument  sèche  et  représentant 
sept  fois  son  poids  de  sang  frais,  est  supérieure  à  la  poudre  de 
viande  ;  3»  elle  exerce  un  action  stimulante  plus  prononcée  sur 
l'appareil  digestif  et  sur  tout  l'organisme.  On  ne  saurait  dire 
si  cette  excitation  doit  être  attribuée  è  ses  matières  extractives,  à 
ses  sels  ou  au  fer  qu'elle  renferme,  à  l'état  physiologique  et  dans  ^ 

une  proportion  assez  élevée  (0,  30  pour  100),  pour  représenter  le 
médicament  ferrugineux  par  excellence. 

Là  sang  est  réputé  être  d'une  digestion  difficile;  cette  répu- 
t  ion  ne  me  parait  pas  suffisamment  justifiée,  car  les  prépa- 
]  ions  culinaires  dans  lesquelles  il  entre,  telles  que  le  boudin, 
1  (ferment  une  quantité  considérable  de  corps  gras,  très  difficiles 
i    igérer  aussi.  Le  pain  do  sang  que  Ton  febrique  en  Suède  est 
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très  nutritif  et  se  digère  bien  ;  il  en  est  de  même  des  beefsteaks  de 
sang  de  volaille  en  usage  dans  le  Midi. 

Les  divers  essais  tentés  par  MM.  Dujardin-Beaumetz  etDebove 
pour  remplacer,  dans  le  gavage,  la  poudre  de  viande  par  la  poudre 
de  sang  n'ont  pas  d'abord  donné  de  résultats  satisfaisants. 
J*^ttribue  ces  échecs  à  deux  causes  :  !<>  à  l'exagération  des  doses 
administrées  ;  2<>  au  mode  de  préparation  de  la  poudre  (1). 

On  rencontrera  dans  l'emploi  de  la  poudre  de  sang,  des  esto- 
macs rebelles,  comme  on  en  rencontre  pour  tout  autre  aliment. 
Jusqu'ici  je  l'ai  administrée  à  51  personnes,  valides  ou  malades; 
44  l'ont  très  bien  tolérée  et  en  ont  continué  l'usage  sans  aucun 
inconvénient  pendant  plusieurs  semaines  ;  3  n'ont  pas  pu  la 
tolérer  et  la  vomissaient  presque  immédiatement  ;  4  l'ont  digérée 
difGcilement  et  ont  éprouvé  des  pesanteurs  à  l'estomac,  des  éructa- 
tions, et  ont  quelquefois  rendu  la  poudre,  non  digérée,  quelques 
heures  après  son  administration.  Ces  4  malades  étaient  des  chlo- 
rotiques.  Les  3  malades  qui  la  vomissaient  immédiatement  étaient 
des  convalescents  de  fièvre  typhoïde.  Le  goût  mi  genem  du  sang 
qui,  sans  être  bien  désagréable,  déplaît  à  un  certain  nombre  de 
personnes,  peut  être  masqué  à  l'aide  d'une  poudre  aromatique,  au 
gré  du  malade.  Il  ne  faut  pas  dépasser  une  certaine  dose  ;  je 
prescris  en  général,  trois  fois  par  jour,  une  forte  cuillerée  à  café 
(7  à  8  grammes)  pour  les  enfants  ;  de  deux  cuillerées  à  café  à  une 
cuillerée  à  soupe  (20  à  25  grammes),  trois  fois  par  jour,  pour  on 
adulte.  Ces  doses  sont  généralement  bien  tolérées  et  sufBsent  à  une 
reconstitution  rapide  de  l'organisme.  70  à  75  grammes  de  poudre 
équivalent,  en  effet,  à  500  grammes  de  sang  frais.  Si  la  digestion 
est  pénible,  on  peut  additionner  la  poudre  d'un  peu  de  pepsine. 

La  préparation  de  la  poudre  de  sang  demande  de  grands  soins. 
Je  n'emploie  que  le  sang  de  bœuf^  car  le  sang  de  mouton  présente 
une  odeur  désagréable.  Le  sang  est  pris  très  frais,  défibriné,  cuit 
pendant  quatre  à  cinq  heures,  au  bain-marie,  puis  séché  lentement 
dans  un  courant  d'air  chaud,  à  une  température  de  40  à  45  degrés. 
Le  travail  est  assez  long  et  demande  trois  jours  au  moins.  On 
pourrait  diminuer  cette  durée  en  comprimant  dans  des  linges 
la  pâte  de  sang  cuit,  mais  ce  procédé  a  l'inconvénient  de  lai 
enlever  toutes .  ses  parties  solubles,  les  matières  salines  principa- 
lement, dont  la  présence  joue  un  rôle  important  dans  la  dissolution 

(1)  De  nouveaux  essais  faits  par  MM.  Dujardin-Beaumefz  el  Dcbove  ayec  la  poudre 
que  je  leur  al  donnée,  ont  produit  des  résultats  plus  satisfaisants. 
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et  la  digestion  des  substances  albumineuses.  J'attribue,  en  partie 
du  moins, à  ce  mode  de  préparation  et  à  la  conservation  des  sels,  les 
bons  résultats  que  j'ai  obtenus. 

Le  sang  desséché  se  présente  sous  forme  de  grumeaux  plus  ou 
moins  volumineux  qui  sont  réduits  à  Tétat  de  poudre  impalpable  à 
l'aide  du  pilon.  Cette  poudre  doit  être  repassée  à  rétuvc  pour  en- 
lever toute  trace  d'humidité  et  assurer  sa  conservation. 

On  peut  se  demander  si  la  pulvérisation  au  pilon  ne  fait  pas 
subir  aux  matières  albuminoïdes  du  sang  une  altération  qui 
diminue  leur  solubilité,  ainsi  que  cela  se  produit  pour  le  gluten. 
J'ai  fait  des  essais  comparatifs  de  digestion  artiflcielle,  et  la  poudre 
impalpable  s'est  toujours  dissoute  en  bien  plus  forte  proportion  que 
la  poudre  grossière.  J'ai  administré  aux  malades  tantôt  Tune,  tan- 
tôt l'autre  poudre,  et  je  n'ai  observé  aucune  différence  au  point 
de  vue  de  la  digestibilité. 

La  poudre  de  saog  doit  être  administrée,  au  moment  du  repas, 
de  préférence  dans  un  liquide  froid  :  eau,  vin,  lait,  café  noir.  On 
peut  l'administrer  aux  jeunes  enfants  en  suspension  dans  le  lait  du 
biberon  ou  dans  un  looch,  un  sirop  quelconque.  La  chaleur 
développe  son  goût  particulier  et  la  rend  plus  difficile  à  absorber. 
En  géoéral,  les  malades  la  prennent  sans  répugnance. 

ÇBuU.  de  Thérap.). 


INTÉRÊTS  PROFESSIONNELS. 


Proposition  de  lot,  t^oncernant  Texereiee  de  la 
pharmacie,  élaborée  par  la  Cbibiiiissioii  parlementaire 

de  la  Cbambre  des  Députés» 

Nous  avons  annoncé  à  nos  lecteurs,  dans  le  dernier  numéro  def 
ce  Recueil,  page  284,  que  la  Commission  parlementaire,  chargée 
de  l'élaboration  d'une  proposition  de  loi  concernant  l'exercice  de 
la  pharmacie,  avait  terminé  ses  travaux. 

Depuis  cette  époque,  M.  Naquet,  rapporteur  de  la  Commission, 
a  déposé  son  rapport  sur  le  bureau  de  la  Chambre  des  députés. 

Nous  nous  empressons  de  mettre  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs 
1  texte  de  la  proposition  de  loi  élaborée  par  la  Commission, 
t  '.te  qui,  ainsi  qu'il  est  facile  de  s'en  rendre  compte,  ne  s'é- 
1  gne  pas  très  sensiblement  du  projet  de  loi  adopté  par  TAsso- 
<  ilîon  générale  des  pharmaciens  de  France  : 
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PROPOSITION   DE  LOI. 

Art.  1".  —  Nnl  Français  ou  étranger  ne  peut  exercer  la  profession 
de  pharmacien,  soit  quMl  s^agisse  de  médecine  bomaîne,  soit  qal 
s'agisse  de  médecine  Tétérinaire,  s^  D'est  pomv\i  d'un  diplôme  dé  i^ar- 
macien  obtenu  en  Franéie  m  dans  une  des  colonies  françaises  ayant  une 
Ëeole  de  médecine  et  de  ptiarmade,  et  s'il  n'aient  leslonnatitéspifs- 
ciites  par  la  loi. 

Art.  2  •—  Désormais,  it  ne  sera  plus  déUvré  de  diplôme  de  pharmaden 
de  seconde  cksse.  Toutefois,  ce  diplôme  sera  encore  délivré  aux  élèves 
q^i  auront  pris  une  ou  plusieurs  inscriptions  de  stage  ou  de  scdarité 
avant  fa  promulgation  de  la  présente  loi,  mais  dans  un  délai  qui  ne  pourra 
pas  excéder  huit  années  à  partir  de  cette  promulgation. 

Art.  3.  —  Tout  pharmacien,  avant  de  prendre  possession  d^tme  offi- 
cine déjà  établie  ou  d*èn  ^Mir  une  noorefie,  devra  en  fkbie  la  dédanr- 
tion  et  produire  soi»  diplôme  au  préfet  du  département  ou  au  sous-préfet 
de  Tarrondissement. 

Art.  â«  —  AucuB  pbanoacieaï  ne  peol  tenir  pkis  d'une  ofidne?  il  ne 
peut  !a^  dans  le  local  dTecté  h  em  offîeke  aucun  autre  eomneree  g» 
celui  des  drogues  et  de»  médicamaits,  et^^  m  général,,  de  tous  objebi  se 
rattachant  à  Tart  de  guérî^.  II  doit  avoir  mu  nom  inscrit  à  L'ei^téneor  de 
son  établissement,,  sur  ses  étiquettes  et  sur  ses  factures  ;  il  doit,  en  outre, 
indiquer,  par  une  étiquette  spéciale,  les  médicaments  destinés  à  l'usage 
externe.  Jl  est  tenu  d'avoin  p  résidence  habituelle  dans  la  localité  où  fl 
exerce  sa  profession.   ' 

Art.  5.  —  L'association^  m  mm  eoHeetif  avec  d«  mdividus  non  pour- 
vus du  diplôme  de  phacmacieur  ea  vue  de  l'ej^oitatlon  d'une  pharmacie, 
est  interdite.  Si  les  associés  sont  tous  pourvus  de  ce  diplôme,  ils  ne  pour- 
ront pas  faire  gérer  leur  établissenorent  par  un  autre  pharmacien  qui  ne 
serait  pas  leur  eùe^a&Bsé^ 

Une  phâinnaeie  p^  être  exploitée  par  «se  Sodéié  en  eonmasdâe,  ikmt 
les  commanditâmes  ae  sca^alint  pas  pharmadens,  maûr  à  la  condition  sea- 
lement  qjae  le  pharmacien  garant  de  la  pharmacie  soit  aussi  le  génml  de 
la  Société  en  commandite. 

art.  6.  —  Après  le  décès  d'un  pharmacien,  sa  veuve  ou  ses  héritiets 
pourront,  pendant  un  temps  qui  ne  pourra  pas  excéder  une  année,  à  partir 
du  jour  du  décès,  maintenir  sou  officine  ouverte,  en  la  Msant  gérer  soft 
parun  pharmacien,  soit  par  un  élève  agréé  de  i'ficolë  dte  là  eimmscription 
où -se  trouve  la  pharmacie. 

Art.  7.  --  Toute  association'  entre  un  pharmacien  et  un  médechi  or  "i 
vétôrinaife,  dans  le  but  d'O^qrioiSer  une  effîcine  ou  de  vendre  un  médi  ^ 
ment  quelconque,  toiûe  êom^Atioa  pan  laquelle  un  médecîQ  otiun  vi  ^ 
rinaire  retirerait  quelqiue  gain  ou  profit  mr  le  prix  des  médicamenls  v  ^ 
dus  par  lé  pharmacien,  toute  entente  entre  lèsdites  personnes  sont  * 
mellëment  prohibées. 
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Est  également  prohibé  Texereice  simultané  de  la  médedne  et  de  la 
phanaaeie  mène  aux  pencmnes  qui  sersdent  poumies  du  double  diplôme, 
waî  rexceptkm  prévue  à  l'article  suivant. 

Art.  s.  —  Sn  cas  de  péri!  ur^nt,  et  aussi  dans  tous  tes  cas  où  il  n*y 
pas  de  pharmacien  ayant  officine  ouverte  à  une  distance  de  6  idiomètres 
éû  denucile  du  mafeide,  les  médecin»  peuvent  fournir  des  médicaments  à 
tem  e^mtêf  mtâB  nam  avoir  le  droit  de  tenir  officine  ouverte. 

La  même  exo^ion  sera  apirfieable  aux  vétérinaires  dans  les  mêmes 
conditions. 

AitT.  9.  —  TiDute  substanee  constituant  un  médicament  simple  ou  com- 
posé, sous  quelque  forme  que  ce  sort,  peut,  sauf  Texception  prévue  par 
Tarlkîle  suivant»  être  librement  délivrée  par  le  pharmacien,  avec  son  éti- 
qoette  et  «eu»  sa  responsabilité,  sur  la  demande  expresse  de  Tacheteur, 
et  ce,  sans  qu'il  puisse  être  dérobé  aux  lois  sur  l^ercice  Illégal  de  la  mé- 

u6Cniea 

Le  médicament  ainsi  vendu  devra  porter  sur  Pétiquetté  le  nom  et  la 
dose  de  la  substance  ou  des  substances  actives  qui  en  forment  la  base. 

L'obligation  relative  à  cette  indication  ne  s'applique  pas  aux  médica- 
ments pr^arés*,  pour  un  cas  particulier,  sur  une  prescription  médicale, 
pourvu  que  cette  prescription  soit  réd%éc  de  manière  à  pouvoiï'  être 
exécutée  dans  toutes  les  pharmacies. 

Elle  ne  s'ai^Iique  pas  non  plus  à  ceux  qui  sont  inscrits  dans  te  CodeXf 
à  h  eonditiion  qu*ils  soient  vendus  sons  la  même  dénomination  que  celle 
éû  Codex. 

Aar.  io.  —  Sont  exceptées  des  dispositions  de  l'article  précédent  les 
substances  simples  toxiques  désignées  dans  le  décret  du  S  jtiillet  i85(^  et 
celles  de  même  nature  que  le  règlement  d^admînistration  publique  prévu 
à  fartide  2i  de  h  présente  lof  ou  des  décrets  ultérieurs  pourront  y 
ajouter. 

Ces  substances  et  les  médicaments  composés  doat  elles  lowneraletfl  la 
base,  ne  pourroat  être  déii\ùrés  par  les  pharmaciens  %ue  gujc  ht  preserip^ 
tion.  qu^l  en  sera  faite*  par  les  niédccims  ou  ceux  qui  ont  le  droit  dA,  signer 
une  ordonAanice^  Ito  devrojat  porter  une  étiquette  spéciale  jaioae  orangé 
portant  le  mot  dmgerewx* 

AaT.  11.  —  Nul  autres  que  les  pharmaciens  ou  les  personnes  dûment 
autorisées  par  la  présente  loi  ne  peut  tenbr  en  dép&t,  vendre  ou  distribuer 
au  détail,  pour  Pusage  de  la  médecine,  aucune  préparation»  tant  simple 
que  composée,  destinée  à  Tbomme  ou  aux  animaux,  et  à  laquelle  on  attri- 

e  des  propriétés  médicinales  ou  curatives,  non  plus  qn^en  annoncer  la 

lie  par  la  voie  des  journaux,  brochures,  prospectus  ou  autrement. 

Alrt.  12.  —  Peuvent  être  néaumoina,Iîbrement  vendus,  les  médicaments 

iples,  d'un  usage  courant»  d'une  manipulation  et  d'une  administration 

i  sont  sans  danger^  dont  la  nomenclature  sera  insérée  an  Codex. 

Art.  13.  —  La  fabrication  et  le  commerce  en  gros  des  drogues  simples 
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et  des  produits  chimiques  destinés  à  Tusage  de  la  médecine  sont  libres. 
Mais  il  est  interdit  à  toutes  les  personnes  faisant  ce  commerce  ou  se  li- 
vrant à  cette  fabrication,  de  débiter  ou  de  livrer  directement  aux  con- 
sommateurs aucunes  drogues  ou  préparations  pharmaceutiques  autres  que 
celles  dont  il  est  parlé  à  Tarticle  12» 

Art»  i/i.  —  A  Tavenir,  il  ne  sera  plus  délivré  de  certificats  d'heAo- 
ristc.  Celles  des  plantes  médicinales  fraîches  ou  sèches  dont  la  vente  libre 
sera  reconnue  sans  danger  seront  comprises  dans  la  nomenclature  qui  doit 
être  dressée  en  conformité  de  Farlicle  12  de  la  présente  loi. 

Cette  disposition  ne  porte  en  aucun  cas  sur  les  herboristes  existants, 
dont  les  droits  acquis  sont  respectés» 

Art.  13.  —  Il  y  aura  un  inspecteur  de  la  pharmacie^  au  moins,  par 
département.  U  sera  nommé  par  le  Ministre  du  Commerce,  sur  Favis  de 
la  Commission  du  Codex,  et  sera  choisi  parmi  les  pharmaciens  n^exerçant 
pas  la  pharmacie  ;  il  sera  assermenté.  Il  devra  toujours  résider  dans  le 
département. 

Un  règlement  d^administratiqn  publique  déterminera  le  mode  et  les  con- 
ditions d'exercice  de  cette  institution. 

Art»  16.  —  Les  établissements  publics,  hôpitaux  ou  autres,  les  com- 
munautés laïques  ou  religieuses,  les  Sociétés  de  secours  mutuels,  les  So- 
ciétés commerciales  et  industrielles  possédant  un  personnel  nombreux, 
pourront  avoir  une  pharmacie,  mais  pour  leur  usage  particulier  seulement, 
et  sous  la  condition  expresse  de  la  faire  gérer  par  un  pharmacien  diplômé 
qui  en  aura  la  direction  effective  et  exclusive*  Ne  pourront  lesdits  éta- 
blissements, hôpitaux,  communautés,  associations  et  sociétés,  vendre  el 
distribuer  au  dehors  aucun  médicament  d'aucune  sorte;  leurs  officines  ne 
seront  pas  ouvertes  au  public. 

Art.  17.  —  U  sera  publié  tous  les  dix  ans  une  édition  d^un  formulaire 
officiel  ou  Codewy  rédigé  en  langue  française  et  en  langue  latine* 

Le  Codex  renfermera  : 

1*"  Les  formules  et  le  mode  de  préparation  des  médicaments  composés 
les  plus  employés  dans  la  médecine  humaine  et  vétérinaire,  dont  la  vente 
bénéficiera  de  Texception  prévue  au  paragraphe  A  de  Tarticle  9  ; 

2"*  La  liste  des  substances  simples  toxiques  désignées  dans  le  décret  da 
8  juillet  1850  ou  qui  le  seront  dans  le  règlement  prévu  à  Tarticle  21  de 
la  présente  loi  et  dans  les  décrets  qui  pourraient  intervenir  par  la  suite  ; 

3"*  La  liste  des  plantes  et  préparations  désignées  aux  articles  12  et  ith 
dont  la  vente  sera  libre. 

Une  Commission  permanente  instituée,  près  des  Ministres  de  l'Instruc- 
tion publique  et  du  Commerce,  sera  chargée  de  la  rédaction  du  Code^f  et, 
sMl  y  a  lieu,  de  la  publication  de  fascicules  annuels. 

Cette  Commission  sera  composée,  en  nombre  égal,  de  professeurs  des 
Facultés  de  médecine,  de  professeurs  des  Ëcolos  supérieures  de  phanna- 
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cie,  et  de  pharmaciens  tenant  une  officine.  Deux  vétérinaires  en  feront 
également  partie. 

Tout  pharmacien  devra  être  pourvu  de  la  plus  récente  édition  du  Codeû; 
et  ses  suppléments. 

Une  nouvelle  édition  du  Codex  sera  publiée  dans  une  période  d'un  an 
à  partir  de  la  promulgation  de  Ja  présente  "loi. 

Art.  18.  —  Toute  infraction  aux  .dispositions  de  la  présente  loi  sera 
punie  d'une  amende  de  16  francs  à  3,000  francs,  et  ce,  sans  préjudice  des 
pénalités  de  droit  commun  en  cas  de  crime  ou  de  délit. 

L'article  i!i63  du  Gode  pénal  sera  applicable  dans  tous  les  cas. 

Art.  19.  —  La  présente  loi  est  applicable  à  l'Algérie  et  aux  colonies. 

Art.  20.  —  Sont  et  demeurent  abrogea  : 

1"  L'arrêt  du  Parlement  de  Paris  du  23  juillet  17ii8  et  tous  les  arrêts, 
édits,  déclarations  et  règlements  qui  y  sont  rappelés  ;  2"*  La  déclaration  du 
roi  du  25  avril  1777  ;  3°  La  loi  du  i  k  avril  1791  ;  Ix"  La  loi  du  21  ger- 
minal an  XI  ;  5*  L'arrêté  du  25  thermidor  an  XI  ;  6*"  La  loi  du  29  pluviôse 
an  xni  ;  7»  Le  décret  du  25  prairial  an  Xin  ;  S'»  Le  décret  du  18  août  1810; 
9'  L'ordonnance  du  8  août  1816;  10"  La  loi  du  28  juillet  1838  ;  11*  Les 
articles  ïk  et  15,  et  tout  ce  qui,  dans  les  autres  articles,  a  Irait  aux  phar- 
maciens de  deuxième  classe  et  aux  herboristes,  du  décret  du  22  août 
185A  ;  12*  Le  décret  du  23  mars  1859  ;  IS'*  La  loi  du  5  décembre  1866. 

Art.  21.  Dans  les  six  mois  qui  suivront  la  promulgation  de  la  présente 
loi,  il  sera  rendu  un  règlement  d'administration  publique  portant  lévision 
de  l'ordonnance  du  29  octobre  1846  et  du  décret  du  8  juillet  1850. 
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IXTAÀIT  DU  PROCiS-TIRBAL    DE    LÀ    SEÂNGB    BU    CONSEIL    D*ADMINISTttATION 

DU  26  JUIN   1863. 


Présidence  de  M.  A.  Petit,  président. 

La  séance  est  ouverte  à  une  heure  et  demie,  en  présence  de  MM.  A. 
Petit,  Bléreau,  Blottière,  Debains,  Desnoix,  Dethan^DupuyfEnuGenevoix, 
Guinon,  Julliard,  Labélonye,  F.  Vigier  et  Crinon. 

Absents,  s'étant  excusés: MM.  Antheaume,  Blondeau,  Eberlin, Ferrand, 
Martin  Barbet,  André  Pontier,  Rabot  et  Vée. 

Absents  sans  excuses  :  MM.  Boulé,  A.  Fumouze,  Thiébaut  et  Vigier 
aîné. 

M.  Champigny,  qui  avait  été  convoqué  pour  donner  lecture  du  procès- 
verbal  de  l'assemblée  générale  du  30  avril  1883,  s'excuse  par  Içttre  de  ne 
pouvoir  assister  à  la  séance.  Sa  lettre  est  adressée  de  Tours  où  il  a  été 
subitement  appelé  à  la  suite  du  décès  de  sa  mère. 

Le  Conseil  s'associe  au  deuil  de  M.  Champigny  et  dépide  que,  lorsque 

T.  XI.  N»  TU,  JUILLET  1883.  21 
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ce  dernier  sera  rentré  à  Paris,  le  Bureau  s«ra  réuni  pour  entendre  la  lec- 
ture du  procès-verbal  rédigé  par  M. 

Conformément  è  la  résolution  prise  par  le  Conseil,  dans  sa  dernière 
séance,  sur  la  demande  de  M.  Blondeau,  il  n'est  pas  donné  lecture  do 
procës-verbal  de  la  dernière  réunion  du  Conseil  ;  M.  le  président  demande 
si  quelqu'un  des  membres  présents  a  des  observations  à  présenter  sur  ce 
procès-verbal.  Aucune  observation  ne  se  produisant,  le  procès-verbal  est 
mis  aux  voix  et  adopté. 

Agrégation  de  ki  Société  du  Calvados,  —  M.  le  président  annonce  ao 
Conseil  quMl  a  reçu  de  M.  Le  Canu,  secrétaire  de  la  Société  des  pharmaciens 
du  Calvado^^  une  lettre  par  laquelle  ce  dernier  lui  notifie  la  résolution 
prise  par^cette  Société,  dans  sa  séance  du  13  juin  dernier,  de  s'agréger  à 
l'Association  générale.  Le  Conseil  déclare  agrégée  la  Société  du  Calvados, 
et  il  est  heureux  de  souhaiter  la  bienvenue  aux  98  sociétaires  qui  la 
composent. 

Demandes  d'agrégation  individuelle^  —  M.  le  secrétaire  général  in- 
forme le  Conseil  que  M.  Brasseur,  pharmacien  à  Romorantin,  et  M.  Kayser, 
pharmacien  à  Béthisy-Saint-Pierre  (Oise),  ont  manifesté  le  désir  de  s'a- 
gréger individuellement  à  l'Association  générale  et  ont  demandé  qn'ii 
leur  fut  envoyé  un  exemplaire  des  statuts  de  l'Association.  M.  Crinon 
ajoute  qu'il  a  adressé  à  ces  deux  confrères  les  statuts  et  une  lettre 
d'adhésion;  il  attend  leur  réponse. 

Correspondance.-^  M.  le  secrétaire  général  donne  lecture  de  deux  lettres 
de  M.  "Marsault,  secrétaire  de  la  Société  de  Loir-et-Cher,  qui  demande  des 
renseignements  au  sujet  de  la  vente  des  médicaments  vétérinaires  par  des 
non-pharmaciens.  M.  Crinon  dit  qu'il  a  donné  à  M.  Marsault  les  rensei- 
gnements demandés. 

—  Il  est  ensuite  donné  lecture  d'une  lettre  d'un  confrère  qui  signale  au 
Conseil  la  distribution  d'un  certain  nombre  de  médicaments  faite  dans  les 
dispensaires  de  la  Compagnie  d'assurance  contre  les  accidents,  La  Priser- 
valrice,  par  les  médecins  de  cette  Compagnie. 

Après  discussion  et  après  avoir  entendu  les  explications  donnés  par  plu- 
sieurs membres  relativement  au  fonctionnement  de  cette  Compagnie,  le 
Conseil  décide  qu'une  démarche  sera  faite  par  M.  le  Président  auprès  du 
Directeur  de  la  Préservatrice,  afin  d'obtenir  que  les  médecins  soient 
invités  à  ne  délivrer  aucun  médicament  aux  hommes  blessés  qui  se 
présentent  à  leurs  consultations.  Ces  médecins  doivent  se  borner  à  panser 
les  blessés,  à  appliquer  sur  leurs  blessures  les  médicaments  nécessaires  aux 
pansements,  et  ils  doivent  s'abstenir  de  remettre  à  leurs  consultants 
des  provisions  de  médicaments  destinées  à  être  employées  par  les  malades 
cux'^mêmes.  Ces  médicaments  doivent  être  fournis  par  les  pharmaciens  de 
|a  Compagnie. 

Procès  contre  les  droguistes  de  Grenoble»  — M.  Crinon  donne  lecture  du 
|Ugement  rendu  par  le  Tribunal  correctionnel  de  Grenoble,  le  iûmars  1883 
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jugement  qai  avait  rcicoiuiQ  aux  droguistes  le  droit  de  vendre  au  public 
des  spécialités  pharmaceutiques,  et  de  l'arrêt  rendu  par  la  Cour  d'appel  de 
la^ême  ville,  le  19  mai  suivant.  Cet  arrêt  a  réformé  le  jugement  de  pre- 
x][u^  instance  (1). 

Voyage  des  déUgtUs  à  prix  réduit  sur  les  chemins  de  fer.  —  M.  Grpon 
iafonue  le  Conseil  qu'il  a  reçu  de  toutes  les  Compagnies  de  chemins  de  fer 
la  réponse  à  la  lettre  qu'il  leur  avait  adressée  pour  les  prier  de  vouloir  bien 
accorder  aux  délégués,  qui  se  rendent  chaque  année  aux  Assemblées  géné- 
ri^es  de  l'Association,  la  réduction  de  moitié  sur  le  prix  de  leurs  billets  de 
place.  La  réponse  des  Compagnies  est  négative.  Le  Conseil  est  d'avis  que 
les  Sociétés  agrégées  à  l'Association  générale  seront  invitées  à  s'aflBlier  aux 
Sociétés  savantes  qui  tiennent  leur  Congrès  annuel  dans  la  semaine  de 
Pâques,  et  il  est  décidé  que  les  mesures  seront  prises  pour  qu'à  l'avenir 
les  Assemblées^énéraies  de  l'Association  coïncident  avec  la  même  ^oque. 

Secours.  —  Le  Conseil  alloue  une  somme  de  200  francs,  à  titre  de 
sçcours,  au  pharmacien  qui  a  déjà  reçu  à  plusieurs  reprises  des  subsides 
de  l'Association.  Cette  somme  lui  sera  adressée  par  l'iptermédiaire  d'un 
confrère  distingué  qui  l'a  recommandé  à  la  bienveillance  de  l'Associatiop 
générale. 

Projet  de  loi.  —  M.  le  président  donne  quelques  explications  au  Conseil 
concernant  la  conduite  tenue  par  lui.  Peu  de  jours  après  son  élection  à  la 
présidence,  on  apprit  par  la  voie  des  journaux  politiques  que  la  Gommis- 
sion  parlementaire  chargée  de  l'élaboration  d'une  proposition  de  loi  con- 
cernant l'exercice  de  la  pharmacie,  avait  achevé  ses  travaux  et  désigné  son 
rapporteur.  Immédiatement,  M.  A.  Petit  écrivit  à  M.  Truelle,  président  <ie 
cette  Commission,  pour  lui  demander  de  vouloir  bien  accorder  une  audience 
an  président  et  au  secrétaire  générai  de  l'Association.  Cette  lettre  est 
restée  sans  réponse;  la  Commission  n'a  reçu  personne,  ni  les  représen- 
tants de  r^ssociation  générale,  ni  d'autres  personnages.  M.  baquet,  rap- 
porteur, a  déposé,  le  9  juin  dernier,  son  rapport  sur  le  bureau  de  la 
Chambre  des  députés. 

Après  ces  explications,  M.  le  secrétaire  général  donne  lecture  des  arti- 
cles de  la  proposition  de  loi  élaborée  par  la  Conunission. 

Le  Conseil  constate  avec  une  certaine  satisfaction  que  la  plupart  des 
artit^es  de  ce  projet  de  loi  sont,  à  peu  de  chose  près,  la  reproduction  des 
artides  du  projet  de  l'Association  générale.  Toutefois,  il  y  a  divergence 
sur  quelques  points.  Après  une  discussion  approfondie,  le  Conseil  décide 
que  les  démarches  nécessaires  seront  faites  dans  le  but  de  provoquer  le 
dépôt  de  plusieurs  amendements  ayant  pour  objet  0e  modifier  les  points 
da  ^jet  de  la  Commission  qui  laissent  à  désirer. 

Le.Cqn^eil  décide  que  la  proposition  de  loi  de  la  Commission  parlemen- 
taire sera  imprimée,  conmie  annexe,  à  la  suite  du  présent  procès-verbal  et 
4w  ^Annuaire  qui  sera  dislribué  cette  année  «  comme  les  années  précé- 
dentes, aux  pharmaciens  faisant  p^tle  de  l'Association  générale. 

(1)  Vi:ir  page  326. 
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Service  militaire  des  pharmaciens  de  deuxième  classe»  ^-^M.  Em.  GeneTOix^ 
après  avoir  demandé  la  parole  pour  une  commuDication,  rappelle  an  Con- 
seil les  démarches  entreprises  par  TAssociation  générale,  dans  le  but  d'ob- 
tenir que  les  pharmaciens  de  deuxième  classe  appartenant  soit  à  la  réserve 
de  Parmée  active,  soit  à  Tarmée  territoriale,  ne  soient  pas  astreints  aux 
appels,  comme  les  hommes  de  leur  classe,  et  soient  employés  dans  les 
hôpitaux. 

Jusqu'à  présent  ces  démarches  n'avaient  abouti  qu'en  partie  et  on  avait 
simplement  obtenu  que  les  pharmaciens  de  deuxième  classe  fussent  excep- 
tionnellement maintenus  dans  leurs  foyers,  au  moment  des  appels,  lors- 
qu'il serait  établi  que  la  présence  de  ces  pharmaciens  est  indispensable 
pour  le  service  des  malades  dans  la  localité  où  ils  résident. 

Le  décret  du  5  juin  dernier,  publié  par  les  journaux  profession- 
nels (  1  ) ,  donne  uoe  satisfaction  plus  complète  aux  pharmaciens  de 
deuxième  classe,  car  ce  décret  prescrit  qu'ils  seront  employés  dans  les 
hôpitaux  et  dans  les  ambulances,  qu'ils  seront  désignés  sous  le  titre  de 
pharmaciens  auxiliaires,  que  leur  position  dans  la  hiérarchie  militaire  sera 
celle  des  adjudants-élèves  d'administration  du  service  des  hôpitaux,  qu'ils 
seront  soumis  aux  mêmes  règles  de  discipline  générale  et  de  service  que 
les  pharmaciens  déjà  nommés  pharmaciens  de  réserve  et  qu'ils  pourront 
être  convoqués,  en  temps  de  paix,  dans  les  mêmes  conditions  qu'eux. 

M.  Ém.  Genevoix  croit  qu'il  serait  utile  de  donner  une  large  publicité  à 
ce  décret  et  d'engager  les  pharmaciens  intéressés  à  faire  le  nécessaire, 
en  vue  du  règlement  de  leur  situation  au  point  de  vue  militaire,  dès 
le  moment  où  les  démarches  à  faire  seront  indiquées  par  l'instruction 
ministérielle  qui  doit  intervenir  à  ce  sujet. 

Le  Conseil  partage  cette  manière  de  voir  et  décide,  en  conséquence,  que 
le  décret  sera  imprimé,  comme  annexe,  dans  l'Annuaire  de  cette  année  et 
qu'il  sera  précédé  d'une  petite  note  engageant  les  intéressés  à  régulariser 
leur  position  en  temps  utile. 

État  des  deux  Caisses.  —  1*  Caisse  de  l'Assogiatioit. 

En  caisse  au  1"  mai  1883 5.117  06 

Recettes  diverses 182   » 

5.299  06 
A  déduire  :  dépenses  diverses 473  60 


En  caisse  au  25  juin  1883 4.825  46 

La  Caisse  de  l'Association  possède  en  outre  un  capital  représenté  pa^ 
325  fr.  de  rente  sur  l'Etat. 


2"*  Caisse  des  Pensions  viagèbes. 
En  caisse  au  1"  mai  1883 

833  45 

Recettes 

53    » 

En  caisse  au  25  juin  1833 

886  45 

La  Caisse  des  pensions  viagères  possède  en  outre  un  capital  représent| 
par  110  obligations  dû  Chemin  de  fer  de  l'Est, 
(1)  Voir  page  333. 
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Soeiété  de  prévoyance 
«(  Chambre   syndicale  des   pharmaciens  «le  f*  classe 

du  département  de  la  Seine. 


UnUIT  DIS  PRtCàt-TBRBÀVX  SU  SiÀNOIS  DU  CONSUL  D'ADMIHISTKAnOir. 


Séance  du  8  mai  1883. 
Présidence  de  M.  Blottière,  Président. 

Décisions  judiciaires.  —  Le  sieur  Jolly,  successeur  du  sieur  Bravais, 
comme  directeur  de  la  Société  formée  pour  l'exploitation  des  produits 
Raoul  Bravais,  condamné,  par  jugement  du  3  février  1883,  comme  ayant 
exercé  illégalement  la  pharmacie,  avait  interjeté  appel  de  ce  jugement,  qui 
vient  d'être  confirmé,  le  9  avril  dernier,  par  la  Gour  d'appel  de  Paris. 
Le  sieur  Bravais,  condamné  en  même  temps  que  son  successeur^  n'avait 
point  interjeté  appel. 

H.  le  Président  entretient  le  Conseil  de  la  sévère  condamnation  qui  a 
été  prononcée,  le  2  mai  dernier,  contre  un  pharmacien  de  Paris  qui  avait 
délivré  plusieurs  fois  de  la  morphine  à  une  de  ses  clientes,  sans  que  cette 
dernière  produisit  chaque  fois  une  ordonnance  de  médecin.  Ce  confrère  a 
été  condamné  à  huit  jours  de  prison,  1,000  fr.  d'amende  et  200  fr.  de  dom- 
mages-intérêts, sans  préjudice  de  dommages-intérêls  à  établir  par  état 
qui  pourraient  être  dûs  ultérieurement  au  mari  de  la.  malade. 

Le  Conseil  déplore  cette  condamnation  qu'il  trouve  trop  rigoureuse  et, 
mû  par  un  sentiment  de  solidarité  professionnelle,  il  décide  que  M.  le  Pré- 
sident offrira  à  ce  pharmacien,  pour  aller  en  appel,  le  concours  de  la 
Société  de  prévoyance. 

Admission.  —  M.  Naudio,  pharmacien,  7,  rue  Mouton-Duvemet,  est 
admis  au  nombre  des  membres  titulaires  de  la  Société. 

Travaux  ordinaires.  —  M.  Crinon  informe  le  Conseil  que  M.  Havard, 
secrétaire  perpétuel  du  Comité  central  des  Chambres  syndicales,  a  créé, 
sous  la  surveillance  du  Bureau  du  Comité  central  et  au  siège  de  ce  Comité, 
3,  rue  de  Lutèce,  un  office,  désigné  sous  le  nom  di  Office  syndical  des 
assurés^  qui  a  pour  but  d'éclairer  les  asssurés  sur  toutes  les  questions 
concernant  toutes  sortes  d'assurances  (contre  l'incendie,  sur  la  vie,  contre 
les  accidents,  etc.).  Cet  office,  absolument  gratuit,  est  plus  spécialement 
destiné  aux  adhérents  des  Chambres  syndicales  affiliées  au  Comité  central. 
M.  Crinon  propose  de  faire  connaître  cet  utile  renseignement  aux  membres 
de  la  Société  de  prévoyance,  au  moyen  d'un  avis  inséré  et  publié  dans  le 
compte  rendu  de  cette  année. 

Plusieurs  membres  font  observer  que  le  but  proposé  par  M.  Crinon 
serait  plus  facilement  atteint,  si  l'on  faisait  imprimer  l'avis  en  question 
$Qr  une  feuille  séparée  qui  serait  encartée  dans  le  compte  rendu.  De  cette 
manière,  11  y  aurait  moins  à  craindre  qu'il  n'échappât  aux  sociétaires. 
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Ge  mode  de  procéder  est  adopté  par  le  Conseil,  et  M.  Crînon  est  chargé 

de  h  rédaction  de  la  note  dont  il  vient  d*être  parlé. 

M.  le  Président  indigne  ensuite  la  composition  des  diverses  Commissions 

pour  Tannée  i883-188Zi. 
Commission  du  conietOieuœ,  —  MM.  Blotttôre^  Yicftor  Fumouze,  F*  Vi- 

gier,  Dethan  et  Labélonye. 

Commission  des  finances»  — >  MM.  Galbrun  et  Gigon. 

Commission  de  vérification  du  registre  des  élhm»  —  MM.  Girandel  et 
Robinet. 

Commission  du  tarif.  —  MM.  Brunswick^  Crinon,  Fonmier»  Galbron 
et  Jaunet 

Commission  de  publicité,  —  MM.  Chassevant  et  Crinon. 

Commission  du  banquet.  —  MM.  Y.  Fumouze  et  Labélonye. 


JORISPRWERCE  PHARnACEOTIQOE. 


Droguistes  ponrsnlvl9  à  CfrrenoMe  povr  exercée  Illégal 

de  la  pharmacie  x  eondanmatien; 

Par    M.    Ckinon. 

Les  pharmaciens  de  Grenoble  ont  provoqué,  îl  y  a  quelque 
temps,  des  poursuites  contre  plusieurs  droguistes  de  cette  ville, 
qui  vendaient  au  public  des  préparations  pharmaceutiques  et  des 
spécialités  ;  ces  poursuites  se  sont  terminées  par  la  condamnatico 
des  prévenus.  Si  nous  entretenons  aujourd'hui  nos  lecteurs  de  ce 
procès,  c'est  à  cause  d'une  étrange  doctrine  admise  par  le  Tribnail 
correctionnel  de  Grenoble  dans  le  jugement  rendu  par  lui  le 
14  mars  1883. 

Par  te  jugement,  les  droguistes  inculpés  avaient  été  reconnos 
coilpables  d'avoir  vendu  des  préparations  pharmaeëuttqtes,  et  ils 
avaient  été  frappés  de  la  seule  condamnation  possible  en  pareH  cas, 
soit  500  francs  d'amende;  mais,  dans  certains  considérants  de' ce 
môme  jugement,  le  Tribunal  avait  essayé  d'établir  le  droit  pour 
tout  individu  de  vendre  des  spécialités  pharmaceutiques,  sans  qu'il 
soit  nécessaire,  pour  cela,  de  posséder  le  titre  de  pharmacien.  Cette 
partie  du  jugement  du  Tribunal  de  Grenoble»  malgré  la  condaffl- 
nation  prononcée  contre  les  droguistes,  constituait  un  précédent 
dangereux  que  les  pharmaciens  de  Grenoble,  d'accord  avee  l'Asso- 
ciation générale  des  pharmadens  de  France,  ont  voulu  combattre. 
Appel  fut  donc  interjeté  du  jugement  rendu  le  14  mars  1883,  et,  le 
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19  mai  1883,  là  Cour  d'appel  de  Grenoble  prononça  un  arrêt 
réduisant  à  néant  la  théorie  bizarre  des  juges  de  première  instance 
eoDcemant  la  yente  des  spécialités  pharmaceutiques. 

Nous  allons  mettre  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs  les  considé* 
rants  sur  lesquels  cette  théorie  a  été  étayée,  et  nous  les  ferons 
suivre  d'un  autre  passage  du  jugement  qui  a  été  également  réformé 
par  la  Courd^appel.  €e  passage  est  relatif  à  la  vente  d'émétîque  par 
les  droguistes,  vente  que  le  Tribunal  de  Grenoble  avait  considérée 
comme  ne  leur  étant  pas  interdite.  Nos  confrères  éprouveront  la 
même  surprise  que  celle  que  nous  avons  éprouvée  nous^même,  lors- 
qu'ils liront  ce  considérant  où  il  est  dit  que  les  droguistes  ne  sont 
pas  répréhensibles^  puisqu'ils  se  sont  conformés  aux  dispositions 
des  articles  34  et  35  de  la  loi  de  germinal.  II  est  vraiment  étonnant 
qu'il  existe  à  Grenoble  des  juges  ignorant  que  les  articles  34  et  35 
de  la  loi  de  germinal,  qui  concernaient  la  réglementation  du  com- 
merce des  substances  vénéneuses,  ont  été  abrogés  par  la  loi  du 
19  juillet  1845. 


Attendu  que,  bien  que  la  prohibition  de  Farticle  33  paraisse  absolue,  si 
Ton  s'attache  uniquement  aux  termes  de  cet  article,  elle  perd  ce  caractère 
de  rigueur,  si  l'on  consulte  Tesprit  de  la  loi  et  le  but  qu'elle  s!e8t  pro- 
posée d'atteindre; 

Que,  par  l'article  32,  le  législateur,  dominé  par  l'intérêt  de  la  santé 
publique,  a  réservé  aux  pharmaciens,  dont  les  études  spéciales  donnent 
toutes  les  garanties  nécessaires,  le  droit  exclusif  de  la  fabrication  des  pré- 
parations pharmaceutiques,  prévenant  ainsi  le  danger  qui  pourrait  résulter 
des  préparations  exécutées  par  les  droguistes  ou  autres  personnes  ; 

Que,  si  Tarticle  33  interdit  aux  droguistes  la  vente  de  ces  préparations, 
cette  interdiction  n'est  que  le  corollaire  du  droit  exclusif  réservé  aux 
pharmaciens  de  les  exécuter  eux-mêmes,  afin  de  ne  pas  exposer  le  public 
à  acheter,  des  droguistes,  des  préparations  qui  n'auraient  pas  été  mani- 
pulées par  des  pharmaciens;  mais  que  cette  interdiction,  malgré  les  termes 
précis  de  l'article  33,  doit  être  limitée  au  but  que  s'est  proposé  le  légis- 
lateur de  donner  les  garanties  commandées  par  l'intérêt  de  la  santé 
publique; 

Attendu  qu'aux  termes  de  l'article  32,  les  pharmaciens  ne  peuvent 
liTrer  ou  débiter  des  préparations  médicinales  ou  drogues  composées  que 
d'après  des  ordonnances  magistrales  ou  d'après  des  formulaires  rédigés 
par  les  Écoles  de  médecine,  mais  que  les  progrès  de  la  science  ont  fourni 
aux  pharmaciens  les  moyens  de  produire  des  compositions  précieuses 
dues  à  leur  initiative  personnelle  ;  qu'il  knporte  peu,  pour  la  santé  pu- 
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blique,  que  la  vente  de  ces  produits,  connus  sous  le  nom  de  spécialUés 
pharmaceutiques^  soit  effectuée  par  un  pharmacien  ou  par  un  droguiste; 
que  le  point  essentiel  consiste  dans  Torigine  de  ces  produits'dont  Tauthen- 
ticité  devra  présenter  toutes  les  garanties  de  leur  auteur;  que  la  vente 
n^est  plus  qu'une  question  purement  commerciale  et  qu'il  importe  que  ces 
spécialités,  dont  la  santé  publique  doit  bénéficier,  aient  la  plus  grande 
publicité  et  soient  répandues  avec  le  plus  de  profusion  ; 

Attendu  que,  si  Ton  s'en  rapportait  au  simple  texte  de  la  loi,  on  arri- 
verait à  ce  singulier  résultat  de  priver  le  public  des  facilités  de  se  pro- 
curer les  produits  des  découvertes  de  la  science,  puisque,  d'une  part,  la 
vente  en  serait  interdite  aux  droguistes  par  l'article  33,  et  que,  d'autre 
part,  l'article  32  défendant  aux  pharmaciens  de. vendre  d'autres  composi- 
tions que  celles  qu'ils  auraient  exécutées  dans  leur  officine,  ces  spécialités 
ne  pourraient  être  vendues  que  dans  l'officine  de  leur  auteur,  ce  qui 
empêcherait  le  public  de  bénéficier  des  découvertes; 
-  Attendu  qu'on  a  si  bien  reconnu  que  c^tte  interdiction  de  vente  devait 
fléchir  devant  l'intérêt  public,  que,  depuis  de  longues  années,  les  spé- 
cialités sont  vendues  indifféremment  par  les  pharmaciens  inventeurs  et 
par  tous  les  autres  pharmaciens,  ce  qui  ne  devrait  point  avoir  lieu  en 
vertu  de  l'article  32;  qu'on  ne  comprendrait  pas,  dès  lors,  que  cette 
faveur  pût  être  légalement  accordée  aux  pharmaciens  et  refusée  aux 
droguistes; 

Attendu  qu'en  interprétant  ainsi  la  loi,  l'intérêt  de  la  santé  publique 
étant  sauvegardé,  on  ne  cause  aucun  préjudice  aux  pharmaciens,  puis- 
qu'ils n'ont  pas  plus  que  les  droguistes  le  droit  de  vendre  les  spécialités 
et  que  les  spécialistes  retirent  eux-mêmes  exclusivement  les  bénéfices  de 
leurs  découvertes  en  vendant  directement  au  public  ou  en  chargeant  des 
dépositaires  d'écouler  leurs  produits,  et  qu'on  ne  voit  aucun  motif  de 
faû«  bénéficier  les  uns  plutôt  que  les  autres  des  remises  que  font  les  spé- 
cialistes; 

Attendu  en  conséquence  que  les  prévenus  n'ont  commis  aucune  infrac- 
tion à  la  loi  en  vendant  des  dragées  de  Gille,  des  sirops  Lamouroux,  de 
l'élixir  Guillié,  des  pilules  Yallet,  du  quina  Abric,  du  papier  Wlinsi,  du 
thapsia  Le  Perdriel,  des  toiles  vésicantes  Le  Perdriel  ; 

Attendu  que,  loin  que  l'article  33  n'ait  défendu  aux  épiciers  et  dro- 
guistes que  la  vente  des  préparations  pharmaceutiques,  on  doit  assimiler 
à  la  vente  effective  la  mise  en  vente,  Texposition,  et  même  la  simple 
détention  de  ces  substances;  qu'en  cette  matière,  on  ne  peut  appliquer 
les  principes  stricts  du  droit  pénal,  qui  exigent  que  les  prohibitions 
soient  spécialement  déterminées  et  soutenir  qu'à  défaut  de  défense 
expresse,  la  mise  en  vente  ou  la  détention  ne  constitueraient  tout  au  plus 
qu'une  tentative  de  délit  non  punissable; 

Que  la  loi  qui  s'est  uniquement  préoccupée  de  la  santé  publique  n'au- 
rait pas  atteint  son  but,  si  les  épiciers  et  les  droguistes  avaient  pu  mettre 
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en  vente  ou  détenir  dans  leurs  magasins  des  compositions  pharmaceu- 
tiques évidemment  destinées  à  être  vendues;  qu'il  y  a  donc,  dans  Tesprit 
de  la  loi,  un  intérêt  général  qui  doit  faire  assimiler  à  la  vente  l'exposition 
ou  la  détention  ; 

ue  les  visites  auxquelles  sont  assujettis  les  droguistes,  aux  termes  des 
articles  29,  30  et  31,  ne  laissent  aucun  doute  sur  cette  assimilation,  car 
ces  visites,  qui  ont  uniquement  pour  but  d'atteindre  les  fabrications  et 
ventes  non  autorisées,  seraient  inefficaces,  puisque  les  résultats  constatés 
ne  constitueraient  aucun  délit  et  ne  donneraient  lieu  à  aucune  répression  ; 
Attendu,  en  ce  qui  touche  la  prévention  spéciale  dé  vente  d'émétique, 
qu'il  s'agit  d'une  substance  vénéneuse  que  les  droguistes  peuvent  vendre, 
en  se  conformant  aux  dispositions  des  articles  34  et  35,  et  que  le  prévenu 
Deschenaux,  auquel  cette  vente  est  reprochée,  justifie  avoir  rempli  les 

prescriptions  de  la  loi. 

•    •••••••     •••     •.•••••     .•     •••••• 

Voici  maintenant  le  texte  de  rarrét  de  la  Cour  de  Grenoble  du 
19 mai  dernier;  cet  arrêt  est  irréprochable,  sauf  peut  être  relati- 
vement aux  ridicules  dommages-intérêts  attribués  aux  pharma- 
ciens parties  civiles,  et  il  fait  justice  des  incartades  juridiques  com- 
mises par  le  Tribunal  de  cette  ville. 

La  Ciour,  en  ce  qui  concerne  Deschenaux  : 

Attendu  qu'il  a  vendu  en  deux  paquets  de  cinq  grammes,  dix  gram- 
mes d'émétique,  substance  vénéneuse  comprise  au  tableau  annexé  au 
décret  du  8  juillet  1850  ; 

Qu'il  n'est  point  pharmacien,  que  l'acheteur  n'était  nanti  d'aucune 
prescription  de  médecin  ou  de  vétérinaire; 

Que  la  vente  était  faite  pour  l'usage  de  la  médecine,  ce  mot  devant  être 
pris  lato  sensu^  puisque,  de  l'aveu  de  Deschenaux,  l'émélique  était  des- 
tiné à  des  chevaux; 

Qu'il  a  ainsi  contrevenu  à  l'article  premier  de  la  loi  du  19  juillet  1845 
et  à  l'article  5  de  l'ordonnance  du  29  octobre  1846  ; 

En  ce  qui  concerne  Puy,  Micoud  et  Borel  : 

Attendu  qu'ils  ont  vendu,  savoir  :  Puy  et  Micoud,  chacun  60  grammes 
d'huile  de  ricin  ;  Borel,  60  grammes  de  sulfate  de  magnésie  et  une  dose 
pour  un  litre  de  vin  de  quinquina  ;  Micoud,  30  grammes  de  quinquina 
concassé; 

Attendu  que  ces  substances  sont  des  drogues  simples; 

Attendu  que  le  quinquina  est  une  substance  exclusivement  médicamen- 
teuse, et  que,  dès  lors,  la  vente  au  détail  constitue,  par  elle  seule,  le  dé- 
bit au  poids  médicinal; 

Que,  sans  doute,  l'huile  de  ricin  et  le  sulfate  de  magnésie  sont  suscep- 
tibles d'applications  industrielles,  l'huile  de  ricin  pour  le  lustrage  des 
gants,  le  sulfate  de  magnésie  pour  la  photographie; 


1 
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Mais  que  ces  applications  industrielles  sont  très  rares  ; 

Que,  d'ailleurs,  les  circonstances  de  iait,  et  notamment  la  quantité  ven- 
due, qui  correspond  à  la  dose  purgative,  indiquent  que  la  vente  a  eu  lien 
dans  un  but  curatif  ; 

Qu'il  y  a  eu,  dès  lors,  débit  au  poids  médicinal  ; 

Qu'en  conséquence,  les  prévenus  ont  contrevenu  à  l'article  33  de  la  k^ 
du  21  germinal  an  XI,  et  qu'il  y  a  lieu  de  leur  faire  application  de  la  loi 
du  29  pluviôse  an  XIII; 

En  ce  qui  concerne  les  huit  prévenus  :  Desehenaax,Puy,Micottd,Borel, 
Durand,  Giraud,  Lance  et  Bernier  ; 

Attendu  qu'ils  sont  convaincus  d'avoir  chacun  vendu,  exposé  ou  mis  en 
vente  tout  ou  partie  des  préparations  pharmaceutiques  qui  seront  éou- 
mérées  plus  loin  ;  que  la  preuve  résulte  de  l'information,  des  débats  et  de 
l'aveu  des  prévenus; 

Attendu  que  la  théorie  du  Tribunal,  relativement  à  ce  qu'il  appelle  de» 
spécialités,  théorie qvi'll  applique  aux  produits  suivants:  Elixir  antiglalreu^ 
de  Guillié,  sirop  pectoral  Lamouroux,  quina  Abric,  papier  Wlinsi,  pilaks 
Yallet,  thapsia  Le  Perdriel,  toile  Yésicante  Le  Perdriel,  dragées  de  Gille, 
aboutit  à  la  violation  de  la  loi; 

Que  Ia*spécialilé  n'étant  prévue  par  aucun  texte  de  loi,  toute  défîoition 
donnée  par  le  juge  serait  nécessairement  arbitraire  ; 

Que  les  spécialités,  résultant  de  la  combinaison  de  plusieurs  matières 
premières  médicamenteu^s  ou  d'une  manipulation  qui  exige  la  connais- 
sance de  l'art  pharmaceutique,  constituent  non  des  drogues  simples^ 
comme  le  prétendent  les  prévenus,  mais  des  compositions  ou  préparatioDs 
pharmaceutiques  au  premier  dbef  ; 

Que  la  vente  en  est  dès  lors  interdite  par  les  articles  25  et  33  de  la  loi 
du  21  germinal  an  XI  ; 

Que  ces  textes  sont  clairs,  précis,  et  ne  prêtent  à  aucune  équivoque; 

Qu'en  conséquence,  le  juge  ne  saurait,  dans  un  but  prétendu  d'inter- 
prétation, rechercher  l'esprit  de  la  loi,  ni  créer  des  distinctions  que  le 
texte  n'autorise  pas  ; 

Attendu  que  les  prévenus  allèguent  vainement,  au  regard  de  la  partie 
civile^  que  les  produits  qu'ils  appellent  des  spécialités  constitueraient  des 
remèdes  secrets  dont  la  vente  serait  interdite  aux  pharmaciens  eux- 
mêmes  ;  que  ces  médicaments  sont,  au  contraire,  conformes  aux  Codex  pour 
leurs  éléments  essentiels;  qu'ils  peuvent  en  différer^  il  est  vrai,  mais  iso- 
lement par  l'introduction  de  quelques  substances  très  accessoires  ou  par 
le  mode  de  préparation,  ce  qui  n'est  pas  suffisant  pour  les  faire  considérer 
eomme  remèdes  secrets  ; 

Attendu  que  l'exposition  et  la  mise  en  vente  sont  prohibées  comme  b 
veste  elle-même  ; 

Que  décider  autrement  serait  méconnaître  le  but  de  la  loi  et  autoriser 
la  violation  incessante  de  prohibitions  édictées  dans  un  intérêt  public; 
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Attendu  dès  lord  (|ae  les  prévenus  ont  contrevenu  h  Tarticte  33  de  la 
loi  du  21  germinal  an  XI,  en  vendant,  exposant  ou  mettant  en  vente  tout 
m  partie  des  compositions  ou  préparations  pharmaceutiques  suivantes  : 
Elixir  de  longue  vie,  teinture  d'aroica,  vin  de  quinquina,  pastilles  de  sao* 
tOBîne,  em  sédative,  alcool  camphré,  diachylon,  thé  Ghambard,  thé  des 
Alpes,  mouches  de  Milan,  papier  épispasilque,  sirop  de  chicorée,  mélange 
de  quinquina  et  de  valériane,  pastilles  de  lactatë  de  fer»  élixir  antiglaireux, 
de  Guillié,  sfrop  pectoral  Laroonroux,  quina  Abric,  papier  Wliusl»  ptloles- 
VaHet,  thapsia  Le  Perdrîel,  toile  vésicante  Le  Perdriel,  dragées  de  Gille. 

Sur  la  demande  en  dommages-intérêts  : 

Attendu  qu'elle  est  recevable,  les  pharmadens  alléguant  que  les  pré- 
venus ont  porté  atteinte  à  leur  droit  exclusif  de  vendre  les  drogues  ùeûh 
pies  au  poids  médicinal  et  les  compositions  ou  préparations  pharmaceil- 
tiquev,  et  que  la  éléments  de  la  cause  permettent  d'apprécier  le  préjudice^ 


Par  ces  motils,  la  Gour  réforme  le  jugement  dont  est  appel,  et,  recti- 
fiant au  besoin  les  înexaettludes  de  feit,  déclare  Deschenaux  convaincu  de 
vente  de  substances  vénéneuses,  contrairement  aux  prescriptions  de 
raitlcle  1"  de  la  loi  du  19  juillet  18/^5  et  ^e  rarlicle  5  de  Toir- 
donnàneedu  39  octobre  18/^6,  le  condamne  à  16  francs  d'amende;  déclare 
Poy,  litiooud  et  Bofel  convaincus  de  vente  de  drogues  simples  an  poids 
médicinal,  en  violation  de  Tarticle  83  de  la  loi  du  21  germinal  an  XI, 
csMidanine  ebacun  d'eux,  par  application  de  Partiele  36  de  ladite  loi  et 
de  la  loi  du  29  pluviôse  an  XIII,  à  25  francs  d'amende;  déclare  Desche- 
liaax,  Puy,  Micoud,  Borel,  Durand,  Giraud,  Lance,  Bernier,  convaincus 
de  vente,  exposition  ou  mise  en  vente  de  compositions  ou  préparations 
pharmaceutiques,  et  condamne  chacun  d'eux  à  500  francs  d'amende  ;  dit 
que  ces  diverses  amendes  prononcées  ne  se  confondront  pas  ;  condamne 
diacuh  des  prévenns  à  1  fr.  de  dommages-intérêts  envers  chaque  plai- 
gnant; dit  qne  le  présent  arrêté  sera  inséré,  par  extrait,  aux  frais  des 
prévenus,  dans  deux  journaux  de  la  localité;  les  condamne  aux. 
dépens,  etc* 


YABIETES. 


l<e  brome  comme  désinfectant. 

n  n^y  a  pas  très  longtemps  que  le  mot  désinfecter  signifiait,  au  moins 
poUr  la  grand  public,  enlever  à  l'air,  èi  un  appartement,  aux  vêtements, 
etc.,  les  miasmes  dangereux,  au  les  odeurs  désagréables  qui  les  infectent^ 
€e  ft*sst  que  dans  ces  derniers  temps  que  de  nombreuses  expériences  ont 
proufé  ^'11  y  a  une  foule  de  substances  qui,  tout  en  étant  inodores,  servent 
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à  transmettre  et  à  propager  les  germes  de  contagion  les  plus  dangereux, 
et  qu'il  faut  distinguer  entre  la  véritable  désinfection  de  principes  morbi- 
iiques  et  une  simple  destruction  d'émanations  volatiles  plus  ou  moins  dé- 
plaisantes à  Todorat. 

Or  en  examinant  avec  soin  les  divers  agents  de  désinfection  employés 
Jusqu'alors,  le  professeur  Koch,  de  Berlin,  a  constaté  qu'une  bonne  partie 
de  ces  antiputrides,  notamment  Tacide  sulfureux,  que,  d'ancienne  date,  on 
opnsidérait  comme  très  sûrs,  sont  absolument  inefûcaces  contre  un  grand 
nombre  de  ferments.  Il  s'agissait  dès  lors  d'établir  un  contrôle  rigoureux 
sur  la  valeur  des  divers  antiseptiques.  Parmi  ces  derniers  le  brome  semble 
appelé  à  jouer  un  rôle  important  dans  la  pratique  de  désinfection  ;  depuis 
qu'on  a  commencé  à  l'extraire  des  sels  de  Stassfurt,  il  est  arrivé  à  un  bas 
prix  qui  permet  de  vulgariser  son  emploi 

n  s'agissait  toutetois  d'en  rendre  l'usage  pratique  entre  les  mains  de 
ceux  qui  ne  sont  pas  habitués  à  manier  des  substances  aussi  corrosives  et 
aussi  dangereuses. 

Le  D'  Franck,  de  Gharlottenbourg,  a  entrepris  des  essais  à  ce  sujet,  et 
jésume  ainsi  le  fruit  de  ses  études. 

Un  premier  avantage  que  présente  le  brome,  c'est  sa  densité  élevée.  On 
sait  que  la  diffusion  des  gaz  s'opère  d'autant  plus  facilement  que  leurs 
poids  spécifiques  sont  différents.  Or  la  densité  du  gaz  chlore  =  2,M,  celle 
du  brome  =:  5,^.  Son  point  d'ébullition  est  U^'  ;  il  se  vaporise  donc  faci- 
lement et  au  gré  de  ceux  qui  en  règlent  l'emploi.  Toutefois  la  forme  liquide 
qu'affecte  le  brome  le  rendait  peu  propre  à  la  pratique  antiseptique.  U  fal- 
lait trouver  un  corps  capable  de  s'en  charger  sans  altérer  ses  propriétés 
physiques.  Après  divers  tâtonnements,  l'auteur  s'arrêta  à  la  terre  à  info- 
soires,  qui  sert  déjà  à  d'autres  usages  techniques  semblables  et  qui,  impré- 
gnée par  exemple  de  nitroglycérine,  constitue  la  dynamite.  Un  autre  pro- 
blème à  résoudre  était  d'acconunoder  la  terre  à  infusoires  à  une  forme  telle 
qu'elle  répondit  au  but  que  l'on  se  proposait,  et  s'imbibât  de  brome  en  quan- 
tités déterminées.  L'auteur  imagina  de  la  mélanger  avec  des  alcalis  com- 
binés avec  des  acides  organiques  —  tartrates  de  potasse,  de  soude,  sucrate  de 
chaux,  etc.  —  puis  de  la  cuire  au  four.  Quand  on  calcinait  les  masses,  les 
matières  organiques  brûlaient,  et  l'alcali  devenu  libre  provoquait  une  fusion 
partielle  de  la  silice.  La  terre  à  infusoires  ainsi  durcie  constituait  une  pierre 
poreuse,  légère  (p.  sp.  =  0,60),  capable  de  s'imbiber  de  liquide  jusqu'aux 
8/ 10  de  son  volume.  Un  morceau  de  à^  centimètres  cubes  de  volume  pèse 
environ  30  gram.  et  peut  se  charger  de  100  granmies  de  brome  ;  c'est  en  quel- 
que sorte  du  brome  solide,  attendu  que  la  pierre  est  parfaitement  sèche  et 
,peut  Remaniée  sans  danger.  Pour  doser  exactement  la  quantité  de  brome, 
on  n'a  donc  qu'à  se  façonner  un  certain  nombre  de  pierres  de  terre  à  infu- 
soires, à  y  verser  du  brome  en  quantité  déterminée,  et  au  bout  de  peu 
d'instants  l'appareil  est  très  sec  et  prêt  à -servir.  De  cette,  manière  l'éva- 
iporation  du  brome  se  fait  d'une  manière  lente  et  réglée  ;  l'auteur  calculé  que 
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10  grammes  de  brome,  répandus  sur  la  terre  à  infusoires,  se  vaporisent  en 
72  fois  moins  de  temps  que  10  grammes  de  brome  libre. 

{Joum,  de  Pharm,  cCAlsace^Lorraine.) 


Emploi,  en  cas  de  mobilisation,  des  piiarmaeiens  de 
deuxième  classe  et  des  officiers  de  santé. 

Bappart  au  Président  de  la  République. 

Paris,  le  5  juin  1883. 
Monsieur  le  Président, 

L'article  39  (paragraphe  7)  de  la  loi  du  13  mars  1875  dispose  que  les 
jeunes  gens  appartenant  à  la  disponibilité  ou  à  la  réserve  de  Tarmée  ac- 
tive, et  exerçant  des  professions  médicale  ou  pharmaceutique  peuvent  être 
nommés  officiers  de  réserve,  à  la  condition  d'être  pourvus  du  titre  de  doc- 
teur en  médecine  ou  de  pharmacien  de  1'*  classe. 

Jusqu^à  ce  jour,  les  jeunes  gens  se  trouvant  dans  ces  conditions,  et 
régulièrement  proposés  par  les  généraux  commandant  les  corps  d*armée, 
ont  été  admis,  en  qualité  de  médecin  ou  de  pharmacien  aide-major  de 
T  classe,  dans  le  cadre  des  officiers  de  réserve.  Ils  ont  été  répartis  dans 
les  corps  de  troupe  et  dans  les. ambulances,  de  manière  à  seconder,  en  cas 
de  besoin,  le  personnel  de  santé  du  cadre  actif. 

Toutefois,  quelque  précieux  que  puisse  être,  à  un  moment  donné,  le 
concours  de  ces  jeunes  gens,  il  y  a  lieu  de  se  préoccuper,  dès  le  temps 
de  paix,  des  besoins  imprévus  qui  pourraient  se  produire  le  jour  d'une 
mobilisation,  et  j'ai  dû  rechercher  les  moyens  d'y  pourvoir. 

Après  une  étude  approfondie  de  la  question,  j'ai  reconnu  qu'en  cas 
d'insuffisance  numérique  du  personnel  de  santé,  soit  dans  les  corps  d'ar- 
mée mobilisés,  soit  sur  certains  points  du  territoire,  il  serait  possible 
d'utiliser  les  officiers  de  santé,  les  étudiants  en  médecine  possédant 
douze  inscriptions  valables  pour  le  doctorat  et  les  pharmaciens  de 
2*  classe,  faisant  partie  -des  hommes  dits  à  la  disposition,  ou  apparte- 
nant soit  à  la  disponibilité,  soit  à  la  réserve  de  l'armée  active,  soit  à  l'ar- 
mée territoriale. 

Ges  unités,  qui  sont  affectées  en  principe  aux  sections  d'infirmiers,  se- 
raient utilisées,  le  cas  échéant,  non  pas  comme  officiers,  puisque  l'article 
39  de  la  loi  précitée  ne  le  permet  pas,  mais  conune  personnel  auxiliaire. 
Leur  position  semblerait  devoir  être  assimilée  à  celle  des  adjudants  élèves 
d'administration  du  service  des  hôpitaux,  et  ils  seraient  scindés  en  deux 
sections  distinctes,  qui  recevraient  les  dénominations  de  médecins  àuxi" 
liaires  et  de  pharmaciens  auxiliairesm 

Les  étudiants  possédant  douze  inscriptions  valables  pour  le  doctorat  en 
médecine  ne  pourraient  toutefois,  être  admis  au  nombre  des  médecins 
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amiyaires,  qu'après  avoir  subi  un  examen  d'aplitade,  dont  les  aialières 
tem^ni  Tobjet  d*im  règl^nent  ministénel  spédaL 

En  temps  de  paix,  le  personnel  des  médecins  et  des  pharmaciens  anxi- 
liaires  serait  dé^né,  d*avance,  poor  les  emplois  qu'il  devrait  occuper  en 
<;as  de  mobiUsatioii.  U  serait  assimilé,  au  point  de  vue  du  service»  aux 
médecins  et  aux  pharmaciens  de  réserve  et  pourrait  être  appelé  dans  les 
mêmes  conditions  que  ces  dfiprniers. 

JTai  la  conviction  que  ce  contingent  tiendra  à  honneur  de  seconder 
de  son  mieux,  le  cas  échéant,  le  p^^sonnel  de  santé  de  Tarmée  active,  de 
la  réserve  de  Tannée  active  et  de  Tarmée  territoriale.  Aussi  ai -je  Thon- 
neur  de  vous  prier,  Monsieur  le  Président,  de  vouloir  bien  signer  le  pro- 
jet de  décret  que  j'ai  Thonneur  de  vous  soumettre  A  cet  égard. 

Veuillez  agréer^  Monsieur  le  Président,  rh<»nmage  do  mon  respectseux 

dévouement. 

Le  Ministre  de  la  GmtHrrt» 

THIBAUniN. 

Le  Président  de  la  République  française. 
Sur  la  proposition  du  ministre  de  la  guerre» 

Décrète  : 

ArL  i*\  —  Les  ofScîers  de  santé,  les  pharmaciens  de  2*  classe  et  \^ 
étudiants  en  médecine  possédant  douze  inscriptions  valables  pour  le  doc- 
torat, compris  dans  la  catégorie  des  hommes  dits  à  la  disposition,  m 
appartenant  soit  à  la  disponibilité,  soit  à  la  réserve  de  Tarmée  active, 
«oit  à  Tarmée  territoriale,  peuvent  être  employés,  en  cas  de  mohUi^jtod» 
au  service  médical  de  Farmée,  à  l'effet  de  seconder  dans  .les  corf^  de 
troupe,  dans  les  hôpitaux  où  dans  les  ambulances,  les  médecins  et  to 
.pharmaciens  du  cadre  actif,  de  réserve  ou  de  Tannée  territoriale. 

Art.  2.  •—  Us  sont  nommés,  selon  leurs  spécialités,  à  Temploi  de  màie- 
cin  auxiliaire  ou  de  pharmacien  auxiliaire»  Toutefois^  les  étudiants  en 
médecine  possédant  douze  inscriptions  valables  pour  le  doctorat  ne  peu- 
vent être  nommés  médecins  auxiliaires  qu'après  avoir  subi  un  examen 
4'aptilude  dont  les  matières  seront  fixées  par  un  règlement  spécial. 

Art.  3.  —  La  position  dans  la  hiérarchie  .militaire,  des  médecine  OQ 
pharmaciens  auxiliaires  est  celle  des  adjudants  élèves  d'administratioa  4u 
service  des  hôpitaux. 

Leur  solde,  en  temps  de  guerre,  est  la  m^e  que  celle  de  ces  adjodaol^ 
élèves. 

Leur  uniforme  sera  déterminé  par  un  règlement  spécial 

ArU  û.  —  Les  médecins  et  les  pharmaciens  auxiliaires  sont,  à  partir  4M 
jour  où  ils  sont  mis  en  possession  d'une  lettre  de  nominaticw,  soijuni»  aw 
mêmes  règles  de  discipline  générale  et  de  service  que  les  médecifis  ei>  leis 
l>liarmaoiens  de  réserve;  ils  peuvent  être  convoqués,  en  temps  .de  :p«iXr 
dans  les  mêmes  conditions  qu'eux. 
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Art  5.  —  Le  ministre  de  la  guerre  est  chargé  de  Texécution  du  pré- 
sent décret 

Fait  à  Paris,  le  5  juin  1883. 

Jules  Grevt. 

Ce   décret   donne  satisfaction   au    désir  qu*ont  maintes  fois 

exprimé  les  pharmaciens  de  2«  classe,  de  n'être  pas  astreints  aux 

appels  des  hommes  de  leur  classe.  Il  était  d'ailleurs  plus  rationnel 

d'utiliser  leurs  aptitudes  et  leurs  connaissances  spéciales  que  de 

leur  imposer  les  obligations  du  service  militaire  ordinaire  (1). 

Service  de  santé  militaire.  —  En  vue  d'encourager  les  travaux 
scientifiques  des  ofiiciers  du  Corps  de  santé  militaire,  le  ministre  de  la 
guerre  a  décidé  que  des  prix  leur  seront  accordés  dans  les  conditions  sui- 
vantes :  Deux  prix  annuels  consistant  en  une  médaille  d'or  de  500  francsr 
seront  décernés  au  meilleur  travail  sur  des  questions  de  médecine  et  de 
chirurgie  d'armée.  Un  prix  triennal  de  même  valeur  sera  également  attribué 
au  meilleur  travail  sur  une  question  de  pharmacie  militaire  ou  de  chimie 
appliquée  à  Thygiène  et  aux  expertises  de  Tarmée. 

Chaque  année,  le  Comité  consultatif  de  l'armée  indiquera,  avant  l'ins- 
pection générale,  le  sujet  du  concours  qui  sera  inséré  au  Journal  mili- 
taire  officiel.  Les  mémoires  seront  adressés  au  ministre,  aussitôt  après 
riDspection  générale  de  l'année  suivante,  pour  être  examinés  par  le  Co- 
mité, qui  lui  fera  connaître  les  noms  des  médecins  et  des  pharmaciens 
militaires  jugés  dignes  de  ces  récompenses. 

Corps  de  santé  de  la  marine.  —  En  exécution  des  décrets  et 
règlements  concernant  le  Corps  de  santé  de  la  marine^  un  concours  s'ou* 
vrira  successivement  dans  les  Écoles  de  médecine  navale  de  Toulon,  de 
Brest  et  de  Rochefort,  à  partir  du  16  août  1883,  dans  le  but  de  pourvoir 
à  onze  eiKiplois  d'aîde^médecin  et  à  un  emploi  d'aide-pharmacien. 

Nul  n'est  admis  à  concourir  pour  le  grade  d'aide-pharmacien  :  1*  B'il 
n'est  français  ou  naturalisé  français;  2*"  sMl  n'est  âgé  de  dix-huit  ans  au 
moins  ou  de  vingt-trois  ans  au  plus,  accomplis  au  31  décembre  de  l'année 
du  concours  ;  3**  s'il  n'est  reconnu  propre  au  service  de  la  marine  après 
coQStatation  faite  parle  Conseil  de  santé  ;  tC*  s'il  ne  justifie  de  deux  années 
d'études  dans  une  École  de  médecine  navale,  dans  une  Faculté  ou  dans 
une  École  préparatoire  de  médecine  et  de  pharmacie;  dans  ces  deux  der- 
niers cas;  le  candidat  devra  établh*  son  temps  d'études  en  produisant  ses 
inscriptions  ;  5"*  s'il  ne  prouve  qu'il  a  satisfait  à  la  loi  de  recrutement  dans 
\t  cas  où  il  aurait  été  appelé  au  service  militaire  en  vertu  de  cette  loi  ; 
€''  s^l  n'est  pourvu  des  titres  universitaires,  exigés  dans  les  Écoles  supé- 
rieures de  pharmacie,  des  candidats  qui  se  présentent  aux  examens  de 
pharmacien  de  première  classe. 

(1)  Ce  décret  a  pam  trop  tard  pour  nous  permettre  de  l'insérer  dans  le  numéro 
de  juin. 
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Lés  matières  du  concours  sont  les  suivantes  ;  Premier  examen  (verbal), 
Première  partie  :  Éléments  d'histoire  naturelle  médicale  ;  —  Deuxième 
partie  :  Détermination  de  plusieurs  médicaments  d'origine  organique.  — 
Deuxième  examen  (verbal).  Première  partie  :  Éléments  de  physique. 
Description  d'un  ou  de  plusieurs  médicaments  ;  —  Deuxième  partie  ;  Une 
préparation  pharmaceutique  au  laboratoire.  —  Troisième  examen  (verbal). 
Première  partie  :  Éléments  de  chimie  ;  —  Deuxième  partie  :  Manipulation 
chimique  au  laboratoire.  —  Quatrième  examen  (écrit).  Pharmacie. 


Falsification  du  beurre  par  l'oléo-margarine.  —  La  Société 

des  pharmaciens  de  FEure  a  décidé,  dans  sa  dernière  réunion,  qn'one 
récompense  de  200  francs  serait  offerte  à  l'auteur  qui  décrirait  nn 
moyen  prompt,  facile  et  certain  de  reconnaître  Voléo-margarine  dans  le 
beurre. 

Les  mémoires  devront  être  adressés,  avant  le  i*'  janvier  1885,  à 
M.  Lepage,  président  de  la  Société,  à  Gisors.  Ils  seront  accompagnés 
d'une  épigraphe  qui  sera  répétée  sur  un  billet  cacheté  contenant  le  nom 
de  l'auteur. 


Nominations.  —  Service  de  santé  militaire,  —  Par  décret  en  date 
du  22  juin  1883,  a  été  nommé  : 

Au  grade  de  pharmacien-major  de  2"*  classe  :  (2*  tour  de  l'ancien- 
neté,) M.  Rousselet,  pharmacien  aide-major  de  1''  classe  aux  hôpitaux 
de  la  division  de  Gonstantkie,  en  remplacement  de  M.  Hirtzmann,  décédé. 
—  Est  maintenu  auxdits  hôpitaux. 

Pharmaciens  des  hôpitaux,  — Par  arrêté  du  ministre  de  l'intérieur  en 
date  du  27  mai,  rendu  sur  la  proposition  du  préfet  de  la  Seine,  M.  Patein, 
ex-interne  des  hôpitaux  de  Paris,  est  nommé  pharmacien  en  chef  de 
l'hôpital  Bichat. 

Distinction  honorifique.  —  Une  médaille  d'argent  de  2*  classe 
vient  d'être  accordée  à  M.  Rondet,  ancien  pharmacien  à  Ivry,  pour  son 
dévouement  pendant  les  inondations  de  décembre  1882  et  janvier  1883. 


Nécrologie.  —  Nous  avons  le  regret  d'annoncer  la  mort  de  M.  Edouard 
Filhol,  directeur  de  l'École  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Toulouse, 
professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de  cette  ville,  qui  vient  de  succomber 
h  l'âge  de  69  ans. 


Le  gérant  :  Gh.  Thomas. 


12134.  —  Paris.  Imp.  E.  Daruy  et  Ce  (anc.  imp.  Félix  Malteste  et  G«),  rue  Dnssonbs^SZ. 
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Pharmacopée   internationale. 

M.  Dubois,  professeur  de  pharmacie  à  l'Université  de  Gand^  a 
adressé  dernièrement  à  son  collègue  M.  Gilie  une  série  d'observa- 
tions qui  méritent  d'être  soumises  à  l'appréciation  de  la  com- 
fflission  nommée  au  congrès  de  Londres  et  dont  font  partie,  pour 
la  Belgique,  M.  le  professeur  Cille  et  M.  Cornélis. 

Voici  la  lettre  de  M.  Dubois  publiée  par  le  Journal  de  Phar^ 
macie  d'Anvers  : 

ce  Très  honoré  Collègue, 

«  J'ai  lu,  il  y  a  quelques  jours,  dans  le  Répertoire  de  Pharmacie  (1), 
un  article  sur  la  Pharmacopée  internationale  au  sujet  duquel  je 
me  crois  autorisé  à  vous  présenter  les  réflexions  suivantes  : 

À.  Médicaments  proposés  a  Vienne. 

K  Actde^.  —  Il  est  nécessaire  de  Oxer  avec  rigueur  la  teneur  en 
acide  réel  des  substances  employées  à  Vétat  concentré  et  surtout  à 
l'état  dilué.  Pour  ces  dernières^  la  Pharmacopée  autrichienne  for- 
mule ses  exigences  avec  autant  de  précision  que  de  simplicité  : 
10  grammes  d'un  acide  dilué  neutralisent  34  grammes  de  liqueur 
alcalioe  normale. 

«  En  adoptant  une  règle  analogue,  on  aurait  un  produit  iden- 
tique partout. 

4c  Aconitine,  —  On  aura  beaucoup  de  peine,  je  pense,  à  s'en- 
tendre au  sujet  du  produit  qui  figurera  dans  le  Codex  universel. 
L'aconitine  de  Wright  forme  une  espèce  chimique  parfaitement  dé- 
finie, maison  ne  pourrait  pas  la  substituer  aux  produits  anciens 
sans  de  nouvelles  recherches  pharmacodynamiques  ;  on  prendra 
donc  probablement  Tune  ou  l'autre  des  variétés  décrites  par  les 
pharmacopées  particulières  et  alors  on  n'aura  pas  un  produit 
homogène.  L'aconitine  dite  allemande  (identique,  ou  peu  s'en 
faut,  à  celle  que  décrit  notre  pharmacopée  actuelle)  est  un  mé- 
lange qui  peut  renfermer  huit  alcaloïdes  différents  ;  l'action  du 
médicament  varie  donc  suivant  les  rapports  existant  entre  c^ 
divers  principes.  L'aconitine  de  Hottotet  Liégeois  ressemble  à  la 
précédente,  mais  elle  est  pourtant  plus  pure  ;  celle  de  Duquesnel 
semble  être  le  produit  de  Wright  moins  complètement  purifié. 

(1)  Voir  le  numéro  ^  juin,  page  250. 
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a  On  s'explique  donc  facilement  les  résultats  signalés.  Tan  passé, 
par  Plugge  (de  Groningue). 

«  Je  laisse  de  côté  les  difficultés  provenant  de  la  substitution  au 
produit  officinal  des  alcaloïdes  de  Yaconitum  ferox  où  de  Taconit  du 
Japon^ 

•  Bref,  je  nie  rallierais  volontiers  à  l'opinion  d'un  homme  de 
grand  sens,  Mohr,  qui,  dans  son  Commentar  zwr  Pharmaeopcea 
germanica,  considère  Paconitine  comme  un  cadeau  suspect  fait 
par  la  chimie  à  l'art  de  guérir.  Du  reste,  le  Traité  de  Soubeiran 
(U,  Pé  179)  se  montre  assez  réservé  à  l'endroit  de  Taconitineel 
surtout  des  granules  d'aconitine  ;  et^  dans  Tétat  actuel  de  nos  con- 
naissances, peut-être  serait-il  sage  de  suivre  r^i^Qfupl^;  dpnné  par 
les  sauteurs  de  la  Pharmacopœa  germanica  (1883)  et  de  supprimer 
la  diOiculté  en  supprimant  l'alcaloïde  lui-môme. 

«  Aconitum.  — 11  est  souhaitable  qu'on  adopte  la  racine  d'aconit 
pour  toutes  les  préparations  pharmaceutiques  ;  on  pourrait  même 
pour  ces  préparations^  comme  pour  celles  de  toutei^  les  drogues 
briques,  filmer,  une  teneur  déterminée  en  princîpô  actif»  D^lgeI^- 
dorff  a  donné  des  indications  très  précises  à  ce  sujet. 

ChiM*  --^  La  nouvelle  pharmacopée  germanique  n'admet  plus 
qu'un  g^eul  quin^ina  :  le  C.  succirubra^  dont  la  culture  a  admira- 
blemept  réus^  (ou  du  moins  elle  luii  accorde  la .  prépondérance  : 
Cortices,,..  quos  offerunt  cinchonœ  cultœ,  prœcipue  cinohona 
stusçiruffra).  Elle  demande  une  détaonination  de  la  richesse  eo 
alcaloïdes  (3,5  pour  cent  au  minimum). 

.«  Cicutinum.  —  La  dénomination  de  Conicine  est  pins  usitée  et 
me  paraîl;  préférable  ;  on  a  attribué  autrefois  le  nom  de  cicutiDeà 
un  prlQcipe  mal  étudié  qui  se  trouve  dans  la  ciguë  vireuse« 

((  Au  restç^  la  conicine  mérite-t-elle  une  place  d'honneur?    , 

(L  Digitc^imnié  —  Les  difficultés  signalées  à  propos  de  raeoni- 
ti^e  se  prése^teront  ici ,  mutato  mutando* 

<x  Opium^  —  On  doit  exiger  un  dosage  de  la  drogue  et  de  ses- 
préparations;  la  pharmacopée  autrichienne  me  paraît  avoir  trouvé 
une  bonne  formule.  L'opium  desséché  et  pulvérisé  doit;',  pour  lOO 
parties,  contenir  10  parties  .  de  bases  particulières^  surtout  de  la 
morphine. 

«  Pliii,nibum  iodatum»  -^  Mohr,  dans  son  Commentaire,  est' 
excessivemept  monlant  danç  Tapprédation  de  la  valeur  thérapeo^ 
tique  d0;Cei.sel«  et  leti^aitéde  Soubeiran  s'y  montre  peu  favorable i 
il  n'existe  pas  dans  la  pharmacopée  autridiienne» 
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H},  Seammonium.  — Ce  produit  a  dispara  de  plusieurs  pharmaco- 
pées ;  n'y  aurait-il  pas  lieu»  si  on  le  réintègre  dans  la  liste  des  mé* 
cunents  obligatoires,  d'exiger  une  teneur  détermioée  en  principe 
actif? 

B.  MÉDICAMENTS  PROPOSÉS  FAR  MM.  GiLLE  ET  CORMÉLlS. 

c  Alcoolate  de  chloral.  —  D'après  Liebreich,  l'action  physiolo* 
gique  de  ce  composé  diflère  notablement  de  celle  de  l'hydrate  et  il 
faut  éviter  la  substitution  de  l'alcoolate  à  l'hydrate  ;  cette  substance 
est,  je  crois,  peu  usitée. 

«  Bronmre  de  camphre.  —  Ce  nom  est  incorrect  et  s'appUgue 
uniquement  au  produit  additionnel  G'^H^^OBr'  obtenu  par  Laurent 
en  1840»  Le  produit  employé  en  médecine  est  un  produit  de  sub«- 
stitution  dérivant  du  précédent  par  l'élimination  de  HBr,  c'est-à-dire 
du  camphre  monobromé  {camphora  monobromcUa)  C^^H'^BrO. 
Le  nom  incorrect  a^été  imposé  par  des  médecins,  assez  pauvres 
clercs  en  chimie,  mais  les  pharmaciens  doivent  répudier  absolu- 
ment une  dénomination  vicieuse  et  rétablir,  invitis  medùns^le 
seul  terme  scientifique  et  exact.  M'est-il  permis  de  rappeler  en 
passant  que,  plus  d'un  an  avant  M.  Clin,  j'ai  indiqué  le  mode  de 
préparation  en  grand  de  cette  substance  et  que  je  l'ai  obtenue  en 
aiguilles  longues  de  plusieurs  centimètres  ? 

«  Ésérine  {calabarine).  —  Ces  deux  alcaloïdes  diffèrent  notable- 
ment l'un  de  l'autre  au  point  de  vue  physiologique.  On  ne  doit 
conserver  que  l'ésérine  (ou  physostigmine.) 

«  Èther  chlorhydrique  chloré,  —  La  dénomination  est  insuffl-^ 
santé.  Elle  peut  s'appliquer  au  chlorure  d'éthylidène  (isomère  de 
la  liqueur  des  Hollandais),  proposé  par  Llebreich  comme  un  anes- 
thésique  sans  danger  (?),  ou  à  des  corps  plus  riches  en  chlore,  qui 
portent  habituellement  le  nom  d'éthers  d'Aran,  de  Mialhe,  de 
Wiggers,  etc. 

«  fousséine»  -^  Est-il  question  ici  du  produit  de  Bedall  ou.  de 
celui,  de  Flflickiger?  D'après  Hager,  ce  produit  serait  moins  actif 
que  le  kousso  lui-même* 

«  Pelletiérine, — Quelquee  chimistes  allemands  préfèrent  le  terme 
punicinei  $i  ce  principe  est  admis,  il  y  aura  lieu,  me  semble-t*il| 
d'élifQin^  de  ralcaloide  brut  les  deux  alcaloïdes  les  plus  foibles,  et 
de,pe.;Con9erveridana  le  produit  ofûcinalque  la  pelletiérine  vérita- 
ble et TisiQpeUetiérinc.  On  obtiendrait  ainsi  un  résultat  plus  certaiq 
avec  une  action  plus  uniforme. 
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•  (c  jQuel  sel  emploiera-t-on?  Le  tannate  véritable  ou  le  sulfate 
additionné  de  tannin? 

a  Propylamine,  —  L'expression  triméthylamine  est  seule  cor- 
recte. 

«  Sulfate  de  duboisine.  —  Ladenburg  a  démontré  que  la  du- 
boîsine  est  de  rhyoscyamîne»  alcaloïde  dont  Tétude  est  h  reprendre; 
en  effet,  Talcaloîde  extrait  de  la  jusquiame  est  un  mélange  de  deux 
alcaloïdes  isomères,  Thyoscyamine  proprement  dite  et  Thyoscine, 
et  il  serait  utile  de  déterminer  Faction  physiologique  de  cesdeus 
composés. 

«  Je  propose  de  remplacer  le  sulfate  de  duboisine  par  un  sel 
Shomatropine,  Cet  alcaloïde  artificiel,  découvert  par  Ladenburg, 
a  des  propriétés  très  remarquables,  qui  malheureusement  sont  peu 
connues  de  la  plupart  de  nos  oculistes.  L'homatropine  est  un  agent 
mydriatique  d*une  énergie  comparable  à  celle  de  Tatropine  ;  mais 
la  dilatation  de  la  pupille  produite  par  Thomatropine  cesse  rapide- 
ment (en  12  ou  24  heures  au  plus),  tandis  que  Tatropine  agit  pen- 
dant plusieurs  jours.  L'homatropine  doit  donc  être  considérée 
comme  une  conquête  thérapeutique,  et  la  substitution  de  Talcalolde 
nouveau  à  Tatropine  devrait  être  spécialement  recommandée  aux 
médecins  chargés  de  l'examen  des  yeux  des  conscrits. 

((  Peut-être  serait-il  bon  d'ajouter  à  la  liste  : 

ce  Le  sirop  de  rhubarbe, 

a  Un  sirop  de  réglisse  ou  la  glycyrrhizine  ammoniacale? 

«  Si  mes  observations  vous  paraissent  un  peu  longues,  je  vous 
prie  de  m'excuser,  mais  elles  sont  faîtes  dans  l'intérêt  de  l'œuvre 
et  dans  celui  du  pays.  » 


Préparation  da  stéarate  de  sonde; 

Par  M.  Rbbb. 

Dans  la  dernière  réunion  annuelle  de  la  Société  de  pharmacie 
du  Bas-Rhin,  M.  Reeb  a  présenté  des  échantillons  de  stéarate  de 
soude,  obtenus  par  un  nouveau  procédé  de  préparation. 

En  1873,  dit  M.  Reeb,  je  me  suis  déjà  occupé  du  stéarate  de 
soude  pour  la  préparation  de  Topodeldoch  ;  depuis  ce  moment  j'ai 
continué  à  me  servir  de  ce,  produit  avec  une  entière  sattsfactioa. 
Depuis  quoique  temps  la  maison  Dieterich,  de  Helfeuberg^  offre 
à  la  pharmacie  du  stéarate  de  soude  sous  le .  nom  de  stéarate  de 
soude  dialyse. 
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Le  pharmacien  qui  désire  préparer  ses  produits  lui-même»  pourra 
se  servir  du  procédé  suivant,  qui  est  élégant,  expéditif,  simple  et 
donne  un  produit  irréprochable. 

On  dissout  15  grammes  d'acide  stéarique  dans  150  grammes  de 
benzine,  au  bain-marie.  La  dissolution  s'opère  très  facilement  ;  on 
ajoute  à  cette  solution  2  grammes  de  soude  caustique  dissoute  dans 
5  grammes  d'eau  distillée,  on  donne  quelques  secousses  au  flacon 
dans  lequel  on  a  fait  le  mélange,  et  le  stéarate  de  soude  se  prend  en 
masse  gélatineuse  que  Ton  n'a  plus  qu'à  jeter  sur  un  filtre  pour  laisser 
égoutterla  benzine  et  à  sécher.  On  peut  aussi  faire  passer  la  masse 
à  moitié  desséchée  à  travers  les  mailles  d'un  tamis  pour  l'avoir  en 
filaments,  ou  bien  la  trochlsquer.  En  ayant  la  précaution  de  filtrer 
la  solution  d'acide  stéarique  dans  la  benzine  et  d'employer  une 
soude  caustique  exempte  de  chaux,  on  obtiendra  un  stéarate  irré- 
prochable qui  ne  donnera  pas  de  cristallisation  dansl'opodeldoch. 

Par  ce  procédé  on  peut  préparer  n'importe  quelle  quantité  de 
stéarate  en  quelques  minutes,  tandis  que  par  les  autres  procédés 
la  durée  de  l'opération  est  très  longue. 


Potion  BU  miisej 

Par  M.  P.  ViGiBi* 


On  parvient  très  difficilement^  par  les  procédés  ordinaires,  à 
une  division  parfaite  du  musc.  Les  potions  ou  lavements  dans  la 
formule  desquels  on  le  fait  entrer,  contiennent  toujours  des  gru- 
meaux plus  ou  moins  volumineux  que  le  véhicule  ne  peut  tenir  en 
suspension,  et  qui  se  réunissent  au  fond  du  flacon  dans  lequel  le 
médicament  est  renfermé. 

Je  ne  pense  pas  qu'il  soit  nécessaire  de  m^appesantir  sur  les  in- 
convénients qui  peuvent  résulter  de  cet  état  de  choses,  surtout  pour 
un  médicament  qui  coûte  4  francs  le  gramme  ;  mes  confrères  les 
connaissent  bien,  et  je  suis  certain  de  répondre  à  leur  désir  en 
leur  indiquant  le  moyen  de  les  éviter. 

Ce  moyen  consiste  tout  simplement  dans  la  pulvérisation  du 
musc  par  l'intermédiaire  de  l'alcool  à  95^  (4  grammes  de  ce  li- 
quide suffisent  pour  un  gramme  de  substance). 

On  triture  dans  un  mortier  de  marbre^  et  quand  le  musc  est  en 
poudre  impalpable,  ce  qui  ne  demande  que  deux  ou  trois  minutes 
de  trituration,  on  ajoute  l'eau  peu  à  peu,  puis  le  sirop.  A  ce 
moment,  il  ne  reste  que  2  grammes  d'alcool  dans  le  mélange^  les 
2  autres  s'étant  évaporés  pendant  l'opération. 


L* 
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On  obtient  ainsi  une  potion  semblabie  à  toutes  celles  qui  ren- 
ferment des  poudres  médicamenteuses,  telles  que  bismuth/ kermès, 
oxyde  blanc  d'antimoine,  etc.  Je  .dirai  plus,  le  musc»  à  cause  de  sa 
faible  densité,  se  tient  beaucoup  mieux  en  suspension  que  ces 
corps,  et  n*a  pas  besoin,  comme  eux,  d'une  addition  de  gomme. 
Après  une  légère  agitation  du  mélange,  il  lui  faut  plusieurs  bNH«s 
pour  gagner  le  fond  du  flacon. 

Voici  donc  la  formule  nouvelle  que  je  propose  : 

Musc 1  gramnw. 

AkwA  à  j96« 4  grammes* 

sirop 30     — 

EaudistiUée 100      — 

Triturez  le  musc  avec  i'aleool,  et  quand  il  est  réduit  m  poudre 
très  fine,  ajoutez  Teau  petit  à  petit,  et  enfin  le  sirop. 

Il  est  clair  que  le  médecin  prescrira  la  quantité  de  musc  et  de 
sirop  qu'il  croira  nécessaire.  Pour  les  lavements,  il  n'aura  4u'à 
supprimer  le  sirop  et  augmenter  la  quantité  d'eau  (1). 

{Gaz.  hebd&m.) 

WerlrAe-r^rto^  ^«bslUiitioii; 

Par  le  professeur  N.  Gillb. 

I>e|piiis  quelque  temps  on  trouve  dans  le  commerce,  sous  le  nom 
de  sous-acétate  de  cuivre,  un  produit  formé  presque  entièrement 
d'acétate  neutre,  et  quelques  olTicines  en  sont  approvisionnées; 
nous  en  avons  rencontré,  en  faisant  nos  visités  de  1882,  dans  plu- 
sieurs pharmacies. 

Ce  prétendu  vert-de-gris  est  facile  à  distinguer,  même  aux 
caractères  physiques:  il  se  présente  sous  forme  de  poudre  grossière, 
souvent  mêlée  d'agrégats;  cette  poudre  est  formée  de  petits  cristaux 
prismatiques,  d'un  bleuverdâtre,  comme  Tacétate  neutre,  inodores, 
mais  d'une  saveur  immédiatement  très  acerbe  et  métallique;  ils 
s'effleurissent  à  l'air  sec. 

Chauffes,  ils  perdent  environ  10  0/0  â*eau,  puis  se  décomposent 
en  donnant  des  vapeurs  d'acide  acétique  et  d'acétone,  accompa- 
gnées de  fumées  brunâtres,  brûlant  avec  une  flamme  verte;  ils 
laissent  un  résidu  d'oxyde  cuivreux,  de  métal  et  ordinairement  de 
carbone  ;  ils  donnent  en  outre  toutes  les  réactions  de  l'acétate 
neutre.  A  l'analyse  on  constate  : 

(1)  Rappelons  la  formule  qae  M.  Vlriogeux  a  publiée  dans  URépertoin, 
t.  Tni,  p.  389. 
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Oxyde  caiTrique 44 

Acide  acétique  anbjdre 41 

Eau 10 

Impuretés  et  peiieft ........ , 5 

100 

Ce  qui  exclut  toute  coDfusioa  avec  le  sous-acéiate,  c'est  que  oes 
petits  cristaux  soat  entièrement  solubles  dans  Teau,  tandis  que  le 
S(His-aeétate  officinal,  constitué  en  très  grande  partie  par  des 
acétates  basiques^  n'abandonne  à  l'eau  que  la  faible  proportion 
d'acétate  neutre,  contenue  en  quantités  très  variables  dans  ce  médi- 
camient,  et  le  sel  basique  soluble,  qui  parait  se  former  par  l'action 
de  l'eau  sur  ce  composé. 

A  quelle  cause  faut-il  attribuer  cette  substitution  ? 

Elle  ne. peut  être  due  à  l'app&t  du  gain,  puisque  l'acétate  neutre 
est  {d'un  prix  plus  élevé  que  le  sous-acétate,  même  en  tenant 
compte  de  l'eau  contenue  dans  l'un  et  dans  l'autre. 

Il  y  a  donc  tout  lieu  de  croire  qu'elle  est  le  résultat  d'une  fabri- 
cation spéciale,  différant  de  celle  qui  consiste  à  laisser,  environ 
4f0is  semaines,  des  lames  de  cuivre  dans  du  raarc  de  raisin. 

La  préparation  du  vert-de-gris  se  fait  encore  en  effet  industriel- 
lement, en  arrosant  le  euivre  avec  du  vinaigre  ou  en  mettant  ce 
métal  entre  des  morceaux  d'étoffe  préalablement  imbibés  de 
vinaîgife.  Le  produit  ainsi  obtenu  est  vertet  il  perd,  au  plus,  10  €/0 
-d'eau  à  IW  ;  *  ces  caractères  se  retrouvent  dans  celui  qui  fait 
l'objet  de  cette  note. 

£t  quant  à  la  proportion  d'acide  qui  entre  dans  la  combinaison, 
il  est  évident  que  le  mode  opératoire  se  prête  à  merveille  à  la  foiv 
matioA  .de  l'acétate  neutre,  attendu  qu'il  n'est  guère  possible  de 
limiter  ainsi  TacUiMi  de  l'acide  acétique  à  la  formation  d'un  aoétale 
tosiqoe  bien  déâni. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  la  cause  de  cette  substitution»  il  est  utile  de 
ne  pas  perdre  4e  vue  que  quand  le  vert-de-gris  est  destinée  la 
médecine  externe,  le  praticien  peut  avoir  des  mécomptes  s'il  em^ 
«pteie  l'acétate  neutre  lorsqu'il  croit  employer  le  vert«de-gris. 

Les  expériences  de  M.  Zundel,  le  savant  vétérinaire  de  Stra»- 
iMHirg^  ont  démontré  surabondamment  que  le  sous-acétate  officinal 
.doit  la  plus  grande  partie  de  ses  propriétés  à  l'acétate  neutre  qu'il 
teaîermt  et  ^au  composé  soluble  qu'il  forme  sous  l'influence  de 
4'eau  ou  d'autres  agents  ;  or  la  solubilité  de  Facétate  rend  soti 
action  plus  énergique  en  la  portant  plus  profondément  et  les  effets 
tieuvent  être  tout  autres  que  ceux  que  l'on  veut  obtenir» 
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Les  GODcIusioDS  que  Ton  peut  tirer  de  ce  qui  précède  peuvent 
être  ainsi  résumées  : 

1°  Le  commerce  de  la  droguerie  et  l'industrie  fournissent  aujour- 
d'hui du  vert-de-gris,  formé  presque  uniquement  d'acétate  neutre 
au  lieu  de  sous-acétate  ; 

2<>  On  distingue  facilement  ce  produit  par  sa  forme,  sa  couleur 
beaucoup  plus  foncée  et  surtout  par  sa  solubilité  presque  complète 
dans  Teau  ; 

,  3<>  Cette  substitution  mérite  de  fixer  l'attention,  comme  les  fal- 
sifications, parce  que  l'acétate  neutre,  employé  à  Textérieur,  agit 
plus  énergiquement,  en  portant  son  action  plus  profondément  et 
peut  ainsi  amener  des  résultats  tout  différents  de  ceux  que  Ton 
veut  obtenir. 

[Afin,  belg,  de  méd.  vétér.) 


Snr  un  nouveau  médicament,  l'Iehthyol* 

L'Icbthyol  est  un  nouveau  médicament  introduit  dans  la  théra* 
peutique  des  maladies  cutanées,  par  M.  Unna,  le  dermatologîste 
bien  connu  de  Hambourg.  On  l'extrait  par  distillation  d'une  rocbe 
bitumineuse  trouvée,  il  y  a  environ  trois  ans,  près  de  Seefeld,  en 
Tyrol.  Le  bitume  de  cette  roche  ne  serait  autre  chose,  au  dire  d'un 
géologue,  le  professeur  V.  Fritsch,  que  le  résidu  de  matières 
animales  décomposées  provenant  de  poissons  et  d'animaux  marios 
préhistoriques.  Cette  hypothèse  est  basée  sur  la  présence  d'un 
grand  nombre  de  fossiles  et  d'empreintes  de  poissons  dans  les 
couches  qui  contiennent  la  roche  bitumineuse  en  question.  De  là  le 
nom  d'ichthyol  donné  à  la  nouvelle  substance  médicamenteuse. 

Pour  obtenir  richthyol,  on  traite  les  produits  de  distillation  de 
la  roche  bitumineuse  de  Seefeld  par  de  l'acide  sulfurique  concen- 
tré. La  substance  obtenue,  après  neutralisation,  se  présente  sous 
forme  d'une  masse  molle,  de  consistance  analogue  à  celle  de  la 
vaseline  et  d'un  aspect  rappelant  celui  du  goudron.  Elle  diffère  des 
goudrons  végétaux  et  minéraux  connus,  non  seulement  par  son 
odeur  toute  spéciale,  mais  surtout  par  ses  propriétés  physiques; 
mélangé  à  l'eau^  l'ichthyol  s'émulsionne  :  il  est  soluble,  en  partie, 
dans  Téther  ou  dans  l'alcool.  Un  mélange  de  ces  deax  derniers 
liquides  ie  dissout  complètement.  Il  est  miscible  en  toute  propor^» 
tion  avec  la  vaseline  et  les  huiles» 

L'ichthyol  est  caractérisé  surtout  par  sa  richesse  en  soufre  :  il 
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en  contient  «nviron  10  ^/o,  tandis  que  les  produits  de  distillation 
de  la  roche  bitumineuse  dont  il  provient  n'en  renferment  que  2 
—  3*/o  avant  le  traitement  par  l'acide  sulfurique.  Le  soufre  contenu^ 
daos  i'ichthyol  lui  est  si  intimement  uni,  qu'il  n'en  peut  être  extrait 
que  par  la  décomposition  complète  de  l'ichthyol,  ce  qui  constitue 
une  diflférence  essentielle  avec  les  préparations  sulfureuses  en  usage. 
Outre  le  soufre,  riehthyol  renferme  une  notable  quantité  d*oxygène 
aiusi  que  du  carbone,  de  Tbydrogëne  et  des  traces  de  phosphore. 

M.  Unna  a  employé  richthyol  contre  différentes  maladies  de  la 
peau  où  il  y  avait  indication  d'utiliser  la  forte  proportion  de  soufre 
signalée  plus  haut.  C'est  ainsi  qu'il  en  a  obtenu  de  bons  résultats 
dtos  le  psoriasis,  et  il  a  Vérifié  à  cette  occasion  que  l'ichthyol, 
appliqué  d'une  façon  continue  pendant  des  semaines  entières  sur  la 
peau  saine,  ne  détermine  pas  de  dermatite,  alors  même  que  la 
peau  est  recouverte,  par  dessus  le  médicament,  d'une  enveloppe 
imperméable. 

Une  inflammation  de  la  peau  serait  inévitable,  si  l'on  faisait 
usage,  dans  les  mêmes  conditions,  d'une  pommade  renfermant  lO^^/o. 
de  soufre. 

Hais  c'est  comme  antieezémateux  surtout,  que  M.  Unna  recom- 
mande l'ichthyol.  Il  a  eu  l'occasion  de  traiter  par  ce  médicament 
seul,  ou  associé  à  d'autres  substances,  une  trentaine  de  cas  d'eczé- 
mas qui  guérirent  avec  une  rapidité  étonnante.  Sous  l'influence  de 
Fichthyol,  les  surfaces  suintantes  se  dessèchent,  l'épiderme  se  re- 
forme, les  douleurs  et  les  démangeaisons  disparaissent  rapidement. 

{Monatih.  f.  prakt.  Dermat.) 


CHIMIE. 


iLe  iBeiirre,  ses  falsifications  et  les  moyens 
de  les  reeonnaitre  (1); 

Bar  M.  E.  ScBHiTT^  professeur  à  la  Faculté  libre  des  sciences  de  UUe. 

(SuiU  et  /In.) 

L'oléo^margarine  est  le  prodait  de  l'expression  des  graisses  de 
toaf,  dès  soifs  de  veau  ou  de  mouton,  même  des  vieilles  graisses 
de  rebut  ;  on  sépare  ainsi  l'oléine  et  la  margarine  de  la  stéarine  (te 

(1)  Voir  le  numéro  de  juiUet. 
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graisse  de  porc  renferme  62  0/0  d'oléine,  32  0/0  de  stéarineet  de 
margarine  ;  le  suif  renferme  65  0/0  de  stéarine).  Par  uae  ej^pres- 
.  sion  ménagée  et  à  basse  température,  les  industriels  obtiennent  uo 
rendement  de  50  0/0  d'oléo-margarine,  la  stéarine  pouvant  servir 
à  la  préparation  des  bougies*  Aujourd'hui  Texpression  se  fait  à  aae 
température  plus  élevée^  le  rendement  s'élève  k  62  0/0;  aiud 
l'oléo-margarine  renferme-t-elle  un  peu  de  stéarine  et  on  la  voit 
^e  figer  sur  les  cuillères,  les  assiettes,  les  fourchettes.  Pour  ob?ier 
à  cet  inconvénient  dû  à  un  point  de  fusion  trop  élevé,  Tindostrie 
mélange  ce  produit  avec  de  l'huile  d'arachide»  et  la  {Hroductioa  do 
2)eurre  artificiel  est  tellement  développée  aujourd'hui  qu'on  troiiveim 
Amérique  des  usines  qui  en  fournissent  plus  de  500,000  livres  par 
semaine,  dont  la  majeure  partie  nous  arrive^  soit  par  l'Angleterre, 
soit  par  les  ports  d'Anvers»  de  Brème,  de  Hambourg  et  de  Rotter- 
dam. Le  beurre  de  margarine  est  de  roléo-^niargarine  battue  avec  du 
lait;  ce  mélange  se  fait  surtout  en  Hollande  et  se  vend  soit  par, 
430US  le  nom  de  beurre  de  Hollande,  soit  mélangé  avec  les  beurres 
desdifférents  pays.  Nous  venons  de  voir  que  tous  lesessais  préci- 
dents  ne  permettaient  pas  de  reconnaître  le  mélange  de  beurre  par 
avec  des  beurres  artificiels.  Le  procédé  de  M.  Husson*  de  Toul,  ne 
nous  a  pas  donné  de  meilleurs  résultats^  Ce  procédé  décrit  dans  le 
Répertoire  de  Pharmacie  (1877,  p.  652)  r€;po8e  sur  la  séparation 
des  différents  éléments  du  beurre  au  moyen  de  dissolvants  spé- 
ciauxy  la  glycérine,  l'alcool  ou  l'étber,  et  en  opérant  dans  des  coo- 
ditions  qu'il  serait  trop  long  de  décrire  ici.  Nous  avons  appliqué  le 
procédé  Husson  à  du  beurre  pur  de  Saint-Amand,  an  beurre  sus- 
pect et  au  beufre  dit  de  Hollande,  Les  résultats  de  l'analyse  sont 
consignés  dans  le  tableau  H. 

Tableau  IL 

Margarina     Oléine» 
BEURRES  NUMÉROTÉS.  Margarine      avec        bntyiine, 

para.       oléme.  xapriiia,ete. 

1  Beurre  de  Saint-Amand  «.«... ...  10.90  4S.90  17.S1 

2Beurre8aisi 9    »  58.60  17.31 

aitoarrettisi 0.80  9lèM  fS.SO 

4  Oléo-margarine  (Beurrede  UoUiiDdé)..^. ..  28.20  47.40  12   • 

Dans  ce  tableau  bous  doïmons  les  ehifif^ea  bnils  ée  raaaijf^  eo 
faisant  les  calculs  et  corrections  indiqués  parM,.'Hâ8aoa;'lej!MMii«ie 
saisi,  renfermant  S5  0/0  âe  matiènes,grassea,  aaraH  jla  «pmpOBitiiB 
Buivante  : 
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Margarine. 36 

Oléioe 46  . 

Butjrine,  caprine 3 


■^ 


Total , 65 

Ce  résidtat  diffère  beaucoup  de  la  compositiou  connue  de  tous 
les  beurres,  à  Texception  d*un  beurre  d'été  dont  Tanaiyse  a  été 
faite  par  M.  Girardin.  Un  beurre  pur  acheté  par  nous  donnait 
comme  chiffre  brut  13,27  de  margarine,  et  d'après  M.  Husson  ce 
beurre  serait  classé  comme  beurre  de  troisième  qualité.  L'oléo- 
margarine  nous  donne  au  contraire  des  résultats  tels  qu'ils  se  con- 
fondent  avec  les  résultats  indiqués  par  M.  Husson  pour  des  beurres 
purs.  Il  ne  nous  paraît  donc  pas  possible  de  procéder  à  l'examen 
des  beurres  par  la  méthode  de  M.  Husson.  Nous  citons  iei^  pour 
mémoire^  le  procédé  de  M.  Lechartîer,  publié  dans  les  Annales 
agttmamiques  de  Dehérain  (Octobre  l87ô,  p.  456),  procédé  qui 
avait  été  emplayé  par  un  premier  expert.  Ce  procédé  ressemble 
beaucoup  au  procédé  de  Reichert  cité  plus  haut,  avec  cette  diffé- 
rence que  le  savjon  est  décomposé  par  Tacide  tartrique  et  qu'on 
opèce  dujr  une  quantité  de  beurre  beaucoup  plus  forte.  Pour  le 
beurre  suspect  on  avait  trouvé  83>07  0/0  de  graisses  à  acides  fixes 
et  1,52  0/0  de  graisses  à  acides  volatils  :  l'expert,  se  basant  sur  les 
travaux  d'autres  chimistes,  qui  exigent  2  0/0  de  ces  matières 
grasses,  en  avait  conclu  l'addition  au  beurre  de  1/4,  soit  25  0/0, 
d'uue  graisse  étrangère,  de  graisse  de  porc  probablement,  en  rai- 
son d'un  point  de  fusion  très  peu  élevé  (+  21<').  Nos  essais  par  le 
proeédé  de  M.  Lechartier  ne  nous  (mt  jamais  donné  de  résultats 
concordants.  Ainsi  un  même  beurre  nous  donnait  83^84  d'acides 
gras  fixes  insolubles  et  82,25  après  fusion  du  beurre,  puis  89,70  et 
85,54  après  fusion.  Ces  différences  ç'élevant  à  4  0/0,  tiennent  sur- 
tout À  la  difficulté  que  Ton  éprouve  en  lavant  un  g&teau  aussi  grand 
d'acides  gras.  Les  mêmes  différences,  et  encore  plus  accentuées, 
se  sont  retrouvées  dans  le  dosage  des  acides  gras  volatils,  sqit  que 
nous  les  ayons  dosée  en  les  transformant  en  sels  de  baryte,  comme 
le  ^eut  M.  Lechartier,  soit  en  les  sajlurant  avec  une  liqueur  titrée 
de'soude  caustique^  comme  le  conseille  M.  Corenwinder. 

Tous  ces  essais  infructueux  nous  ont  amené  à  employer  le  pro- 
cédé de  MM.  Hehner  et  Ângell,  qui  a  été  reproduit  pour  la  première 
fois  en  France  parle  Journal  de  Pharmacie  et  de  Chimie  (4«  série, 
t^XXVIv  p.  .362  et  445)  et  qui  se  trouve  eucore  décrit,  avec  tous 
les  détails  d'opération,  dans  V Agenda  du  chimiste  (1881^  «pu  233). 
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Ce  procédé,  qui  nous  a  donné  les  meilleurs  résultats  doit  être  suivi 
avec  une  précision  mathématique  si  on  veut  avoir  des  résultats 
comparables;  il  est  d'ailleurs  employé  aujourd'hui  par  tous  les 
chimistes  de  France,  d'Angleterre  et  d'Allemagne  (!)• 

Mon  préparateur,  M.  Foulon,  et  un  jeune  chimiste  belge, 
M.  Springei  de  Huy,  et  moi,  opérions  isolément  et  simultanément 
dans  des  conditions  identiques.  Aussi  nos  chiffres  peuvent-ils  io- 
diqunr  la  limite  des  erreurs  d'analyse.  Ainsi,  pour  un  beurre  par, 
M.  Springei  trouvait  pour  la  somme  des  acides  gras  fixes  88,25  O/O, 
mon  préparateur  opérant  sur  3  gr.  47  du  même  beurre  et 
moi-même  sur  3  gr.  48,  nous  trouvions  l'un  88  et  l'autre 
88,13  0/0;  pour  du  beurre  de  margarine  vendu  2  fr.  60  le  kilog., 
nous  avons  trouvé  les  chiffres  93,40,  94,ô9  et  94,60  0/0  d'acides 
gras  fixes. 

Depuis  la  publication  du  travail  d'Otto  Hebner,  M.  Frédéric  Jean 
a  conseillé  de  prendre  le  point  de  fusion  des  acides  gras  aiosi 
isolés,  et  il  indique  pour  le  point  de  fusion  des  acides  du  beurre 
«ne  température  comprise  entre  +  36**  et  +  38^ 

Nous  avons  résumé  les  résultats  de  nos  analyses  dans  le  ta- 
bleau m,  qui  indique  lesmoyennesobtenues  avec  neuf  échantillons 

Tableau  IH. 

Point         Qnantité         Point  Quantité 

âefasion     pour  cent     defosion  de 

linilU  «RASU8  niimin.  da  d'addes     des  acides     surguiiH 

corps  gras.       gras.  gras.  d'après 

Hatfoa. 

1  Beurre  saisi  par  le  Parquet.  ••  *      +Z3^&       88.25       +Z9°5         9. 40 

2  Beurrepur  de  Wambrecbies...      +d7''S       88.80       -f-39«5        13.27 

3  Beurre  W  choix  d'une  épicerie 

de  Lille +36o  88.89  +39»  > 

4  Beurre  de  Salnt-AmaDd +36<>  88 .  72  -f-40<>2  10 .98 

5  Oléo-margarine  commerciale.  ••  4-37o  94  »  -{-41o  38.20 

6  Beurre  dit  de  Hollande  (2  fr.  60  le 

kil.).... +37»     .    94.32        +41<»&  » 

7  Graisse  de  porc  pure s . .. .      +31»5       95. 17       *f42»5  » 

8  Mélange  de  beurre  pur  (75  •/o) 

et  de  graisse  de  porc  (25  <>/o)*«      +37«         90.25       +iù^S  • 

9  Huile  de  mais  (densité  0.919)..  »  94 .  67       4-26«  » 
Nota.  — -  Pour  les  huiles  de  palme,  de  navelte,  de  pavot,  de  sésame,  la  ^pniUI^ 

d'acides  gras  fixes  est  toujours  supérieure  à  95  o/o. 

(1)  Ce  procédé  consiste  essentieUement  à  saponifier  le  beurre  (3  à  4  gr.),  f» 
une  lessive  alcoolique  de  potasse^  à  mettre  les  acides  gras  en  liberté  par  l'acide  ehlo- 
rbydrique,  à  les  épuiser  par  Peau  bouillante  (750  à  1^000  c.  c),  et  à  peser  la  partie 
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de  diverses  matières  grasses.  La  première  colonne  de  chiffres  in- 
dique leur  point  de  fusion  pris  par  la  méthode  de  Rudorf  ;  la  se- 
conde indique  la  richesse  pour  cent  en  acides  gras  fixes;  la  troi- 
sième, le  point  de  fusion  de  ces  mêmes  acides  gras  ;  la  quatrième, 
la  richesse  en  margarine  d'après  le  procédé  de  M.  Husson. 

Ce  tableau  montre  que  les  beurres  purs  de  Flandre  donnent  en 
moyenne  88,66  0/0  d'acides  gras  fixes,  ayant  un  point  de  fusion 
compris  entre  +  39^  et  -f-  ^^^  Quant  aux  autres  matières  grasses, 
elles  donnent  un  minimum  de  94  0/0  et  un  maximum  de  95,17  0/0 
d'acides  gras  fixes,  avec  un  pnint  de  fusion  compris  entre  -|~  ^^^ 
et  +.  4$<>5.  Un  mélange  de  75  0/0  de  beurre  et  de  25  0/0  d'axonge 
(échaniillon  n»  8),  c'est-àdireà  pçu  près  le  minimum  de  fraude 
possible,  si  Ton  veut  tenir  compte  du  bénéfice  prévu  par  le  frau* 
deur,  se  reconnaît  donc  de  suite  :  Tanalyse,  comme  le  montre  le 
tableau,  indique  90,25  0/0  d'acides  gras,  avec  +  4095  pour  leur 
point  de  fusion. 

Depuis  que  nous  avons  fait  notre  travail,  M.  Frédéric  Jean 
indique  pour  un  beurre  pur,  comme  maximum,  88  0/0  d'acides 
gras  fixes  ;  MM.  Otto  Hehner  et  Angéll  avaient  indiqué  87,5  0/0. 

MM.  Fleiscbmann  et  Vieth,  qui  ont  analysé  en  Allemagne 
185  échantillons  de  beurre,  donnent  89,73  0/0  comme  maximum. 
Les  chimistes  russes  vont  jusqu'à  89,95  et  90  0/0.  M.  Ralli,  profes- 
seur à  Constantinople,  indique  85,5  0/0  comme  maximum.  Dans 
des  travaux  récents  faits  à  propos  de  l'analyse  d'un  beurre  de  Si* 
bérie,  vendu  dans  la  capitale  de  l'empire  Ottoman,  et  qui  donnent 
des  chiffres  concordant  avec  les  nôtres,  M.  Pierre  Apery,  secré- 
taire de  la  Société  de  pharmacie  de  Constantinople,  a  trouvé  pour 
ce  beurre  de  Sibérie,  88  et  89,85  0/0  d'acides  gras  fixes  et  iosolu* 
Mes.  M.  Biscboff,  de  Berlin,  trouve  88  et  88,06  0/0;  et  d'après  ce 
chimiste  allemand  le  maximum  dépasse  toujours  90  0/0  pour  les 
beurres  falsiliés.  M.  Gh.  Girard,  chef  du  laboratoire  municipal  de  la 
ville  de  Paris,  donne  comme  chiffres  maximum  87,96  et  86,54. 
Enfin  H.  de  Luynes,  professeur  au  Conservatoire  des  Arts  et 
Métiers,  analysant  ce  môme  beurre  de  Sibérie  et  le  comparant 
à  des  beurres  purs  français,  à  Toléo-margarine  et  au  beurre  de 
margarine,  donne  les  dosages  suivants  pour  les  acides  gras  in- 
solubles : 

Beurre  d*Islgny , 87,77 

—  d'Oissel 88,77 

—  de  Sibérie 89,49 

—  d'oléo-mar^ariae 90,22 

OlécHnargarine 94,05 
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CONGLUsioirs. —  Toutes  ces  diffîreii^s  montrent  ^e,  pour  te 
beurre^  la  richesse  maximum  en  acides  gras  est  variable  ;^  elle  doit 
dépendre  de  la  température  moyenne  des  différents  pays^  de  la 
saison  et  probablement  aussi  de  la  raee  bovine^  de  l'alimeotatldn 
et  du  mode  de  fabrication.  Aussi,  toutes  les  fois  qu'un  expert  aura 
à  examiner  un  beurre  suspect,  il  devra  toujours  s'enquérir  4e  sa 
provenance,  faire  des  analyses  comparatives  avec  des  beurres  de 
même  source  et  prendre  enfin  pour  bases  les  travaux  des  chimistes 
de  œs  mêmes  pays  d'origine.  Notre  premier  tableau  montre  très 
nettement  que  les  beurres  des  pays  du  Nord  sont  de  beancoop  les 
plus  riches  en  glycérides  à  acides  gras  fixes  et  insolubles*  Peter 
nous^nous  tiendrons  comme  suspect  tout  beurre  de  Flandre  dont 
la  quantité  d'acides  gras  fixes  et  insolubles  sera  supérieure  à 
89  0/0  et  dont  le  point  de  fusion,  pour  ces  mêmes  acides  gras,  sera 
supérieur  à  ^  40»i 


Recherehes  sur  la  einehonamine  ; 

Par  M.  Arwavi». 

Dans  un  premier  travail  sur  la  einehonamine  (1),  j'ai  étqdié  les 
principales  propriétés  de  ce  nouvel  alcaloïde  des  quinquinas,  auquel 
j'ai  attribué  la  formule  CH^^Àz^Q.  C'est  le  Rendim  fwrdUma  qû 
fournit  les  écorces  à  einehonamine,  ainsi  qu'il  résulte  des  déter- 
minations botaniques  de  M«  Triana  ;  un  autre  JRemjia^^  le  M.p^ft 
culatUf  dont  on  importe  de  si  grandes  quantités  sous  le  nom  de 
Cuprea^  pour  TextracUon  du  sulfate  de  quinlue,  ne  renferme  pas  de 
einehonamine,  d'après  mes  recherches  et  aussi  d'après  celtes  d» 
M.  Hesse  :  le  fait  à  constater  ici,  c'estquele  jR^.^î^rdffa^faestcarae- 
térisé  par  la  einehonamine  et  Iq.R*  peduneuhtn  pav  la  qiâBiiie. 

Quant  a  l'extraction  de  la  einehonamine^  voici  le  procédé  qû 
m'a  donné  les  meilleurs  résultats  :  Técoree  finement  pulvérisée  est 
épuisée  par  Teau  acidulée  par  Tacide  suMorique,  la  liqueuc  filtrée 
bouillante  est  précipitée  par  un  lait  de  chaux  ;  le  précipité  calcaire 
séché:  sur  des  plaques  déplâtre  épaisses,  est  traité  par  l'étber  hooil- 
lanl  dans  un  appareil  à  reflux;  cet  éther  se  sature  de  einchonamîo% 
laissant  de  côté  les  matières  colorantes  résineuses;  on  le|  décante 
chaud,  et,  quand  il  est  froid,  on  le  lave  par  agitation  avec  de  reaii 
acidulée  par  Tacide  chlorhydrique  qui  s'empare  de  la  einehonamine. 
L'éther  séparé.,des  liqueurs  acides  sert  de  nouveau  à  épuiser  le  pré- 
Ci)  Répertoire  de  Pharmacie,  novembre  1881,  p;  507:  '■ 
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eipilé  ealeftire^  Les  eaux  acides  chargées  de  chlorhydrate  de  cincho- 
Daniie  sont  filtrées  bouillantes  et  concentrées  au  bain-marie 
jusqu'à  cristallisation,  afin  de  ne  pas  laisser  du  chlorhydrate  en 
dissolution  ;  il  est  indispensable  qne  les  liqueurs  soient  très  fran- 
chemeiit  addes^  Les  cristaux  recueillis  sont  purifiés  par  une  nou- 
vdlq  cristallisation  dans  Teau  bouillante  acide  et  par  une  déco- 
llation par  la  noir  animal.  Le  chlorhydrate  de  cinchonamine  ainsi 
obtenu  e^  parfaitement  pur.  La  cinchonamine  est  préparée  à 
l'aide  de  ce  chlorhydrate  par  sa  précipitation  par  un  excès  d'am- 
moniaque, la  base  lavée  et  séchëe  est  dissoute  dans  Féther  bouillant 
qui  la  laisse  cristalliser  en  fines  aiguilles  par  refroidissement. 

Je  ne  reviendrai  pas  sur  les  propriétés  générales  de  la  cîncho- 
namiae.  En  ayant  obtenu  d'une  pureté  parfaite,  J'ai  répété  mes 
expériences  sur  le  pouvoir  rotaloire  moléculaire  de  cet  alcaloïde  en 
sohitiOD  dans  Falcool  à  97®  C.  —  «  d  =+ 11**10'  ponrp  =  1,038, 
i^  22«;  d'où  [A]d  ^  +  122%2. 

Une  observation  très  intéressante  sur  la  cinchonamine  a  été  faite 
par  M.  le  D'  Laborde  (1)  qui,  dans  ses  savantes  recherches  sur 
l'aetion  physiologique  des  alcaloïdes  des  quinquinas,  considère  la 
eificboDamIne  comme  un  alcaloïde  excessivement  toxique,  même  à 
très  faibles  doses. 

Sels  de  cinchonamine.  -^-  La  cinchonamine  se  combine  faci- 
lement avec  les  acides,  formant  généralement  des  sels  bien  cris- 
talitaés  et  peu  solubles  dansTeau,  surtout  en  présence  d'un  excès 
d'acide*  Ces  sels  se  dissolvent  bien  dans  l'alcool  chaud  et  cristallisent 
par  refh)idis8ement  de  ce  dissolvant  avec  plus  de  facilité  que  de  leurs 
dissolutions  aqueuses. 

Chtorhydrate*  —  Le  chlorhydrate  de  cinchonamine  se  présente 
sous  deux  fermes  d^aspecl  diSéreut,  selon  son  mode  de  préparation  ; 
Unique  ce  sel  cristallise  de  sa  solution  aqueuse  acide,  il  est  formé 
de  lames  prismatiques  très  brillantes,  excessivement  minces,  très 
peu  solttbles  da^s  l'eau*  acidulée,  ne  s'effleurtssant  pas  même  à 
lOQP^  Ce  sel,  redissoas  dans  l'eau  pure,  cristallise  par  refroidisse- 
ment en  prismes  aplatis^  épais,  ternes  et  opaques,  différant  essen- 
tieUemBit  des  cristaux  primitifs;  ils  sont  efOorescents  et  beaucoup 
plus  solubles  dans  Peàùebande  ou  froide.  L'explication  de  ces 
différences  est  très  simple.  Le  chlorhydrate  qui  se  dépose  d'une 
liqueur  acide  a  pour  formule  C**H"Az-0,HCl  :  c'est  le  sel  anhydre; 
celui  qui  se  dépose  par  refroidissement  d'une  solution  aqueuse 

(1)  Compte  rendu  de  la  Société  de  Biologie,  w»  41  et  42;  1882. 
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neutre  est  le  sel  hydraté  C*»H"Az«0,HCl,H«0-  La  propriété  qu'a 
ce  sel  de  cristalliser,  à  l'état  anhydre,  dans  Teau  acidulée,  permet 
de  séparer  facilement  la  cinchonamine  des  autres  alcaloïdes  qui 
l'accompagnent  dans  Técorce  du  /{.  purdiana. 

Bromhydrate.  —  Obtenu  par  la  précipitation  du  çulfate  de  eio- 
chonamine  par  un  excès  de  bromure  de  potassium,  c'est  un  sel  peu 
-soluble  à  froid,  beaucoup  plus  dans  l'eau  bouillante,  cristallisant 
par  refroidissement  de  cette  solution  en  fines  aiguilles^  très  bril* 
lantes,  anhydres,  répondant  à  la  formule  C**H**Az«0,HBr. 

Le  nitrate^  C'"H^*Âz^O,AzO^H,  cristallise  facilement  de  sa solu- 
^on  alcoolique;  peusoluble  dans  l'alcool  froid,  beaucoup  plus  dans 
l'alcool  bouillant  qui  le  laisse  se  déposer  en  gros  prismes  courts, 
«^durs,  ce  sel  est  insoluble  dans  l'eau  acidulée,  un  peu  soiuble  dans 
l'eau  pure.  Il  peut  servir  à  déceler  même  des  traces  de  cioeho- 
namine.  L'acide  nitrique  ou  les  nitrates  précipitent  tous  les  selsde 
^cinchonamine  de  leurs  solutions  aqueuses^  étendues  ou  non; 
d'abord  le  précipité  paraît  floconneux,  mais  il  devient  rapidement 
cristallin.  Ces  cristaux  formés  de  petits  prismes  polarisent  la 
lumière.  A  lôS  100  parties  d'alcool  à  94<'C.  dissolvent  OS',82ôde 
ce  nitrate  ;  100  parties  d'eau  pure  en  dissolvent  à  la  même  tempé- 
rature 08%  200. 

Le  sulfate^  décrit  précédemment,  a  pour  formule  : 

£n  ayant  préparé  de  très  pur  par  cristallisation  dans  l'alcool,  j'ai 

obtenu  les  résultats  suivants  relativement  au  pouvoir  rotatoirede 

''Ce  sel  en  solution  dans  l'eau  avec  une  molécule  d'acide  sulfurique: 

atf  =  4-  IP  30'  pour  p  =  3,  t  =  16*^  ;  d'où  [etjd  =  +  43*>5.  A  la 

tepipérature  de  26® C,  j'ai  obtenu  :  [flt]d=.-f-42<»,2, 

Vacétate  est  très  soiuble  dans  l'eau;  par  évaporation  il  w 
dépose  à  l'état  résineux,  dans  les  solutions  concentrées  aqueuses; 
il  cristallise  en  cristaux  transparents  déliquescents. 

Le  tartrate,  (C**H"Az«0)«C*H60%  se  précipite  sous  forme  de 

poudre  cristalline  lorsque^  dans  une  solution  bouillante  de  cblO' 

rh^drate  de  cinchonamine,  on  ajoute  un  excès  de  sel  de  Seignetter 

•  Ces  cristaux,  formés  de  petits  prismes  hexagonaux  durs,  polariseoi 

.la  lumière;  100  parties  d'eau  dissolvent  l^^  150  de  ce  sel  à  lâ^C. 
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Sar  I»  prétendue  transformation  de  la  braeine 

en  strychnine; 

Par  M.  Hànriot. 

Sonnenscheia  avait  annoncé,  en  1875,  que  lorsque  Ton  chauffe 
doucement  de  la  brucine  avec  de  Facide  azotique  étendu,  il  se 
dégage  du  gaz  carbonique,  tandis  que  la  solution  renferme  une 
résine  jaunâtre  et  de  la  strychnine  que  Ton  peut  en  extraire  en  la 
saturant  par  la  potasse  et  épuisant  par  Téther. 

On  sait,  d'autre  part,  d'après  Laurent  et  Gerhardl  et  d'après 
Hôfmann,  qu'il  se  forme  dans  cette  réaction  de  Tazotite  de  méthyle 
et  une  base  nitrée,  la  cacolhéline.  L'identité  de  la  résine  jaune 
obtenue  par  Sonnenschein  avec  cette  dernière  était  évidente;  j'ai 
cherché  à  vérifier  l'existence  de  la  strychnine  parmi  les  produits 
de  la  réaction. 

Or,  en  opérant  exactement  comme  l'a  indiqué  Sonnenschein, 
mais  sur  de  la  brucine  purifiée,  je  n'ai  pu  obtenir  trace  de  strychnine 
qui,  comme  on  le  sait,  a  cependant  une  réaction  qualitative  extrê- 
mement sensible;  je  crois  que  la  strychnine  retrouvée  par  cet 
auteur  préexistait  dans  sa  brucine  incomplètement  puriSée. 

J'ai  en  effet  constaté  que,  lorsque  la  brucine  contient  une  quantité 
même  considérable,  moitié  par  exemple  de  strychnine,  cette  der- 
nière ne  peut  plus  être  décelée  par  sa  réaction  ordinaire,  de  sorte 
qu'il  ne  suffit  pas  d'essayer  une  brucine  par  la  réaction  de  l'acide 
sulfurique  et  du  bichromate  de  potasse  pour  en  conclure  qu'elle  ne 
contient  pas  de  strychnine. 

J'ai  alors  traité  un  mélange  de  brucine  (â  parties)  et  de  strychnine 
(1  partie)  comme  l'a  indiqué  Sonnenschein,  et  j'ai  pu  facilement  y 
retrouver  la  strychnine,  qui  manifeste  sa  réaction  dès  que  la  bru- 
cine a  été  détruite  par  l'acide  azotique;  ou  plus  simplement,  si  l'on 
abandonne  dans  un  verre  de  montre  la  solution  sulfurique  du 
mélange  des  deux  bases  avec  une  goutte  d'acide  nitrique,  on  peut 
y  déceler  la  strychnine  au  bout  de  deux  heures.  Un  grand  nombre 
de  substances  sont  ainsi  capables  de  masquer  là  réaction  de  la 
strychnine;  je  citerai  la  morphine,  la  quinine,  l'alcool  méthylique, 
bien  que  ce  dernier  corps  agisse  plus  faiblement. 

On  voit  que  là  recherche  de  la  strychnine  dans  la  brucine,  pré- 
sente une  certaine  difficulté;  or,  comme  on  assigne  à  la  brucine  des 
propriétés  physiologiques  qui  rappellent  celles  de  la  strychnine 

T.  XI.  KO  vill.  AOUT  t883.  23 
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atténuées,  il  y  a  lieu  de  se  demander  si  les  brucines  essayées 
jusqu'à  ce  jour  étaient  véritablement  exemptes  de  strychnine;  je 
m'occupe  actuellement  de  cette  purification. 


Dosage  volumétrtque  dit  «ulfure  de  earbone  dlaiig 

les  sulfocarbonates  ; 

Par  M.  E.  FAuèRES. 

Le  procédé  d'analyse,  que  M.  Falières  a  communiqué  récemment 
à  l'Académie  des  sciences  (1),  présente  des  avantages  de  simplicité 
et  de  sûreté  d'exécution  qui  le  feront  adopter  dans  les  laboratoires, 
dans  les  usines  à  production  de  sulfocarbonates,  et  même  par  les 
agriculteurs  qui  emploient  aujourd'hui  ce  produit  en  quantités  con- 
sidérables, pour  le  traitement  des  vignes  phylloxérées. 

Voici  comment  l'auteur  conseille  d'opérer  : 

Dans  une  éprouvette  pleine  de  sulfocarbonate  à  essayer,  on  in- 
troduit un  densimêtre  pour  liquides  plus  lourds  que  l'eau.  Quand 
l'instrument  s'est  mis  en  équilibre,  on  note  la  densité  observée,  et  en 
regard  le  volume  de  sulfocarbonate  qu'il  faut  mesurer  pour  en 
obtenir  exactement  10  grammes  (2). 

Au  moyen  d'une  éprouvette  ou  d'un  tube  gradué,  on  mesure 
60  centimètres  cubes  de  sulfocarbonate  et  50  centimètres  cubes  d'eau 
distillée.  On  mélange  les  deux  liquides  dans  un  flacon  bouchant  à 
l'émeri.  On  a  ainsi  une  solution  contenant  la  moitié  de  son  vo- 
lume de  sulfocarbonate,  et  qui  peut  servir  à  plusieurs  essais  suc- 
cessifs. Elle  ne  subit  aucune  altération  pendant  plusieurs  jours  : 
l'auteur  en  conserve  depuis  plus  d'un  mois,  exactement  au  même 
titre  en  sulfure  de  carbone. 

Alors,  dans  un  tube  de  50  centimètres  cubes,  divisé  par  dixièmes 
de  centimètre  cube  (3) ,  on  introduit  9  à  10  centimètres  cubes 
de  benzine  rectifiée  du  commerce,  qui  est,  le  plus  ordinairement, 
un  mélange  de  benzine  et  de  pétrole  :  on  ajoute  un  volume  de  so- 
lution de  sulfocarbonate  double  de  celui  qui  est  indiqué  par  le 
calcul  de  densité.  On  lave  avec  soin,  à  deux  reprises,  avec  1  centi- 

(1)C.  R.  •«,1799. 

(2)  Le  Yolume  s'obtient  en  divisant  le  poids  iO  par  la  densité.  Ei.  :  10  grammes 
d*iin  sulfocarbonate  de  densité  1^4  mesurent  i^  =^  7  c.  c.^  14. 

(3)  11  fout  faire  elioix  d'un  tube  qui  mesure  10  centimètres  cubes  enviroi  h 
dessus  de  la  graduation,  par  conséquent,  de  contenance  totale  de  60  centiio..  » 
cubes  environ. 
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mètre  cube  (l*eau  chaque  fois,  le  tube  ayant  servi  à  mesurer  le  sulfo- 
carbonate,  et  on  verse  les  eaux  de  lavage  dans  le  tube  analyseur  de 
50  centimètres  cubes.  On  a  ainsi,  et  exactement,  dix  grammes  de 
sulfocarbonate  en  expérience.  On  abandonne  le  tube  au  repos,  pen- 
dant quelques  minutes ,  dans  une  position  verticale.  Quand 
le  niveau  des  deux  liquides,  benzine  et  sulfocarbonate,  reste  cons- 
tant au  même  point,  on  note,  à  un  demi-dixièmede  centimètre  cube 
près,  la  hauteur  de  la  colonne  de  benzine.  On  plonge  le  tube  ana- 
lyseur dans  une  éprouvette  longue  et  étroite,  et  pleine  d'eau  froide. 
On  ajoute,  par  petites  affusions,  20  centimètres  cubes  de  solution 
de  bisulOte  de  soude  à  35o  B.  (1,320  D.);  cette  solution  con- 
tient 40  à  46  vol.  de  gaz  sulfureux.  Il  faut  prendre  la  précau- 
tion de  verser  circulairement  le  bisulfite  le  long  des  parois  du 
tube  analyseur.  Le  bisulfite  traverse  la  couche  de  benzine; 
comme  il  est  plus  lourd  que  le  sulfocarbonate  dilué,  il  se  mélange 
lentement  et  méthodiquement  avec  lui  ;  il  faut  se  garder  d'agiter. 
Du  soufre  se  précipite  sous  forme  de  flocons  caillebottés.  La 
liqueur  se  décolore,  et,  au  bout  de  40  à  50  minutes,  elle  est  deve- 
nue presque  transparente.  Pour  plus  de  sûreté,  il  convient  d'atten- 
dre une  heure. 

Dans  la  plupart  des  échantillons,  quelques  bulles  seulement  de 
gaz  se  dégagent  ;  certains  types  de  fabrication  donnent  lieu  à  un 
dégagement  passablement  tumultueux  d'acide  carbonique.  Dans 
l'un  comme  dans  l'autre  cas,  il  est  facile  de  constater  que  le  vo- 
lume initial  de  la  benzine  ne  change  pas.  Tout  le  sulfure  de  car- 
bone mis  en  liberté  se  précipite  au  fond  du  tube  avec  le  soufre.  Il 
n'y  a  pas  la  moindre  perte  par  volatilisation  ou  entraînement. 

Au  bout  d'une  heure,  la  dissociation  du  sulfocarbonate  est  com- 
plète. A  ce  moment,  on  ajoute  8  à  10  centimètres  cubes  d'ammo- 
niaque liquide.  On  applique  un  bon  bouchon  d'analyse  en  liège,  et 
on  agite  fortement,  horizontalement  et  verticalement,  de  manière 
à  diviser  la  benzine  et  à  la  mettre  en  contact  avec  toutes  les  parti- 
cules de  soufre.  On  renouvelle  cette  agitation  un  assez  grand  nom- 
bre de  fois,  pendant  plusieurs  heures,  pour  détruire  un  certain  état 
gélatineux  du  mélange,  et  pour  favoriser  la  dissolution  du  soufre 
dap°  les  sulfites  alcalins. 

l  3  certaine  quantité  de  soufre,  coloré  le  plus  souvent  par  des 
tra<  3  de  sulfure  de  fer,  refuse  de  se  dissoudre  et  vient,  par  le  re- 
pos se  placer  dans  la  ligne  séparative  de  la  benzine  et  de  la  solu- 
tio]  ^aline.  A  l'aide  d'un  petit  artifice  de  lecture,  cette  impureté 
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cesse  d'être  gênante,  Il  suffit  de  retourner  le  tube  doucement  sur 
lui-même  à  plusieurs  reprises.  La  benzine  chargée  de  sulfure  de 
carbone,  complètement  incolore  et  transparente,  se  rassemble 
rapidement  à  la  surface,  pendant  que  le  soufre  et  le  sulfure  de  fer 
restent  divisés  dans  la  masse  de  la  solution  saline  sous-jacente.  On 
détermine  la  hauteur  de  la  colonne  de  benzine,  juste  au  momentoù 
une  ligne  noirâtre  très  fine  se  montre  au  point  de  séparation  des 
liquides.  En  répétant  cettç  manœuvre  deux  ou  trois  fois  de  suite, 
on  arrive  à  apprécier,  à  5  centièmes  de  centimètre  cube  près,  la 
hauteur  de  la  colonne  de  benzine. 
.  On  note  Taugmenlation  du  volume  de  benzine. 
Cette  augmentation,  étant  multipliée  par  1,27  et  par  10,  fournît 
la  teneur  pour  cent  en  sulfure  de  carbone  du  sulfocarbonale  essayé. 


Analyse  do  la  terre  salifére  de  HhauiMchère,  en  Zambéide; 

Par  M.  P.  GOYOT. 

Sous  le  nom  de  Nhamichère,  on  désigne  un  groupe  de  petils 
villages  portant  les  noms  de  Loan  de  Nascîmente,  Chabuézcgue  et 
Casagalira  (1),  situés  entre  la  rive  gauche  du  Revugo  ou  Revubué 
et  le  Moatizé  tributaire  de  la  rivière  précédente.  Le  Revugo  est  un 
affluent  de  la  rive  gauche  duZambèsc  (Afrique  interlropicale). 

Â  Nhamichère,  on  rencontre  de  très  jolis  filons  de  carbonate  de 
fer  manganifère  dirigés  N,-S.  avec  pente  à  TOuest;  non  loin  de  là, 
existe  une  source  minérale  froide,  chlorurée  sodique  et  sulfatée 
calcîque. 

Les  ùaturels  se  procurent  le  sel  dont  ils  se  servent  pour  leur  con- 
sommation, en  lavant  une  terre  spéciale  qui  se  trouve  à  la  surface 
du  sol  sur  une  épaisseur  de  10  à  15  centimètres  ;  elle  couvre  une 
grande  étendue  de  terrain.  Les  femmes  vont  chercher  la  terre  dans 
des  sacs  en  feuilles  de  palmier  et  la  rapportent  au  village  où  elle  est 
soumise  au  traitement  suivant  :  On  la  place  dans  des  marmites  en 
argile  cuite  oupanellas,  percées  dans  le  fond  et  montées  sur  des 
trépieds;  les  ouvertures  inférieures  étant  bouchées,  on  verse  de 
l'eau  bouillante  sur  la  terre  et  on  laisse,  après  brassage,  en  contact 
pendant  18  ou  24  heures.  Le  lendemain,  on  débouche  \espanellasj 
on  recueille  l'eau,  on  la  laisse  s'éclaircir,  puis  se  concentrer  au 


(1)  p.  Guyot.  —  Voyage  au  Zambèse.  —  In  ;  Bulletin  de  la  Société  de  Geo- 
grjpli?  de  VEsl,  1882  et  1883. 
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soleil.  On  obtient  à  la  longue  un  sel  gris  qui  est  employé  sans 
aucune  espèce  d*épuration. 

Sur  les  bords  du  Nhiapsicondo,  on  emploie  pour  fabriquer  le  sel, 
des  schistes  d'un  gris  violacé  ;  -ils  happent  un  peu  à  la  langue 
et  ont  une  saveur  légèrement  salée,  car  ils  ne  renferment  que 
Oê^ôoi  7o  de  chlorure  sodique.  Les  naturels  exploitent  aussi  une 
terre  brunâtre  qui  est  franchement  salée. 

A  Nhamichére,  la  terre  salîfère  est  blanchâtre  ;  nous  en  avons 
pris  un  échantillon  à  l'endroit  même  où  les  négresses  l'exploitaient 
au  moment  du  passage  de  la  mission  dont  nous  faisions  partie, 
Nous  l'avons  soumis  à  l'analyse  et  nous  avons  obtenu  les  résultats 
suivants  qui  se  rapportent  à  la  matière  sèche  : 

Résidu  siliceux 

Matières  organiques 

Sels        (  Clilorure  sodique 

solubles      ^  Sulfate  calcique . 1.837^3.025 

dans  l'eau .  (  Sulfate  sodique 

Carbonate  caldque 40.578 

Sulfate  calcique- 18.638 

Carbonate  magnësique •••*.  1*884 

Alumine 1.521 

Sesquioxyde  de  fer 1*  831 

Fluorure  de  calcium.. ,  /, traces 

Phosphate  calcique traces 

Potasse . , é  traces 


100.000 

Ces  résultats  montrent  que  cette  terre  est  très  pauvre  en  chlorure 
de  sodium  et  ne  donne  aux  indigènes  qu'un  sel  de  très  mauvaise 
qualité  (1). 

Sur  l'examen  des  eorpaseules  tenus  en  suspension 

dans  l'eau  (2); 
Par  M.  EUG.  Marchand. 

Parmi  les  caractères  essentiels  de  la  potabilité  de  Teau,  celui  de 
sa  limpidité  doit  être  impérieusement  exigé.  En  général,  et  cela  est 
ordinairement  suffisant,  on  le  constate  en  s'assurant,  par  un  simple 
examen,  de  la  transparence  parfaite  du  liquide,  maison  obtient  un 
re    eignement  plus  complet,  quand  on  fait  traverser,  par  un  rayon 

I  Cette  note  montre  que  le  sel  est  rare  dans  rAfrique  tropicale,  puisque  les  indi- 
gèi  i  en  sont  réduits  à  lessiver  près  de  300  kilog,  de  terre  pour  obtenir  1  liUog.  de 
sel   iir  ou  9  kllog.  d*un  sel  très  impur. 

Extrait  d'une  lettre  adressée  à  M.  Dumas. 
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de  soleil,  l'eau  renfermée  dans  un  flacon  de  cristal  entouré  d'uo 
papier  noir  portant  deux  ouvertures  rectangulaires  opposées,  dont 
Tune  est  destinée  au  passage  du  fluide  lumineux,  tandis  que  Taulre 
reçoit  le  regard  de  l'observateur.  Lorsque  le  liquide  est  optique- 
ment pur,  la  lumière  le  traverse  sans  obstacle;  mais,  pour  peu 
qu'il  soit  chargé  de  particules  maintenues  en  suspension,  chacune 
de  ces  particules,  en  s'éclairant,  devient  appréciable  à  la  vue, 
lorsque,  sans  cet  artifice,  elles  resteraient  toutes  invisibles. 

Il  n'y  a  rien  de  nouveau  dans  ce  mode  d'examen  :  c'est  l'appli- 
cation du  procédé  employé  par  M.  Tyndall  pour  constater  la  pureté 
optique  de  l'air.  Malgré  cela,  il  ne  parait  pas  avoir  été  mis  en 
œuvre  jusqu'à  ce  jour;  car,  ayant  pensé  à  m'en  servir,  il  m'a  con- 
duit, tout  récemment,  à  une  constatation  d'un  très  haut  intérêt  : 
il  s'agit  de  la  présence  constante  de  certains  corpuscules  dans 
toutes  les  eaux  du  pays  de  Gaux,  et  qui,  j'en  ai  la  certitude  main- 
tenant, doivent  se  retrouver  dans  les  eaux  naturelles  de  tous  les 
pays. 

Ces  corpuscules,  qui,  jusqu'à  présent,  avaient  échappé  à  mes 
recherches,  sont  hyalins  et  doués  d'un  pouvoir  réfringent  à  peu 
près  égal  à  celui  de  l'eau.  Parmi  eux,  il  en  est  qui  présentent  des 
vacuoles  remplies  d'eau  ou  de  gaz.  D'autres  se  présentent  sous  la 
forme  de  disques  analogues  aux  diatomées  discoïdes.  Us  ont  tous 
une  densité  supérieure  à  celle  de  l'eau  de  mer  (1,026)  qui  en  contient 
des  myriades,  au  moins  à  Fécamp.  Ils  résistent  à  l'attaque  des 
acides  minéraux  dilués  et  à  celle  des  alcalis  caustiques  étendus. 
Ainsi  que  je  l'ai  dit,  je  les  ai  retrouvés  dans  toutes  les  eaux  que 
j'ai  pu  examiner  jusqu'à  présent  :  eau  de  mer,  eau  des  sources  et 
des  puits,  eaux  courantes,  eaux  pluviales,  et  même  dans  l'eau  dis» 
tillée.qui  a  subi  pendant  quelque  temps  le  contact  de  l'air,  ce  qui 
porte  à  croire  qu'ils  sont  répandus  aussi  dans  l'atmosphère. 

Quoique  présentant  des  diamètres  de  0™,002  environ,  ils  sont 
tellement  flexibles,  tellement  malléables,  qu'ils  passent  au  travers 
des  filtres  les  plus  serrés,  car  un  grand  nombre  de  ceux  qui  sont 
contenus  dans  les  eaux  prises  en  boissons  traversent  le  rein  et  se 
retrouvent  encore  dans  les  urines. 

Les  germes  des  euglènes  existent  parmi  ces  corpuscules,  et  "'^^te 
circonstance  explique  la  profusion  avec  laquelle  les  matières  v(  s, 
surtout  celle  qui  porte  le  nom  de  Prieslley,  se  développent  is 
tous  les  lieux  exposés  à  la  lumière  solaire,  directe  ou  diffuse,  à 
rhuraidilé. 
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Parmi  ces  petils  organismes,  il  en  est  qui  me  paraissent  jouer 
un  rôle  éminemment  actif  dans  Tépuration  des  eaux  chargées  de 
matières  organiques  en  putréfaction,  ou  susceptibles  d'y  entrer 
lorsque  ces  eaux,  qu'elles  soient  courantes  ou  stagnantes,  sont 
exposées  au  contact  de  l'air.  On  sait  que  les  matières  en  question 
s'oxydent  alors  et  se  transforment  en  acide  carbonique  et  en  ammo- 
niaque ou  en  acide  nitrique.  Jusqu'à  présent,  on  a  admis  que  l'in- 
tervention de  l'élément  comburant  se  manifeste  par  une  action 
directe.  Je  suis  porté  à  croire,  maintenant,  qu'elle  n'est  que  la 
conséquence  d'un  phénomène  de  nutrition  subi  par  quelques-uns 
des  corpuscules  en  question,  peut-être  même  par  tous. 

J'ai  commencé,  à  cet  égard,  une  série  d'expériences  et  d'obser- 
Vations  dont  je  ne  tarderai  pas  à  donner  les  résultats. 


Application  da  ciianlfage  à  la  eonservation  des  vins 

de  consommation  courante  ; 

>    Par  M.  E.  Houdakt. 

J'ai  fait  de  nombreuses  expériences  qui  me  permettent  de  pré- 
senter les  résultats  obtenus  par  l'emploi  du  chauffage  appliqué  à  là 
conservation  des  vins  de  coupage. 

Les  ravages  grandissants  du  phylloxéra  venant  chaque  année 
réduire  nos  récoltes,  nous  obligent  malheureusement  à  être  de  plus 
en  plus  tributaires  des  vins  étrangers»  surtout  pour  les  vins  de 
consommation  courante.  Considérant  leurs  provenances,  ces  vins 
sont  presque  tous  riches  en  matières  saccharines;  coupés  avec  nos 
vins  frais  et  légers,  ils  constituent  un  vin  vraiment  bon  et  avanta- 
tageux,  mais  ils  ne  répondent  plus  aux  exigences  de  la  consom- 
mation de  détail  qui  ne  peut  plus  parfois  les  conserver  dans  des 
logements  où  ils  supportent  une  température  assez  élevée,  qui  les 
fait  refermenter  par  le  fait  de  la  proportion  de  sucre  qu'ils 
contiennent  toujours. 

C'est  pour  obvier,  autant  que  possible,  à  ces  inconvénients  de 
fermentation  secondaire,  que,  depuis  tantôt  quatre  ans,  je  me  suis 
livré  à  de  nombreux  essais  de  chauffage.  Cette  longue  série  d'expé- 
ri  ices  et  les  bons  conseils  de  M.  Pasteur  m'ont  conduit  à  combiner 
ui  appareil  qui  me  donne  les  résultats^uivants  : 

B  vin,  pris  à  la  température  ambiante  des  caves,  soit  en  été  de 
Xi  à  150,  est  chauffé  au  bain-marie  dans  un  appareil  à  circulation 
ce    inue,  à  l'abri  complet  du  contact  de  Tair,  atteint  une  tempé«" 
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rature  de  55©  à  60°  et  ressort  entre  16®  et  IQo;  le  refroidissement 
du  vin  sortant  se  fait  par  le  vin  entrant;  le  chauffage  a  lieu  par  le 
gaz  avec  retour  de  flammes,  et  est  modéré  par  un  régulateur  qui, 
agissant  automatiquement  par  le  vin  chaud  sortant,  règle  l'arrivée 
du  gaz  pour  conserver  au  vin  chauffé  une  température  constante. 
Le  courant  du  vin  est  réglé  par  une  cannelle  à  vis  volante,  munie 
d'un  cadran  indicateur  permettant  d'apprécier  des  fractions  d'ou- 
verture infinitésimales. 

Mon  appareil  est  alimenté  par  deux  réservoirs  de  chacun  12  000»", 
placés  à  Tétage  supérieur,  et  le  vin,  sortant  refroidi  de  l'appareil, 
remplit  directement  les  barriques,  préalablement  rincées  à  deux 
^aux  bouillantes  et  bien  méchées. 

Le  débit  dQ  l'appareil  est  de  30^»"  à  Theure  ;  la  dépense  est  d'eit' 
vironO"^,6  de  gaz  par  pièce,  soit  environ  0^'5l5  par  barrique  ou 
0^',07  par  hectolitre. 

Il  a  été  livré.  Tété  dernier,  près  de  10000  barriques  de  vin  de 
coupage  chauffé  dans  les  conditions  ci-dessus,  et  il  n'y  a  eu  aucune 
plainte  de  fermentation.  ' 

-  J'estime  enfin  que  ce  chauffage  raisonné,  dtms  les  conditions  où 
je  lé  pratique,  ne  modifie  en  rien  l'état  physique  et  analytique  du 
vin  ;  le  goût  et  la  couleur,  entièrement  intacts,  ne  sont  nullement 
vieillis,  ainsi  qu'on  a  pu  le  prétendre,  au  point  qu'il  est  pour  le 
moins  très  difficile  à  un  dégustateur  expert  d'établir  une  différence 
quelconque  sur  le  même  vin,  avant  et  après  chauffage. 

J'ajouterai  que,  sur  mes  conseils,  la  mise  en  litres  est  toujours 
pratiquée  à  l'aide  d'un  fosset  à  coton  ayant  pour  objet  de  filtrer 
l'air  entrant  dans  le  fût,  en  le  débarrassant  de  tous  les  germes  de 
ferments  dont  il  peut  être  le  véhicule. 

Je  ne  crois  donc  pas  trop  m'avancer  en  prédisant  une  grande  et 
générale  application  du  chauffage  à  la  conservation  des  vins  de  cou- 
page, destinés  plus  spécialement  à  l'alimentation  de  détail  delà 
grande  consommation. 


TOXICOLOGIE. 


lies  ptomaïnés  devant  les  tribunaux; 

PaP»M.  L.  Carnier. 

La  question  des  ptomaïnés  étant  à  l'ordre  du  jour,  et  la  dis^  s- 
sion  à  laquelle  elle  a  donné  lieu  devant  fatalement  se  reprod  re 
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dans  toute  affaire  d'empoisonnement  par  un  produit  végétal,  nous 
venons  ici  la  traiter  à  un  point  de  vue  plus  large,  tout  à  fait  gé- 
néral, et  montrer  que  si  les  experts  doivent  toujours  s'attendre  à 
voir  tirer  de  la  production  cadavérique  de  ces  alcaloïdes,  des  argu- 
ments souvent  spécieux  contre  leurs  conclusions,  ils  peuvent  heu- 
reusement résoudre  la  difficulté  dans  la  plupart  des  cas,  et  établir, 
par  un  ensemble  de  preuves  péremptoîres,  Texistence  de  poisons 
végétaux  administrés  dans  une  intention  criminelle. 

Les  ptomaînes  sont  des  substances  le  plus  souvent  amorphes, 
oxygénées  ou  non,  fixes  ou  volatiles,  de  nature  alcaline^  qui  for- 
ment avec  les  acides  des  sels  cristallisés,  et  se  comportent  dans 
leurs  propriétés  générales  comme  les  alcaloïdes  d'origine  végé- 
tale; comme  ces  derniers,  elles  précipitent  certains  réactifs  spé- 
ciaux ;  comme  eux,  elles  exercent,  surtout  quand  elles  sont  en  lî- 
I)erté,  une  action  en  général  toxique  sur  Téconomie  animale,  avec 
manifestation  de  certains  symptômes  parmi  lesquels  prédominent  : 
la  dilatation  de  la  pupille  avec  rétrécissement  consécutif,  quelque- 
fois des  convulsions  bientôt  suivies  de  flaccidité  musculaire,  le  ra- 
lentissement du  cœur^  la  perte  de  la  sensibilité  cutanée^  et  de  la 
conlractilité  musculaire  môme  sous  l'excitation  électrique,  ce  que 
ne  produit  aucun  poison  végétal  (Corona),  sauf  la  muscarine 
[Gautier].  Elles  se  différencient  des  alcaloïdes  végétaux  et  de 
certaines  substances  toxiques  naturelles  par  la  réduction  instan- 
tanée du  cyanure  rouge,  avec  production  de  bleu  de  Prusse  après 
addition  de  chlorure  ferrique;  mais  cette  réaction  ne  leur  est 
pas  absolument  propre,  et  certains  acaloïdes,  peu  nombreux  il  est 
vrai,  la  morphine,  la  vératrine,  Tapomorphine,  Thyoscyamine  et 
la  muscarine  donnent  le  même  résultat;  cependant,  en  Tabsence 
des  poisons  sus-mentionncs,  la  réaction  précédente,  étudiée  par 
MM.  Brouardel  et  Boutmy,  garde  sa  valeur  pratique. 

Le  nom  de  ptomaïne,  qui  a  été  attribué  à  ces  composés  par  Selmi, 
provient  de  ce  que  la  plupart  d'entre  eux  sont  volatils  ou  d'une 
grande  altérabilité,  d'abord  au  contact  de  l'air  qui  en  dégage  des 
odeurs  diverses,  urineuse,  cadavérique  ou  vireuse,  mais  surtout 
sous  l'influence  des  réactifs  acides  qui  développent  au  contraire  des 
o'^'^urs  agréables,  rappelant  la  fleur  d'oranger,  le  musc,  l'aubépine. 

Hes  substances  se  produisent  dans  la  putréfaction  des  matières 
0  aniques  azotées  et  doivent  par  suite  apparaître  dans  les  cadavres 
p  s  ou  moins  rapidement  après  la  mort,  suivant  les  circonstances 
e  lérieures  ;  ainsi  le  froid  e.^t  un  des  agents  qui  s'opposent  le  mieux 
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à  leur  production.  Cette  origine  cadavérique  est  la  plus  ancienne- 
ment connue;  mais  il  résulte  des  recherches  de  MM.  G.  Pouchet, 
A*  Gautier  et  Etard  qu'on  rencontre  les  ptomaïnes,  en  minime 
proportion  il  est  vrai,  dans  les  divers  liquides  et  humeurs  de  Téco- 
nomie  normale,  sang,  bile,  salive,  urine,  suc  musculaire,  et 
Gautier  croit  pouvoir  attribuer  soit  à  une  élimination  insuffisante 
de  ces  principes  ainsi  envisagés  comme  produits  de  déchets  néces- 
saires des  cellules  vivantes,  soit  à  une  exagération  dans  leur 
formation  qui  devient  alors  pathologique,  l'apparition  de  certains 
troubles  fonctionnels,  comme  par  exemple  les  accidents  éclamptiques 
de  Turémie.  Il  a  également  entrevu  des  liens  de  parenté  assez 
intimes  entre  ces  poisons  et  les  principes  toxiques  des  venins  sécré- 
tés par  quelques  espèces  animales^  serpents  ou  autres,  ou  ceux  des 
champignons  vénéneux  et  spécialement  la  muscarine  qui,  d'ailleurs, 
a  été  obtenue  par  Foxydation  de  la  névrine  du  jaune  d'œuf,  isomé- 
rique  de  la  névrine  du  tissu  nerveux  et  de  la  choline  de  la  bile. 

Dans  les  nombreux  travaux  relatifs  aux  ptomaïnes,  on  ne  trouve 
nulle  part  d'indications  sur  la  quantité  de  poison  animal  que  peut 
produire  un  poids  déterminé  de  matière  organique  en  putréfaction; 
et  il  semble  constant,  du  moins  nos  recherches  personnelles  nous 
autorisent  à  le  croire,  que  leur  production  se  fait  toujours  en  quan- 
tités infinitésimales  par  rapport  à  celles  des  matériaux  d'origine. 

D'après  leur  manière  de  se  comporter  en  présence  des  réactifs 
employés  pour  diflférencier  les  alcaloïdes  végétaux  les  uns  des  autres, 
les  ptomaïnes  paraissent  être  multiples,  et  varier  dans  leur  nature 
avec  l'époque  de  leur  apparition  après  la  mort.  Mais  leur  forme 
physique  qui  semble,  du  moins  jusqu'à  présent,  amorphe  ou  en 
tout  cas  des  moins  nettement  cristallisées  (R.  Maly,  dans  son  jour- 
nal, parle  de  résidus  d'aspect  cristalloïde,  mais  n'indique  aucune- 
ment si  ces  cristaux  sont  définissables),  n'a  pas  permis  de  les  puri- 
fier directement,  et  ce  n'est  qu'en  opérant  sur  des  sels  cristallisables, 
chlorures,  carbonates,  sulfates,  que  Gautier  et  Etard  ont  réussi  à 
en  préparer  deux  dans  un  état  de  pureté  suffisant  pour  en  per- 
mettre une  étude  précise.  Aussi  lesjcaractères  chimiques  spéciaux  à 
chacune  des  ptomaïnes  obtenues  dans  chaque  cas  particulier  sont- 
ils  des  moins  nettement  déterminés,  et  y  a-t-il  une  certaine  explo- 
ration dans  la  prétention  d'identifier  une  ptomaïne  avec  un  ai  e 
produit  retrouvé  dans  dès  circonstances  différentes. 

11  est  un  fait  que  l'on  vérifie  constamment  dans  la  pratiqu  il 
qui  peut  être  une  source  de  mécomptes  pour  l'expert  chargé  d'i  e 
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recherche  médico-légale  ;  c'est  la  difficulté  extrême  que  Ton  éprouve 
à  séparer  les  alcaloïdes  vrais  des  ptomaïnes  auxquelles  on  doit 
s'attendre  à  les  voir  mélangés,  lorsque,  dans  un  cas  d'empoison- 
nement, on  ne  procède  pas  à  l'analyse  chimique  immédiatement, 
c'est-à-dire  de  vingt-quatre  à  quarante-huit  heures  après  la  mort. 
Malgré  l'emploi  des  dissolvants  successifs  indiqués  dans  la  méthode 
de  Dragendorff  et  la  transformation  ultérieure  des  extraits  en  sels 
cristallisables,  on  obtient  toujours  des  alcaloïdes  plus  ou  moins 
mélangés  de  ptomaïnes  et  donnant,  dès  lors,  la  réaction  du  bleu  de 
Prusse.  Et  comme  à  ce  caractère,  il  peut  s'en  ajouter  d'autres  com- 
muas à  certaines  ptomaïnes  et  à  certains  alcaloïdes  végétaux,  on 
conçoit  l'embarras  dans  lequel  se  trouvera  plongé  le  chimiste,  s'il 
ne  prend  pas  le  soin  de  déterminer,  sans  en  excepter  une,  toutes 
les  propriétés  du  corps  isolé,  et  de  comparer  les  résultats  obtenus 
avec  les  réactions  indiquées  pour  la  substance  qu'il  croit  avoir 
sous  les  yeux.  Ce  n'est  que  4ans  ces  conditions  d'un  travail  méti- 
culeux poussé  à  l'extrême  que  Ton  pourra  éviter  une  confusion  ;  et 
pour  bien  montrer  combien  grandes  peuvent  être  les  causes  d'erreur, 
nous  ne  citerons  que  le  cas  suivant  signalé  par  MM.  Brouardel  et 
Boutmy  ;  ces  savants  ont  retiré^du  cadavre  d'un  noyé  resté  18  mois 
sous  l'eau,  un  alcaloïde  fixe  d'origine  animale,  présentant  toutes 
les  réactions  chimiques  et  physiologiques  de  la  vératrine  et  bien 
entendu  celle  du  bleu  de  Prusse;  admettons  qu'il  y  eût  eu  intoxi- 
cation par  la  vératrine  ;  comment  arriver  dès  lors  à  distinguer  la 
vératrine  de  l'alcaloïde  animal,  auquel  elle  eût  été  mélangée, 
autrement  que  par  la  cristallisation  de  la  base  et  la  détermination 
exacte  de  sa  forme  cristalline.  On  aurait  également  cherché  si, 
après  l'injection  hypodermique  du  poison  isolé,  rexcitabilité  muscu- 
laire par  le  courant  d'induction  persistait  ;  mais  si  la  proportion 
de  ptomaïne  avait  été  plus  grande  que  celle  de  la  vératrine,  ce 
caractère  se  trouvait  forcément  masqué  par  suite  de  cet  excès 
relatif. 

II  parait  également  difficile  de  distinguer  la  morphine  d'une  pto- 
maïne ;  toutes  deux  réduisent  le  cyanure  rouge  et  produisent  des 
accidents  physiologiques,  parmi  lesquels  prédominent  ceux  d'un 
e~7oisonnement  par  les  narcotico-âcres;  mais  heureusement  le 
r  itif  de  Frœhde  et  le  chlorure  ferrique  permettront  de  recon- 
E  :rela  morphine;  et  l'expérimentation  physiologique  montrera 
q  la  morphine  ne  tue  que  lentement,  à  dose  élevée,  en  stupélant 
ï    imal,  et  laisse  les  muscles  impressionnables  à  l'excitabilhé  élec- 
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trique;  maïs  ici  encore,  l'objection  précédemment  faîte  sur  ce 
dernier  point  à  propos  de  la  vératrine,  pourra  être  soulevée.  Heureu 
sèment,  et  c'est  un  fait  sur  lequel  nous^  avons  déjà  insisté,  la 
production  des  ptomaïnes,  quoique  commençant  très  peu  de  temps 
après  la  mort,  n'aboutît  qu'à  une  quantité  de  produit  excessivement 
faible,  et  qui  si  elle  sera  la  plupart  du  temps  suffisante  pour  per- 
mettre de  le  caractériser,  ne  pourra  influencer  que  dans  des  limites 
très  restreintes  les  réactions  spéciales  du  poison  végétal. 

Il  est  cependant  un  cas  où  une  erreur  sera  bien  plus  difficile  ii 
éviter,  tout  au  moins  au  point  de  vue  théorique  :  c'est  celui  où  à 
côté  d'une  certaine  quantité  de  ptomaïne  ne  se  retrouveront  plus 
que  des  traces  de  l'alcaloïde,  cause  de  la  mort  ;  le  cas  par  exemple 
d'un  empoisonnement  par  la  dose  minima  de  strychnine,  alors  que 
la  recherche  toxicologique  se  fera  plusieurs  mois  après;  dans  ces 
conditions,  le  développement  des  ptomaïnes'sera  avancé,  et  s'il  est 
vrai  que  la  strychnine  disparaisse  peu  à  peu  dans  les  tissus  des 
animaux  empoisonnés,  ce  que  d'ailleurs  nous  mettons  en  doule 
avec  DragendorfT,  on  conçoit  que  les  caractères  de  la  trace  de 
strychnine  isolée  pourront  être  complètement  masqués  par  ceux  de 
la  ptomaïne  prédominante,  et  notamment  la  coloration  bleu  vio- 
lacé qu'elle  donne  avec  le  mélange  de  bichromate  de  potasse  et 
d'acide  sulfurique,  coloration  qui  pourra  disparaître,  noyée  dans 
la  couleur  brune  puis  verte  que  produisent  dans  les  mêmes  condi- 
tions la  ptomaïne  et  les  impuretés  toujours  mélangées  au  toxique 
isolé*  »  ♦ 

Mais  il  n'en  sera  plus  de  même  si  l'expertise  se  fait  peu  de  temps 
après  la  mort  ;  et  dans  ces  conditions,  d'une  part  le  développement 
des  alcaloïdes  cadavériques  sera  peu  avancé,  d'autre  part  le  poison 
recherché  n'aura  pu  subir  d'altération,  et  si  l'on  arrive  ainsi  à 
isoler  une  certaine  proportion  d'alcaloïde  crislallisable  à  l'état  libre 
et  présentant  un  accord  parfait  dans  les  caractères  physiques, 
chimiques  et  physiologiques  avec  un  poison  végétal,  on  aura  le 
droit  de  conclure  à  la  présence  de  l'alcaloïde  qui  présente  ces  pro- 
priétés, Surtout  si  l'on  se  rapji^Ile  que,  malgré  l'assertion  de  certain 
avocat,  la  réaction  physiologique  accompagnée  de  l'étude  myogra- 
phique  est  décisive,  et  que  la  ^persistance  de  l'impressionnabilité 
du  muscle  au  courant  d'induction  est  une/éaclion  éliminatrice  ^  ^ 
ptomaïnes. 

De  ce  qui  précède  il  résulte  que,  si  dans  certains  cas  les  d  - 
Acuités  de  Texpertise  peuvent  être  grandes,  elles*  ne  sont  ]  s 
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insurmontables,  et  qu'il  importe  de  compléter  et  de  préciser  l'étude 
des  ptomaïnes.  «  De  cette  façon,  dit  Brouardel,  les  experts  se 
trouveront  à  l'abri  des  „difficultés  que  peut  faire  naître  la  question 
des  plomaïnes,  et  qui  sont  suspendues  sur  leur  tête  comme  Tépée 
deDamoclès.  »  Mais  en  attendant,  il  n'en  reste  pas  moins  vrai  que 
presque  toujours  la  dose  du  poison  ingéré  et  retrouvé  est  tellement 
grande  et  l'ensemble  de  ses  caractères  d'une  telle  netteté,  que  l'épée 
en  question,  même  maniée  par.  un  avocat  habile,  s'émoussera  sans 
pouvoir  entamer  la  conviction  des  juges  auxquels  l'expert  aura  com- 
muniqué la  sienne  propre  par  un  ensemble  de  preuves  irréfutables. 

{Ann,  d'hyg,  et  Journ,  de  Ph.  et  Ch.) 
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La  Triehine  et  la  Triehinose  (1); 

Par  M.  F.  Rutssen. 

{Suite  et  fin,) 

La  phase  «  intestinale  »  conjurée,  c'est-à-dire  si  les  lésions  en- 
lériques  n'ont  pas  été  trop  profondes;  si  elles  se  sont  cicatrisées 
d'elles-mêmes,  et  si  la  diarrhée  n'a  pas  tué  le  malade,  survient 
la  phase  «  tissulaire  »  généralement  moins  grave,  mais  non  encore 
exempte  de  péril.  Après  avoir  traversé  l'înleslin,  les  jeunes  trichines 
s'acheminent,  soit  par  l'intermédiaire  du  courant  sanguin,  soit 
par  un  véritable  travail  de  fouissement  à  travers  les  tissus,  à  la 
manière  des  taupes,  vers  leur  station,  soit  profonde,  soit  périphé- 
rique, d'enkystement.  Là  elles  se  pelotonnent  sur  elles-mêmes  et 
s'entourent  d'une  capsule  «  destinée  à  les  proléger  durant  leur 
«  stage,  dont  la  durée  est  subordonnée  au  sort  môme  de  l'hôle  qui 
«  les  héberge.  i> 

De  Tcedème,  de  l'acné,  de  l'eclhyma,  des  furoncles,  du  prurit 
et  du  fourmillement,  parfois  même  de  l'anesthcsie  dans  les 
membres,  des  troubles  dans  l'appareil  palpébral,  du  trismus 
des  muscles  masticateurs,  de  la  surdité,  de  Taphonie,  tels  sont  les 
symptômes  principaux  de  la  trichinose  «  tissulaire  ».  Si  l'infection 
a  ]  )rté  principalement  sur  le  parenchyme  pulmonaire,  il  peut  en 
rés  lier  de  la  dyspnée,  et  comme  terme  assez  fréquent,  une  bron- 
ch  -pneumonie. 

(  I  Voir  le  numéro  de  juillet. 
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D'une  manière  générale,  la  seconde  phase  est,  nous  le  répétons, 
moins  pernicieuse  que  la  première.  Mais  en  revanche  la  thérapeu- 
tique est,  contre  elle,  absolument  désarmée. 

Les  accidents  graves  ont-ils  été  évités?  Le  kyste  finit  par  subir 
trois  modes  successifs  de  dégénération  :  !<>  pigmentaire  ;  2°  grais- 
seuse ;  3®  crétacée.  L'hôte  intérieur  meurt,  puis  disparaît,  et  à  la 
place  du  kyste  résorbé,  il  reste  dans  les  tissus  des  cristaux  de 
carbonate  et  de  phosphate  de  chaux. 

Telle  est  la  nosogénie  de  la  trichinose  telle  qu'elle  a  été  formulée 
pour  la  première  fois  par  Zender  en  1860,  h  la  suite  de  ses  obser- 
vations cliniques  sur  une  jeune  fille  morte  de  broncho-pneumonie 
consécutive  à  Fhôpital  de  Dresde.  On  n'a  eu  que  trop  d'occasions 
de  reconnaître  depuis  à  quel  point  il  avait  vu  juste. 

Les  épidémies  ont  surtout  sévi  sur  l'Allemagne  où  la  trichinose 
a  fini  par  devenir  endémique.  Pour  porter  remède  à  un  tel  fléau, 
elle  a  dû  organiser  une  véritable  armée  soumise  à  la  dis- 
cipline la  plus  rigoureuse.  M.  Ghatin  n'évalue  pas  à  moins  de 
18,000  le  nombre  des  micrographes  préposés  à  la  recherche  de 
la  trichine.  Dans  le  nombre  figurent  beaucoup  de  femmes,  et  c  on 
a  n'a  qu'à  se  louer  de  l'attention  minutieuse  qu'elles  apportent  à 
c(  leurs  fonctions.  Au-dessus  de  ces  experts  locaux  se  trouvent  des 
f  experts  de  districts,  auxquels  doivent  être  soumises  toutes  les 
«  observations  indécises....  Chaque  année  on  publie  le  compte 
«  rendu  des  opérations  ;  ainsi  pour  1879,  on  a  examiné  3,164,656 
«  porcs  ;  le  nombre  des  experts  était  de  17,413  ;  la  proportion  des 
a  viandes  américaines,  trichinées  de  2  0/0,  celle  des  indigènes  de 
«  1,9  0/0. 

«  Comme  toute  armée,  celle-ci  a  sa  discipline  et  ses  pénalités  : 
((  en  1879,  un  expert  de  Mersbourg  a  été  condamné  à  trois  mois  de 
«  prison  pour  avoir  laissé  passer  un  morceau  trichine  ;  un  autre  a 
«  été,  pour  le  même  fait,  puni  de  six  mois  d'emprisonnement,  sa 
((  négligence  ayant  occasionné  la  mort  d'une  personne  qui  avait 
«  mangé  de  la  viande  déclarée  saine.  » 

Ces  responsabilités  ne  pèsent  pas  seulement  sur  le  service 
officiel.  Les  bouchers  et  charcutiers  ne  sont  admis  à  exercer  leur 
profession  qu'après  avoir  justifié  de  leur  aptitude  à  reconnaître  ^a 
présence  de  la  trichinose.  Ils  sont  à  cet  eff'et  munis  d'un  microsco  , 
et  tenus  de  faire  eux-mêmes  les  premières  vérifications.  To  ! 
viande  trichinée  trouvée  chez  eux  les  expose  à  des  peines  sévèi 

Un  tel  ensemble  de  mesures  n'a  pas  encore  paru  suffisac 
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l'Allemagne  contre  un  fléau  aussi  redoutable.  Après  avoir,  par 
décret  du  25  juin  1880,  prohibé  l'importation  des  saucisses  et 
autres  viandes  hachées  d'Amérique,  elle  vient,  par  un  nouveau 
décret  en  date  du  4  mars  courant,  d'étendre  la  même  interdiction 
à  toutes  les  viandes  de  porc  de  ladite  provenance.  Le  chancelier 
de  l'Empire  est  seulement  autorisé  à  permettre  des  exceptions  à 
cette  interdiction,  mais  sous  condition  de  prescrire  les  mesures  de 
contrôle  nécessaires. 

Comment  expliquer  la  contamination  des  porcs  américains  et 
allemands  et  par  quel,  ou  quels  intermédiaires  leur  arrive-t-elle  ? 
Ce  sujet  a  été  traité  par  M.  Cbalin  avec  de  très  intéressants  déve- 
loppements que  nous  ne  pouvons  ici  que  résumer. 

La  résistance  des  divers  organismes  à  l'invasion  des  trichines 
larvaires  est  fort  différente.  Elle  paraît  être  absolue  chez  les  inver- 
tébrés. Chez  les  reptiles  et  les  vertébrés  anallantoïdiens,  l'immunité 
est,  en  fait,  la  môme,  mais  elle  paraît  tenir  à  leur  température,  car 
si  on  les  porte  et  les  maintient  à  la  température  des  animaux  à  sang 
chaud,  ils  se  remplissent  de  trichines  enkystées.  Les  oiseaux  dis- 
solvent les  kystes  dans  leurs  intestins;  mais  à  raison  de  la  nature 
quasi  cornée  de  leur  épithélium  intestinal  qui  le  défend  contre  la 
perforation  des  jeunes  trichines,  ils  sont  préservés  de  la  «  phase 
tissulaire.  »  L'homme  possède,  avec  le  porc,  et  le  rat  le  fâcheux 
privilège  d'être  un  des  hôtes  favoris  de  la  trichine  ;  le  rat  les 
supporte  très  bien. 

A  Chicago,  qu'on  a  appelée  aussi  aPorcopolis»,  les  porcs  vivent, 
paraît-il,  dans  un  état  d'entassement  et  de  saleté  indescriptibles. 
«  Le  rat  et  les  excrétions  représentent  leur  nourriture  habituelle, 
«  les  fermiers  tirent  un  grand  profit  de  ces  vidangeurs  économes.  » 
De  là  deux  sources  d'infection  :  1°  la  chair  du  rat  ;  2®  les  déjections, 
même  d'animaux  non  trichînosables,  mais  qui  laissent  éclore  les 
embrj^ons  dans  leurs  intestins. 

La  salure  des  viandes  trichinées  et  leur  cuisson  constituent-elles, 
comme  on  Ta  dit,  des  préservatifs  assurés  contre  l'infection?  A  ces 
deux  questions  M.  Chalin  n'hésite  point  à  répondre  par  la  négative. 
Dans  la  viande  salée  à  saturation  et  conservée  15  mois^  les  trichines 
ont  été  facilement  amenées  à  l'état  adulte.  Quant  à  la  cuisson,  une 
ter  ^érature  de  80o  à  85o  au  moins  paraît  nécessaire  pour  la  des- 
tru  aon  des  trichines  enkystées.  Or,  facilement  atteinte  peut-être 
à  1  périphérie,  cette  température  ne  le  sera  jamais  en  fait  au  * 
cei  "e  des  morceaux  soumis  à  la  cuisson  dans  les  conditions  de  la 
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pratique.  Les  expériences  faites  à  Alfort  par  M.  Colin  et  au  labora- 
toire municipal  par  M.  Pabst,  ne  laissent  à  cet  égard  aucun  doute. 

En  présence  d'une  thérapeuthique  qui  se  déclare  elle-même 
impuissante  et  d'un  danger  aussi  réel,  que  resle-t-il?  La  pro- 
phylaxie, et  celle-ci  se  résume  en  ce  seul  mot:  interdiction 
inexorable  des  \iandes  reconnues  trichinées. 

C'est  ce  qu'ont  compris  non  seulement  l'Allemagne,  comme  on 
pourrait  le  croire,  mais  l'Autriche-Hongrie,  mais  l'Italie,  la  Rou- 
manie, etc.,  et  enfin  la  France,  lorsque,  par  la  main  de  M.  Tirard, 
elle  a  décrété  en  1881  la  prohibition  des  viandes  américaines. 
Comme  transaction,  M.  Tirard  voulut  bien  admettre  que  les 
viandes  en  cours  de  transport  ou  celles  actuellement  arrivées  en 
rade  seraient  expertisées,  et  que  le  marché  leur  serait  ouvert 
ou  fermé,  selon  qu'elles  seraient,  oui  ou  non,  reconnues  saines. 
Et,  sans  perdre  un  instant,  il  constitua  un  bureau  de  vérifi- 
cations composé  de  M.  le  docteur  J,  Chatin,  de  M.  le  docteur 
Gérard  et  de  quelques  jeunes  praticiens  choisis  parmi  les  meilleurs 
élèves  du  laboratoire  de  micrographie  institué  à  l'Ecole  de  phar- 
macie. 

Malgré  de  très  vives  oppositions  de  la  part  des  importateurs,  la 
vérification  s'accomplit.  7,418  caisses,  fûts,  harasses,  etc.,  renfer- 
mant 103,528  pièces  ou  morceaux  furent  expertisés,  et  le  dixième 
environ,  reconnu  contaminé,  fut  écarté  de  la  consommation  fran- 
çaise (1).  Le  livre  de  M.  Chatin  n'est  autre  chose  que  le  récit  do  cette 
mission  et  l'exposé  de  ses  travaux. 


REVUE  DES  SOCIÉTÉS  SAVANTES. 


ACADÉMIE  DES  SCIENCES. 

Sur  un  procédé  de  durcissement  des  pierres 

calcaires  tendres  (1); 

Par  M.  L.  Kessler. 

L'emploi  qu'on  a  fait  jusqu'ici  des  silicates  alcalins  pour  obtenir  le  dur- 
cissement des  pierres  calcaires  est  loin  d'être  satisfaisant  :  il  a  pour  effet 

(1)  I^  France  produit  annueUemcnt  6,000,000  de  porcs,  représentant,  à  100  fr. 
Tun,  6  à  700  miUions  de  francs.  Quel  nouveau  coup  porté  à  notre  agriculture  si, 
par  suite  de  la  contagion  que  ne  tarderait  pas  à  leur  communiquer  l'introduction 
en  France  des  viandes  trichinées,  ces  produits,  dont  une  grande  partie  s'exporte, 
aUaient  être^  à  leur  tour^  exclus»  comme  des  pestiférés,  de  tous  les  roarcbés  eo- 
ropéens! 

(1)  G.  R.  99,  1317. 
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de  labser  la  pî^re  imprégnée  de  seb  solubles  qui  n^en  sortent  plus,  mtoe 
par  une  longue  exposition  à  la  pluie.  De  plus,  ces  seU  poussent  à  la  «al- 
pétration  et  ils  fovorisent  la  production  des  mousses  et  autres  végétations. 

Mais  leur  principal  inconvénient  est  de  laisser,,  par  leur  évaporation,  un 
vernis  imperméable  sur  les  corps,  au  moment  où  ceux-ci  cessent  de  les 
absorber.  U  ea  résulte  que  lorsqu'on  les  applique  sur  une  pierre»  toit 
saturée  de  leur  dissolution,  soit  saturée  d'eau,  ils  s'y  dessèchent  et,  la 
gelée  survenant,  Peau  emprisonnée  dans  la  pierre  se  prend  en  glaçons  et 
fait  éclater  le  silicate  avec  la  couche  de  pierre  adhérente. 

L'auteur  écarte  ces  inconvénients  en  employant  les  fluosilicates  solubles,  . 
d(mt  les  oxydes  ou  les  carbonates  sont  insolubles  h  Tétat  libre* 

Quand  on  imprègne  un  calcaire  tendre  avec  une  solution  concentrée 
d'un  fluosilicate  de  magnésie,  d'alumine,  de  zinc  ou  de  plomb,  on  arrive 
en  quelques  couches  à  un  durcissement  très  grand,  et  il  n'y  reste  plus 
rien  de  soluble.  Il  ne  se  produit,  en  effet,  à  côté  de  l'acide  carbonique  . 
dégagé,  que  des  corps  plus  insolubles  que  le  calcaire  lui-même,  carbo- 
nates de  zinp  ou  de  plomb,  silice,  alumine,  spath  fluor. 

Aucun  vernis  imperméable  ne  peut  se  former,  et  par  suite  la  pierre 
n'est  pas  exposée  à  l'érosion  par  la  gelée* 

La  siUcatation  par  ces  nouveaux  agents  ne  revient  guère  plus  cher  que 
par  les  silicates  alcalms*  Le  procédé  a  parfaitement  supporté  Tépreuve  de 
l'hiver,  ^ . 

Beelierciieft  ««r  to  verre  ph#epha«l%«e  | 

Par  If.  Sioor* 

Dès  le  mois  de  juin  1877,  M*  Sidot  présentait  à  l'Académie  des  sciences 
un  travail  sur  les  phosphates  cristallisés  et  sur  un  verre  quMl  appelait 
verre  de  phosphate  de  chavuc^  ou  plus  simplement,  par  abréviation,  verre 
phosphoriqm. 

Ce  verre  jouît  de  propriétés  physiques  très  rapprochées  de  celles  du 
verre  ordinaire  et  du  strass,  par  sa  densité  et  son  pouvoir  réfringent.  II 
est,  comme  ce  dernier,  gravé  par  les  décharges  électriques,  ainsi  que 
l'a  montré  M.  Planté  dans  son  travail  sur  la  reproduction  des  effets  de  la 
foudre.  Mais  sa  propriété  la  plus  remarquable  est  d'être  inattaquable  par 
l'acide  fluorbydrique,  ou  tout  au  moins  de  ne  pouvoir  être  gravé  par  cet 
acide. 

Voulant  mettre  tout  à  fait  cette  propriété  en  évidence,  Fauteur  a  opéré 
sor  une  plus  grande  échelle,  et  il  a  pu  dernièrement  (1)  présenter  à 
FAcadémie  une  série  d'objets  en. verre  phosphorique,  tels  que  cornues, 
b  lions,  tubes,  etc. 

Aappelons  que  M.  Dumas,  rapporteur  de  la  commission  tfu  prix  If é- 
n  )nt,  décerné  cette  année  à  M.  Sidot,  faisait  remarquer  que  beaucoup  ^ 

1}  C.  R.  ••,  1708. 
T.  XI.  !«•  Tni.  AOUT  1883.  sa 
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recherches  délicates  deviendraient  plus  faciles  et  plus  sûres,  si  on  pou- 
vait faire  usage  de  verres  transparents,  peu  attaquables  et  exempts  de 
silice,  tels  que  ceux  qu'on  obtiendrait  en  fondant  des  verres  phosphori- 
ques<dans  des  vases  sans  silice. 


,  Destruetion  et  atilifialioii  des  eadavres  des  anlmawK 
morts  de  maladies  eontas^ieuses  (1)  ; 

P9r  M.  Aimé  Girard. 

Les  cadavres  des  animaux  morts  de  maladies  contagieuses,  etparUcu- 
lièrement  du  charbon,  sont  devenus  pour  Tagriculture  un  embarras 
sérieux.  Il  y  a  peu  d^années  encore,  on  recommandait  de  les  enfouir; 
mais,  depuis  les  derniers  travaux  de  M.  Pasteur,  sur  la  vitalité  des  spores 
charbonneuses  et  leur  retour  à  la  surface  du  sol»  par  rintermédiaûe  des 
lombrics,  on  a  dû  reconnaître  que  Tenfouissement  ne  constitue  en  aucune 
façon  un  obstacle  à  la  propagation  de  la  maladie. 

Pour  s'opposer  à  cette  propagation,  il  fallait  s'adresser  à  un  pro- 
cédé permettant  de  détruire  tous  les  éléments  virulents  contenus  dans  le 
cadavre  de  ranimai. 

Celui  que  propose  M.  Girard  consiste  à  dissoudre  k  froid  dans  Fadde 
sulfurique  concentré  le  cadavre  de  l'animal,  pour  utiliser  ensuite  le  liquide 
ainsi  obtenu  à  la  production  d'un  superphosphate  de  chaux  azoté. 

La  dissolution  est  rapide;  il  suffît  de  mettre  le  cadavre, d'un  animal 
quelconque  en  contact  avec  une  quantité  d'acide  sulfurique  à  60%  suffi- 
sante pour  le  noyer,  pour  qu'au  bout  de  vingt-quatre  heures,  quarante- 
huit  heures  au  plus,  le  cadavre  entier  ait  disparu,  ne  laissant  à  sa  plaoe 
qu'un  sirop  colo7-é  que  surnage  la  graisse  détachée  des  tissus,  et  liquéfiée 
par  la  chaleur  de  la  réaction. 

Ce  procédé  a  été  expérimenté  sur  une  grande  échelle,  et  il  a  toujours 
donné  des  résultats  satisfaisants.  Le  sirop  noir,  acide  et  azoté,  fourni  par 
la  dissolution  des  cadavres  ainsi  traités,  ne  renferme  plus  aucun  élément 
vh*ulent,  ainsi  que  l'a  constaté  M.  Roux,  l'habile  collaborateur  de 
M.  Pasteur. 

Cette  pratique,  loin  d'être  coûteuse,  peut  être  pour  le  cultivateur  une 
source  de  bénéfices.  L'acide  sulfurique  azoté,  en  effet,  marquant  63*  en- 
viron, conserve  toute  son  aptitude  à  attaquer  les  phosphates  de  chaux 
naturels  ;  de  plus,  renfermant  environ  0,80  d'azote  et  0,50  d'acide  phos- 
phorique  soluble,  il  apporte,  dans  la  préparation  des  superphosphates, 
des  éléments  de  fertilité  qu'il  convient  de  ne  pas  négliger. 


*  , 

Sur  la  fermentation  panaire. 

M^  Ghiçandard  (2),  reprenant  l'étude  de  la  fermentation  panaire,  arrive 
aux  conclusions  suivantes  : 

(1)  C.  R.  •»,  74. 

(2)  C.  R.  •«,  1585. 
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1*  La  fennentation  panaire  ne  consiste  pas  dans  une  hydratation  de 
Tàmidon,  suivie  d'une  fermentation  alcoolique  ; 

3"  Elle  n^est  pas  déterminée  par  un  sacckaromyces  ; 

3*  Elle  consiste  en  une  transformation  d'une  partie  des  albuminoldes 
insolubles  du  gluten  en  albumines  solubles  d'abord,  en  peptones  ensuite; 

A*  L^amîdon  n'est  modifié  que  par  la  cuisson ,  qui  forme  de  l'amidon 
soloble  en  grande  quantité  et  un  peu  de  dextrine,  celle-ci  se  rencontrant 
surtout  dans  les  parties  les  plus  cbauffées  ; 

5*"  L'agent  de  la  fennentation  panaire  est  une  bactérie  qui  se  développe 
normalement  dans  la  pâte,  et  la  levure  de  bière  ne  fait  qu'accélérer  ce 
développemenL 

M.  Marcano  (1)  admet,  et  l'absence  de  sacckaromyces  et  la  transforma^ 
tion  des  albuminoldes  du  gluten  en  peptones;  mais,  tandis  que  M.  Ghi- 
candard  ne  constate  pas  la  solubilisation  de  la  fécule  à  froid,  c'est  le  con- 
traire qui  a  lieu  dans  la  fermentation  panaire  au  Venezuela,  où  M.  Marcano 
a  fait  ses  observations.  Ce  dernier  attache  du  reste  une  très  grande  impor- 
tance, dans  ces  sortes  d'études,  h  la  localité  où  l'on  opère.  C'est  ainsi 
qn'ayant  voulu  répéter  à  Paris  des  fermentations  directes  de  la  fécule, 
telles  qu'il  a  l'habitude  de  les  pratiquer  en  Amérique,  il  a  complètement 
échoué  dans  ses  essais. 

M.  Moussette  (2),  contrairement  à  la  théorie  trop  exclusive  de  ^.  Ghf- 
candard,  admet  la  fermentation  alcoolique  dans  la  panification.  Il  rappelle 
gne,  travaillant  sous  la  direction  de  M.  Barrai,  il  a  retiré  i,60  d'alcool 
pour  100,  en  volume,  du  liquide  obtenu  par  la  condensation  des  vapeurs 
qui  s^échàppaient  d'un  four  pendant  la  cuisson  du  pain. 

H.  Boutroux  (3)  cite  une  série  d'expériences  paraissant  confirmer  la 
théorie  de  M.  Chicandafrd  sur  le  point  principal^  mais  s'accordant  en  même 
temps  avec  les  résultats  de  l'expérience  de  M.  Moussette. 

En  somme,  à  côté  de  la  fermentation  qu'on  pourrait  appeler  ;ti^ont^rti^, 

et  que  M.  Boutroux  regarde  conune  la  plus  importante,  il  y  a  aussi  une 

fennentation  alcoolique. 

C.  T. 


IRTÉBÊTS  PROFESSIONNELS. 


Emploi,  eomme  pharmaciens  a«:dliaire8,  des  pliarnauicieiis 
de  deuxième  classe  soumis  au  service  militaire; 

Par  M.  CaiifON. 

Nous  ayons  publié,  dans  le  numéro  de  ce  Recueil  du  mois  de 
juillet,  page  334,  le  décret  du  Ô  juin  1883,  qui  décide  que  les 

(1)  G.  R.  ••,  1733. 

(2)  C.  R.  •«,  1865. 

(3)  C.R.  «I,  116. 
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pharmaciens  de  deuxième  cllsisse  appartenant  so¥t  à  !a  disponibilité^ 
soit  à  la  réserve  de  Tarmée  actîve,  soit  à  l'armée  territoriale, 
seront  désormais  employés ,  en  cas  de  mobifîsatiou,  dans  les 
hôpitaux  ou  dans  les  ambulances,  avec  le  titre  de  pharmadens 
auociliaires. 

A  la  suite  de  ce  décret,  il  était  nécessaire  que  le  Ministre  de  la 
guerre  indiquât  de  quelle  manière  devait  être  mis^  en  protiqv^ 
cette  nouvelle  mesure;  ces  indicatioBS  scdpit  conienue».  dons  la 
circulaire  slialstérielle  du  30  juin  dernier.. 

En  vertu  de  cette  circulaire,  que  nous  reproduisons  ci-dessous, 
les  pharmaciens  de  deuxième  classe  n'ont  à  prendre  l'initiative 
d'aucune  démarche  d&ns  le  but  de  régulariser  leur  situation,  tes 
commandants  de  corps  d*arméfe  sont  chargés  die  procéder  immé- 
diatement aii  recensement  des  pharmaciens  de  deuxième  classe  qui 
sont  encore  astreints  au  service  militaire,  soit  dans  la  réserve,  soit 
dans  l'armée  territoriale.  Lorsque  ce  reoenseinen.t.  sera  terminé^,  les 
commandants  de  corps  d'arjoiée  devront  inviter  lea  pharpuMsiaos 
intéressés,  à  leur  adresser,  sans  retard^  la  copie  de  leur  diplôme; 
cette  dopiie  devi'a  être  certifiée  conforme  par  les  commissaires  de 
police,  dans  les  villes  de  Paris  et  de  Lyon,  et  par  les  maires,  dims' 
les  autres  localités. 

Si,  à  causé  dé  quelque  erreur,  certains  pharmaciens  de  deuxième 
classe,  faisant  partie  de  la  réserve  ou  de  l'armée  territoriale,  ne  rece- 
vaient pas  l'invitation  d'avoir  à  produire  la  copie  de  leur  diplômei, 
ils  auraient  à  signaler  cette  omission  au  commandant  de  corps 
dVmée  de  leur  région. 

Voici. 4'aUleurs  le  texte  de  la  cii^ulaire  du  30  jiiiQ  188S  : 

Mop  cher  général, 

Aux  termes  de  Tarticle  1*'  du  décret  du  5  juin  1883,  les  offiden  de 
santé,  les  pharmaciens  de  2*  desse^.  les  ôtucëantii  en  anéc^cine  possédant 
douze  inscriptions  valables  pour  le  doctorat,  compris  dans  la  catégorie  des 
hommes  dits  à  la  disfposition,  ou  appartenant  soit  à  la  disponibilité,  soit  à 
la  réserve  de  l-armée  active,  soit  à  Tannée  territoriale,  peuvent  être 
employés,  en  cas  de  mobilisation,  au  service  médical  de  Tarmée. 

Afin  de  pouvoir  donner  audit  décret  un  commencement  d^application, 
il  y  a  lieu  de  procéder,  le  plus  promptement  possiUe,  au  recensemeotde 
tous  les  officiers,  de  santé  et  pharmaciens  de  2*  clas3e  n'ayant  pas  dépassé 
Tftge  de  quarante  ans. 

A  cet  efifet,  je  vous  prie  d'inviter  les  commandants  de  reoratemèDtsais 
vos  ordres  à  relever  les  noms  des  hommes  compris  dans  les  catégorie 
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éamaM^  d^deasus  et  qui  ont  déclaré  être  ea^posseasion  da  titi%  û\>iïi^ 
^der  de  fiante  ou  de  pharmacien  de  T  claa9e* 

Cliacpie  bureau  de  recrutement  devra  établir  une  liste,  gui  con^prendra  : 

i**  Les  noms  et  pr^noms^ 

^  La 'date  de  la  naissance; 

3*"^  L'indication  très  précise  du  domicile  ; 

h*  La  catégorie  à  laquelle  appartiennent  les  intéressés  (à  la  disposition, 
disponibilité,  réserve  de  Tarmée  active,  armée  territoriale). 

Ces  listes  une  fois  centralisées  au  chef-lieà  de  votre  commandement, 
¥001  voudrez  Inen  inviter  chacun  des  officiers  de  santé  ou  pharmaciens 
êè  S*  eiasBe  qui  f  auta  été  inscrit,  à  vous  faire  parvenu*,  sans  aucun 
Nltri,  k  co^e  de  sen.  diplôme. 

Cette  copie  devra  étreMsertifiée  conformé  k  Paris  et  à  Lyon,  pM*  les  ooln- 
mîHaîpeB  de  |>oliGe  de  qi^rtiers,  >el,  dans  les  autres  loçalitéé,  pot  les 
maires  des  communes  qu'habitwtt  les  icdéressés. 

Les  listes,  ainsi  que  lesdites  copies,  me  seront  ensuite  trannniseB  par 
vdlreintemédiaire. 

ae  âânre  que  le  recensement  dont  il  s'agit  sdt  opéré  aussi  rl^idenietit 
que  possible  et  cpK  le  plus  grand  soin  y  soit  apporta 

Le  ministre  de  la  guerre* 
Thibaudin. 


CMnrMKtiôn  ;«il  1883,  dé»  médeeiag  «I  éen  phmrmmeii^n» 

de  résérvtt. 

H.  le  Ministre  de  la  guerre  vient  fie  décider,  par  une  circulaire 
en  date  du  12  juillet  dernier,  que  les  médecins  et  les  pharnâaciens 
de  réserve,  qui  jusqu'alors  n'ont  pris  part  à  ai^cune  convocation, 
seraient  appelés»  d'ici  au  31  décembre  1383,  dans  les  conditions 
sopivantes ,  aân  d'accomplir  leur  stage  de  vingt-buit  jours  dans  un 
étcdylissementl  &a  dans^un  corps  de  troupe  du  corps  d'armée  sur  le 
leDriloire  duquel  tls  résident. 

D'après  la  circulaire  que  nous  venons  de  mentionner,  dix  méâe- 
<,im  doîTêtit  être  convoqués  dans  chaque  corps  d-avmée.  !«  nombre 
des  phartnaeîens  à  Convoquer  n'ei^t  pas  indiqué,  et  il  est  probable 
qu'on  n'en  convoquera  que  très  peu,  car  le  Ministre  fle'la  guerre  dît, 
dans  sa  circulaire,  que  leur  convocation  e^  moins  nécessaire  que 
celle  des  médecins. 

,  Toutefûisi,  les  directeurs  du  service  de  santé  ont  la  feiculté  d'ap- 
^Boler  des  pbaimaciens,  s'ils  le  jugent  opportun,  sous  la  condition 
Qut  te  aiaxHimni  de4i&  imités  (mé^eciiMi  et  pbanmaeièiifi  câuni^} 
laê.^Mrm.pitt .dépassé  dans  chaque  corps  d'armée. 
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X  Enfin,  aux  termes  de  la  circulaire  en  question,  des  dispenses 
d'appel  peuvent  être  accordées  aux  pharmaciens  de  réserve,  s'il 
résulte  d'une  constatation  faite  parle  préfet  du  département  que  le 
inaintien  de  ces  praticiens  dans  leurs  foyers  est  nécessité  par  Tin- 
térét  dés  populations  que  dessert  leur  officine. 
Voici  le  texte  de  la  circulaire  ministérielle  du  12  juillet  1883  : 

Mon  cher  général. 

Aux  termes  de  Tarticle  U3  de  la  loi  du  27  juillet  1872  sur  le  recrotemeût 
de  l'armée,  les  hommes  de  la  réserve  de  l'armée  active  sont  assujettis, 
pendant  leur  temps  de  service  dans  cette' réserve,  à  deUx  mabœuvres;  et 
^chacune  d'elles  ne  peut  dépasser  quatre  semaines.     - 

Jusqu'à  ce  jour,  et  par  exception  à  la  règle  générale,  les  médecins  et 
les  pharmaciens  de  réserve  n*ont  pas  pris  pai1;  aux  convocations 
annuelles. 

Au  point  de  vue  purement  privé,  il  n'y  a  pas  de  raison  pour  excepter 
;âe8  appels  imposés  par  la  loi  les  médecins  et  les  pharmaciens,  plutôt  pe 
les  autres  personnes  exerçant  une  profession  quelconque. 

Au  point  de  vue  de  l'armée,  il  y  a  un  intérêt  majeur  à  ce  que  ce  per- 
sonnel, qui  est  resté  jusqu'à  présent  dans  LMgnorance  du  rôle  qu'il  peot 
être  appelé  à  remplir  en  cas  de  mobilisation,  soit  initié,  dès  le  temps  de 
paix,  à  la  pratique  du  service  de  santé  militaire. 

Cette  double  considération  m'a  amené  à  décider,  le  11  juillet  coprant, 
que  l'exception  dont  ont  bénéficié  les  médecins  et  les  pharmaciens,  depuis 
la  mise  en  vigueur  de  la  loi  du  ,27  juillet  1872,  prendra  fin  dès  cette 
année. 

Toutefois,  tenant  compte,  d'une  part,  des  dépenses  qu*entrainerait  for- 
cément un  appel  de  médecins  et  de  pharmaciens  qui  s'opérerait  dans  les 
mêmes  conditions  numériques  que  celui  des  autres  officiers  de  réserve,  et, 
d'autre  part,  de  Finconvénient  qu'il  y  aurait  à  priver  les  populations  d'an 
trop  grand  nombre  de  praticiens,  j'ai  arrêté,  en  principe,  que  dans  chaque 
corps  d'armée  dix  médecins  de  réserve  seulement  seront  convoqués,  d'ici 
au  31  décembre  1883. 

Ces  dix  médecins  seroi^^pris  i^armi  les  plus  anciens  de  ceux  dont  la 
classe  est  appelée  à  passer  légalement  dans  l'armée  territoriale  le  l*'  jaillet 
188A,  et  ils  devront  accomplir  leur  stage  de  vingt-huit  jours  dans  un 
établissement  ou  dans  un  corps  de  troupe  du  corps  d'armée  sur  le  teni- 
toû*e  duquel  ils  ont  leur  domicile,  d'après  les  désignations  du  directeur  da 
service  de  santé  de  ce  corps  d'armée. 

Gomme  ces  médecins  sont  inégalement  répartis  sur  tout  le  territoiie,  et 
comme,  le  plus  souvent,  leurs  affectations,  en  cas  de  mobilisation,  ne  co&i* 
ddent  pas  avec  la  région  de  leur  domicile,  il  pourrait  se  liadre  que,  pour  le 
premier  appel,  leur  convocation  rencontrât  quelques  difBcultés,  sortooten 
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ee  qui  ccmcerne  rappréciation  précise  de  leur  classe  et  de  leur  rang  d*an- 
cieuueté.  Afin  de  prévenir  tout  retard  ou  toute  confusion,  je  vous  ferai 
parvenir  très  prochainement  une  liste  des  médecfbs  de  réserve  réunissant 
les  conditions  voulues  d'ancienneté  et  de  domicile,  et  qui  pourront  être 
convoqués,  par  vos  soins,  après  entente  avec  les  directeurs  du  service  de 
santé. 

Dès  qu'ils  auront  été  mis  en  possession  de  cette  liste,  les  directeurs  du 
service  de  santé  préviendront  immédiatement  les  dix  plus  anciens  méde- 
cins qui  y  auront  été  inscrits,  qu'ils  aient  à  leur  faire  connaître  approxi^ 
mativement,  dans  le  plus  bref  délai,  à  quel  moment  ils  seront  prêts  à 
répondre  à  la  convocation.  Les  directeurs  du  service  de  santé  régleront, 
d'après  ces  données,  les  ordres  d'q)pel,  qui  pourront  être  échelonnés 
jusqu'au  Si  décembre  1883.  Ces  ordres  d'appel  seront  ensuite  transmis, 
par  vos  soins,  aux  intéressés. 

Les  dûrecteurs  du  service  de  santé  ne  perdront  pas  de  vue  que  les  appels 
devront  être  calculés  de  manière  que,  au  moment  de  l'arrivée  des  soldats 
réservistes  venant  accomplir  leur  période  d'instruction  dans  les  régiments 
d'artillerie,  chaque  corps  d'armée  possède  un  minimum  de  deux  médecins 
de  réserve  présents.  Ces  deux  médecins  de  réserve  auront  principalement 
pour  mission  de  seconder  les  médecins  du  cadre  actif  qui  devront,  à  la 
même  époque,  former  les  brancardiers  provenant  des  hommes  à  la  dispo- 
sition (brancardiers  d'artillerie). 

Les  médecins  de  réserve  domiciliés  dans  le  ressort  du  gouvernement 
mSîtaire  de  Paris  ne  seront  pas  convoqués  cette  année.  Toutefois,  ceux 
d'entre  eux  qui  ont  été  affectés,  en  cas  de  mobilisation,  à  dos  corps  ou 
services  relevant  des  3*  et  5*  corps  d'armée  pourront  recevoir  des  ordres 
d'appel  dans  des  conditions  qui  seront  fixées  ultérieurement. 

Les  médecins  de  rései^ve  domiciliés  sur  le  territoire  du  19*  corps  d^'armée 
ne  seront  pas  convoqués. 

Quant  aux  pharmaciens,  dont  la  convocation  est  de  beaucoup  moins 
nécessaire  que  celle  des  médecins,  ils  ne  seront  appelés  que  si  les  direc- 
teurs du  service  de  santé  le  jugent  opportun,  et  sous  la  condition  que  le 
maximum  de  dix  unités  (médecins  et  pharmaciens  réunis)  ne  sera  pas 
dépassé  dans  chaque  corps  d'armée. 

Il  ne  sera  accordé  de  dispenses  d'appel  âuxmédeicinset  auxphjumaciens 
de  réserve  que  dans  les  cas  de  force  majeure  qui  auront  été  signalés  par 
MM.  les  préfets  des  départements,  et  dans  l'intérêt  du  service  médical  des 
populations. 

A  l'expiration  de  la  période  de  vingt-huit  jours,  le  médecin  de  réserve 
sera  l'objet  d'un  rapport  individuel  rédigé  par  le  médecin  militaire  sous 
les  ordres  duquel  il  aura  été  placé  pendant  la  durée  de  son  stage.  Ce 
rapport,  annoté  par  le  directeur  du  service  de  santé  du  corps  d'armée,  me 
sera  ensuite  transmis,  par  la  voie  hiérarchique.  Des  rapports  analogues 
pourront  être  établis  en  ce  qui  concerne  les  phaïmacieus. 
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Vos  Obsenations  relatives  ati  foiictiontieniient'desméd^ôfâBMéefrti'l^ 
madens  âe  réserve  penâànt  la  dorée  de  léar  Blage  tie  ^BfftoM  odMBftéea, 
sMl  y  a  Wëù,  dans  tm  rapport  d^ensen^le* 

Tmi  médecin  ou  pharmacien  de  réaerve  ^i  n^ora  ^aft  t^è^da  à  la 
«ODtocalion  ç(ui  lui  aura  été  adrefisée,  me  sera  immédtatei3Mit«%oalé. 

Le  ministre  de  la  guerre^ 
Thibaudin, 


SMiété  ée  pfétùpmitfe 
ei  CbMnlire  «jrndieàle  éeé  ftii^t^kuAiBlMUi  «e  i**  >étaMNM 

4ii  AépartfMniéilfl  de  in  Seine. 


EXTRAIT  DES  PROCÈS-VERBAUX  DES  SÉAlfGES  HV  tÙHtlStt  '»*iUNtlKMtkAiri<Mt 


Séance  au  12  imn  18B3. 
Présidence  de  M,  Blotwère,  Président. 

^Déaù/ùm  jmdidaire.  *^  Par  jagement  en  date  du  â8  mai  ùetBkry  le 
B'^Rémon,  «^i  exen^tait  la  |^it»aei!e  sans  être  pourvu  du  djpitattit  idc  |diar- 
ii|aciea>  tueda  Rocher,  n*^^^,  a  été  con^nsmé  à  90»  :fÉ-a(nc8  â*aaende  et 
aux  dépens,  sans  dommages-intérêts.  A  Tmiiiiettoe,  le  prdvemi  ayant  pre- 
dnit  «lie  atitoiisatîon  dix  prëfet  de  polioe  lui  pmnettant  d'exercer  la  fliar- 
maeie  ^âans  ces  cmi^ons  7âs<[u*aii  d7  juis.  M*  Begeiot  a  protesté  contre 
cette  coniplaisance  inégale  (âe  4a  préfectui^  de  police,  et  il  4L  ol^tekiit  la  coo- 
damfiaition  de  iUn^ulpé. 

Admissions.  —  ^nt  admis  eomme  membree  titulaires  de4u  dodété: 
M*  Gbarles  Thomas,  117,  me  ¥ieilte-d«hTemple,  présenté  par  MM.  Blot- 
tiëre  et  Grinon;  M*  Galibert,  présenté  par  MM.  Blottière  et  V%lir; 
Bi  Sohmid^  2/1,  «boulevard  du  Temple,  présenté  par  MM.  Désnoix  et 
Qioon;  M,  Teissomnière,  fia,  rue  de  Berfm,  présenté  pal*  BfM.  Bkyffièie  et 
CâfiifOii$  M.  KielK,  1»  ïiae  Clapéyron,  présenté  par  MM.  Blottîète  èlGHàen. 

Tràtfouuc  ijrdinàiim*  *^  Le  Conseil  vote,  eh  faveur  de.  pluisieu^<veiif^ 
ou  enfants  de  sociétaires  décédés,  divers  fewibomiB  ^doiït  le  ffiOâtailt  «Mèie  à 
<laeoffitte4e!^6tolraneô«  * 

M.  Grimon  infonne  le  GonMii  de  ce  qtt*il  a  feit  relativement  à  htpnsti»!! 
4e  9a  pédttclion  du  prix  du  gaz. 

Le  1*'  juin,  a  eu  lieu  une  réunion  d^un  certain  nombre  de-présidents  et 
ûe  délégués  de  €haml»%B  syndicales»  qui  avaient  été  eenvoquis  par  le 
^Gen^  pour  la  réduction  du  pria)  du  gaz,  dans  le  but  de  e'enlenA^  nr 
laJig&ede  conduite  qui  devait  être  suivie,  en  présence  de  robstlnitiontpie 
met  ia  Compagnie  du  gaz  à  réclamer  30  estimes  au  lieu  de  â6  ^sntiiM* 
jpi^ir  le-  ppix  du  mètre  cube  de  gaz,  coh^afij*ement  amc  teitaéb  de  rtfrèté 
préfectoral  qui  lui  fait  injonction  de  réduire  le  prix  de  5 '^ntiiiies.  La 


réadii>A.«^eBt  proBQBcée  pour  la  résistance  et  lelie  a  apfn'onvé  la  lédafctiâfD 
d\iae  «Mire  à  adresser  au  Directeur  de  la  Goiupagnie  du  {az,  lettre  par 
laquelle  les  abonnés  lui  feraient  Toffre  de  payer  les  quittances  si  le  gsa,  .^talt 
porté  à  H)  (r.  25  centimes 

Dès  que  cette  résolution  a  été  prise,  M.  Grînon,  qui  assistait  à  la 
réunion,  en  qualité  de  délégué  de  la  Société  de  prévoyance,  a  fait  impri- 
mer tin  certain  nombre  d^exemplaires  de  la  lettre  cirdessus  mentionnée  et 
il  en  a  fait  parvenir  un  à  chaque  sociétaire,  en  même  temps  qu'une 
cirtîtjfaîre  lui  indiquant  ce  qu'il  avait  à  faire.  M.  Criûon,  pressé  par 
le  temps,  a  cru  devoir  agir  immédiatement,  bien  que  n^ayant  pas  Tauto- 
risàtiûii  do  Conseil;  ^  demande  que  le  Conseil  veiuiHe  bien  approuver  la 
conduite  qu^il  a  tenue  m  cette  circonstance;  Il  est  convaincu  que  c^te 
approbation  ne  lui  fera  pas  d^uit,  car  il  a  agi  dans  rinténèt  âe»  membres 
d^  la  Société. 

M.  iCriàûn  ajoute  qi»,  conformément  à  ses  prévisions  et  à  celles  des 
personnes  qui  assistaient  à  la  réuniivi,  la  Compagnie  du  ^az  n'a  fermé 
aucun  compteur,  malgré  le  refus  d'un  certain  nomk*e  d'abonnés  de  payer 
plus  de  Ôfn25  centimes.  Le  procès  doit  venir  prochainement  devant  le 
Conseil  de  préfecture,  et  chacun  sera  alors  fixé  sur  retendue  de  ses  droits 
lotsquè  ce  COnâeil  aura  rendu  sa  sentence. 


I  iii  I     II mÊÊÊÊÊ^t^" 


JOmSPBOftElIGË  PHABHA£EDTIQIIE. 


Conéamnatlon  d'un  pharmaeien  ayani  délivré  de  la 
morphine  sans  nouvelle  ordonnanee  ;  , 

Par  M.  CMNeN. 

Daes  te  numéro  de  ce  Recueil  du  mois  de  mai  dernier,  page  ^SS^ 
aoud  avon&'pubifé  le  jugement  rendu,  \t  2  mai  dernier,  contre  un 
pharmacien  qui  aidait  délivré  à  une  de  ses  clientes  des  quantités 
SESBez  eoAsidérablés  ^e  morphine,  sans  que  cette  oli^nte  lui  fournit 
tine  MnvéHe^riieiMiance  lors  de  chaque  fôlirnMure.  Ce  jugement, 
suivant  ftêus,  était  sévèï^e  à  rexcès,ettieu8  avoM  pris  rengagement 
d*eti  Tepaiter  lorsque  la  Gour  d'appel  se  serait  f^roMnoée  à  ison 
lônr, 

ti^ffaire  vient  de  se  plaider,  le  12  jnillet  dernier,  devant  la  GiKir 
île  f'aris,  qui  «  mainleàu  les  bnit  jours  d'em^yriâonnemient,  réduit 
l'amende  dé  1,000  francs  à  600  francs,  conservé  le  tlhiffre  de 
ijOOO  francs  four  les  dommages-infiérôte 'alloués  au  mairi  4e  la 
victinie,  eîdébhàrgé  notreconfk^e  V..«  de  la  eoûdamdation  en  vertu 
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;de  laquelle  les  droits  du  mari  étaient  réservés,  relativement  aux 
dommages-intérêts  qui  pourraient  être  réclamés  ultérieurement  par 
lui.  • 

Nous  n'avons  pas  l'intention  de  disculper  entièrement  M.  V.«  • ,  qui 
a  incontestablement  commis  une  certaine  imprudence  eh  renouve- 
lant un  assez  ^rand  nombre  de  fois  ses  fournitures  de  morphine^ 
sans  faire  d'autres  observations  que  celles  relatives  au  paiement  de 
sa  facture.  Toutefois,  nous  sommes  d'avis  que  les  magistrats  ont  eu 
le  tort  de  se  préoccuper  exclusivement  de  cette  imprudence  et  de 
négliger  les  autres  circonstances  de  l'affaire  ;  selon  nous,  leur  prm- 
eipale  intention  a  été  de  frapper  un  pharmacien,  dont  les  agisse- 
ments avaient  contribué  au  développement  de  cette  maladie  nouvelle 
<{ue  Ton  désigne  sous.le  nom  de  morphinomanie,  maladie  qui,  noos 
le  reconnaissons,  est  terrible,  et  qui,  par  l'extension  considérable 
qu'elle  prend,  surtout  dans  les  classes  aisées,  promet  de  devenir  un 
danger  pour  la  société  ;  les  juges  ne  nous  paraissent  pas  avoir  suf- 
fisamment tenu  compte  de  la  situation  faite  aux  pharmaciens,  par 
les  circonstances,  dans  l'exercice  de  leur  profession.  Nos  confrères 
savent  tous  de  quelle  manière  procèdent  la  plupart  des  médedns 
lorsqu'ils  ont  recours  aux  injections  hypodermiques  de  morphine  : 
pendant  quelque  temps,  ils  s'astreignent  à  pratiquer  eux-mêmes  ees 
injections,  mais  ils  y  renoncent  le  plus  souvent  au  bout  de  quelque 
temps,|lorsqu'elles  doivent  être  continuées  pendant  un  temps  assez. 
prolongé.  Lorsqu'il  arrive  que  le  malade  n'est  pas  dans  une  situa- 
tion de  fortune  lui  permettant  de  payer  deux  ou  trois  visites  médi- 
cales par  jour  (et  le  cas  est  extrêmement  fréquent),  le  médecin 
conseille  à  son  client  d'acheter  une  seringue  et  il  lui  enseigne  le 
moyen  de  se  faire  lui  -  même  ses  injections.  Quand  le  pharma- 
cien sait  que  son  malade  fait  lui-même  ses  injections  ou  se  les  fiut 
faire  par  quelqu'un  de  sa  famille^  lui  est-il  bien  facile  de  ne  pas 
lui  délivrer  de  la  morphine  chaque  fois  qu'il  en  a  besoin  ?  Le  phar- 
macien qui  en  délivre  ^  est-il  plus  coupable  que  le  médecin  qui, 
en  conseillant  à  ce  malade  d'acheter  une  seringue  et  de  se  faire 
lui-même  ses  injections,  lui  accorde  implicitement  et  tacitement 
l'autorisation  de  se  procurer  de  la  morphine  après  épuisement  desa 
provision  ?  Le  Tribunal  correctionnel  de  la  Seine  n'a  pas  assez  tenu 
eompte  de  ces  considérations,  lorsqu'il  a  rendu  contre  M.  V...  le 
rigoureux  jugement  dont  nous  avons  publié  la  teneur. 

Les  juges  auraient  encore  dû^  selon  nous,  attacher  un  peu  moins 
d'importance  aux  conclusions  du  médecin  expert,  M.  le  D'  Motel, 
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qui  avait  été  chargé  de  faire  Texamen  médico-légal  de  M°^*  J... 
Ils  auraient  dû  se  rappeler  qu'un  médecin  appelé  par  cette  dame»  lui 
avait  conseillé,  au  début  de  sa  maladie,  des  injections  hypoder- 
miques de  morphine  ;  car  c'est  certainement  ce  premier  emploi 
de  la  morphine  qui  a  suggéré  à  là  malade  Vidée  de  continuer  à  se* 
iiervir  de  ce  médicament  pour  soulager  ses  souffrances.  C'est  assu- 
rément la  première  prescription  du  médecin  qui  a  contribué  à  faire 
de  M"^^  J...  une  morphinomane. 

Nous  voulons  donc  bien  admettre  que  les  pharmaciens  doivent 
agir  avçc  une  certaine  circonspection,  lorsqu'ils  renouvellent  le& 
provisions  de  morphine  destinées  aux  injections  hypodermiques. 
De  temps  à  autre,  ils  doivent  se  renseigner  sur  les  Intentions .  du 
médecin,  afin  de  savoir  si  Tëtatdu  malade  nécessite  toujours  Tusagie 
des  injections  de  morphine,  et  c'est  là  la  précaution  que  M.  Y...  a 
négligé  de  prendre.  Nous  aurions  donc  compris  que  le  Tribunal 
jnflîge&t,  à  titre  d'avertissement,  une  peine  modérée  à  ce  confrère. 
Chacun  de  nous  aurait  fait  son  profit  de  cet  avertissement,  et  nous 
n'aurions  pas  eu  à  enregistrer  une  condamnation  que  nous  persis- 
tons à  trouver  excessive. 

La  Cour  de  Paris  a  atténué,  il  est  vrai,  cette  condamnation  dans 
une  certaine  mesure  ;  mais,  telle  qu'elle  a  été  fixée  par  elle,  elle 
est  encore  extrêmement  dure,  et  elle  nous  impose  des  devoirs  que 
nous  allons  essayer  d'indiquer  en  quelques  mots. 

Chaque  fois  que  nous  renouvelons  une  ordonnance,  sans  que  le 
médecin  prescrive  le  reiteratur^  nous  sommes  responsables  des  con- 
séquences de  ce  renouvellement  ;  nous  nous  exposons  à  ime  con- 
damnation, s'il  entre  dans  la  composition  du  médicament  délivré 
une  des  substances  vénéneuses  comprises  dans  le  tableau  annexé 
à  l'ordonnance  de  1846.  En  ce  qui  concerne  la  majeure  partie  de 
ces  ordonnances,  il  nous  est  difficile,  je  dirai  même  qu'il  nous  est 
presque  impossible  de  ne  pas  les  renouveler,  quand  les  malades 
sollicitent  le  renouvellement,  et  nous,  sommes  persuadé  qu'un 
Tribunal  n'appliquerait  qu'une  peine  insignifiante  si  Tun  de  noiis 
était  poursuivi  comme  prévenu  d'avoir  renouvelé  une  prescription 
médicale  ne  renfermant  qu'une  légère  quantité  de  substance  véné^ 
neuse.  Si  le  Tribunal  et  la  Cour  de  Paris  se  sont  montrés  aussi 
sévères  qu'ils  l'ont  été  à  l'égard  de  M.  Y...,  c'est  parce  que,  iaiis 
Tespèce,  il  s'agissait  d'un  médicament  dangereux,  capable  d'engen- 
drer une  maladie  redoutable  :  la  morphinomanie.  Les  juges  ont 
pensé  que  le  moyen  le  plus  simple  d'arrêter  le  développement  et 
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tnême  réclosioD  de  cette  maladie»  Consistait  à  enlerér  aux  maflaâes 
le  moyen  de  se  procurer  facilement  de  la  mêrphine  éfaèz  tes  phar- 
maciens. Telle  est  Pexplieatloû  véritable  et  rationnelle  delà  condam- 
nation prononcée  contre  M,  V. . . 

€^est  donc  principalement  lorsque  tios  conh^res  seront  sollicités 
par  des  Clients  rédamant  le  renou\ielIemeiit  â'une  sèlutioti  de 
morphine  pour  injections  hypodermiques,  quits  devrocft  prendre 
les  précautions  nécessaires  pour  sâufvegat'der  leur  nesponsàbilité. 
Ils  devront  exiger  que  le  médecin  inscrive  sur  son  ordonnance  la 
durée  pendant  laquelle  le  médicament  peut  être  renouvelé  et  Vin- 
icrvalle  qui  doit  séparer  chaque  renouvellement;  le  médecin  écrira, 
par  exemple,  la  mention  suivante  :  à  renouveler  ious  les  deux  jours 
pendant  quinze  jours.  Si  le  médediti  se  bornait  à  insci^ire  la  mention  : 
iifônattv^ter,  nos  confrères  Buf aient  te  devoir  de  se  renseigner,  de 
temps  à  autre,  afin  de  savoir  si  rétat  du  malade  nécessite  toujours 
rusage  de  fa  morphïné,  et  ils  recourraîeuft,  en  tas  àof  doute,  à 
fàvis  du  médecin  lui-même. 

Nous  faisons^uivre  ces  réflexions  dû  texte  de  f  arrêt  Pendu  par  la 
Cour  de  Paris,  le  12  juillet  dernier,  dans  raifaîre  de  notre  con- 
fère V... 

La  Cour, 
En  ce  qui  touche  la  contràvealion  : 

Adoptant  les  motib  des  premiers  jugea» 
,    £t  considérant  que  les  articles  5, 6  et  7  de  rordonnance  du  19  juillet  18t6 
^ont  édibtés  dans  \xxx  intérêt  de  sécurité  publique;  qu^aucun  usage  con- 
traire ne  peut  être  invoqué  en  justice  comme  ajrant  effacé  les  prescriptions 
de  la  loi  ; 

En  ce  qui  touche  tés  fëparafions  civiles  : 

Considérant  qu^ii  rêsiffte  des  documents  proflufts  et  des  débats  que  la 
'maladie  de  M"*  J...  étsat  aiftéiieure  aux  livraisons  de  morphine  qui  lui  ont 
*Hété  faites  par  V,..; 

Que  cette  maladie  a  seulement  été  aggra;vée  par  Timprudetice  de  fbpp^ 
%nt; 

Considérant  que  ffé^^n^en  raison  des  précédants  tmaladifis  qu-il  oouudlh 
;sait,  aurait  dû  exercer  sur  sa  femme  une  surveillance  plus  rigoureuse,  et 
que  la  négligence  dont  il  a  fait  pieuve  atténue  dans  une  certaine  mesure 
la  pesponsabilité  de  rappelant  ;    . 

Qu'en  cet  état,  la  sômme'de  !2,O0Ô  francs  est  suffisante  pOur  lëpai^r 
tout  le  préjudice  causé  au  sieur  J...; 

O^^il  <iV  ^  ^i^  de  maintenir  les  Réserves  thi  jugement  |rour  des  Qom- 
mages-intérêts  à  fixer  ùttérieurement; 


RÉPERTOIRE  DE  PHARMAaEU  381 

En  ce  qui  touche  Texpertise  : 

Considérant  que  l'expertise  œ,  dorme&ti  aucun  élément  nouveau  d*ap- 
prédi^on; 

Par  ces  motilis, 

Rejette  les  condtisfôDs  de  Tàppefont; 
.  :iG<mfinn«^  le  jjogçiDaiit  dont  e«it.  appel,  e^  ce  qu'il  a  condamné  V..r  à 
buit  jours  d'emprisonnemejltr;  réjduii  ^  500  francs  le;  chiffre  de  T^end^ 
prononcé  co9ti^  liàH  v...  ; 

Confirme  le  jugement  en  ce  qpî'il  le  condamne;  à  payer  à  J*.,,  pomr  dom^ 
megeA-inAérôtGi,  la  somme,  de  3,000  j^Bcs; 

Emendanl,  décharge  r^ippelant  du  surplus  d^  condamnations  pronon-i» 
e4es  et  de^  mesures  ordonnée»  contre  lui  par  le  Tribunal;. 

GondamqQite.  pajctie.  civile;  aiudépea?»  sauf  80Bitc«iifB.. 


RECBOLOGIL 


■  lia.phiBirm^de  fnmçaise  est  cruellement  frappée  ppld  mort  d^'l^^Èdou^rd^ 
Eihply  dlrecteui!  de  L'École  die  m^eine  et  de  pharm^icifi  de  Touloujçe^  et 
professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de  cette  ville,  depuis  plus  de  trentei: 


.  11.  BSlbol  slétail  acquis  une  grande,  noteriét^  dans,  le  monde  scientifique, 
par  de  nomlneux  travaux,  dont  plusieurs  de  premier  ordre*  Son  œuvr^ 
est  tirée  Tester  et  nom  ne  pouvons  citer  iù  toule»  se»  psililicatioDS. 

Rappelons  seulement  son  histoire  de  la  constitution  chimique  et  de» 
Y^i^0fkthéf9kpBiuldqjde:ë^^^  duPyréné^^  ouvTiageconsiclé-^ 

raUe^  dont  il  se  prqposaH  d^ ,  foire  paraître  prochainement  une  nouvelle» 
édition,  avec  d'impertontes  additiona. 

Citons  aussi  les  mémoires  :  Action  de  l'iode  sur  quelques  sels,  prépara'^ 
iion  de  ^iodoforme^  note  sur  la  sulfhydrométrie^  empoisonnement  par  le 
phosphore,  emploi  du  nitroprmsiate  de  potasse  comme  rèacHff  rêaoikmde 
la  strychnine, 

JoL  miwrt  a  surpris  M.  Filhol  au  miliev  de  tr^^aux  de  theimoohimie 
fatH  poursuivait  aviee^  passion,,  et  où  Va^renîr  lui  promettait  d!impor-, 
tates  déeouvciHeBk 

Tite  «tf  HBé  et  très  sincèr^nent  aim4  à  Toolonee,  vL  Filhol  avait  exerce 
poidani  pIuaN^un  annéfVB  les  ionetiqtns  de^mAiie,  à  la  satisfaction  de  tou^ 
Sa  mont  a.  été  un  deuil  généri^  pour  laqitéb  et  ses  obsèques  put  donnée 
Heu  k  une  imposante  menifefitatiDi»>  è.  laquelle  ont  prj^  pai:t  toutes  le& 
dasseï  de  ta  pepuMion. 


rti^-iM*M<«*H|SM««« 
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TARIÉTÉS. 

Calittre  deg  Quinquinas  en  Bolivien 

Noos  reproduisons  les  passages  suivants  d'une  lettre  adressée  de  Boenoa*» 
Ayres  à  T Académie  des  sciences,  par  M.  Sacc  : 

«  L*exploitatk>n  brutale  des  forêts  de  quinquinas,  dans  le  centre  de 
TAmérique  du  Sud,  a  fait  craindre  que  cette  précieuse  écorce  ne  vint  à 
^manquer.  Pour  parer  à  ce  danger,  on  a  créé  des  plantations  de  quiii'* 
'quinas  à  Java,  aux  Indes  orientales,  à  la  Réunion,  et  ailleurs;  leurs  pro- 
duits font  en  ce  moment  une  petite  concurrence  aux  quinquinas  améri- 
cains sur  les  marchés  d'Europe,  mais  ils  sont  loin  de  les  valoir. 

«  C'est  donc  avec  plaisir  que  je  vous  annonce  quQ,  depuis  dix  ans,  les 
meilleures  espèces  de  quinquinas  sont  cultivées  sur  une  large  échelle  en 
Bolivie;  dans  les  montagnes^  on  les  sème  par  millions,  dans  des  pépi- 
nières où  les  cultivateurs  viennent  les  chercher  pour  les  repiquer  à 
demeure. 

«  Les  artoes  sont  en  plein  rapport  à  du:  ou  quinze  ans  ;  ils  fournis- 
sent alors  de  6  à  8  ""/•  d'écorce  valant,  fraîche,  suivant  la  qualité,  de 
Hi  fr.  à  8  fr.  .  .    ^.   . 

«  Un  kilogramme  de  Galisaya  de  Bolivie  produit  de  30  à  32  grammes 
de  sulfate  de  quinine.  Le  Galisaya  vaut  actuellemept,  sur  place,  820.  fr« 
les  50  kilog.>  soit  6  fr.  40  le  kilog.  ;  celui^^i  se  paye,  à  Pans,  de  10  à 
12  fr.,  -ce  qui  est  certes  bon  marché,  si  Ton  tient  compte  des  frais  de 
transport. 

«  En  ce  moment,  on  abat  les  arbres  pour  les  dépouiller  de  leur 
écorce;  dès  que  je  serai  arrivé  en  Bolivie,  j'essaierai  de  les  faire  écorcer 
sans  les  couper,  comme  on  le  fait  pour  enlever  le  liège  des  chênes.  » 


Jnflttenee  de  l'aelde  ehlorhydrique  sur  la  fermenlatloB 

ammoniacale  de  l'urine* 

M.  Charles  Richet  a  recherché  une  substance  propre  à  empêcher  la  fer- 
mentation ammoniacale  de  rarine^  qui,  conmie  on  sait,  est  due  à  des  or- 
ganismes inférieurs.  Ces  recherches  Tout  conduit  aux  résultats  suivants  : 
1  gramme  d'acide. ehlorhydrique  par  litre  d'urine  suffit  pour  empêcher 
•1%  fermentation  ammoniacale  de  cette  urine  pendant  trois  semaines.  Pour 
empêcher  cette  fermentation  de  se  produire  pendant  cinq  ou  six  mois,  0 
iaut  A  à  6  grammes  d'acide  ehlorhydrique  par  litre  d'urme.  U  ré* 
suite  de  ces  recherches  ce  fait  important,  au  point  de  vue  de  l*hygiène 
publique,  qu'on  peut  empêcher  la  fermentation  ammoniacale  de  l'urine 
4an8  les  fosses  par  de  très  petites  doses  d'acide  ehlorhydrique. 

M.  Grîmaux  fait  observer  que,  depuis  qu'il  existe  un  nouveau  procédé 
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de  préparation  de  la  soude,  on  n'a  plus  d'acide  cblorhydrique  comme  pro^ 
Mi  secondaire,  et  il  cessera  dès  lors  d'être  aussi  bon  marehé»  puisqu'il 
faudra  en  fabriquisr  spécialement  pour  cet  usage. 

M.  Richet  a  calculé  que,  avec  300  francs  par  jour,  on  pourrait  désin* 
tecter  toutes  les  urines  de  la  population  parisienne. 

M.  Laborde  demande  si  l'on  n'a  pas  songé  à  employer  l'acide  eblorby* 
driqae  pour  faire  directement  des  injections  dans  la  vessie. 

IL  Ricbet  répond  qu'un  interne  de  M.  Guyon  a  fait  des  expériences  sur 
ce  sujet  et  n*a  pas  obtenu  de  bons  résultats.  Le  sublimé  donne,  au  con- 
traire, de  très  bons  dTets.  (Société  de  Biologie,) 


Récompense  nationale  à  M.  Pasteur.  •—  La  Chambre  des 
députés  a  voté  dernièrement  le  projet  de  loi  ayant  pour  objet  de  porter  de 
12,000  à  25,000  francs,  la  pension  annuelle  accordée  en  187/i, 
à  M.  Pasteur,  par  un  vote  de  l'Assemblée  nationale,  pour  reconnaître 
les  grands  services  que  ses^  découvertes  avaient  déjà  rendus  au  pays* 
Depuis  lors,  d'autres  et  de  plus  grandes  encore  ont  suivi  les  pre- 
mières. II.  nous  suffira  de  rappeler^  les  travaux  de  l'illustre  savant 
sur  le  charbon^  le  choléra  des  poules^  le  rouget  des  porcs^  et  enfin' ses  nod- 
ules études  sur  la  fièvre  typhoïde  des  chevaux^  et  sur  la  rage,  dans  les^ 
quelles  il  a  déjà  fait  des  découvertes  de  la  plus  haute  valeur  et  qui  légi- 
timent les  plus  grandes  espérances. 


Académie  de  médecine. — L^Âcadémie  a  procédé,  dans  sa  séance  du 
10  juillet,  à  l'élection  d'un  correspondant  national  dans  la  k*  division 
(physique  et  chimie  médicales,  et  pharmacie). 

La  commission  présentait  les  candidats  dans  Tordre  suivant  :  en  i**  ligne, 
^9qu0y  M.  Andouard  (de  Nantes)  et  M.  Cazeneuve  (de  Lyon);  en 
2" ligne,  ek-œqtià,  lilM.  Lotar  (de  Lille)  et  Périer  (de  Bordeaux). 

Au  premier  tour  de  scrutin,  M.  Andouard  a  été  nonmié  par  21  voix, 
contre  il  données  à  M.  Cazeneuve. 


CSoncours.  —  Agrégation  des  Facultés  de  médecine»  •—  Le  concours 
pour  la  section,  de  chimie,  physique  et  pharmacologie  s'est  terminé  le 
20  juillet  par  les  nominations  suivantes  : 

i'  Physique  :  M.  Imbert,  pour  Lyon;  M.  Guébhard,  pour  Paris; 
IL.Bagnéris,  pour  Nancy;  M.  Bergonié,  pour  Bordeaux;  et  M.  Doumer, 
ponrUUe. 

^  Chimie  :  M.  Linossîer,  pour  Lyon  ;  M*  Ville,  pour  Montpellier,  et 
M.  Blarez,  pour  Bordeaux. 

5*  Pharmacologie  :  M.  Pouchet,  pour  Paris. 

—  Service  de  santé  militaire,  —  Par  application  de  la  circulaire  da 
^  Hn  1883,  instituant  des  prix  en  vue  d'encourager  les  travaux  scienti* 
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fiques  4ea  «IBcieitf  4u  ÇorpB  de  saQté  milHajrer  il  a  été  dé^dé  q^ie 
l4:  queBtioo  snûrante  se? ait  dosnée  tui  ptennaeieos,  eomiiie  aijel  de. 
concours  en  i88Zi  : 

-Du  Vin  de  faisin»  seot  ;  sa  fabriea^»;  ùtsmo^m  ctole  distiagner  dis 
vins  naturels  et  de  le  reeonnsibre  mélasgé;  à  cea  dernienBU 

-  Les:  pliastnadkn»  militaires  qui  pavticipenmt  au  ^soBcoiurs  àisimatè  au- 
tant que  possible,  lisâre  transeriie  leurs  mémoires  par  une  Etain  é&ranfère, 
et  seuleittent  sur  le  recto  4a  chaque  page. 

Les  mémoires  devront  être  envoyés  directemeat^au  mirâtse  C7^  diree-' 
tion,  bureau  des  hdpitaux)^  avant  le  15  novembre  iSSû. 

—  Hospice  général  de  Touru^  Ua  concours  pour  la  nomination  à  trois 
]]Jaees  d'interne  en  pharmacie  ei  à  quatre  places  d'interne  provisoire  du 
même  service  aura  Ueu,  le  mardi  21  août  1883,  à  9  heures,  du  matin* 


DistiAetions  l^otnoiifîques.  -—  Par  décrets,  ^  date  des  5»  9  et 
10  juîll^,  ont  été  promus  ou  Rommés  dans  Toidre  do;  \a  béfpoa 
d^honueor  $ 

Au  grmie  de  commandeur.  —  M.  FmitaJoe,  pharmacie  inspectonr  de 
la  marine^ 

Au  grade  ttoUîcien  —  M.  Schûtzenberger,  proièsaeiur  au  Collège  de 
France  ;  M.  Courant^  pharmacien  pincipal  de  1'*  liasse»  à  Thôpital  Sont- 
Martin. 

Au  grade  de  chevalier,  —^M^ZelleE^  pharmacien-major  de  !*•  classe, 
aux  hôpitaux  de  la  division  d'Oran;  M.  Raoul,  pharmacien  de  1**  classe 
de  la  marine. 


1 

Nominations.  —  Corps  de  santé  de  la  marine.  —  Par  décret)  en 
date  du  12  juillet  1883^  a  été  nommé  : 

Au  grade  de  pharmacien  principal  :  2*  tour  (Choix.).  —  i^  Léonard 
(Jules-Prosper)«  pharmacien  de  1'*  classe. 

—  Ecole  de  médecine  de  Toulouse,  —  M.  Caubet,  professeur  de  pathologie 
interne,  est  nommé,  pour  trois  ans,  directeur  dé  l'École,  en  remplace- 
ment de  M.  Filhol,  décédé. 

—  Ecole demédecine  dt Alger.  —  tie  concours  pour  un  emploi  de  prote- 
seur  suppléant  d'histoh^  naturelle  vient  de  se  terminer  pér  la  nomînatitm 
de  M.  Soulié. 

■  —  Exposition  tt  Amsterdam.  —  M.  Pellîssier,  médecin  à  bord  du  Cotigrtjff 
et  SI.  Ferrand^  àBcten  président  de  ia  Chambre  îsyndiGBtlë  des  pharmaciens, 
ont  été  désignés  par  le  ministre  du  commerce  pour  faire  partie  dtt  jtuy 
des  récompenses  de  l'exposition  >^d'âmsierdam,  (expositibn  coiobiale, 
classe  23  Ins). 

■      Il      I     ■■      "1    ■'.       ■■       ■ tmm'mm^ 

Le  gérant:  Ch.  Thomas. 


111. ~  Paris.  2^.  £.  Doroy  et  Ce  (aac.  imp.  Félix  Malteste  et  G»),  rue  Bnsteil»,  tt. 
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PHARMACIE 


Clliide  sur  les  exIraUs  de  qnlnqiiliui; 

Par  M.  C.  TAMmiT.  (Extrait,) 

J*ai  eu  la  curiosité,  pour  me  rendre  compte  de  la  valeur  tonique 
des  extraits  dequinquina,  d'en  rechercher  la  teneur  en  alcaloïdes  et 
en  tannin.  Pour  obtenir  des  résultats  aussi  vrais  que  possible^  c'est- 
à-dire  qui  représentent  une  moyenne,  j'avais  à  choisir  entre  deux 
procédés  :  soit  analyser  un  très  grand  nombre  d'échantillons,  et 
alors  j'aurais  risqué  de  rencontrer  souvent  les  mêmes  produits;  soit 
seulement  me  borner  aux  typos  auxquels  m'auraient  conduit  de 
nombreuses  analyses  d'extraits  pris  au  hasard. 

C'est  à  ce  dernier  parti  que  je  me  suis  arrêté^  de  sorte  que  j'ai 
cm  suffisant  d'analyser,  outre  ceux  que  j'ai  préparés  moi-même  à 
cette  occasion,  les  extraits  de  quelques-unes  des  principales 
fabriques  de  produits  pharmaceutiques  de  la  place  de  Paris,  dans 
lesquelles  s'approvisionnent  de  très  nombreuses  officines. 

Avant  de  faire  connaître  les  résultats  auxquels  je  suis  arrivé,  je 
rappellerai  que  les  alcaloïdes  paraissent  se  trouver  dans  les  quin- 
quinas, partie  à  l'état  de  composés  solubles  dans  l'eau,  quinates  et 
quinotannates,  ces  derniers  s'y  dissolvant  grâce  à  l'acidité  natu- 
relle de  l'écorce  ;  partie  surtout  à  l'état  insoluble,  en  combinaison 
avec  cette  matière  mal  déflnie  et  qui  semble  être  une  sorte  de  tannin 
résinifié,  qu'on  appelle  rouge  cinchoniqm.  Cette  combinaison,  h 
pçine  soluble  dans  l'eau  froide,  mais  très  soluble  dans  l'alcool  et  la 
glycérine,  est  la  résine  de  quinquina  des  anciens  chimistes.  Les 
acides  assez  concentrés  la  dissolvent  facilement.  Mais  vient-on  à  y 
ajouter  de  Peau,  les  alcaloïdes  restent  en  dissolution,  avec  très  peu 
seulement  de  rouge  cinchonique,  tandis  que  la  plus  grande  partie 
de  ce  dernier  se  précipite. 

Cette  réaction  est. si  connue,  que  quelques  pharmaciens,  pour 
augmenter  la  richesse  de  leurs  extraits  en  alcaloïdes,  traitent  le 
qiiinquina  par  de  l'eau  légèrement  acidulée.  Ainsi  le  quinquina  qui 
a  servi  à  faire  l'extrait  n®  10  du  tableau  ci-dessous  m'a  donné  un 
extrait  contenant  presque  le  double  d'alcaloïdes,  quand  le  mens- 
true  était  additionné  de  10  grammes  d'acide  lactique  par  kilogramme 
de  quinquina.  Quand  donc  on  prépare  un  extrait  de  quinquina  avec 
de  Tacool  aqueux,  on  dissout  toutes  les  parties  solubles  dans  l'eau 
et  l'alcool.  On  a  ainsi  un  extrait  con)plét,  comme  celui  de  la  Phar- 

T.  SI.  K«  IX.  SBPTEHBHE  1883.  2o 
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macopée  des  États-unis,  par  exemple,  qui  contient  tous  les  prin- 
cipes actifs  du  quinquina.  Mais,  chez  nous,  on  chasse  Talcool  par 
distillation  et,  après  refroidiss^ement,  on  sépare  la  résine  de  quin- 
quina qui  s'est  déposée.  La  liqueur  filtrée>  qui  ne  contient  plus 
alor?  que  les  principes  solubles  dansTeau,  est  évaporée  en  consis- 
tance d^exlrait.  Tel  est  le  procédé  le  plus  généralement  suivi,  quand 
on  veut  éviter  l'altération  produite  par  la  longue  évaporation  à 
l'air  des  extraits  préparés  uniquement  avec  Teau  pour  véhicule,  par 
infusion  (Codex  de  1866),  ou  par  décoction  (ancienne  méthode). 

Quelques  renseignements  sur  les  modes  d'analyse  que  j'ai  suivis 
paraissent  peut-être  nécessaires.  Pour  doser  les  alcaloïdes,  je  les 
ai  précipités  en  solution  acide  avec  l'iodure  double  de  mercure  et 
de  potassium.  Du  poids  du  précipité  sec,  il  était  ensuite  facile  de 
déduire  par  simple  calcul  celui  de  l'alcaloïde,  étant  connu  le 
poids  du  précipité  que^  dans  les  mêmes  conditions,  on  obtient  de 
1  gramme  de  quinine  ou  de  cinchonine.  Hais  comme  ce  procédé 
aurait  pu  être  accusé  de  quelque  erreur,  je  dirai  que  je  ne  Tai 
employé  qu'après  avoir  constaté  que  les  résultats  qu'il  me  donnait 
étaient  les  mêmes,  avec  ces  extraits  alcooliques  repris  parl'eau^  que 
ceux  que  j  ^avais  obtenus  en  suivant  le  traitement  classique  par  la  chaux 
et  l'alcool.  Quant  au  tannin  soluble  des  quinquinas^  ou  acide  quino- 
tannique,  je  n'ai  pas  trouvé  de  meilleur  moyen  pour  le  doser  que 
la  méthode  connue,  avec  la  gélatine  et  l'alun.  Les  matières  tannantes 
sont  encore  assez  peu  définies,  en  effet,  pour  que  Je  ne  me  sois  pas 
cru  autorisé  à  doser  ce  tannin  du  quinquina  autrement  que  comme 
le  tannin  ordinaire.  Aussi,  pour  éviter  toute  équivoque^  quand  je 
dirai  que  1  gramme  d'extrait  de  quinquina  contient  par  exemple 
10  centigrammes  de  tannin^  il  faudra  seulement  entendre  que  cet 
extrait  contient  une  quantité  de  matière  tannante,  (sans  préjuger  de 
sa  nature)  qui  équivaut  à  10  centigrammes  de  tannin  de  la  noix  de 
galle  (t). 

Les  extraits  de  quinquina  sont  toujours  acides,  ce  qu'ils  doivent^ 
soit  aux  sels  acides  qu'ils  contiennent,  soit  au  tannin  même.  J'ai 
dosé  cette  acidité  comme  si  elle  était  dm  à  de  l'acide  lactique*  Cette 
sorte  de  mesure  n'est  pas  rare  en  analyse;  c'est  ainsi  que  des  auteurs 
rapportent  en  acide  sulfurique  l'acidité  des  vins,  bien  qu'ils  ne 
contiennent  pas  cet  acide  libre. 

EnOn,  pour  éviter  des  répétitionsi  je  ne  ferai  pas  entrer  dans 

(1)  J*at  trouvé  par  cette  méthode^  dam  1  gramme  d'extrait  de  ralaohia>  Z9  eei* 

Ugrammes  de  tannin. 
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mon  tableau  Teau  que  retiennent  les  extraits,  et  qui  varie  de  B  à 
14  centigrammes  par  gramme  ;  pas  phis  que  je  ne  m'oeeuperai  des 
sels  qui,  de  Favis  général,  n'ont  aucune  action  thérapeutique.  Je 
noterai  seulement  que  le  poids  de  cendres,  obtenues  par  calcination 
de  1  gramme  des  divers  extraits,  oscille  autour  de  10  centigrammes. 
Les  extraits  seront  distingués  les  uns  des  autres  par  des  numéros 
fordré)  et  ceux  de  même  provenance  seront  désignés  par  la  même 
lellrc. 

Tableau  indiquant  pour  1  gramme  de  divers  extraits  de  quinquina,  ta  con* 
tènanee  en  alcaloïdes  '  et  tannin^  ainsi  que  taeidité  représentée  en  acide 

iaciique% 

Cspèoef  Acidité 

de  Alcaloïdes.       Tannin.  en 

qdin^iiia.  aeide  laotigue* 

I .  a.  Q.  buanueo  (1  ).:.... Og,065       Og,0&0       fi^fiH 

3.  «.  Q.       — /^/....     §,062       0^062        0  ,DSO 

9.  {»•  Q. i^y:!^ ., 0,014       0,176       0^017 

A.  a,  Q,    —  ., 0,002        0,m        0,0^8 

6.  e.  Q.    — 0,001  0,210  0,030 

9.  c.  Q.    —  grf0    sans   autre  dénomi- 
nation....   0,010  §;e62  0,050 

7.  4.  Q.  gril,  JdM * 0,010  0,063  0,000 

8.  a.  Q.  4e  4«va  (2)^ O  4$7  0,030  0,074 

0.  a.  Q.  de  nade  (3) 0,066  0,060  0,070 

10.  a.  Q.        —       (I) 0,042  0  ,01S  0,050 

II.  ^.  Q.   catisaya.. 0,115  0,047  0,068 

12.  a.  Q.  —  0,074  0,075  0,073 

13.  a.  Q.  —  pouié  (5) 0  ,070  0  ,188  0  ,057 

14.  d.  Q.  — 0,§éÔ  0,176  0,054 

16.  c.  Q.  —  ^ 4.. >.  0,046  0,031  0,060 

16.  e.  Q,  —  traces.  0,038  0,050 

Ce  qui  ressort  surtout  de  l'examen  de  ce  tableau,  c'est  la  compo- 
rilion  extrêmement  variée  des  extraits  de  quinquina.  Quant  à 
quelque  relation  à  établir  entre  leur  acidité  et  leur  richesse  môme 
en  un  seul  de  leurs  principes  actifs,  les  chiffres  obtenus  me  parais- 
sent, trop  peu  tranchés  pour  le  permettre. 

{!)  QHiiuKûw  lUrant  37  grammef  d*«lcaloidea  an  lâlogramme*  ftendenent  en 
extrail  :  200  gramnei. 

(2)  Quinquina  titrant  73  grammes  d'alcaloïdes  au  kilogramme.  Rendement  eh 
extrait  :  140  grammes. 

(8)  Quinquina  titrapl  26  gMimmes  d'ftkaloldes  an  Icttogramme*  Rcndeiaettt  en 

extrait  :  216  grammes. 

(4)  Quinquina  Wrant  40  grammes  d'alcaloïdes  au  kilogramme*  Rendement  en 

extrait  :  200  grammes. 

(5)  Quinquina  titrant  46  grammes  d'alcaloïdes  au  kilogramiae. 
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Si  l'on  considère  que  le  hoanuco  est  actuellement  le  quinquina 
gris  officinal,  de  par  le  Codex  de  1866,  mais  que  le  loxa,  qui  Tétût 
auparavant,  va  peut-être  le  redevenir  demain  (1);  si  Ton  veut  bien 
reconnaître  aussi  que  d'autres  quinquinas,  qui  servent  à  faire  des 
extraits,  ne  sont  ni  des  huanuco,  ni  des  loxa,  car  les  numéros  6  et 
7  ne  sont  certainement  ni  l'un  ni  l'autre;  si  enfin  on  admet,  ce  qui 
est  la  vérité,  que  les  quinquinas  de  Java  et  de  Tlnde,  sur  lesquels 
M.  Bouchardat  a  attiré  Tattention  comme  d'excellents  quinquinas 
gris  (2),  mais  dont  la  composition  actuelle  me  parait  se  rapprocher 
souvent  de  celle  des  quinquinas  rouges,  si  on  admet,  dis-je,  que 
ces  quinquinas  de  plus  en  plus  employés  offlcietisemetU^  sont  en 
passe  de  détrôner  les  quinquinas  du  Nouveau-Monde,  on  sera  bien 
forcé  de  reconnaître  qu'il  y  a  actuellement  dans  la  question  des 
extraits  mous  un  g&chis  des  plus  complets. 

Les  uns,  les  lôxa,  contiennent  à  peine  d'alcaloïdes  et  beancoap 
de  tannin;  les  huanuco,  par  contre,  contiennent  cinq  on  six  fois  plus 
d'alcaloïdes,  mais  trois  fois  moins  de  tannin  que  les  loxa;  les 
autres,  non  dénommés,  les  numéros  6  et  7,  pas  plus  riches'  en  alca* 
loldes  que  les  loxa,  sont  troi^  fois  plus .  pauvres  qu'eux  en  tannin  ; 
et  pour  clore  la  liste,  les  quinquinas  des.  Indes,  dont  la  culture 
rend  les  variétés  de  plus  en  plus  nombreuses,  paraissent  renfermer 
peu  de  tanniU)  mais  des  quantités  quelquefois  fort  notables  d'alca- 
loïdes- {BulL  de  Thérapjj 


Des  éwnlaloiui  de  eamphre; 

Par  M;  P.  Viàbr. 

En  temps  de  fièvre  typhoïde,  nous  recevons  souvent  des  pres- 
criptions de  lavements  camphrés.  Généralement,  on  nous  recom- 
mande d'ajouter  un  jaune  d*œuf  pour  faciliter  le  mélange  et  obtenir 
une  préparation  à  l'abri  de  tout  reproche, 
La  raison  qui  a  fait  choisir  cet  intermédiaire  est  bien  simple  : 
Le  camphre  se  dissout  facilement  dans  les  huiles;  or,  le  jaune 
d'œuf  contient  une  builé  très  lubréQante  ;  en  outre,  c'est  on  agent 
employé  ft*é()uemment  dans  les  émulsions;  il  doit  doncréusdir  dans 
ce  cas-là.  Eh  bien^  il  n'en  est  rien. 
'    Cette  assertion  va  certainement  causer  que^ue  surprise;  mais 

(1}  Si  je  suis  bien  informé,  le  loxa  a  ehance  de  figurer  de  nooTeaa  dans  le  prô* 
chain  Codex  comme  quinquina  gris  officinal, 
(2)  BulleHn  de  Thérapeutique,  1875,  ;       .  ' 


V     / 


! 


elle  n'en  est  pad  moins  exacte,  et  j'ai  tous  les  jours  Toccasion  de  Je 
constater. 

^  Effectivement»  le  jaune  d'ceuf  se  délaye  avec  facilité  dans  Teau  ; 
nais  il  ne  contient  aucune  substance  susceptible  de  maintenir  le 
eamphre  en  suspension  dans  ce  véhicule.  La  milture  que  Ton 
obtient  ainsi  n'est  jamais  homogène.  Bien  plus^  quelle  que  soit  la 
ténuité  du  camphre,  il  arrive  souvent  qu'en  le  triturant  avec  le  jaune 
d'œuf,  il  se  forme  des  grumeaux  que  Ton  ne  peut  plus  diviser,  et 
qui  rendent  la  préparation  beaucoup  plus  défectueuse» 

U  étail  donc  nécessaire  de  trouver  un  agent  qui  permit  de  respect 
ter  la  formule,  c'est-à-dire  l'addition  du  jaune  d'osuf,  et  qui  fournît 
on  mucilage  capable  de  donner  une  émulsion  parfaite» 

Cet  adjuvant,  c'est  la  gomme  arabique  en  poudre. 

Elle  remplit  toutes  les  conditions  désirables.  Son  rôle  ne  se  borne 
pas  seulement  à  la  bonne  confection  de  Témulsion  et  à  sa  conserva- 
tion ;  elle  est  un  intermédiaire  précieux  pour  la  division  préalable 
du  médicament. 

ToicL  donc  la  formule  que  je  propose  : 

Camphre 1  gramme. 

Gomme  pultérUée..^«. ,. 2  grammes. 

iaufie  d'œuf  B^  1  ••.•••. 

DécoetioD  de  graines  de  lio.» .« , ».  250        — 

PpSéO^ 

Tout  ce  qui  précède  s'applique  également  au  musc  ;  mais  je 
préfère^  pour  ce  dernier  produit,  le  prpcédé  que  j'ai  donné  précé* 

demment  (1)» . 

{Gaz.  Hebd.). 

lie  vinaigre  de  Eiagnit  ; 

Par  M,  G«aR«BS,  pharouicien  aide-major  de  !'•  classe* 

Le  vinaigre  de  Lagmi  est  obtenu  par  simple  fermentation  à  l'air 
de  la  sève  de  palmier*  Les  Arabes  retiendraient  plus  rapidement 
et  plus  fort,  en  introduisant  dans  le  sue  naturel  fermenté  quelques 
grammes  de  levain.  11  a  été  impossible  de  vérifier  cette  hypothèse^ 
les  indigènes  de  Gabès^  ne  se  nourrissant  guère  que  de  galettes. 

L'ëchantiDoni  r&iqporté  a  été  obtenu  par  la  première  méthode» 
Le  Lagmf  récemment  recueilli  a  été  laissé  pendant  trois  mois  dans 
un  vase  débouché.  Le  vinaigre  formé  présente  les  caractères  sut» 
vanta: 

(t)  Vdbr  te  ntdiiér^du  mdif  d'août; 


390  RÉPERTOIRE  DE  PHARMACttE. 

.  Son  odeur  est  légèrement  butyrique.  Sa  saveur  est  franchement 
acide  et  rappelle  celle  des  bons  vinaigres.  Sa  densité  à  15*  est  de 
)030.  il  contient  6  gr,  30  ^/o  d'acide  acétique  monobydraté,  Éva« 
pore  m  bain<anarie,  il  donne  un  résidu  rouge&tre,  gommeus, 
déliquescent  et  aoide*  Ce  résidu  desséché  à  10O<^  est  de  $  gr*^  <>/•, 
Après  calcination,  il  ne  resieque  0  gr.,  110  de  matière  saline. 
Neutralisé,  puis  traité  par  le  sous-acétate  de  plomb,  et  le  carbo- 
nate de  soude,  il  reoferxperail  d*après  fifon  action  sur  la  liqueur 
cupropotassique*  ISgr.»  60  de  glucose  par  liti'e.  On  y  trouve  égale* 
ment  ijine  quantité  notable  de  manmte  ou  d'un  suore  soluble  d^ns 
Talcool  bouillant,  et  ne  réduisant  pas  la  liqueur  de  FehUngr  L'odeur 
butyrique  remarquée  est  probablement  le  résultat  de  la  fermenta* 

tion  de  ce  dernier  produit* 

{Journ,  de  Pham*  et  4e  Chim.) 


t^mtm^fmi^tmmmm 


Safran  fablllé, 

« 
On  a  essayé  récemment  d'introduire  dans  le  commerce  de  la 

droguerie,  sous  le  nom  de  Safran  d^Alicante^  une  marchandise 
qu'on  a  présentée  en  sept  sortes  difTérentés,  dëôignées  sous  les 
numéros  0—6  ;  le  numéro  0  contient  environ  30  ^/«  de  safiran  vrai, 
tandis  que  le  numéro  S  n'en  renferme  que  4  à  6  ^jà^  Quand  on  fait 
macérer  ce  dernier  dans  TeaU;  il  n'offre  point  de  eerectères 
particuliers,  la  nuance  et  l'intensiié  de  la  colorition  6<mi  -les 
mêmes  qu'avec  Je  safran;  seule  l'odeur  moins  prononcée  ^t 
éveiller  les  soupçons  sur  l'authenticité  de  la  drogue.  JLe  poids  des 
cendres,  9  ^/o,  parait  également  normal  ^  le  safran  véritable  laisse 
8  o/o  de  cendres. 

Au  toucher,  les  fibres  qui  servent  à  la  falsification  ne  se  dlstin* 
guent  en  rien  dd  safran;  leur  forme  semble  très  naturelle,  à  ceci 
près  que  leur  épaisseur  est  la  même  sur  toute  leur  longueur  et 
qu'elles  ne  sont  jamais  dlv^ées  en  trois  branpbes  :  le^  atigmatee  de 
safran,  au  oontr^ire,  ^nt  en  s'amincissapt  vers  le  bas,  «e  iermineot 
pu  un  fil  j4LUne  et  sont  généralement  réuais  au  nombre  de  trois;  le 
fil  jaune  fiiit  défaut  dans  le  safran  artificiel.  Les  fibree  de  ce  d«^ 
pier  se  gonflent  dans  l'alooeU  l'ammeniaque  et  Vaelde  nitrique; 
^Ites  se  décolorent  plus  fortement  que  les  stigmates  véritables^  ce 
qui  permet,  au  bout  d'un  certain  temps^  de  xecon&altre  la  ftmnde. 
Ce  sont  des  fleurs  de  souci  colorées,  qu'on  a  pris  soin,  à  l'état  finia, 
d'enrouler  dans  le  sens  longitudinal  e.t  d'imprégner  d'unefiitet^nce 


RÉPERTOIRE  DE  PHARMACIE.  391 

iQSoluUe  dans  Teau  ;  elles  sont  mélangées  avec  quelques  pétales  de 
souci  non  colorés,  du  reste  préparés  comme  les  précédents,  et  avec 
quelques  stigmates  de  safran  pur^  qu'on  n'a,  sans  doute»  ajoutés 
que  pour  donner  Todeur  caractéristique  au  produit  falsifié;  c'est 
aussi  h  l'odeur  plus  ou  moins  forte  qu'on  distingue  les  différentes 
sortes  ci-dessus  désignées. 

lie  D"^  Biel,  de  Saint-Pétersboui^^  en  examinant  la  drogue  a 
trouvé  un  moyen  facile  de  reconnattre  la  fraude,  en  traitant  le  safran 
par  rétbar  de  pétrole  :  le  safran  vrai  ne  colore  pas  le  réactif,  le  pro  - 
doit  artificiel  lui  communique  une  teinte  jaune  citron. 

Il  a  reconnu  en  outre  que  les  fleurs  de  souci  étaient  colorées  au 
moyen  de  dinitro-erésylate  de  soude  et  ensuite  imprégnées  d'buile. 
Cette  matière  colorante  offre  la  même  nuance  que  le  safran  véri- 
tid>le;  son  pouvoir  colorant  est  très  intense;  elle  est  a  bon  marcbé, 
inoffensive,  et  employée  depuis  quelque  temps  à  la  coloration  des 
liqueurs  dans  les  fabriques  de  spiritueux* 

(Journ,.^de  Pkarm.  d'Anvers). 


CHIMIE. 


Origines  de  l'azote  eombiné  exl«tant  à  la  sarCaee 

de  la  terre; 

.  Par  MM,  A,  MjiJiiTz  et  £.  Aubin. 

On  admet  que  l'azote  combiné,  qui  existe  à  la  surface  du  globe 
et  qui  se  trouve  à  l'état  de  matière  organique  ou  à  l'état  de  composés 
minéraux,  susceptibles  d'être  assimilés  par  les  ôtres  vivants,  a  pour 
origine  première  les  phénomènes  électriques  dont  l'atmosphèi^ 
terrestre  est  le  siège.  Gavendish  a  montré  que  les  déchai^s  élec- 
triques, produites  dans  Tair,  font  entrer  Tazote  en  combinaison. 
Ce  corps  devient  ainsi  capable  de  servir  d'aliment  atix  végétaux. 
D'un  autre  côté,  M.  Berthelot  a  trouvé  que,  sous  l'influence  de 
tensions  électriques  très  fhibles,  Fazote  aérien  pouvait  se  combiner 
anx  matières  organiques  et  entrer  ainsi  dans  le  cycle  de  la  vie. 
Quant  h  l'azote  libre  qui  constitue  la  grande  masse  de  l'atmosphère 
terrestre,  il  ne  parait  pas  susceptible  d'être  utilisé  par  les  êtres 
vivants,  en  debo?s  des  cas  où  l'électricité  le  rend  apte  à  entrer  en 
combinaison.  Les  expériences  de  M.  Boussingault  sur  les  végétaux^ 
celles  de  M.  Schlceshig  sur  le  sol,  ont  montré  qu'une  absorption 
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directe  de  Tazote  n'avait  pas  lieu.  Nous  sommes  donc  toujours  en 
présence,  de  cet  agent  unique,  Vélectricité,  chargé  de  fournir  aux 
êtres  vivants  Tazote  dont  ils  ont  besoin. 

La  combustion  vive  qui  s'exerce  aux  dépens  des  matières  orga- 
niques, quoique  entraînant  la  combinaison  d'une  certaine  quantité 
d'azote  aérien,  ne  peut  pas  être  considérée  comme  une  cause 
d'enrichissement  en  azote  combiné,  puisqu'elle  détermine  l'élimi- 
faation,  à  l'état  libre,  de  la  plus  grande  partie  de  l'azote  que  ces 
matières  renferment,  produisant  ainsi  deux  actions  inverses,  dont  la 
dernière,  qui  consiste  en  la  destruction  des  combinaisons  azotées, 
est  prédominante. 

•  En  regard  de  cette  cause  de  production  d'azote  combiné,  plaçons 
les  cotises  de  déperdition  :  la  combustion  vive,  phénomène  très 
limité;  la  combustion  lente  qui,  s'éxerçant  d'une  manière  continue 
et  sur  toute  la  surface  du  globe,  retid  à  l'atmosphère,  à  l'état  Hbre, 
une  partie  de  l'azote  des  matières  qui  se  décomposent  ;  eette  cause 
de  déperdition  peut  être  regardée  comme  la  plus  importante;  enfin, 
dans  des  cas  exceptionnels^  il  peut  y  avoir  réduction  des  nitrates 
des  eaux  ou  des  sols  privés  d'oxygène.  Il  importe  de  savoir  si 
Téquilibre  existe  entre  les  forces  inverses  qui  sont  enjeu  et  si,  par 
suite,  nous  pouvons  regarder  comme  sensiblement  constantes  les 
quantités  d'azote  assimilable  qui  circulent  à  la  surface  du  globe. 

La  détermination  de  l'apport  par  l'électricité  atmosphérique  est 
la  partie  la  plus  importante  du  problème.  On  sait  que  les  nitrates 
ou  nitrites,  produits  sous  Tinfluence  de  cet  agent,  sont  amenés 
dans  les  parties  basses  par  les  eaux  pluviales,  dans  lesquelles  on 
peut  déterminer  leur  proportion  par  des  méthodes  très  rigoureuses. 
Il  semble  donc  qu'en  établissant,  dans  des  points  éloignés  du  globe, 
ud  certain  nombre  de  stations,  dans  lesquelles  on  déterminerait  les 
quantités  moyennes  de  pluie  en  même  temps  que  leur  teneur 
(noyenne  en  acide  nitrique,  on  arriverait  à  la  solution  d'un  des 
côtés  les  plus  intéressants  du  problème.  Déjà  nous  connaissons,  pour 
plusieurs  ]>oints  de  l'Europe,  l'apport  de  l'atmosphère  en  composés 
nitrés.  Des  déterminations  ont  été  faites  en  France,  en  Angleterre, 
en  Allemagne,  en  Italie.  Sans  qu'on  puisse  regarder  les  valeurs 
obtenues  comme  tout  à  fait  absolues,  on  peut  dire  cependant  que 
l'ordre  de  grandeur  de  ces  quantités  est  déterminé. 

Mais  il  convient  de  faire  observer  que,  sous  notre  climat,  les 
phénomènes  électriques  sont  loin  d'avoir  l'intensité  ou  la  conti- 
nuité qu'ils  ont  dans  les  régions  tropicales  et  que,  par  suite,  on 
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doit  s^attendre  à  trouver  dans  ces  dernières  une  production  de 

nitrates  bien  supérieure  à  celle  que  nous  constatons  en  Europe. 

Déjà  H.  Boussingault  avait  pensé  qu'il  devait  en  être  ainsi;  cepen^^ 

dant  nous  ne  connaissons  aucune  observation  directe,  faite  sous  les 

tropiques,  nous  indiquant  les  quantités  de  nitrates  apportés  par 

les  eaui  pluviales.  Il  y  a  un  grand  intérêt  à  combler  cette  lacune. 

Le  dosage  des  nitrates  est  une  opération  délicate  et,  dans  des 

stations  éloignées  du  laboratoire,  il  peut  être  utile  de  préparer 

l'échantillon  de  manière  à  pouvoir  faire  la  détermination  au  retour. 

Dans  ce  but,  nous  avons  étudié  les  conditions  dans  lesquelles  un 

semblable  procédé  pouvait  être  appliqué.  L'évaporation  d'une  cer<^ 

taine  quantité  d'eau  de  pluie,  en  présence  de  la  potasse  et  en  se 

mettant  à  Tabri  du  contact  de  l'air  et  spécialement  des  gaz  de  la 

combustion,  si  riches  en  composés  nitrés,  la  conservation  dans 

l'alcool  du  produit  évaporé  à  un  petit  volume,  permettent  de  faire 

des  prélèvements  d'échantillons  qu'on  peut  rapporter,  sous  cette 

forme  réduite,  au  laboratoire,  après  un  temps  quelconque,  et  dans 

lesquels  on  peut  alors  doser  les  nitrates  avec  toute  la  précision 

désirable.  Nous  nous  sommés  assurés  qu'aucune  modification  ne 

8è  produisait  dans  la  proportion  de  nitrate,  soit  par  le  mode  opéra* 

ioire,  soit  par  la  durée  de  la  conservation  « 

Cette  méthode  peut  sertir  aussi  bien  pour  les  eaux  de  rivières, 
de  sêutces,  etc.,  que  pour  les  eaux  pluviales.  On  emploie  une  quan* 
tité  d'eau  de  ^  k  ôi^t  qu'on  réduit  par  l'évapdration  à  ub  volume 
d'environ  3(y^,  puis  on  ^oute  60^  d'alcool.  Les  nitrates  se  conser- 
vent ainsi  indéfiniment,  ce  qui  n'a  pas  lieu  lorsqu'on  garde,  pendant 
un  certain  temps,  les  eaux  en  nature*  Nous  avons  arrêté  la  forme 
des  appareils  nécessaires  pour  recueillir  et  traiter  les  eaux  plu- 
viales et  qous  serions  heureux  de  pouvoir  confier  ces  opérations, 
d'une  exécution  facile,  à  des  personnes  habitant  des  points  éloignés 
du  ^lobe,  et  spécialement  les  régions  tropicales*  où  les  phénomènes 
électriques  jouent  un  si  grand  rôle* 

Si  les  quantités  d'azote  combiné  ainsi  apportées  aux  êtres  vivants 
n|3  sont  pas,  sur  une  partie  de  la  surface  du  globe,  supérieures  à  ce 
qu'elles  sont  chex  nous,  il  semblerait  difficile  d'expliquer,  par 
l'électricité  seule,  la  compensation  de  l'azote  incessamment  perdu  et 
surtout  l'accumulation  de  l'azote  combiné  qui  existe  à  la  surface  du 
globe.  Il  faudrait  alors  chercher  une  autre  cause  dé  production  des 
composés  azotés.  Nous  serions  tentés  de  la  placer  dans  les  combus* 
iims  vives  qui  se  sont  produites  à  une  époque  de  l'eMstence  du 
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globe  terrestre»  alors  que  les  éléments  qui  étaient  auparavant 
dissociés  sous  Tinfluence  d'une  température  élevée  se  sont  combinés 
en  présence  d'oxygène  et  d'azote,  entraînant  ainsi  la  formation  de 
composés  nitrés.  On  sait,  en  efifet,  qu'il  se  forme  de  grandes  quan- 
tités d'acide  nitreux,  chaque  fois  qu'un  corps  brûle  dans  Tair* 
Pour  ne  conserver  aucun  doute  sur  la  réalité  de  ce  fait,  nous  avons 
Dpéré  la  combustion,  dans  l'air,  d'un  certain  nombre  de  métalloïdes 
'Ct  de  métaux  et  nous  avons,  dans  tous  les  cas,  constaté  la  forma- 
tion des  composés  nitmés*  En  cherchant  le  rapport  entre  les  quantités 
des  diflfôrents  corps  simples  brûlés  et  les  quantités  correspondantes 
d'azote  entré  en  combinaison,  nous  avons  trouvé  que  l'intensité  de 
ce  phénomène  était  très  grande  (1) ,  Les  combustions,  produites 
dans  la  masse  terrestre,  de  l'hydrogtoe,  du  silidum,  dea  métaux, 
ayant  eu  lieu  en  présence  de  Tazota  et  d'un  excès  d'o}^ygènet  ont 
donc  dû  provoquer  une  formation  abondante  de  combinaisons 
03iygénées  de  l'asote,  combinaisons  asses  stables  à  des  tempéra*» 
tures  élevées*  surtout  en  présence  de  l'oxygène. 

A  Torigine  du  développement  des  êtres  organisés,  il  y  aurait 
donc  eu,  d'après  ces  idées,  un  tiock  considérable  de  composés 
aitréSi  at  peut-*âtre  faudrait^U  attribuer  la  puissance  de  la  vie 
végétale  et  animale,  aux  époques  géologiques^  à  cette  abondance 
d'azote^  combiné  qui,  de  notre  tempsr  est  rare  et  cpi'il  faut  ajouter 
au  sol,  au  prix  de  grandes  dépenses,  pour  en  augmenter  la  fertilitéi 
Dans  cette  interprétation,  il  semblerait  donc  que  nous  vivons  sur 
un  stodc  d'azote  combiné  produit  à  l'origine  et  que  nous  sommw 
expdsés  h  voir  cette  quantité  décroître,  sous  l'influence  des  causes 
qui  FèndeiA  à  l'état  gazeux  l'azote  qui  avait  servi  à  la  formation 
des  tissus  des  êtres  vivants,  à  moins  que  l'apport  dû  k  rélertrieité 
atmosphérique  ne  soit  une  cause  de  r^ratlon  suffisante. 


Sur  la  eoloratton  Mené  obtenue  par  raction  de  FaeMe 
cbromiqae  sur  Veau  oxygénée  (2)  ; 

Par  M.  H.  Moissàn. 

En  1847,  Barreswll  démontra  que,  si  l'on  mélange  dès  solutions 
étendues  d'acide  chroniique  et  d'eau  oxygénée,'  on  voit  apparaître 
une  coloration  bleue  qui  se  détruit  rapidement  au  sein  du  liquide 
qui  l'a  produite.  L'éther  agité  avec  ce  liquide  au  moment  de  là 

1^1)  Ainsi,  d^s  dos  expériences,  1  gr,  d'^iydrogène  brûlant  dans  l*air  a  ^omi 
naissaneeli  0  ^if.^ôOl  d*aetde  nitrique;  1  gr;  de  niagnésium  èri  a  donné  0  gr.,100» 

p)c[.  H;#f,  p.err 


R£PERTOia£  DE  PHARMACIE.  a95 

réactioa  prend  une  teiate  bleue.  Barreswil  ne  put  obtenir  de  corn* 
binaison  définie  de  ce  nouveau  composé,  mais  d'après  le  volume 
d'oxygèoe  dégagé  par  le  liquide  bleu»  mélangé  d'un  excès  d'eau 
oxygénée,  il  fut  amené  à  lui  donner  la  formule  Cr^O^  et  à  le  consi-' 
dérer  comme  l'adde  perchromique. 

On  ^it  que  cette  coloration  bleue  constitue  une  réaction  d'une 
extrême  sensibilité,  soit  pour  reconnaître  des  traces  de  chrome  h 
Véist  d'acide  chromique,  soit,  comme  Fa  conseillé  Scbœnbein, 
pour  déceler  une  très  petite  quantité  d'eaa  oxygénée. 

y  ai  été  amené  à  repfepdre  l'étude  de  ce  composé.  L'eau  oxygénée 
a  été  préparée  par  l'action  ie  l'acide  cblorhydrique  pur  étendu  suc 
le  bioxyde  de  baryum.  La  solution  de  bichromate  de  potasse  rei(- 
fîermait ,  ôQ  gr»  par  Utrei  :et  l'éth^r  a  été  purifié  par  agitation 
«vec  Teau  saturée  de  cblprure  de  sodium^  puis  séçbé  sur  du  ebIo« 
irure  de  colmuip  anhydre^  et  enfin  distillé  sur  du  sodium.  Cette 
ptirifiaation  de  Tétber  est  très  important^,  car  une  petite  quantité 
d'aieo^l  augmente  bieauciHip  l'instabilité  de  la  solution  étbérée 
])leue.  En  opérant  à  une  température  voisine  de  <y^,  on  obtient 
fooll^iftent  un  étber  Ueu  renfpnnonl  environ  0  gr«  5  de  cbrome 
pour  lOD»  Gel  étber  était  mis  à  digérer  pendant  nne  beure  pur  du 
i^blorare  de  calcium  fondu* 

Le  liquide  bleu  ainsi  préparé  peut  se  co&server  &cilement  six.è 
buit  «heiires  dans  l'^aii  glacée,  sons  que  sa  richesse  en  ehrom^ 
dimimie  beauoHip  ;  mais,  en  général,  le  lendemain  matin,  l'éther 
n'était  pHit  que  faiblement  coloré  et  un  dépôt  d'œid^  obromique 
tapissait  les  parois  do  taèa.  Une  solotiçm  étendue  se  cojQservait 
œiem  iqu^une  solntioo  oancentrée* 

J'ai  cherché  tout  d'abord  à  isoler  le  composé  chromé.  Pour  oehi, 
j'ai  évapoié  dans  le  vide  sec,  au  moyen  de  la  trompe,  aime  tempe* 
rature  de  «^  Sû^  le  liquide  éthéré  bleu  placé  dansun  tube  de  verre 
alléingé.  L*ibu)litipn  rapide  dé  l'éther  abaissait  encore  la  tempéra'» 
ture  du  liquide  à  évaporer.  Dans  ces  conditions,  et  aveo  dé  l'éther 
port  on  voit  des  gouttelettes  hoitenees^  d'nn  bleu  indigo  foncé, 
depeandre  le  long  des  parois  du  tube  et  se«  réunir  au  feqd  ea  un 
liquidé  OMi^nt  diffidlemait.  Lorsque  tout  l'éther  est  évaporé,  op 
liquide  péat^étre  conservé  quelque  temps  dans  te  mélange  réfirigé^ 
rant«  tl  présente  une  certaine  viscosité,  est  doné  d'une  couleur  bleue 
ftoncée,  et  ^  présence  du  sodium  il  dégage  de  l'hydrogène.  Repris 
^  réthei*,^  il  fournit  «ne  solution  bleue  analo^e>au  Uqiiide  pri* 
mûif.  AwBsttôt  que  la  température  s'élève,  des  buttes  âe  gfit  se 
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dégagent,  et  en  moins  de  dix  minutes  la  décomposition  est  eom-^ 
plëte  ;  il  ne  reste  que  de  Tacide  chromique. 

L'instabilité  de  cette  substance  ne  me  permettant  pas  de  la 
manier  avec  facilité,  j'ai  essayé  alors  de  produire  ce  composé  par 
oxydation  directe  de  Tacide  chromique.  J'étais  guidé  dans  ces  expé- 
riences par  les  belles  recherches  de  M.  Berthelot  sur  Facide  pm*— 
sulfurique,  car  je  croyaiis  encore,  à  ce  moment,  à  l'existience  de 
l'acide  perefaromique.  L*a<^tion  de  Tozone  sur  l-acide  chromiq[ae 
sec  n'a  pas  donné  naissance  au  composé  bleu.  En  faisant  réagit^ 
l'ozone  sur  une  solution  acétique  d*acide  chromique,  on  n'a  rien 
obtehu.  Toutes  ces  expériences  ont  été  faites  avec  de  Toxygèner 
Dzoné  à  2  pour  100  environ^ 

L'électrolyse  de  difTérentès  solution^  n'a  produit  des -résultats 
que  lorsqu'il  se  formait  de  l'eau  oxygénée.  On  ne  ddt  pas  oublier 
dans  ces  expériences  que  l'eau  détruit  facilement  le  composé  biéu; 
Il  suffit  en  efiét  d'agiter  vivement  quelques  centimètres  cubes  de 
solution  éthérée  bleue  avec  de  l'eau  distillée  pour  décolorer  Vé* 
ther.  .  . 

J'ai  donc  eu  recours,  pour  fixer  la  éofnposition  de  cette  inatiàre 
bleue,  à  sa  solution  éthérée^CettesOlutîon  se  décomjpôso  au  contact 
des  acides  et  des  bases  en  dégageant  de  l'oxygène.  10<^  de  la  solatioa 
éthérée^  renfermant  une  quantité  dé  chrome  correspondant  àO^OSS 
de  Gr^O^  ont  été  placés  dans  un  tube  gradué  rempli  d'ean  et  mis 
en  présence  d'une  petite  quantité  de  potasse^  Le  Yolume  d^oxygëne 
recueilli  et  analysé,  ramené  à  0»  et  à  760,  était  de  9<^,25*  Or» 
avec  la  formule  Cr'O',  0,058  de  «esquioxyde  de  chrome  ne 
devraient  fournir  que  4%  22  d'oxygène;  Le  volume  trouve  est  donc 
beaucoup  trop  grand. 

•  Ces  expériences,  répétées  en  grand  nombre  sur  des  solutions 
éthéréea  dont  la  teneur  en  chromé  variait  beaucoiip,^  m'ont  toujours 
donné  on  excès  d'oxygène  et  un  excès  constant  proportionnel  à  la 
quantité  de  chromée 

.  J'ai  préparéialolrs  de  l'e^u  oxygénée  pure  ;  je  l'ai  mise  en  présepee» 
à  la  temperature.de  0°,  d'âne  solution  aqueuse  d'acide  (Âromique 
pur.  Il  s'est  produit  uae  coloration  bleue  intense.  Il  ne  poavait  dans 
ce  cas,.d'aprèd  les  analyses  précédentes^  que  se  former  deux  com^ 
posésy  ou  un  acide  de  formule  Gr  0^  (analogue  à  l'acide  osmique  et 
à  l'acide  hyperruthénique)  ou  une  combinaison  diacide  chromique 
et  d'eau  oxygénée.  Si  l'on  admet  cette  dernière  hypothèse^  les  chifires 
obtenus  à  l'aaalyee  îconeoràent  avec  la  ft^rmute  CrO<)IIO*.;C'e9t 


RÉPEUTOIRE  DE  PHARMACIE.  397 

ainsi  que,  dans  ranalyse  citée  plus  haut,  le  copiposé  CrO',  HO' 
devrait  donuer  S^^ii  d'oxygène  :  on  ea  a  trouvé  9^,25. 

Mais  les  propriétés  de  ce  composé  bleu  rappellent  plutôt  une 
combinaison  ayant  Tinstabilité  de  l'eau  oxygénée  que  celles  d'un 
oxyde  acide« 

La  solution  étbérée  bteue,  mise  en  présence  d'acide  pbosphorique 
et  en  général,  de  tous  les  corps  avides  d'eau,  se  décompose  avec 
dégagement  d'oxygène.  Les  acides  et  les  bases  la  détruisent  immé- 
diatement. Lebioxyde  de  plomb  donne  naissance,  dans  la  solution 
éthérée,  a  un  dégagement  rapide  d^oxygène.  Il  en  est  de  même  du 
charbon  et  du  bioxyde  de  manganèse.  Le  minium  et  Toxyde  de 
mercure  la  décomposent  aussi,  mais  moins  rapidement  que  les 
corps  précédents.  Le  sodium  la  détruit  aussitôt  avec  formation  d*un 
mélange  gazeux  d'hydrogène  et  d'oxygène.  Cette  solution  bleue 
blanchit  la  peau  à  la  façon  de  l'èau  oxygénée. 

Tous  ces  caractères  semblent  donc  nous  démontrer  que  la  com* 
binaison  bleue,  doluble  dans  Téther,  obtenue  pa  rVaction  de  l'acide 
chromique  sur  l'éau  cfxygénée,  est  une  combinaison  de  cet  acide 
avec  Feau  oxygénée,  combinaison  ayant  pour  formule  CrO^  HO'. 
Cependant,  comme  les  volumes  d'oxygène  obtenus  dans  là 
décomposition  de  cette  solution  bleue  par  les  acides  et  par  les  bases 
peuvent  s'appliquer  aux  deux  formules  CrO*  et  GrO'HO*,  j'ai  dû 
m'attacber  à  démontrer  la  présence  de  l'hydrogène  dans  ce  composée 
De  réther  pur  a  été  agité  avec  de  l'eau  oxygénée,  séché  sur  du  chlo- 
rure de  calciutn,  évaporé  à  —  2(K»  dans  le  vide,  et  le  faible  dépôt 
obtenu  a  été  mis  ensuite,  au  moyen  d'un  dispositif  spécial,  en 
présence  d'amalgame  de  sodium.  On  n'a  recueilli  dans  ce  cas  que 
des  traces  d'hydrogène  décelées  par  l'analyse  eudiométrique.  Au 
contraire,  le  résidu  de  lù^  de  solution  bleue  préparée  avec  le  même 
ëther  pur,  dans  des  conditions  identiques,  évaporé  dans  le  vide  à 
—  W^,  a  fourni  8^  d'un  gaz  brûlant  avec  une  flamme  incolore  et 
présentant  bien  les  caractères  de  l'hydrogène. 

Je  crois  donc  pouvoir  démontrer  par  ces  recherches  l'existence 
d'une  combinaison  d'un  acide  avec  l'eau  oxygénée,  combinaison 
analogue  à  celles  qu'a  dgà  obtenues  H.  Berthelot.  L'étude  du  com- 
posé barytique  correspondant  au  corps  bleu  que  l'on  peut  préparer 
par  l'action  de  la- solution  éthérée  sur  l'hydrate  de  bioxyde  de 
baryum  viendra  nous  aider  à  élucider  cette  question. 
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H^àr-niie  lirtiie  flnofefleente;         -  ^ 

■  ■  •  *  I  '  1 

Par  M.  É.'  Li6^.  pharmacien. 

n  y  a  quelques  mois,  on  m'apporta  ube  urine  pour  y  recherclier 
falbumine.  A  première  vue,  je  fus  frappé  de  la  couleur  singulière 
de  ce  liquide;  au  lieu  de  la  couleur  jaune  normale  ou  9e3  coulears 
déjà  observées  (orange,  noire,  verte,  rouge  foncé,  etc^),  des  urines 
pat&ologiques,  je  constatai  une  couleur  rose  claire.  Tout  d'aboid^ 
je  crus  que  Téchantillon  d'urine  qui  m^avait  été  remis  avait  été 
placé  dans  une  bouteille  sale  ayant  contenu,  soit  du  vip^  soit  une 
solution  médicamenteuse>  quand  je  constatai  q^uerurine  lofgnait  & 
sa  couleur  rose  une  fluorescence  verte  très  manifeste.  C'est  alors 
que  j'entrepris  quelques  essais  pour  tâcher  d'expliquer  ce  phéno^ 
mène;  je  songeai  tout  d'abord  à  isoler  la  matière  qui  donnait  a 
Purîne  cette  singulière  coloration.  Je  reconnus  que  l'urine  était 
alcalinç  et  contenait  une  très  faible  quantité  d'albumine. 

L'acide  nitrique  fait  disparaître  la  fluorescence,  et  la  coloration 
rose  est  remplacée  par  une  coloration  jaune.  Si  alors  on  ajoute  de 
l'ammoniaque,  de  façon  à  rendre  le  liquide  alcalin,  la  couleur  rose 
et  la  fluorescence  apparaissent  de  nouveau. 

L'addition  de  chlorure  de  zinc  augmente  la  fluorescence.  En 
agitant  l'urine  acidulée  diacide  nitrique  avec  du  chloroforme, 
celui-ci  prend  une  très  légère  teinte  jaune,  et  donne  par  l'évapora- 
tion  un  résidu  jaun&tre*  Si  on  dissout  ce  résidu  dans  de  l'alcool  à 
90^^  09  obtient,  chose  curieuse,  une  solution  d'un  très  beau  rose^ 
présentant  une  magnifique  fluorescence  verte.  La  coloration  rose 
ne  se  manifeste  pas  instantanément;  quelques  gouttes  d'alcool 
ajoutées  au  résidu  de  la  solution  chloroformique  donnent  un  liquide 
brunâtre  qui,  par  une  nouvelle  addition  d'alcool>  devient  d's^ord 
jaune^  puis  finalement  rose.  Si  on  évapore  dans  une  capsule  de 
porcelaine  quelque  gouttes  de  solution  chloroformique,  on  obtient 
un  résidu  qui  est  à  peine  visiblei  Vient-on  alors  à  i^outer  de  l'eau^ 
on  obtient  immédiatement  un  liquide  d'un  beau  rose.  Ces  carac- 
tères appartiennent  à  une  ma^tière  déjà  signalée  dans  les  urines 
fébriles,  par  Jaffé,  et  nommée  par  lui  urobiline, 
.  Cette  conclusion  est  amenée,  non-seulement  par  l'observation 
des  caractères  chimiques  ci-dessus  indiqués»  mais  encore  par 
l'étude  spectroscopique  suivante,  pour  laquelle  M.  Bourquelot» 
pharmacien  des  hôpitaux  de  Paris,  a  bien  voulu  me  prêter  '  son 
concours. 

Etude  spectroscopique  de  ta  solution  fluorescente.  —  Pour  pro- 
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céder  à  cet  examen,  on  a  fait  usage  de  la  solution  alcoolique  obtenue 
en  reprenant  par  l'alcool  l'extrait  chloroformique  précédemment 
obtenu. 

Cette  solution  a  été  placée  dans  un  petit  flacon  plat  à  foces 
parallèles.  Le  spectroscope  étant  réglé  de  façon  à  ce  que  la  divi- 
sion 50  du  micromètre  corresponde  à  la  raie  D  du  sodium,  on 
interpose  te  flacon  de  façon  que  le  rayon  lumlneui  incident  le  in^ 
verse  dans  le  sens  de  sa  plus  grande  largeur,  laquelle,  dans  le  cas 
présent,  était  de  0"*  03  environ. 

En  regardant  à  Toculaire,  on  observe  que  toute  la  partie  du 
spectre  comprenant  :  le  violet,  Tindigo,  le  bleu,  ainsi  qu'une  partie 
du  vert,  toute  cette  partie,  dis*je,  est  complètement  absorbée  et 
rei&placée  par  une  bande  obscure  qui  s'étend  à  partir  de  la  70"  divi* 
sien  da  micromètre*  JSi  alor&  on  diminue  l'épaissemr  de  la  coucbe 
liquide  interposée  (ce  qui  se  fait  facilement  en  tournant  le  flacon 
de  façon  à  recevoir  le  rayon  lumineux  sur  une  de  ses  larges  foces), 
la  partie  la  plus  réfrangible  du  spectre  redevient  lumineuse  et  il 
ne  reste  qu'une  bande  obscure  placée  dans  le  vert«  sTétendant  de  la 
division  70  à  la  division  80  du  micromètre,  la  division  70  se  trou* 
vaut  dans  le  voisinage  de  la  raie  b  de  Fraunhofer. 

Ces  caractères  appartiennent  à  VurobUine^  de  Jailë* 

Voici,  en  effet,  ce  qu'on  lit  à  la  page  284  du  tomei  de  la  Chimie 
physiolùffique  de  Gorup  Bezanez  (traduction  ScblagdenbaufFen) 
à  Farticle  Urobiline.  «  Sa  solution  est. jaune  brunâtre  ;  à  un  certain 
degré  de  dilution,  elle  est  jaune  ;  plus  éténdne  encore,  elle  parait 
rosée* 

Y  Les  solutions  présentent  une  fluoreseenee  verddtre  qui  devient 
plus  prononcée  quand  on  y  ajoute  quelques  gouttes  de  chlorure  de 
zinc  avec  un  petit  excès  d'ammoniaque  n. 

D'autre  part,  nous  trouvons  dans  le  Traité  des  w^ines,  de 
Neubauer  et  Vogel  (traduction  L.  Gautier),  à  la  page  59  :  «  En 
examinant  au  spectroscope  une  solution  ^oocentrée  (d*urobiline}, 
on  trouve  le  spectre  complètement  obscur,  de  l'extrémité  violette 
jusqu'à  là  ligne  6  à  peu  près;  en  étendant  la  solution,  la  partie  la 
plus  obscure  s'éclaircit  peu  à  peu,  et  il  reste  finalem^t  une  bande 
d'absorption  ^,  avec  des  bords  un  peu  confus  entre  les  lignes 
beiF.  » 

D'après  ce  qui  précède,  il  est  pennîs  de  conclure  que  l'urine 
examinée  devait  sa  couleur  rose  et  sa  fluorescence  verte  à  la  présence 
de  Yurobiline^  de  Jaffé.  Cette  urine,  qui  m'a  été  remise  par  M.  le 
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D**  A.  LoisoD,  avait  été  rendue  par  une  jeune  fille  de  18  ans  atteinte 
de  roétrorrhagie^  avec  légère  bronchite.  On  a  recueilli  Turine  le 
sixième  jour  de  la  maladie,  laquelle  n'a»  du  reste,  pas  duré  plus 
de  dix  jours;  et,  depuis  la  guérison,  la  coloration  rose  avec  la  fluo- 
rescence n'a  plus  reparu,  même  à  l'époque  des  règles. 


Quelques  mots  sur  1»  reehereke  4e  Taeldie  salleyllqae 

dians  les  vins; 

Par  M.  Charles  Thohas. 

Si  Ton  se  contente  de  rechercher  Tacide  salicylîque  dans  les  vins 
par  un  siitiple  traitement  par  l'éther,  on  enlève  toujours  une  certaine 
proportion  de  tannin,  dont  la  présence,  lorsqu'on  ajoute  le  perchlo- 
rure  de  fer,  après  l'évaporation  du  dissolvant,  vient  masquer  plus 
ou  moins  la  coloration  violette  caractéristique.  Dans  ces  conditions, 
une  faible  quantité  d'acide  salicylique,  peut  très  bien  échapper  à 
la  recherche. 

Ce  grave  inconvénient  ne  peut  être  évité  par  tin  lavage  de  Téther 
&  l'eau;  mais  il  disparaît  lorsqu'on  précipite  par  le  sous-acétate  de 
plomb  les  matières  colorantes  et  tanniques  du  vin,  le  salîcylate  de 
plomb  restant  en  dissolution  dans  un  excèside  sel  basique* 

Ce  procédé,  dont  le  principe  nous  a  été  indiqué  par  M.  Biagnier 
de  la  Source,  a  été  employé  au  laboratoire  depuis  plus  de  deux 
ans,  avec  des  vins  des  origines  les  plus  diverses;  il  nous  a  toii^ours 
fourni  les  meilleurs  résultats. 

Un  bon  mode  opératoire  est  le  suivant  : 

Dans  un  ballon  jaugé  de  100-110  c.  c,  on  traite  100  c.  c.  de  vin 
par  10  c.  c.  de  sons-acétate  de  plomb  (1);  on  filtre,  puis  dans  la 
liqueur  Bltrée,  on  précipite  le  plomb  par  un  excès  d'acide  sulfu- 
rique.  On  filtre  de  nouveau  pour  séparer  le  sulfate  de  plomb, 
puis  la  liqueur  ainsi  obtenue,  franchement  acide  et  plus  ou  moins 
colorée  en  rouge,  e$t  traitée  par  l'éther,  «dans  un  enjtonnoijr  à  sépa- 
ration, forme  boule  (2).  On  agite  vivement  et  on  laisse  reposer 
quelques  instants» 

Dans  ces  conditions,  il  n'y  a  pas  grimpement  de  l'étïier,  celui-ci 
ne  s'émulsionne  jamais,  et  la  séparation  parfaite  des  deux  liquides 

(1)  remploie  mi  acétate  de  plomb  très  basique,  obtemi,  ea  forçant  de  iMittié  la 
dose  de  litliarge,  dans  la  formule  du  Codex.  ,. 

,  (2)  Ces  peUts  appareils,  très  commodes  pour  elTeetuer  la-  séj^aratiOD  de  deux 
liquides,  ont  la  forme  d'une  boule  fermée  à  Témeri  à  sa  partie  supéfieure»  et  ter- 
minée Inférieuremeiit  par  un  tube  i  robinet. 
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est  aufisi  facile  que  possible.  Lorsqu'on  a  soutiré  à  peu  près  com- 
plètement la  couche  liquide  inférieure,  on  a  soin  d'agiter  de  nou- 
veau, afin  de  rassembler  encore  à  la  partie  inférieure  de  l'appareil, 
quelques  gouttes  de  liqueur  acide. 

Finalement,  on  verse  Féther  dans  une  capsule  de  porcelaine^  on 
ajoute  2  à  3  c.  c,  d'eau  distillée,  et  on  évapore  rapidement  au 
bain-marie  à  une  température  inférieure  à  celle  de  Tébul- 
litîon.  L'eau  dissout  l'acide  salicylique  au  fur  et  à  mesure  que 
Féther  l'abandonne  ;  lorsque  celui-ci  est  complètement  évaporé»  on 
ajoute  quelques  gouttes  d'une  solution  très  étendue  de  perçblorure 
de  fer,  qu'on  a  soin  de  faire  tomber  le  long  des  parois  de  la 
capsule.  On  obtient  ainsi  une  coloration  violette,  d'intensité  pro- 
portionnelle à  la  quantité  d'acide  salicylique. 

Avec  un  vin  renfermant  deux  centigrammes  d'acide  salicylique 
par  litre,  la  coloration  violette  est  bien  marquée  et  très  franche. 

Avec  un  centigramme  par  litre,  la  coloration  est  encore  très 
appréciable,  et  ne  saurait  échapper  à  l'œil  le  moins  exercé. 

Avec  seulement  un  demi-centigramme  d'acide  salicylique  par 
litre,  on  voit  encore  bien  distinctement  le  violet,  et  le  doute  n'est 
pas  possible;  mais  la  coloration  est  extrêmement  faible,  et  c'est 
bien  la  limite  de  la  sensibilité. 

On  peut  aussi,  plus  simplement,  traiter  directement  le  vin  par 
le  chloroforme.  Celui-ci  a  un  très  grand  avantage  sur  Féther  :  il  ne 
dissout  pas  de  matières  tanniques  et,  si  l'on  opère  avec  soin,  il  n'y 
a  pas  trace  de  coloration  verte,  lorsqu'on  ajoute  le  perçblorure  de 
fer.  Mais  si  l'on  veut  obtenir  une  coloration  violette  bien  franche, 
je  s(^)pose  une  faible  quantité  d'acide  çalicylique^  il  est  de  toute 
importance  que  la  séparation  du  cbloroforme  et  du  vin  soit  parfaite. 
Il  est  bon  aussi  de  soumettre  le  chloroforme  à  un  lavage  à  l'eau 
distillée,  avant  de  Févaporer. 

On  peut  encore,  pour  se  dispenser  de  Févaporation  du  chloroforme, 
se  contenter  de  Fagiter  avec  une  solution  très  étendue  de  perçblo- 
rure de  fer,  qui  prend  une  coloration  violette,  s'il  y  a  de  Facide 
salicylique. 

A  ce  propos,  M.  Malenfant  vient  de  publier  dans  le  Journal  de 
Pharm^acie  et  de  Chimie,  le  procédé  suivant  : 

On  mesure  dans  un  flacon  quelconque,  50  c.  c.  de  viU;  et  20  c.  c. 
de  chloroforme.  On  agite  modérément  de  façon  à  ne  pas  émulsion- 
ner  le  chloroforme  d'une  façon  trop  complète.  On  jette  dans  un 
entonnoir  à  robinet  et  on  laisse  reposer.  Au  bout  de  quelques 
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minutes,  on  soutiré  environ  10  c.  c.  de  chloroforme  dans  un  tube  : 
à  essai,  on  ajoute  une  goutte  de  perehlorure  de  fer  officinal,  | 
quelques  centimètres  cubes  d'eau  distillée,  et  on  agite.  Si  le  vin  ; 
renferme  de  Tacide  salicylique^  on  obtient  dans  l'eau  qui  surnage 
le  chloroforme,  la  coloration  violette  caractéristique. 

Ce  procédé  est  d'une  exécution  très  rapide,  puisqu'il  supprime 
Févaporation  du  dissolvant.  Il  est  bien  suffisant  dans  la  plupart  des 
cas,  puisqu'il  perimet  de  reconnaître  ^l'acide  sallcylique.,  dans  un 
vin  n'en  renfermant  que  deuse  centigrammes  par  litre;  or,  laqoan- 
tité  qu'on  ajoute  dans  les  vins,  pour  arrêter  la  fermentation,  est 
ordinairement  dix  ou  quinze  fois  plus  considérable. 

Toutefois,  je  pense  que,  lorsqu'on  recherche  l'acide  sallcylique 
dans  un  vin,  il  n'est  pas  permis  d'en  laisser  échapper  un  centi- 
gramme par  litre. 

11  est  vrai,  qu*en  suivant  exactement  la  marche  qu'indique 
H.  Malenfant,  on  n'opère  en  réalité  que  sur  25  c.  c.  de  vin,  puis- 
qu'on soutire  10  c.  c.  de  chloroforme;  il  est  donc  très  facile  d'aug- 
menter la  sensibilité,  en  employant  une  plus  grande  quantité  de 
vin.  On  arrivera  ainsi  à  retrouver  des  proportions  très  minimes 
d'acide  salicylique. 

Mais  je  le  répète,  il  faut,  pour  obtenir  de  bons  résultats  avec  le 
chloroforme,  que  la  séparation  des  deux  liquides  soit  parfaite.  Or^ 
dans  un  assez  grand  nombre  de  cas,  avec  certains  gros  vins  du 
Midi^  certains  échantillons  étrangers^  d'Espagne,  d'Italie,  etc.> 
le  chloroforme  s'émulsionne  avec  la  plus  grande  fhcilité  (1),  et  la 
séparation  devient  réellement  délicate. 

Avec  la  liqueur  acide  et  l'éther,  cet  inconvénient  ne  se  présente 
jamais. 

En  somme,  les  deux  procédés  se  valent;  la  sensibilité  réelle  est 
à  peu  près  la  même.  Si  le  traitement  par  le  chloroifbrme  est  plus 
simple  et  plus  rapide,  le  procédé  par  l'acétate  de  plomb  est  sou- 
vent d'une  exécution  plus  facile,  et  donne  toujours  du  premier 
coup  un  résultat  certain. 


(1)  Je  ferai  remaf4|u<ïr  en  passant,  que  si  Téther  à  65»,  agité  directement  avec  M 
yàsk.  donne  quelquefois  une  mousse  abondante,  il  suffit  pour  éTiter  cet  inconTéoient, 
d'ajouter  quelques  gouttes  d'alcool;  ou  plus  simplement;  d'employer  Télher  à  62». 
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Mémoire  but  les  farinés  (i)  ; 

Par  M.  Baujlud.  (Extrait) 

De  l'ensemble  des  faits  signalés  dans  le  mémoire  que  Tauteur  a 
adressé  à  TAcadémie  des  sciences,  on  peut  déduire  les  faits  sui- 
vants : 

1**  Altérations  qu'éprouvent  les  farines  en  vieillissant.  —  Les 
farines,  en  vieillissant,  éprouvent  des  modifications  de  diverses 
natures. 

La  proportion  d'eau  est  peu  variable  :  elle  s'élève  ou  s'abaisse 
suivant  l'état  hygrométrique  de  l'air;  dans  les  conditions  ordinaires, 
récart  peut  atteindre  0,8  à  1  pour  100. 

Les  matières  grasses  ne  subissent  pas  de  variation  sensible  dans 
leur  poids;  elles  perdent  leur  odeur  franche  et  deviennent  rances. 
Les  matières  sucrées  décroissent,  mais  d'une  quantité  qui  n'est 
pas  en  rapport  avec  l'acidité  produite. 

Cette  acidité  varie  avec  l'essence  du  blé  :  elle  est  plus  rapide  et 
plus  forte  avec  les  farines  de  blés  tendres  qu'avec  les  farines  dç 
blés  durs. 

Traduite  en  acide  sulfurîque  monohydraté,  elle  peut  s'élever  avec 
les  premières  de  20^^*  à  120^^  par  quintal  métrique^  et  avec  les 
deuxièmes  de  20^'  à  708^  Elle  semble  se  rattacher  directement  aux 
modifications  éprouvées  par  les  matières  albuminoïdes.  Ces  matières 
au  début,  sont  presque  entièrement  à  Tétat  de  gluten  insoluble  ; 
peu  à  peu  elles  se  désagrègent,  mais  sans  perdre  de  leur  poids;  le 
gluten  se  fluidifie  et  disparaît  avec  toutes  ses  qualités. 
Les  matières  amylacées  ne  paraissent  point  modifiées. 

—  Dans  les  farines  dont  le  taux  de  blutage  est  peu  élevé,  il  y  a 
toi:^ours  plus  d'acidité,  plus  de  ligneux  et  plus  de  matières  grasses 
et  sucrées;  il  y  a  aussi  plus  de  gluten.  Ces  farines  se  conservent 
mal. 

—  Pour  les  farines  conservées  en  sacs,  les  altérations  sont  plus 
rapides  que  pour  les  farines  renfermées  en  vases  clos. 

—  Au  même  taux  de  blutage,  les  farines  obtenues  par  les  meules 
se  conservent  aussi  bien  que  les  farines  retirées  des  cylindres;  elles 
ne  sont  pas  plus  acides.  L'acidité  est  indépendante  de  la  mouture^ 

—  La  partie  farineuse  du  grain  de  blé  qui  touche  à  l'enveloppe 
externe  est  plus  acide  que  la  portion  centrale  ;  elle  est  également 
plus  riche  en  gluten  ;  elle  s'altère  plus  rapidement. 

(1)  Comptes  rendus. 
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2^  Observations  sur  la  détermination  du  gluten.  —  On  peut  obte- 
nir^ pour  une  même  farine,  des  quantités  variables  de  gluten ,  sui- 
vant la  manière  dont  on  opère.  L'écart  tient  surtout  au  degré 
d'hydratation  du  gluten  et  au  lavage  qu'on  lui  a  fait  subir. 

—  Le  gluten  renferme  des  quantités  variables  d'eau  d'hydratation. 
Ainsi»  l'eau  est  en  plus  forte  proportion  dans  le  gluten  des  blés 
tendres  que  dans  le  gluten  des  blés  durs.  Elle  est  en  moins  forte 
proportion  dans  le  gluten  retiré  des  pâtoûs  immédiatement  après 
leur  préparation,  que  dans  le  gluten  retiré  des  pâtons  après  deux 
heures  de  repos.  Elle  est  aussi  en  moins  forte  proportion  dans  le 
gluten  deâ  vieilles  farines. 

—  Certains  corps,  tels  que  le  sel  marin,  l'acétate  d'ammoniaque, 
le  carbonate  de  potasse,  la  glycérine,  etc.,  {)euvent  enlever  de  l'eau 
âu.gluten,  le  déshydrater.  Par  lavage  à  grande  eau,  ce  gluten,  qui 
a  perdu  de  son  poids  et  s'est  durci,  reprend,  avec  son  poids  primitif, 
toutes  les  qualités  d'un  bon  gluten. 

—  Un  lavage  prolongé  fait  perdre  au  gluten  une  partie  de  son 
poids. 

Le  gluten  des  blés  durs  perd  moins  par  le  lavage  que  le  gluten 
des  blés  tendres  ;  le  gluten  d'un  pâton  préparé  récemment  perd 
moins  que  le  gluten  d'un  p&ton  préparé  depuis  deux  heures.  Le 
gluten  des  vieilles  farines  perd  plus  que  le  gluten  des  farines 
récentes. 

—  Une  masse  de  gluten  provenant  de  farine  nouvelle,  mise  dans 
l'eau  pendant  vingt-quatre  heures,  puis  lavée,  perd  en  moyenne 
10  pour  100;  avec  de  vieilles  farines,  la  perte  dépasse  28  pour  100. 

—  Pour  éviter  des  erreurs  dans  le  dosage  du  gluten  humide,  il 
conviendrait  d'opérer  comme  il  suit  : 

Faire  un  pàton  avec  50^  de  farine  et  20^  à  25^'  d'eau  ;  laisser 
ce  pâton  au  repos  pendant  vingt-cinq  minutes,  puis  le  partager  en 
deux  portions  égales  ;  retirer  le  gluten  de  l'une  immédiatemeïit  et 
celui  de  l'autre  une  heure  après;  peser  le  gluten,  après  l'avoir 
fortement  serré  dans  la  main,  dès  que  l'eau  de  lavage  s'écoule 
claire;  continuer  le  lavage  pendant  cinq  minutes  et  peser  de  nou- 
veau. On  aura  ainsi  pour  une  même  farine,  quatre  données  dont 
on  prendra  la  moyenne. 
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lie  ehloroforme  I 

Par  M.  E;  Schmitt^  professeur  à  la  Faculté  libre  des  sdenees  de  Lille. 

Dans  le  travail  que  nous  avons  publié  sur  le  chloroforme  anes- 
thésique  (1),  nous  disions  que,  d'après  M.  Werner,  V alcool  amylique 
et  ses  dérivés  chlorés  étaient  la  cause  principale  des  vomissements 
plus  ou  moins  prolongés  qui  se  produisent  dans  certains  cas  d'à- 
nesthésie  chloroformique. 

MM.  Regnauld  et  Hardy  ont  étudié  récemment  l'action  de  Thypo- 
chlorite  de  chaux  sur  les  alcools  propylique,  butylique  et  amylique 
(Journal  de  Pharmacie  et  de  Chimie,  T.  XXX,  p.  405).  Traitant 
ces  alcools,  purifiés  avec  soin,  parla  méthode  classique  de  Soubeiran 
pour  la  préparation  du  chloroforme,  ces  deux  chimistes  ont  cons^ 
taté  que  ces  trois  alcools  de  fermentation  résistent  à  Tinfluence 
complexe  de  l'hypochlorite  et  de  Thydrate  de  calcium  avec  d'autant 
plus  d'énergie  qu'ils  appartiennent  à  un  terme  plus  avancé  de  la 
série  alcoolique  C'^H*^-*"*©*,  mais  que  tous  les  trois  donnent 
comme  produit  chloré  unique  et  définitif  le  chloroforme  normal. 

L'alcool  méthylique  traité  de  la  même  façon  est  entièrement 
transformé  en  acide  carbonique  et  en  eau  comme  l'a  prouvé 
M.  Beholoubek  (Annales  de  Chimie,  T.  CLXV,  p.  349).  Nous  avons 
opéré  nous-même  avec  l'alcool  méthylique  pur  (bouillant  à  +  66<»3) 
en  remplaçant  l'hypochlorite  et  l'hydrate  de  calcium  par  Thypo- 
chlôrite  et  l'hydrate  de  sodium  et  en  faisant  agir  de  suite  ces  sels 
de  sodium  à  une  température  de  +  35^.  Dans  ces  conditions,  la 
réaction  a  été  très  vive,  il  y  a  eu  production  de  chloroforme  avec 
un  fort  dégagement  d'oxygène  et  d'acide  carbonique  ;  la  combustion 
a  été  très  énergique,  le  liquide  s'est  coloré  en  noir  ;  il  y  a  donc  eu 
une  véritable  carbonisation  comme  dans  la  distillation  sèche  du 

bois. 

Nous  avons  fait  agir  l'hypochlorite  et  l'hydrate  de  calcium  sur  du 
sucre  de  canne  interverti  et,  conformément  à  nos  prévisions,  nous 
avons  obtenu  du  chloroforme,  en  petite  quantité,  il  est  vrai,  mais 
avec  beaucoup  d'alcool  méthylique. 

Nous  avons  soumis  encore  l'alcool  élhylique  étendu  à  l'action  de 
la  potasse  faible  et  du  chlore  soit  gazeux,  soit  dissous,  et  en  opérant 
sur  cent  grammes  d'alcool  à  OO»;  nom  n'avons  pas  obtenu  la 
moindre  trace  de  chloroforme. 

Le  travail  de  MM.  Regnauld  et  Hardy,  les  expériences  person- 

(t)  népert.  dé  Pharm.t  mai  et  juin  1883. 
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nelles  que  nous  indiquonB  eeulement  ici  et  que  nous  publierons 
prochaiDement»  nous  paraissent  confirmer  complètement  la  théorie 
de  la  préparation  du  chloroforme  que  nous  avons  présentée  à  la 
Société  de  pharmacie  d'Anvers  et  à  TUnion  scientifique  des  phar-! 
maciens  de  France. 

(/,  des  se*  méd.  de  Lille.) 


Sar  nn  mode  rapidte  d'esMil  4e  rieénre  4e  ipotasalnBi. 

^  M*-  Herbelin,  professeur  à  TÉcole  de  médecine  de  Nantes,  a 
proposé  un  moyen  d'essai  rapide  de  Tiodure  de  potassium  ;  c'est 
une  simplificalion  de  la  méthode  analytique  de  Personne.  Nous 
croyons  devoir  reproduire  ici  la  note  de  M*  Herbelin. 

Cette  méthode  repose  uniquement  sur  ce  fait  :  332  parties  d'io- 
dure  mises  en  présence  de  135,50  de  chlorure  mercurique  donnent 
une  solution  incolore,  si  l'iodure  est  pur*  Cette  pureté  n'existant 
pas  et  n'étant  pas  exigée,  une  tolérance  de  5  p.  100  étant  admise, 
il  y  a  lieu  de  réduire  le  chiffre  135,50  de  un  vingtième,  soif  128,72. 
Si  alors  on  dissout  3K<^,a2  d'iodure  dans  20  ou  306"  d'eau,  d'une 
part,  et  1^,287  de  ditorure  mercurique  dansle  même  volume  d'eau 
d'autre  part,  et  qu'on  réunisse  les  deux  liqueurs,  il  ne  doit  pas  se 
fonner  dlodure  mercurique  et^  par  conséquent,  la  liqueur  doit 
rester  limpide;  s'il  en  est  autrement,  l'iodure  contient  plus  de 
5  p.  100  de  matières  étrangères  et  doit  être  rejeté. 

Pour  les  opérations  auxquelles  se  livrera  la  Commission  d'inspec* 
tion,  je  lui  proposerai  le  procédé  suivant,  qui  est  peut-être  d'une 
application  encore  plus  rapide  : 

10  Peser  exactement  un  gramme  de  l'iodure  à  essayer^  le  dissoudra 
dans  30  centimètres  cubes  d'eau  (ou  30  grammes  pesés  exactement). 
Ces  proportions  correspondent  à  33,20  pour  un  litre; 

2<>  Mesurer  avec  un  compte-gouttes  titré  de  Lebaigue,  Limourâ 
ou  Salleron,  20  gouttes  de  cette  solution  et  les  recevoir  dans  m 
verre  ; 

3<>  Verser  dans  cette  solution,  avec  un  compte-gouttes  semblable 
au  premier,  une  solution  contenant  13s%65  de  chlorure  mercurique 
par  litre^  jusqu'à  coloration.  Si  l'iodure  est  chimiquement  pur, 
20  gouttes  de  réactif  seront  nécessaires  ;  s'il  contient  5  ou  10  p.  lOO 
d'impuretés,  il  n'en  sera  employé  que  de  19  ou  18  gouttes» 

Â  défaut  de  compte-gouttes  titré,  un  tube  capiUaii^  ou  un  tube 
effilé  à  la  lampe  pourra  être  employé  ;  mais  alors  il  sera  nécessaire 


RÉPËRTOmS  0E  PHARMACIE.  AÛ7 

de  faire  servir  le  même  tube,  pour  mesurer  les  deux  liquides,  en  le 
lavant  et  le  desséchant  avec  soin  avant  chaque  opération. 

Si  Tessai  fait  avec  20  gouttes  ne  donne  pas  des  indications  suffis 
samment  nettes,  il  y  aura  lieu  de  le  répéter  en  employant  100  gouttes; 
le  titrage  donnera  alors  la  richesse  centésimale  du  sel  essayé. 

Il  sera  facile  de  pratiquer,  par  ce  moyen,  un  essai  rapide  et  un 
titrage  d'une  précision  suffisante  pour  permettre  à  la  Commission 
de  juger  le  produit  examiné. 

Ce  réactif  jouit  de  la  propriété  de  donner  avec  les  substances  alca- 
loidiques  des  précipités  plus  ou  moins  abondants,  selon  la  quantité' 
des  alcaloïdes  contenus  dans  les  liqueurs.  Ce  moyen  d'analyse  n'est 
qu'approximatif,  mais  peut  rendre  des  services  dans  les  conditions 
pour  lesquelles  il  est  préconisé. 

(J.  de  Pharm.  et  de  Chim.). 


lie  relie  dii  plAtre  dans  la  oonserratlon  des  vins;  présenee 

des  sulfites  dans  les  vlna  plâtrés  $ 

Par  S.  GOTTON. 

L*habitude  de  plâtrer  les  vins  est  très  ancienne  dans  quelques 
départements  du  Midi;  mais  c'est  en  1849  seulement  que  Sérane 
prit  un  brevet  d'invention  pour  une  nouvelle  méthode  de  vinifica- 
tion fondée  sur  l'addition  du  plâtre  au  raisin  an  moment  de  le 
mettre  en  cuve.  De  là  le  nom  de  méthode  de  Sérane  donné  à  ce 
procédé. 

Cependant  son  usage  n'a  pris  une  réelle  extension  qu'en  1853, 
c'est-à-dire  au  plus  fort  des  ravages  de  l'oïdium.  La  mauvaise 
qualité  des  récoltes  avait  donné  une  grande  faveur  au  plâtrage,  car  I 

par  ce  moyen  on  obtient  en  réalité  un  vin  dont  la  clarification  J 

devient  plus  prompte  et  plus  complète,  en  même  temps  que  sa 
couleur  est  plus  avivée.  Il  n'est  pas  moins  certain  que  les  vins 
plâtrés,  pour  la  même  force  alcoolique,  se  conservent  mieux  et 
supportent  plus  facilement  le  transport. 

Pour  expliquer  cette  propriété  du  plâtre  de  concourir  à  la  con- 
servation des  vins,  on  a  admis  jusqu'ici  que  le  sulfate  de  chaux 
jouit  du  pouvoir  de  précipiter  une  matière  albuminoïde  qui  facilite 
les  fermentations  secondaires,  et  c'est  sur  cette  théorie  que  le  plâ- 
trage des  vins  s'est  généralisé  dans  un  certain  rayon. 

Sans  mettre  en  doute  cette  action  du  sulfate  de  chaux,  nous 
croyons  que  là  ne  se  borne  pas  son  rôle  ;  car  nous  avons  constaté 


^08  RÉPERTOmE  DE  PHARMACIE. 

ces  temps  derniers,  d'une  manière  générale,  la  présence  de  l'acide 
sulfureux  à  Tétai  de  combinaison,  dans  les  vins  plâtrés,  et  chacun 
sait  le  rôle  antifermentescible  que  joue  cet  acide  et  ses  sels.  L*acide 
sulfureux  ainsi  combiné  existe  dans  ces  vins  à  un  état  relativement 
stable,  puisqu'il  ne  peut  être  facilement  déplacé  par  les  acides  du 
vin,  même  à  Tébullition. 

Pour  en  constater  la  présence,  il  est  donc  nécessaire  d'additionner 
le  vin  d'acide  chlorhydrique  avant  de  chauffer.  Les  vapeurs  sont 
reçues,  soit  dans  de  Teau  régale,  soit  dans  de  Teau  de  brome  ou 
d'autres  oxydants  qui  ont  pour  efifet  de  transformer  l'acide  sulfurenx 
en  acide  sulfurîque,  lequel  est  ensuite  facile  à  caractériser  par  les 
moyens  ordinaires. 

On  peut  se  demander  quelle  est  l'origine  de  ces  composés  sul- 
fureux. 

Nous  croyons  qu'ils  prennent  naissance  par  un  fait  de  réduction 
du  sulfate  de  cbaux^  sous  l'influence  de  la  fermentation  alcoolique, 
au  même  titre  que  la  réduction  de  ce  même  sel  en  présence  des 
matières  organiques,  et  qui,  par  un  autre  genre  de  fermenta- 
tion^ amène  la  formation  du  sulfure  de  calcium  au  détriment  du 
plâtre. 

C'est  encore  à  un  fait  du  même  ordre  qu'il  faut  rapporter  la 
présence  des  composés  sulfureux  dans  les  urines,  sans  qu'il  soit 
permis  d'en  tirer  des  indications  particulières  pour  le  diagnostic* 

En  résumé,  nous  posons  en  principe  que  les  composés  oxygénés 
non  saturés  du  soufre  prennent  naissance  dans  toutes  les  fermenta- 
tions, et  que  leur  présence  dans  les  vins  plâtrés  est  un  des  éléments 
les  plus  puissants  de  la  conservation  de  ces  derniers. 

{Bull,  de  Pharm.  de  Lyon). 


Dosase  dies  aelde»  libres  dans  les  huiles  Tégéfaies 

et  animales* 

La  méthode  Burstyn  repose  sur  ce  que  Tacide  oléique  et  les 
autres  acides  gras  contenus  dans  les  huiles  sont  très  solubles 
dans  l'alcool,  tandis  que  les  huiles  y  sont  relativement  très  peu 
solubles. 

En  agitant  ainsi  l'huile  avec  de  l'alcool  à  90  0/0,  on  sépare  les 
acides  des  huiles  et  on  les  titre  avec  de  l'alcali  normal  ;  cette  mé- 
thode laisse  à  désirer,  vu  qu'après  avoir  agité  à  six  reprises  dif- 
férentes, on  ne  parvient  pas  à  débarrasser  l'huile  complètement 
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des  acides  gras;  du  reste,  la  force  attractive  de  l'huile  pour  les 
acides  gras  est  tellement  grande  qu'une  huile  pauvre  en  acides 
peut  môme  enlever  partiellement  ces  derniers  à  une  solution  al- 
coolique. 

La^méthode  de  Fr.  Hofmann  est  préférable  et  consiste  à  titrer 
la  solution  éthérée  grasse  par  une  solution  alcoolique  de  soude  ; 
le  seul  inconvénient  se  trouve  dans  l'altération  facile  de  cette  der- 
nière solution,  mais  on  peut  la  remplacer  avec  avantage  soit  par 
une  solution  aqueuse,  soit  par  l'eau  de  baryte. 

On  procède  de  la  façon  suivante  :  10  grammes  d'huile  sont  for- 
tement agités  avec  lOÔ^  d'alcool  à  96^  dont  on  connaît  le  titre 
acide,  afin  d'en  tenir  compte  plus  tard  ;  les  huiles  fixes  sont  préala- 
blement traitées  par  un  peu  d'éther;  on  ajoute  ensuite  au  liquide 
quelques  gouttes  d'acide  rosolique  et  l'on  titre  avec  de  l'eau  de 
baryte  (à  peu  près  7  grammes  d'hydrate  de  baryte  par  litre). 

{Bull,  de  la  Soc.  chim.) 


Dosage  de  Taelde  borique  ;  , 

Par  Ed.  Smith. 

Le  principe  de  ce  dosage  est  le  suivant  :  une  solution  de  borax 
traitée  par  une  solution  de  sulfate  de  manganèse  et  additionnée 
d'un  égal  volume  d'alcool  laisse  déposer  la  totalité  de  Pacide  bo- 
rique à  l'état  de  sel  de  manganèse.  On  emploie  pour  effectuer  la 
précipitation  un  volume  connu  d'une  solution  titrée  de  sulfate  de 
manganèse  ;  on  ajoute  de  l'alcool  et  on  laisse  la  précipitation 
s'effectuer.  On  filtre,  on  évapore  pour  chasser  l'alcool,  et  on  titre 
le  manganèse  restant  dans  la  liqueur.  Par  différence,  on  a  le  man- 
ganèse combiné  à  Facide  borique  et,  par  suite»  le  poids  de  cet 

acide. 

{Ibid.) 

HYGIÈNE. 


Du  danger  de  contagion  des  maladie»  Inffeetleusea^ 
par  l'emploi  des  vases  en  Dalenee  tressalllée; 

Par  M.  E.  PBTRCssoii, 

Ayant  eu  à  examiner  des  poteries  communes  qui  étaient  soup- 
çonnées d'avoir  occasionné  des  accidents  d'intoxication  saturnine, 
j'ai  pu  constater  qu'un  grand  nombre  de  ces  poteries  sont  encore, 


410  RÉPERTOIRE  DE  PHARMACIE, 

malgré  les  circulaires  miDistérielles,  très  souvent  vernies  à  l'alqui- 
foux  ;  leur  glaçure  contient  une  quantité  de  plomb  qui  constitue 
lin  danger  sérieux,  puisque  j'ai  pu  retirer,  de  100  gr.  de  lait  qui 
avait  fermenté  dans  un  de  ces  vases,  la  dose  énorme  de  0,22  de  sul- 
fate de  plomb. 

On  sait  cependant  que  M.  Constantin  a  inventé  un  procédé  à  la 
fois  plus  économique  et  tout  à  fait  inoffensif,  le  vernissage  au  boro- 
silicate  de  chaux,  et  que  ce  chimiste,  dont  TAcadémie  a  couronné 
les  travaux,  a  libéralement  livré  au  public  cette  découverte,  si  im- 
portante au  point  de  vue  de  Thygiëne.  II  y  aurait  donc  utilité  à 
provoquer  de  nouveau  l'intervention  de  Tautorîté  sur  ce  point. 

La  glaçure  des  faïences  fines,  françaises  et  anglaises,  a  été  beau- 
coup améliorée  par  Taddition  de  l'acide  borique  et  du  borate  de 
chaux,  qui  permettent  de  diminuer  dans  une  grande  proportion  la 
quantité  de  céruse  qui  entrait  Jadis  dans  leur  composition  ;  elles 
ne  cèdent  qu'une  petite  quantité  de  plomb  au  lait  et  au  bouillon 
fermentes  ;  mais,  étant  donné  que  ce  métal  est  le  plus  dangereux 
des  métaux  usuels,  il  n'est  pas  douteux  que,  si  ces  poteries  ne 
peuvent  produire  d'empoisonnements  aigus,  comme  les  poteries 
veniies  à  Talquifoux,  elles  peuvent  cependant,  par  un  usage  habi- 
tuel, occasionner  des  accidents  qui  sont  d'autant  plus  à  redouter 
que  l'élimination  du  plomb  de  l'économie  demande  un  temps  très 
long,  pendant  lequel  ces  petites  doses  s'accumulent  dans  l'orga-^ 
nisme. 

Au  cours  des  expériences  dont  je  viens  de  parler,  je  remarquai 
que  les  vases  dans  lesquels  j'avais  fait  aigrir  une  première  fois  du 
lait  ou  du  bouillon  faisaient  fermenter  ces  matières  beaucoup  plus 
rapidement  lorsque  j'y  renouvelais  l'expérience,  même  après  les« 
avoir  nettoyés  avec  grand  soin.  J'eus  alors  l'idée  que  ce  fait  pouvait 
provenir  des  tressaillures»  ou  gerçures^  qui  existent  toujours  dans 
la  glaçure  des  faïences  qui  ont  servi  un  certain  temps  :  je  me  de- 
mandai si  ces  petites  fentes  ne  conservaient  pas,  malgré  les  lavages, 
un  certain  nombre  de  germes  qui  provoquaient  la  fermentation  des 
liquides  frais  que  je  mettais  à  nouveau  dans  ces  vases.  Les  faïences, 
même  les  plus  fines,  sont  en  effet  constituées  par  une  pftte  qui  n'a 
pas  été  cuite  jusqu'au  ramollissement»  et  qui,  par  conséquent,  est 
restée  poreuse. 

Il  semble  résulter  de  mes  expériences  que  les  tressaillures 
peuvent  servir  de  réceptacle  aux  germes  des  fermentations.  Étant 
donnée  l'analogie,  démontrée  par  M.  Pasteur,  de  ces  germes  avec 
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ceux  des  maladies  contagieuses,  il  est  certainement  permis  de 
craindre  que  ces  vases  puissent  également  conserver  les  germes  de 
ces  maladies,  lorsqu'ils  ont  servi  à  des  malades  qui  en  étaient 
atteints. 

Le  rapport  de  M.  Gueneau  de  Mussy,  sur  les  épidémies  de  1880, 
mentionne  le  fait  de  23  hommes  qui  ont  contracté  la  fièvre 
typhoïde  à  l'hôpital,  où  ils  étaient  entrés  pour  des  maladies  diffé- 
rentes. On  ne  saurait  trop  prendre  de  précautions  pour  éviter  les 
contagions.  Je  ne  serais  pas  étonné  que  nombre  de  contaminations 
eussent  été  produites  par  les  vases,  dans  les  conditions  que  Je  viens 
d'indiquer  ;  c'est  pourquoi  il  m'a  semblé  utile  d'attirer  l'attention 
sur  cette  question,  dont  les  hygiénistes  ne  se  sont  pas,  que  je 
sache,  préoccupés  jusqu'à  ce  jour. 

Je  conclurai  en  disant  qu'il  serait  prudent  d'éviter  l'emploi  des 
vases  en  faïence,  pour  le  service  des  malades  atteints  d'affections 
contagieuses;  ces  vases  devraient  être  absolument  proscrits  des 
hôpitaux,  où  Ton  ne  devrait  employer  que  des  vases  en  verre  et 
en  porcelaine  ;  le  métal  lui-m^me  présente  toujours  des  rugosités 
où  peuvent  se  fixer  des  germes  infectieux,  que  les  lavages,  même  à 
l'eau  bouillante,  peuvent  ne  pas  détruire. 

Les  Indications  que  M.  Pasteur  vient  de  pi^blier,  pour  la  prophy- 
laxie du  choléra,  indiquent  l'importance  qu'il  attache  à  la  purifi- 
cation des  vases  et  justifient  ces  conclusions. 


Des  eondlmento  et  parttcaltéremeiit  en  tM  et  au  yI natgrci 
an  peint  die  vne  die  l'allmentatlnii  (1); 

Far  M.  C.  HossoK. 

Quand  on  jette  un  coup  d^œil  rétrospectif  sur  l'art  culinaire  chez 
tous  les  peuples  et  en  remontant  à  la  plus  haute  antiquité,  on  est 
surpris  de  l'importance  que  n'ont  jamais  cessé  d'avoir  les  assaison- 
nements. 

Cette  particularité  offre  un  intérêt  réel  que  nous  étudierons 
ailleurs^  en  recherchant  Porigine,  les  causes  et  lés  effets  de  cet 
emploi.  Aujourd'hui  nous  ne  l'examinerons  que  dans  son  influence 
'sur  la  digestion  et  seulement  par  rapport  au  sel  et  au  vinaigre. 

Les  assaisonnements^  en  effet,  ne  sont  point  seulement  destinés 
à  rendre  les  aliments  plus  sapides,  à  exciter  Pappétit,  à  flatter  le 
palais  et  à  créer  une  jouissance  :  ils  influent  aussi  sur  les  phéno- 

(1)  c.  R.  96,  1603. 


412  RÉPERTOIRE  DE  PHARMACIE. 

mènes  de  la  digestion.  La  science  a  parlé  à  cet  égard  et,  instlacti-. 
vement,  Thomme  a  toujours  senti  cette  influence  des  condiments 
sur  les  Tondions  digestives.  Alors  que  souvent  il  croit  ne  satisfaire 
que  ses  goûts,  c'est  aux  exigences  de  l'organisme  qu'il  obéit.  Lies 
soucis  culinaires  qui  ont  existé  partout  et  toujours,  trouvent  leur 
cause  première  dans  cette  impulsion  à  laquelle  se  joignent  la  méde- 
cine et  la  chimie  pour  appeler  Tattention  sur  la  nécessité  des  soins 
à  donner  à  la  préparation;  à  l'assaisonnement  de  la  nourriture, 
même  la  plus  simple.  ' 

Trop  souvent»  parée  qu'un  mets  est  modeste,  on  en  néglige  la 
préparation  et  Ton  croît  suppléer  à  ce  qui  lui  manque  par  de  fortes 
doses  d'épices,  notamment  par  du  sel  et  du  vinaigre. 

Ce  sont  là  deux  erreurs  graves.  Quant  à  l'exagération  dans  l'em- 
ploi du  sel  ou  des  acides^  elle  peut  être  nuisible  et  nous  allons 
essayer  de  le  prouver. 

Les  expériences  ont  été  faites  à  l'aide  de  tranches  de  filet,  privées 
de  graissé  et  de  tendons»  soit  marinées  avec  tous  les  assaisonne- 
ments voulus,  dans  du  vin  blanc,  du  vinaigre,  de  l'huile^  soit 
simplement  mises  dans  du  sel  ou  du  charbon.  Après  quatre  jours 
de  macération  ou  de  contact,  4  gr.  de  chacun  des  échantillons 
furent  introduits  dans  une  fiole,  avec  1  gr.  de  pepsine  et  40  gr. 
d'eau  additionnée  de  ^  d'acide  chlorhydrique. 

Deux  autres  fioles,  destinées  à  un  examen  comparatif,  conte- 
naient. Tune,  ou  n''  1,  4  gr.  de  viande  n'ayant  subi  aucun  apprêt 
culinaire,  1  gr.  de  pepsine  liquide  et  40  gr.  de  la  même  eau  aci- 
dulée que  précédemment. 

L'autre^  ou  n^  2,  les  mêmes  substances  et  les  mêmes. doses  qu'au 
n«  1 ,  seulement  l'eau  acidulée  était  à  ^. 

Toutes  les  fioles  furent  maintenues  à  une  température  de  4Qo 
dans  un  bain-marie. 

Les  conséquences  ont  été  celles-ci  : 

La  viande  au  vin  s'est  digérée  très  rapidement  et  celle  au  vinaigre 
arrivait  ensuite.  La  viande  à  l'huile  et  celle  au  charbon  venaient  en 
troisième  ligne;  elles  avaient  nécessité,  pour  la  digestion,  k  peu  près 
le  même  temps  que  celle  sans  apprêt  culinaire  dite  n®  1 .  La  viande 
salée  et  la  viande  non  apprêtée  n^  2  se  digérèrent  très  difficilement 

Avec  la  papaîne,  les  résultats  ont  été  conformes  aux  précédents, 
mais  plus  nets. 

Ces  essais  m'ont  démontré  une  fois  de  plus  combien  il  est  diffi- 
cile de  compter  sur  les  effets  des  pepsines  du  commerce. 
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Ils  m'ont  conduit  encore  aux  quelques  remarques  suivantes,  sur 
te  sel  et  Tacide  acétique  : 

1<»  Si  à  4  gr.  de  viande  bâchée,  mise  dans  une  fiole  avec  40  gr. 
d'eau,  1  gr.  de  pepsine  liquide  ou  de  papaïne  et  4  gouttes  d'acide 
chlorhydrique,  on  ajoute  une  de  ces  quantités  de  sel  :  0  gr.  05, 
0  gr.  10,  0  gr.  25,  0  gr.  50, 1  gr.,  2  gr.  50,  5  gr.,  6n  voit  que  le 
sel,  à  petite  dose^  facilite  peut-être  un  peu  Faction  du  ferment  pep- 
stque;  mais  qu'à  partir  de  Ogr.  50,  il  la  retarde,  et  cela  proportion- 
nellement  à  la  quantité  de  chlorure. 

iP  En  remplaçant  le  sel  par  lacide  acétique  cristallisable,  à  Tune 
de  ces  doses,  par  exemple  :  4  gr.,  2  gr.,  1  gr.,  0  gr.  50,  0  gr.  25, 
0  gr.  10,  la  viande  se  dissout  d'autant  plus  vite  que  la  quantité 
d'acide  est  plus  forte. 

Avec  la  papaïne  et  4  gr.  d'acide  acétique^  la  transformation 
s'opère  presque  instantanément.  Toutefois,  si  un  excès  d'acide  acé- 
tique produit  une  dissolution  plus  rapide  de  la  viande,  il  faut  ajouter 
que,  outre  les  peptones,  il  se  forme  alors  de  la  gélatine,  précipi- 
table  par  le  sulfhte  de  magnésie  et  dont  la  proportion  est  en  rapport 
direct  avec  la  quantité  d'acide. 

Si  l'on  opère  sur  1  gr.  d'acide  acétique  monohydraté  et  4  gr.  de 
viande  et  si  l'on  filtre,  après  digestion  et  saturation  du  liquide,  on 
obtient  encore  un  précipité  par  le  sulfate  de  magnésie,  mais  peu 
sensible,  ce  qui  permet  de  fixer  à  10  ou  15  pour  1000  d'acide,  soit 
10  à  15  pour  100  de  vinaigre,  les  proportions  donnant  une  bonne 
et  rapide  digestion  de  la  viande. 

Des  divers  faits  qui  précèdent,  il  est  possible  aussi  de  tirer  quel- 
ques autres  conclusions  pratiques  : 

A.  Certaines  épîces  paraissent  n'avoir  d'autre  utilité  que  de  sti- 
muler l'appétit  et  d'exciter  la  sécrétion  des  différents  sucs  néces- 
saires à  la  digestion. 

A  ce  seul  point  de  vue,  le  selj  à  faible  dosé,  rentrerait  dans  cette 
catégorie  si,  en  passant  dans  Téconomie,  il  ne  se  transformait  en 
acide  cblorhydrique  qui  entre  dans  la  composition  du  suc  gastrique. 

La  quantité  de  sel  à  employer,  en  cuisine,  ne  doit  pas  excéder 
5  ou  10  gr.  par  0  kgr.  5  de  viande;  si  l'on  en  met  plus,  il  agit  de 
deux  manières  : 

1^  Il  modifie  la  structure  d'une  portion  des  fibres  musculaires 
de  la  viande  en  salaison,  qu'il  rend  plus  résistante  à  l'action  du  suc 
gastrique. 

2^  Dans  l'organe  même,  il  ralentit  la  fermentation  pepsique.  > 
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.  Voilà  pourquoi  les  viandes  salées  et  fumées  sont  plus  indigestes 
que  les  autres.  Le  sel  en  excès  est  en  out^e  irritant. 
,  fi.  Les  acides  organiques,  non  toxiques,  faeîliteiit  la  digestiDn. 
Aussi  FoflQiIoi  4^9  condiments  vinaigrés  a-*t*-il  sa  misonr  ^'ètre» 
mais  à  la  condition  de  ne  pas  s'élever  à  des  doses  capables  d'irriter 
les  organes.  .      > 

Si  les  acides  minéraux,  Tacide  chlorbydriqm  en  particulier,  dans 
les  proportions  de  1  à  4  pour  1000^  .sont  aéeessaires  à  la  digfâition, 
en  quantités  plus  fortes,  il  lui  deviennent  eontrmres  et  peotnnfc 
même  rorrôter. 


«•s- 


BEVVE  lÉDICALE  &  THÉBAPEOTIÛUE. 

L^efisenee  de  UTtntergreen  eomoie  anilseiiltqpe  (!)• 

L'acide  salieylique  se  trouve  à  Tétat  de  combinaison  dans  Téther 
méfhylîque  que  Ton  emploie  en  grande  quantité  aux  États-Cnis 
d'Amérique  en  tant  que  parfum  fort  estimé,  et  les  récentes  expé- 
riences qui  viennent  d'être  faites  à  ce  sujet  font  eikpérer  qu'en  méde- 
cine on  en  tirera  également  un  excellent  parti. 

Le  salieyiaie  de  méthyte^  aussi  appelé  essence  de  Wintergreen, 
est  un  étber  retiré  de  la  distillation  du  Gmltheria  procumbens.  Le 
produit  du  commerce  est  un  mélange  composé  d'environ  9/10  de 
salieyiaie  de  méthyle  et  de  1/10  d'un  hydrocarbure  bouillant  à  160», 
et  que  Gahours  a  appelé  gaultberilëne  (2).  Cet  hydrocarbure  se 
comporte  un  peu  comme  la  térébenthine  ;  il  agit  comme  ozonisant, 
tandis  que  le  salicylatede  méthyle  jouit  des  propriétés  antiseptiques 
au  même  titre  que  l'acide  salieylique,  avec  cet  avantage  encore, 
qu'il  n'exerce  pas  seulement  son  action  dans  le  milieu  où  il  se 
trouve,  mais  encore  par  diffusion  et  sous  forme  de  vapeur,  ce  qui 
lui  donne  précisément  une  qualité  que  ne  possède  pas  Tacide 
salieylique,  et  qui  fait  que  l'usage  de  cet  acide  ne  s'est  pas  généralisé 
pour  les  cas  de  pansements  antiseptiques. 

Le  salicylate  de  méthyle  répond,  en  outre,  à  un  autre  desidera- 
tum que  Ton  ne  rencontre  pas  avec  l'acide  phénique>  c^est  qui!  ne 
porte  pas  comme  ce  dernier  à  l'ozonification. 

il  faut,  en  outre,  observer  que  l'essence  de  Wintergreen  qui 
nous  arrive  d'Amérique  est  loin  d'être  tottjours  •  préparée  avec  le 

(1)  Voir  Ghem.  ledmlscher  RepertoriutD.  D'  E.  Jacobsen,  1SS2;  vol.  n,  ptge  14f, 

(2)  tm*  4e  Wikrtv,  page  ÎM. 
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Gaidtheria  procumbens^  W.  Kenaedy  {Journ.  Pharm.  Amène, 
p.  49}  nous  informe  que  l'on  fait  en  Pensylvanîe  une  assez  bonne 
imitation  de  cette  essence  par  le  traitement  de  Técorce  du  Betula 
lenia.  Cette  essence  de  Betula,  qui  présente  presque  tous  les 
caractères  de  celle  de  Gaultheria,  n'en  diffère  que  par  le  point 
d'ébulUtion  ;  les  réactions  par  le  perchlorure  de  fer,  par  les  alcalis 
caustiques,  sont  les  mêmes  que  celles  qui  caractérisent  Téther 
salicylique. 

La  préparation  de  l'essence  de  Betula  lenta  se  fiait  souvent  exclu* 
sivement  avec  la  feuille  de  cet  arbrisseau,  et  souvent,  par  la  dis- 
tillation du  bois  et  de  i'écorce  varlopes  et  mélangés  par  moitié  avec 
le  Gaultheria.  Le  rendement  en  essence  distillée  correspond  à 
environ  1/4  pour  cent  du  bois  ou  de  Técorce  employéci  et  il  est 
encore  inférieur  vers  le  mois  d'octobre,  lorsque  les  arbres  se 
dépouillent  de  leurs  feuilles.  Les  écorces  doivent  toujours  être  dis- 
tiUées  fraîches,  car  elles  perdent  considérablement  à  la  dessiccation. 

Le  Gaultheria  donne  un  produit  plus  abondant  que  le  Betula, 
puisque  le  rendement  moyen  correspond  à  près  de  un  pour  cent» 
mais  le  prix  de  revient  ne  soutient  pas  la  comparaison  de  celui 
fourni  par  le  Betula,  à  cause  du  surcroit  de  frais  occasionné  par 
la  cueillette  dé  la  plante  et  qui  fait^  en  somme,  que  le  coût  est  de 
près  de  7  fois  celui  de  l'essence  par  le  Betula. 

Aujourd'hui  que  l'essence  de  Wintergreen  se  £y)rique  synthéti- 
quement  et  que  la  production  en  est  rendue  si  pratique  depuis  que 
la  science  est  dotée  du  procédé  de  Kolbe,  nous  pensons  que  la 
pratique  chirurgicale  a  tout  intérêt  à  examiner  les  avantages  qu'il  y 
aurait  à  employer  cet  éther  antiseptique  dans  les  pansements*  Il  est 
reconnu,  du  reste,  que  cette  essence  ne  présente  pas  les  caractères 
caustiques  du  phénol,  et  qu'au  lieu  de  répandre  comme  celui-ci 
une  odeur  désagréable,  elle  est  au  contraire  classée  parmi  les  par- 
fums les  plus  suaves. 

Nota.  —  Nous  apprenons  que  Tessence  de  Wintergreen  a  déjà 
reçu  des  applications  heureuses  à  Paris  pour  le  service  des  inhu- 
mations et  la  Compagnie  des  pompes  funèbres  a  reconnu  la  supé- 
riorité de  cet  éther  pour  la  désinfection  des  cadavres  ;  le  seul  obstacle 
est  encore  dans  le  prix  ;  sinon  il  n'y  a  pas  de  doute  qu'elle  aban- 
donnerait l'emploi  du  phénol  à  cause  de  son  odeur  ou  celui  de 
Tessence  de  mirbane  à  cause  de  sa  toxicités 
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Bromare  de  Potatslwin  dans  le  traltevieiil  du  Diabète. 

Il  y  a  environ  un  an,  M.  Felîzet,  chirurgien  des  hôpitaux,  pré- 
sentait à  l'Académie  de  médecine  un  mémoire  sur  le  traitement  du 
diabète  par  le  bromure  de  potassium  (1).  Les  résultats  annoncés 
étaient  considérables  :  des  cas  de  diabète  très  accentués  disparais- 
saient en  fort  peu  de  temps.  De  nombreux  médecins  essayèrent 
cette  nouvelle  application  du  bromure  de  potassium,  pendant  que  de 
son  côté,  le  rapporteur  de  FAcadémie,  M.  Dujardin-Beaumetz,  sou- 
mettait à  une  expérimentation  en  règle  la  méthode  de  M.  Felîzet. 

La  question  est  revenue  il  y  a  quelques  jours  devant  l'Académie 

de  médecine. 

H.  Duiardin-Beaumetz  accepte  pleinement  les  nombreux  succès 
dus  au  bromure  et  cités  dans  le  mémoire  de  M.  Feiizet;  mais  il 
trouve  qu^il  est  difficile  déjuger  de  la  valeur  exacte  du  médicament, 
puisqu'une  gymnastique  active  y  est  toujours  associée,  ainsi  d'ail- 
leurs que  d'autres  agents,  fer,  arsenic,  quinquina.  En  outre,  le 
bromure  amène  une  dépression  intellectuelle  et  une  prostration 
assez  pénible. 

Le  rapport  de  M.  Dujardin-Beaumetz  est  en  somme  favorable  à 
la  méthode  de  M.  Feiizet.  En  voici  les  conclusions  : 

a  Le  bromure  de  potassium  est  une  médication  adjuvante  dans 
le  ti*aitement  du  diabète,  médication  qui  a  ses  avantages  et  ses 
inconvénients.  Dans  les  cas  de  moyenne  intensité  et  dans  cer- 
tains cas  graves,  en  l'associant  aux  moyens  diététiques  et  à  la 
médication  alcaline,  il  peut  faire  disparaître  la  glycosurie,  mais  il 
affaiblit  les  forces.  Aussi  devons-nous  nous  montrer  très  prudents 
dans  l'administration  de  cet  agent  thérapeutique,  surtout  chez  les 
diabétiques  qui  présentent,  par  le  fait  même  de  leur  maladie,  une 
dépression  profonde  de  l'organisme,  et  ce  n*est  qu^en  surveillant 
attentivement  la  médication  que  nous  devons  ordonner  un  pareil 
médicament.  » 


lie  ehlorare  de  méthylène  employé  comme  anesthéslqae. 

La  découverte  des  propriétés  anesthésiques  du  chlorure  de 
méthylène  (C  H'  Cl')  est  due  à  M.  Ricbardson.  Son  emploi  jusqu'ici 
ne  s'est  pas  généralisé,  surtout  à  cause  des  difficultés  de  sa  prépa- 
ration en  grand.  Cependant  Spencer  Wells,  dans  ses  nombreuses 
ovariotomies,  s'est  constamment  servi,  depuis  plusieurs  années,  du 

(1)  Répertoire  de  Pharmacie,  novembre  1882,  p.  510. 
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chlorure  de  métliylèae,  qa'il  trouve  de  beaucoup  supérieur  aux 
autres  anesthésîques. 

M.  Le  Fort  ayantdemandé  du  chlorure  de  méthylène  à  M.  Regnauld, 
celui-ci,  en  collaboration  avec  M.  Villejean,  reconnut  que  les  échan- 
tillons vendus  sous  ce  nom  dans  le  commerce  français,  étaient 
simplement  du  chloroforme.  M.  Regnauld  se  procura  alors  du 
chlorure  de  méthylène  chez  le  fournisseur  attitré  de  Spencer  Wells  ; 
mais  ce  liquide  était  coiïiplexe  :  sa  densité  était  trop  élevée,  et  le 
chlorure  de  méthylène  était  certainement  mêlé  à  des  produits 
étrangers.  Les  essais  de  MM.  Regnauld  et  Villejean  (1)  leur  ont 
permis  d'établir  que  le  prétendu  chlorure  de  méthylène  n'était 
qu'un  mélange  de  quatre  volumes  de  chloroforme  et  d'un  volume 
d'esprit  de  bois. 

M.  Le  Fort  toutefois,  ayant  eu  l'occasion  de  faire  sur  un  certain 
nombre  de  malades  l'essai  de  ce  mélange  de  chloroforme  et  d'esprit 
de  bois,  si  improprement  nommé  chlorure  de  méthylène,  n'a  eu 
qu'à  se  louer  des  résultats  obtenus.  Entre  autres  avantages  de  cet 
anesthésique,  la  période  d'agitation  est  beaucoup  plus  courte  qu'avec 
le  chloroforme  pur,  et  les  malades  ne  sont  pas  sujets  aux  vomisse- 
ments que  produit  si  souvent  ce  dernier. 

En  somme,  pour  M.  Le  Fort,  les  résultats  seraient  plus  avanta- 
geux qu'avec  le  chloroforme  seul. 


Un  nouvel  antipyrétique,  le  ehlorhydrate  de  kalrine. 

C'est  à  Filehne  (d'Erlangen)  qu'on  doit  l'introduction  dans  la  thé- 
rapeutique de  ce  nouveau  médicament.  Son  véritable  nom  est  meï%^ 
hydrure  d'oxyquinoléîTie/Cesi^  comme  la  quinine,  un  dérivé  de  la 
qoinoléiue.  Le  chlorhydrate  est  une  poudre  cristalline  d'un  gris  jau- 
nâtre* On  l'administre  dans  du  pain  azyme  à  la  dose  de  1  gr.  ôO.  Chez 
on  sujet  sain,  il  n'exerce  aucune  action  physiologique  appréciable; 
chez  les  fébricitants,  il  abaisse  la  température  ;  la  chute  est  d'autant 
plus  rapide  que  la  dose  est  plus  élevée.  Il  faut,  pour  que  l'amélio- 
ration se  maintienne,  continuer  l'administration  du  médicament  à 
la  dose  de  1  gramme  toutes  les  deux  heures  et  demie,  sans  quoi  la 
fièvre  remonte  rapidement,  et  cette  ascension  s'accompagne  d'un 
frisson* 

Sous  l'influence  de  ce  médicament,  les  urines  prennent  une  teinte 
vert  foncé.   Il  est  bien  toléré  ;   son  action  antipyrétique  parait 

(1)  Joum.  de  Ph,  et  de  Ch.,  juiUet  1883. 
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s'exercer  dans  toutes  les  maladies.  Filehne  Ta  employé  avec  succès 
dans  la  fièvre  typhoïde,  le  rhumatisme  articulaire  aigu,  la  septicé- 
mie, la  tuberculose  et  la  pneumonie  franche.  On  peut,  avec  la 
kairine,  fdire  évoluer  cette  maladie  tout  entière  dans  Tapyrexie. 

M^^Hallopeau  a  pu  vérifier  Texactitude  de  ces  assertions  sur  plu- 
sieurs de  ses  malades,  entre  autres  chez  un  jeune  homme  de  vingt- 
quatre  ans,  atteint  d'une  pneumonie  lobaire,  chez  un  sojet  de 
cinquante  ans,  alcoolique,  également  atteint  de  pneumonie,  chez 
un  jeune  homme  de  dix-huit  ans,  atteint  de  tuberculose  millaire 
aiguë. 

Ces  observations,  quoique  peu  nombreuses,  ont  permis  à 
M.  Hallôpeau  de  constater  Texactitudè  des  propositions  du  pro- 
fesseur Filehne  relativement  à  Ténergie  de  Faction  anti-thermique 
de  la  kairine;  c'est,  de  tous  les  agents  antipyrétiques,  celui  dont 
Faction,  à  doses  non  toxiques,  est  la  plus  sûre,  la  plus  puissante  et 
la  plus  rapide.  Il  ne  parait  pas  douteux,  ajoute  M.  Hallôpeau,  que 
ce  médicament  ne  constitue  une  ressource  précieuse  pour  la  théra- 
peutique; il  permettra  d'éviter  les  dangers  que  l'hyperthermie 
entraîne  par  elle-même.  Faudrait-il  s'en  servir  pour  faire  évoluer 
sans  fièvre  une  pneumonie,  une  fièvre  typhoïde  ou  toute  autre  mala- 
die? Serait-ce  là  une  pratique  sans  inconvénients?  La  réaction 
fébrile  n'est-eile  pas,  dans  une  certaine  mesure,  un  acte  de  défense 
de  l'organisme  contre  la  cause  morbifique  et  n'y  aurait-il  pas  dan- 
ger à  la  supprimer  brusquement?  La  question  est  à  l'étude  :  si  elle 
se  résout  par  l'afiirmative,  on  pourra  encore  donner  la  kairine, 
mais  à  doses  plus  faibles,  de  manière  à  modérer  la  fièvre  sans 

l'annihiler. 

[Jourtij  des  conn.  méd,). 
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Extraits   des  Journaux  allemands; 

Par  M,'  Marc  Boyh«kd« 

Hager.  —  Recherche  de  t arsenic  dans  le  soiiS'-nitrate  de  bis- 
muth. 

L'auteur  emploie  un  procédé  optique  pour  la  recherche  de  l'ar- 
senic. L'arséniate  d'ammoniaque  se  décompose  sous  Tinfluence  de 
la  chaleur  et  prend  une  coloration  brune. 

On  traite  1  gramme  de  sous-nhrate  de  bismuth  par  3à  4  grammes 
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.  (à  10  pour  100  AzH»)  et  on  cbauffe,  à  30  ou  40o,  en  agitant;  on 
fillre  le  mélange  chaud,  parce  que  Tarséniate  d'ammoniaque  est 
facilement  soluWe  dans  ran>monîaquc  à  chaud.  On  met  une  ou  deux 
gouttes  de  la  hqueur  filtrée  sur  une  lame  de  verre  ppur  préparations 
microscopiques  et  on  chauffe  sur  une  lampe  tant'que  lea  vapeurs 
sont  appréciables  à  ]a  vue,  puis  encore  quelques  instants  après.  On 
examine  lé  résidu  au  microscope,  et,  s'il  y  a  de  l'arsenic  dans  la 
liqueur^  on  perçoit  une  coloration  brune,  qui  s'accentue  sur  les 
bords  de  la  préparation,  et  devient  brun  foncé  lorsqu'on  continue 
à  cfaaufifer  fortement. 

{Pharmac.  Centralhalle  et  Deutsch^Amer.  Apotheker^Zeitung. 
IV,  1883,  155.)  

E.  Sghmidt.  —  Présence  de  la  caféine  dans  le  cacao. 

L'auteur  a  constaté  la  présence  de  la  caféine  dans  le  cacao.  Elle 
se  sépare  des  dernières  eaux- mères  dans  la  préparation  de  la  théo- 
bromine ,  en  très  petite  quanUté  et  sous  forme  d'aiguillés  cris- 
tallines. Par  dissolution  dans  le  benzol  froid  et  recristallisalion  du 
résidu  d'évaporation  dans  Teau  chaude,  la  caféine  peut  être  isolée  à 
l'état  de  pureté  complète. 

{Liebig's  Annalen  der  Chemie,  217,  3Ô6  et  Archiv  der  Phar- 
macie, XXI,  1883, 545.) 

Gmeineb.  —  Empoisonnement  par  la  morsure  d'une  sangsue. 

Un  cas  d'empoisonnement  mortel  par  la  morsure  d'uncsangsue 
s'est  produit  à  Berne.  Un  habitant  de  cette  ville  souffrait  depuis 
longtemps  de  douleurs  de  dents  suraiguëâ  et,  sur  le  conseil  d'un 
dentiste,  il  plaça  une  sangsue  sur  les  gencives.  Après  deux  heures 
les  douleurs  augmentèrent  et  une  légère  inflammation  se  produisit 
sur  les  lèvres,  puis  se  répandit  peu  à  peu  dans  la  bouche,  sur  le  cou 
et  sur  la  poitrine.  Le  lendemain,  le  patient  fit  appeler  un  médecin. 
La  tête  était  considérablement  enflée;  une  fièvre  intense  s'était 
déclarée  et  la  respiration  était  devenue  difGcile.  Après  quelques 
heures,  le  malade  fut  pris  de  délire  et  de  tremblements  convulsifs 
et  il  mourut  dans  la  nuit  suivante.  Le  professeur  Langhans  conclut 
que  la  mort  était  le  résultat  d'un  empoisonnement.  La  blessure  pro- 
duite par  la  sangsue  était  large  et  bordée  de  noir.  Comme  la  sangsue 
se  trouvait  depuis  très  longtemps  dans  la  pharmacie  où  on  se  Tétait 
procurée,  il  fut  impossible  de  reconnaître  la  nature  du  poison,  cause 
de  la  mort, 

{Pharm.  Rundschau  fUr  Pharmacie^  IX,  1883, 435.) 
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ROTHER.  —  Teinture  d'opium  déodorisée. 

L'odeur  particulière,  désagréable,  de  l'opium  est  due  à  une  sub- 
stance résineuse  dont  on  peut  éviter  la  présence  dans  la  teinture, 
en  agitant  le  soluté  aqueux  d'opium  avec  de  Téther,  comme  le 
recommande  la  Pharmacopée  des  États-Unis.  Un  autre  procédé  con- 
siste à  agiter  l'opium  avec  un  corps  gras,  et  l'auteur  emploie  comme 
tel,  un  mélange  de  parties  égales  de  vaseline  et  de  blanc  de  baleine. 
5  parties  d'opium  et  2  parties  de  vaseline  et  de  blanc  de  baleine 
sont  agitées  avec  un  tiers  de  l'eau  à  employer  et  chauffées  dix  à 
quinze  minutes.  Après  refroidissement,  on  sépare  le  liquide  et  on 
traite  de  même  deux  fois  le  résidu  avec  le  reste  de  l'eau;  on  réunit 
les  liquides  et  on  ajoute  la  quantité  d'alcool  nécessaire. 

{Archiv  der  Pharmacie,  XXI,  1883,  445.) 


Benvenuti.  —  Sur  les  fleurs  du  Delphinium''Ajac%s  comme  insec- 
ticide. 

L'infusion  aqueuse  ou  acétique  des  fleurs  de  Delphinium  Ajacis 
est  employée  comme  insecticide.  A  cause  de  son  bas  prix  et  de  son 
absence  d'odeur,  elle  est  à  distinguer  des  autres  moyens  connus. 
D'après  Fauteur,  le  Delphinium  Ajacis  agit  comme  excitant,  rubé- 
fiant, astringent  et  anlizymotique.  Dans  beaucoup  de  cas,  ce  médi- 
cament présente  une  grande  analogie  avec  l'acide  phénique  et  avec 

riodoforme. 

{Archiv  der  Pharmacie,  XXI,  1883,  472.) 

Pulvérisation  de  V acide  borique. 

La  pulvérisation  de  l'acide  borique  par  les  moyens  mécaniques 
ordinaires  est  très  difflcile  et  compliquée.  Diverses  méthodes  ont 
été  indiquées.  Une  des  meilleures  paraît  être  celle  qui  consiste  à 
broyer  simplement  l'acide  borique  dans  un  mortier  de  porcelaine, 
en  humectant  fréquemment  avec  de  l'éther.  La  poudre  ainsi  obtenue 
est  toujours  sèche  et  exempte  de  matières  étrangères. 

{Rundschau  fur  Pharmacie^  IX,  1883,  232  et  432.) 

Sirop  de  lactophosphate  de  chaux. 

Lactate  de  chaux 5.00 

Acide  phosphorique (à  50  p.  100). .  7.50 

Eau  de  fleurs  d*oranger 8. 00 

Sirop  simple^  q.  s.  pour  compléter.  100.00  ' 

Le  lactate  de  chaux  est  broyé  très  finement  avec  Teau  de  fleur» 
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d'oranger  et  environ  10  parties  de  sirop  simple,  dans  un  mortier, 
pois  versé  dans  un  flacon  taré  ;  le  mortier  est  lavé  avec  un  peu  de 
sirop,  puis  on  ajoute  la  quantité  de  sirop  nécessaire  pour  obtenir 
92,5  de  mélange.  L'acide  phosphorique  est  alors  versé  dans  le  flacon 
que  l'on  agite  jusqu'à  complète  dissolution. 

[Pharm.  Post.^  XVI,  120  et  Pharm,  Zeitschrift  fur  Russland, 
XXII,  1883,  501.) 

Blanchiment  des  éponges. 

On  nettoie  et  on  blanchit  les  éponges  en  les  plongeant  dans  de 
! 'acide  cblorhydrique  étendu,  puis  en  les  traitant  par  un  liquide 
formé  de  : 

Hjrposulfite  de  soude 1  partie. 

Acide  chlorhydrique 2  parties. 

Eau 12      — 

Puis  on  les  lave  à  grande  eau.  On  ajoute  une  petite  quantité  de 
glycérine  à  la  dernière  eau  de  lavage  pour  rendre  les  éponges  plus 
molles^  plus  souples  et  on  les  soumet  à  la  pression  dans  des  cylindres 
ou  appareils  spéciaux. 

{Pharm.  Post.y  XVI,  133  et  Pharm.  Zeitschrift  fur  Russland, 
XXII,  1883,  601.) 

Haselstein.  —  Formules  diverses  pour  l'emploi  du  thymok 

EAU  DE  THYMOL 

Tiiymol I  gramme. 

Eau  distiUée 1 000  grammes. 

Chauffer  à  la  température  de  60^,  en  agitant,  jusquà  complète 
dissolution. 

ÉMULSION  DE  THYMOL 

Thymol 2  grammes. 

Huile  d'olive 3       — 

Gomme  arabique 2       — 

Eau  distillée 50       — 

MIXTURE  ANTIDIPHTHÉRITIQUE 

Thymol 08^45 

Chlorate  de  potasse 4  72 

Sulfate  de  quinine 2  85 

Acide  chlorhydrique XV  gouttes. 

Glycérine 48  grammes. 

Alcool  de  TlD 216       — 

Dose  :  Une  cuillerée  à  dessert  toutes  les  heures,  pour  les  enfants 
de  2  à  5  ans. 
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MIXTUP  PE  THYMOL 

Thymol Os'OS 

Eau  distillée 84.00 

Eau  de  fleurs  d*oranger .  •«•••.        86  00 

A  prendre  par  cuillerées  à  dessert,  très  souvent  dans  la  journée* 

UNIMENT  AU  TPT910L 

Thymol 1.85 

Glycérine 24.00 

Alcool 24.00 

EaudisUIlée 430.00 

LIQUEUR  ANTISEPTIQUE 

Thymol t  gramme. 

Alcool 12  grammes. 

Glyc^ln^  ••••  .f  «,.,.•••..  .,.•      ^13      .ei^ 
Eaudi^UUée.  ..«^••^«.M-^.        %2       r- 

INHALATION  AU  THYMOL 

Thymol  •.,...,...«• 0.45 

Çoral^  ^e  ^i^4e  .  ^ .  .^  «  •  «  • . . .... .       ;2Q ,  00 

Glycérine....,,^.,,. ...........        90,00 

Eau  camphrée 60.00 

Eau  de  goudroD 170. 00 

{New  Remédies^  juin  t883  et  Kundschau  fur  Pharmaeie,W^ 
1883,  432.) 

A.  HiLLER.  —  De  remploi  sous-cutané  des  purgatifs. 

L'emploi  de  plus  en  plus  fréquent  des  injections  sous-cutanées 
devait  amener  à  essayer  d'administrer  sous  cette  forme  les  médi- 
caments les  plus  divers.  Hitler  a  étudié  Feffet  des  purgatifs  injectés 
sous  la  peau.  Les  recherches  ont  été  faites  sur  l'homme. 

L'auteur  a  d'abord  éliminé  les  substances  qui  ne  sont  purgatives 
qu'à  forte  dose  ou  sont  insolubles  dans  l'eau,  telles,que  les  sels  de 
soude,  magnésie,  potasse,  la  rhubarbe^  le  séné,  Taloès,  l'huile  de 
ricin, l'huile  de  croton,  la  gommergulte,  etc.;  il  a  limité  ses  recher- 
ches aux  substances  suivantes  : 

1®  L'aloïne; 

2^  Les  produits  suivants,  extraits  4u  fruit  de  la  coloquinte  : 
a  la  colocynthine  des  anciens  auteurs;  A  la  colocynthine  pure  de 
Merck  ;  c  la  citrulline  résineuse  de  Merck  ;  d  l'extrait  officinal  de 
coloquinte  (Pharmacopée  germanique)  ; 

3o  I^es  produits  suivant^,  ei^triaita  des  folioles  de  séné  :  a  la 
cathartine  ;  b  l'acide  cathartique  ; 

4^  Les  substances  suivantes,  extraites  du  concombre  (moiQor4ica 
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elaterium)  :  a  Textraît  d'elaterium  nigrum  ;  b  Textrait  d'elatérium 
de  la  pharmacopée  autr icfalenne ;  c  relatérium  blaoc  anglais;  d 
Télatérine  cristallisée. 

L'auteur  a  encore  essayé  quelques  substances  amères  purgatives, 
cécemnient  importées  d'Amérique,  telles  que  : 

&*  La  leptandrine  qui  s'extrait  du  leptandra  virginiana; 

6®  L'évonyraine  extraite  de  Tevonymus  atropurpurea  (appelée 
aussi  en  Amérique  Wahoo  bark)  ; 

70  La  baptisine  extraite  du  baptisa  tinctoria. 

Ces  divers  médicaments  étant,  peu  solubles  dans  Teau,  on  a  dû 
les  faire  dissoudre  à  chaud  dans  la  glycérine  avec  ou- sans  addition 
d'eau  ou  dans  un  mélapge  à  parties  égales  d'alcool^  de  glycérine  et 
d'eau. 

Ces  substances  purgent  toutes,  introduites  par  la  voie  ender- 
mique,  mais  elles  diffèrent  au.  point  de  vue  de  la  facilité  de  leur 
emploi.  Ce  sont  les  substances  extraites  de  Taloès  et  de  la  colo- 
quinte qui  agissent  le  mieux. 

1^  L'aloïne  absorbée  par  la  bouche  purge  à  la  dose  de  10  à  20  cen- 
tigrammes. Elle  fut  administrée  sous  la  peau,  en  dissolution  dans 
la  glycérine  chaude,  la  dissolution  ne  précipitait  pas  par  le  refroi- 
dissement. Les  doses  actives  sont  alors  de.  15  à  20  centigrammes. 
L'injection  n'est  pas  douloureuse. 

2o  La  colocynthine  des  anciens  auteurs  est  une  substance  très 
peu  active,  Hiller  s'en  est  assuré  par  diverses  expériences. 

3®  La  colocynthine  pure  de  Merck  a  été  employée  dissoute  dans 
un  mélange  à  parties  égales  d'alcool,  de  glycérine  et  d'eau.  Prise 
par  la  bouche,  elle  agit  à  la  dose  de  5  à  10  milligrammes.  10  milli- 
grammes en  injection  sous-cutanée  produisent  des  selles  abon- 
dantes, au  bout  de  quatre  à  cinq  heures,  avec  de  légères  coliques, 
mais  donnent  lieu,  pendant  quinze  à  vingt  minutes,  à  une  vive 
douleur  au  point  injecté;  1  centigranune  administré  en  lavement 
donne,  dans  l'espace  d'une  demi-heure  à  une  heure,  des  selles 
pâteuses,  abondantes,  avec  des  coliques  très  légères.  L'aloîne,  prise 
en  lavement,  constitue  également  un  bon  purgatif  à  la  dose  de  10  à 
20  centigrammes.  L'emploi  redal  de  l'aloïne  et  de  la  colocynthine 
pore  est  donc  très  supérieur  à  leur  emploi  sous-cutané. 

4®  La  citruUine  extraite  par  Merck  du  fruit  de  la  coloquinte  se 
dissout  bien  dans  un  mélange  à  parties  égales  d'alcool  et  de  gly- 
cérine. Prise  par  la  bouche,  elle  purge  à  la  dose  de  5  à  10  milli- 
grammes. Les  injections  sous-cutanées  de  cette  substance  sont  très 
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douloureuses,  amènent  de  la  rougeur  et  un  œdème  passager.  Admi- 
nistré par  l'intestin,  ce  médicament  agît  à  la  môme  dose  que  la 
colocynthine  pure,  il  a  une  action  analogue  et  même  un  peu  plus 
énergique. 

6°  Les  extraits  de  coloquinte  de  la  Pharmacopée  germanique  sont 
solubles  dans  un  mélange  d'alcool,  de  glycérine  et  d'eau.  Ces  solu- 
tions irritent  la  peau  quand  on  les  administre  par  la  méthode  ender- 
mique;  administrées  par  le  rectum,  elles  produisent  du  ténesme  et 
un  léger  catarrhe. 

6°  La  cathartine  agit,  prise  par  la  bouche,  à  la  dose  de  40  à 
50  centigrammes.  Les  doses  qu'on  peut  administrer  par  la  méthode 
endermique  sont  très  faibles  pour  produire  un  effet  utile. 

70  L'acide  cathartique  a  Tavanlage  d'être  soluble  dans  l'eau, 
mais  il  faut  employer  des  solutions  relativement  concentrées  de  ^ 
qui  donnent  lieu  à  des  accidents  locaux,  et,  à  cette  dose,  le  médi- 
cament est  encore  peu  actif. 

8®  L'auteur  a  encore  employé  les  quatre  préparations  suivantes, 
extraites  de  l'elatérium  : 

a  L'elatérium  album  anglicum,  pris  à  l'intérieur,  commence  à 
agir  seulement  à  la  dose  de  50  centigrammes.  Cette  substance  est 
insoluble  dans  l'eau,  l'alcool  et  la  glycérine. 

b  L'extrait  d'elaterium  nigrum  (germanicum)  agît,  d'après  les 
auteurs,  à  la  dose  de  15  à  50  milligrammes.  Hiller  n'a  jamais 
observé  d'effet  avec  les  dosés  inférieures  à  10  centigrammes.  En 
injection  sous-cutanée,  4  centigrammes  dissous  dans^l'eau  et  filtrés 
ne  purgent  pas,  10  centigrammes  donnés  en  lavement  purgent 
légèrement. 

c  L'extrait  d'elatérium  de  la  Pharmacopée  autrichienne  agît  à 
peine  à  la  dose  de  10  centigrammes,  aussi  ne  peut-on  l'employer 
en  injection  sous-cutanée. 

d  L'elatérine  cristallisée,  appelée  aussi  momordicine,  est  absola- 
ment  insoluble  dans  Teau  froide  ou  chaude,  Talcoôl  froid  ou  cbaud, 
réther,  la  glycérine,  les  alcalis,  les  acides  étendus.  Elle  constitue- 
rait, d'après  les  auteurs,  un  drastique  très  énergique,  déjà  toxique 
à  la  dose  de  1  à  5  milligrammes.  Hiller  a  trouvé,  au  contraire, 
qu'à  la  dose  de  5  milligrammes,  elle  était  sans  action. 

90  La  leptandrine  pure  est  à  peine  purgative  à  la  dose  de  50  cen- 
tigrammes. 

10^  L'action  de  l'évonymine  parait  analogue  à  celle  du  séné,  on 
ne  peut  l'adniinistrer  par  la  méthode  endermique,  parce  qu'elle^ 
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est  peu  soluble  et  purgative  seulement  à  la  dose  de  10  à  30  centi- 
grammes. 

11°  La  baptîsine  ne  peut  être  employée  en  injections,  elle  agit  à 
peine  à  la  dose  de  30  à  40  centigrammes. 

L*auteur  arrive  à  conclure  que  remploi  sous-cutané  des  sub- 
stances purgatives  qu'il  a  étudiées,  présente  de  nombreux  inconvé- 
nients et  peu  d'avantages,  tandis  que  remploi  rectal  de  plusieurs 
d'entre  elles  amène  des  effets  sûrs  et  rapides. 

(Zeilschrifù  fur  Klinische  Medicin^  IV,  1882,  481  et  Rev.  Se. 
Méd..  XXI,  1883,  517.) 


INTÉRÊTS  PROFESSIONNELS. 


Soeiété  de  prévoyance 
et  Chambre   syndicale  des   pharmaciens  de  1'*  classe 

dn  département  de  la  Seine. 


BITRAIT  MtS  PEOCiS-YBRBAIJX  DES  SÉANCES    DU  CONSEIL   D*ADHINISTttATION 


Séance  du  10  Juillet  1883. 
Présidence  de  M.  Blottière,  Président. 

Décisions  judiciaires.  — Le  sieur  Perret,  herboriste,  58,  rue  du  Château, 
a  été  condamné,  le  12  juin  dernier,  à  Tamende,  et  à  50  fr.  de  dommages» 
intérêts  et  aux  dépens. 

Par  jugement  du  même  jour,  le  sieur  Groslevin,  herboriste,  9/i,  rue  du 
Château,  a  été  condamné  à  l'amende,  20  francs  de  dommages-intérêts  et 
aux  dépens. 

Le  sieur  Mullot,  épicier,  loi,  route  d'Jvry,  a  été  condamné,  par  juge- 
ment du  IZi  juin,  à  l'amende^  à  50  francs  de  dommages-intérêts  et  aux 
dépens. 

Le  sieur  Meunier  pharmacien  de  2"*  classe,  non  reçu  pour  le  déparle- 
ment de  la  Seine^  qui  exerçait  à  Paris,  passage  Brady,  3,  a  été  condamné 
par  jugement  du  iZi  juin,  à  500  fr.  d'amende,  à  50  fr.  de  dommages-intérêts 
et  aux  dépens. 

Le  sieur  Forr,  herboriste,  rue  Mayet,  17,  a  été  condamné  à  l'amende 
et  aux  dépens,  sans  dommages-intérêts,  par  jugement  du  26  juin  dernier. 

Le  sieur  Lombard,  herboriste,  rue  Décrie,  42,  a  été  condamné  à  l'amende 
et  aux  dépens,  sans  dommages-intérêts.^  par  jugement  en  date  du  même 
jour. 
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Admissions»  <—  MM.  Duché,  6,  rue  du  Faubourg-St-DeaiB,  dokotowski, 
3,  rue  Jacob,  et  Boncour,  pharmaciens  à  Paris,  sont  admis  comme  JoeoibFes 
titulaires  de  la  Société. 

Secours.  —  Le  Conseil  vote  divers  secours .  s'élevant  à  la  somn)e  .de 
650  francs,  en  faveur  de  plusieurs  veuves  et  enfants  de  sociétaires. 

Avis  de  la  Chambre  de  commerce,  —  La  Chambre  de  commerce  *de 
Paris,  transmet  à  toutes  les  Chambres  syndicales,  Tavis  suivant  : 

M.  le  Consul  de  Guatemala  informe  les  commerçants  que,  d'après  de 
récentes  instructions,  les  expéctiteurs  de  marchandises  peur  la  République 
de  Guatemala  aqront  à  ioireœrtiGer  leurs  factures  aa Consulat;  et  que, 
faute  de  remplir  cette  formalité,  les  marchandises  ônporlées.  ne.  semut 
pas  admises  en  douane,  à  partir  du  20  septembre  prochain,  au  Guatemala. 


llédeclii«  et  phanauieiens  aexiliains* 

Le  Ministre  de  la  guerre  a  adressé  dernièrement  la  circulaire  suivante, 
h  la  suite  de  celle  que  nous  avons  reproduite  (i)  : 

>MoD  cber  général, 

Tai  décidé,  afin  de  faciliter  l'exécution  du  décret  du  5  juin  dernier,  que 
des  sursis  d*un  an  seront  accordés  cette  année  aux  officiers  de  santé,  aux 
pharmaciens  de  2<^  classe  et  aux  étudiants  en  médecine  possédant  douze 
inscriptions  valables  pour  le  doctorat  qui,  convoqués  pour  une  période 
d'instruction  dans  Tarmée  territoriale,  se  seraient  mis  en  instance  pour 
obtenir  le  grade  de  médecin  ou  celui  de  pharmacien  auxiliaire. 

Les  années  suivantes,  ces  hommes  seront  dispensés  dans  les  conditions 
prévues  par  le  4®  paragraphe  de  Tarticle  3  de  l'instruction  du  15  juil- 
let 1878. 

Je  vous  prie  de  vouloir  bien  donner  des  ordres  pour  assurer  Texécution 

de  ces  dispositions. 

Le  ministre  de  la  ffuerre^ 

Thibaddin. 
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Manuel  systématiq[ue  d'analyse  chimique  volumétrique 

ou  dosage  quantitatif  des  substances  chimiques  par  les  mesures,  appli- 
qué aux  liquides,  aux  solides  et  aux  gaz,  ouvrage  destiné  aux  recbierdies 
de  chimie  pure,  à  la  chimie  pathologique,  h  la  pharmacie,  à  la  métal- 
lurgie, à  la  chimie  industrielle,  à  la  photographie,  et  au  dosage  des  sub- 
stances employées  dans  le  commerciç,  T^griculture,  les  arts,  etc*,  par 
Francis  Sutton,  analyste  public  du  comte  de  Norfolk,  etc.  Traduit  air.  la 

(1)  Naméro  d'août,  p.  373. 
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&^  édition  ai^g^aise,  par  le  jy  G.  Mteu,  pl^armacien  de  rhèpitol  de  la 
C)iaritié,  laembre  de  TAdadémie  de  médecine.  It  volume  in-8  de  555  pages 
avec  83  Qgureg.  «—  G.  Mmsoq,  .i8$d. 

Tous  les  lecteurs  de  ce  journal  connaissent  par  expénence  les  avantages 
qae  possèdent  les  procédés  de  l'analyse  volumétrique  au  point  de  vue  de 
la  rapidité  et  de  la  coimnodité  d'exécution  ;  ils  savent  aussi  qu'avec  du 
soin  dans  le  choix  des  instruments  de  dosage  et  dans  la  préparation  des 
iMjueurs  titrées,  et  avec  une  certaine  connaissance  des  propriétés  chimiques 
des  corps,  la  pratique  de  cette  analyse  donne  des  résultats  presque  tou- 
jours aussi  exacts  que  les  méthodes  quantitatives  par  pesée.  Si  pour 
appliquer  d'une  manière  générale  ces  méthodes  volumétriques,  il  faut  une 
instruction  théorique  assez  étendue,  comme  chez  les  pharmaciens  et  chez 
les  chimistes  de  profession,  d'un  autre  côté,  la  «implicite  de  leur  pratique 
permet  aux  industriels  et  aux  conunerçants  de  se  familiariser  avec  celles 
d'entre  elles  qui  leur  sont  plus  particulièrement  utiles. 

L'ouvrage  de  M.  Sutton,  analyste  public  du  comte  de  Norfolk  et  phar- 
macien, dont  il  est  question  dans  cet  article,  répond  certainement  aux 
besoins  des  uns  et  des  autres;  très  goûté  en  Angleterre,  où  il  en  est  déjà 
à  sa  4'  édition,  notre  savant  confrère,  M.  le  D""  Méhu,  en  le  traduisant 
dans  notre  langue,  n'a  pas  douté  qu'il  trouverait  la  même  faveur  auprès 
des  chimistes  français.  Cet  ouvrage  est  assurément  le  plus  complet  de  ceux 
qui  ont  été  publiés  jusqu'à  présent  sur  cette  partie  de  la  chimie;  la 
méthode  volumétrique  y  est  étendue  au  dosage  de  tous  les  corps,  qu'<(lle 
leur  soit  directement  applicable  ou  bien  qu'il  soit  posssible  de  les  y 
ramener  indirectement,  et  un  grand  nombre  de  procédés  y  ont  trouvé 
place.  L'auteur  a  adopté  la  classification  déjà  établie  par  Mohr  ;  il  Ta  cepen- 
dant modifiée  de  telle  sorte  qu'après  avoir  traité  dans  des  chapitres 
spéciaux  chaque  méthode  générale  d'analyse,  il  a  réuni,  pour  chaque  corps 
en  particulier,  dans  une  autre  partie  de  l'ouvrage,  les  différents  procédés 
qui  lui  sont  applicables,  à  quelque  méthode  générale  qu'ils  appartiennent. 

Les  procédés  sont  décrits  avec  tous  les  détails  nécessaires  pour  leur 
exécution,  sans  que  cela  nuise  à  la  clarté  et  à  la  concision  du  texte:  Fauteur 
indique  toujours  le  degré  d'exactitude  de  chacun  d'eux  et  les  causes  d'er- 
reurs qui  influent  sur  ce  degré  d'exactitude;  il  donne  souvent  des  exemples 
de  dosages  ;  il  renseigne  aussi  le  praticien  sur  l'emploi  de  divers  réactits 
colorés,  indicateurs  de  la  fin  des  réactions,  suivant  le  genre  des  opérations 
qu'il,  conduit. 

Un  chapitre  du  Uvre  comprend  la  description  de  l'analyse  complète  par 
la  méthode  volumétrique,  de  l'urine,  du  sol,  des  engrais,  de  l'eau  naturelle 
et  des  eaux  altérées;  dans  le  cours  de  l'ouvrage  des  méthodes  sont  don- 
nées aussi  pour  le  dosage  de  certaines  matières  colorantes,  comme 
riodjgo,  pour  celui  des  tannins,  des  sucres,  des  phosphates  et  des  super- 
phosphates, etc.,  toutes  méthodes  qui  opt  leur  emploi  dans  l'industrie  et 
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le  commerce.  La  question  de  l'analyse  des  eaux  altérées  y  est  largement 
traitée,  de  manière  à  donner  entière  satisfaction  à  l'hygiéniste  qui  voudra 
Tétudier  dans  ses  détails.  On  y  trouve  aussi  plusieurs  applications  de  la 
méthode  d^analyse  volumétrique  par  colorimétrie  dont  l'emploi  poanra 
devenir  plus  fréquent  à  mesure  qu'on  la  connaîtra  davantage. 

Enfin  dans  le  chapitre  relatif  à  l'analyse  des  gaz,  l'auteur  a  décrit  les 
méthodes  dues  à  Bunsen,  en  les  complétant  par  l'addition  des  perfection- 
nements qui  ont  été  introduits  successivement  dans  l'application  de  ces 
méthodes  dont  les  principes  restent  toujours  classiques. 

En  résumé,  nous  sommes  certains  que  le  public  analyste,  et  en  parti- 
culier, les  pharmaciens^  qui,  par  devoir  professionnel^  doivent  constamment 
s^assurer  de  la  valeur  exacte  et  du  degré  de  pureté  des  substances  chi- 
miques qu'ils  emploient,  trouveront  dans  cet  ouvrage,  complet  en  même 
temps  que  concis,  et  traduit  avec  la  plus  grande  clarté  et  le  plus  grand 
soin  par  M.  le  D'  Méhu,  tous  les  documents  qui  leur  seront  nécessaires 
dans  les  cas  les  plus  variés.  Le  manuel  de  M.  Sutton  est  fait  de  telle  sorte 
qu'il  peut  servir  en  même  temps,  et  de  répertoire  autorisé  aux  chimistes 
de  profession,  et  de  guide  sûr  aux  étudiants  et  à  toutes  les  personnes  qui 
ont  à  s'occuper  de  recherches  analytiques  pour  les  besoins  du  commerce 
et  de  Tindustrie. 

CH.  P. 


études  sur  les  corps  à  l'état  sphéroîdal,  par  M.  P.  H.  Bou- 
TiGNY  (d'Évreux).  —  Paris,  Zi*  édition,  1883,  chez  Germer  Baillière. 

M.  Boutigny  a  donné  le  nom  diétat  sphéroîdal  à  la  modification  molé- 
culaire que  présentent  les  liquides  projetés  sur  des  surfaces  métalliques 
chauffées  à  une  température  supérieure  à  celle  de  leur  point  d'ébullition  : 
le  liquide  prend  une  forme  globulaire,  il  est  anhné  de  mouvements  gira- 
toires très  rapides,  et  il  ne  se  vaporise  qu'assez  lentement. 

L'auteur  montra  le  premier,  vers  1840,  que  l'eau  prend  cet  état  sphé- 
roîdal, bien  au-dessous  du  rouge,  facilement  à  la  température  de  200", 
plus  difficilement  à  celle  de  170%  et  qu'elle  s'y  maintient  en  descendant 
jusqu'à  \kT\  la  température  du  liquide  lui-même  est  de  Qô'jS,  et  c'est 
une  loi  générale,  bien  remarquable,  que  la  température  du  Cbrps  à  l'état 
sphéroîdal  est  toujours  inférieure  à  celle  de  son  point  d'ébullition. 

Nous  ne  pouvons  ciler  ici  toutes  les  expérieuces  et  toutes  les  recherches 
de  M.  Boutigny;  elles  sont  déerites  longuement  dans  son  livre.  Rap- 
pelons seulement  Texpérience  classique  et  si  frappante  de  la  caléfaction 
de  l'acide  sulfureux,  permettant  d'obtenir  de  l'eau  congelée  dans  une  cap- 
sule chauffée  au  rouge  ;  à  peine  était-elle  effectuée,  que  M.  Boutigny 
conçut  l'idée  de  la  répéter  avec  l'acide  carbonique  liquide,  ayant  en  vue 
la  congélation  du  mercure  dans  un  creuset  chauffé  au  rouge.  Des  ciixx)n- 
stances  indépendantes  de  sa  volonté  lui  ayant  fait  ajourner  celte  expé- 
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rience,  celle-ci  fat  faite  quelques  années  plus  lard,  avec  un  plein  succès» 
par  Faraday. 

L'ouvrage  est  divisé  en  trois  parties  :  dans  la  première,  Tauteur  envisage 
rétat  spbéroîdal  dans  ses  rapports  avec  la  physique  ;  dans  la  deuxième,  il 
le  considère  au  point  de  vue  chimique  ;  dans  la  troisième,  il  cherche  à 
grouper  tous  les  faits  autour  d'un  centre  commun  par  une  théorie  générale. 

Le  rôle  que  joue  Tétat  sphéroîdal  dans  les  explosions  des  chaudières  à 
vapeur  est  étudié  d'une  façon  complète;  Fauteur  donne  à  la  suite  la  des- 
cription de  son  générateur  de  vapeur  à  diaphragmes,  relativement  inexplo- 
sible. 

Signalons  aussi  un  paragraphe  sur  la  constitution  moléculaire  des  corps 
à  rétat  sphéroîdal,  et  des  vues  nouvelles  sur  la  foudre  sphéroîdale  et  sur 
Torigine  de  la  houille. 

Nous  recommandons  bien  vivement  à  nos  lecteurs,  cet  ouvrage  qui  a 

coûté  à  un  des  plus  honorables  doyens  de  la  pharmacie  française,  près 

d'un  demi-siècle  de  travail. 

C.  T. 


—  Proceedings  of  the  American  pharmaceutical  Associa- 
tion at  the  thirtieh  annual  -meeltiog,  held  bat  Niagara  Falls,  seplember, 
1882.  —  Philadelphia  :  Shermann  et  C%  1883.  1  vol.  in-8,  757  p.  et 
67  fîg. 

L'Association  pharmaceutique  américaine,  qui  s'étend  à  tous  les  États* 
Unis  de  l'Amérique  du  Nord  et  aux  principales  provinces  du  Canada^  compte 
un  nombre  considérable  de  membres  actifs;  chaque  année,  ressemblant  en 
cela  aux  associations  pharmaceutiques  de  plusieurs  des  États  qui  avoisinent 
la  France,  elle  convoque  tous  ses  adhérents  à  une  réunion  générale  dont 
le  lieu  de  rendez-vous  est  fixé  tous  les  ans  ;  en  1882,  c'était  à  Niagara 
Falls;  cette  année,  ce  sera  à  San  Francisco.  Dans  ces  réunions  dont  les 
séances  sont  abondamment  et  utilement  remplies,  on  s'occupe  de  tous  les 
sujets  qui  intéressent  la  profession  :  science,  commerce  et  législation.  Les 
pharmaciens  américains,  de  même  que  leurs  confrères  allemands  et  anglais 
ne  se  séparent  pas  en  sociétés  purement  scientifiques  et  en  sociétés  dévouées 
uniquement  à  l'étude  des  intérêts  professionnels;  c'est  peut-être  pour 
cela  que  leurs  grandes  Associations  ont  tant  de  succès,  tandis  que  les  nôtres 
ne  se  soutiennent  généralement  qu'avec  beaucoup  de  peine. 

Le  volume  qui  nous  a  été  envoyé  gracieusement  cette  année  par  le 
Comité  de  l'Association  américaine  renferme,  comme  les  précédents,  le 
compte  rendu  de  la  dernière  réunion  :  d'abord  un  rapport  très  étendu  sur 
les  progrès  de  la  pharmacie,  par  M.  Diehl,  résumant  tout  ce  qui  a  été  fait 
ou  publié  dans  l'intervalle  des  deux  réunions,  sur  la  pharmacie  proprement 
dite,  sur  la  matière  médicale,  et  sur  les  applications  de  la  chimie  pure; 
de  nombreux  dessins  représentent  les  appareils  qui  ont  été  inventés  dans 
le  même  temps.  A  la  suite,  sont  les  rapports  sur  le  commerce  des  drogues 
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pendant  Tannée  écoulée,  et  les  faits  de  législation  qui  se  sont  accomplis 
dans  les  divers  États  où  s'étend  rAssociation.  Enfin  le  côté  scientifique 
de  la  réunion  a  sa  partie  originale  dans  la  pubiîcfttion  d^une  vingtaine 
de  m^oires  qui  y  ont  été  lus  et  discutés,  et  parmi  lesquels  nous  en  trou^ 
vons  sur  la  pureté  des  poudres  médicinales,  sirr  ta  nuéâiûde  par  déplace- 
ment, sur  la  préparation  de  Tacide  phosphoriqiie,  etc. 

CH.  P. 

•—  La  Farmacia  modema  in  rapporte  al  progresso  delle 
scienze  mediche. 

Rivista  trimestrale,  per  Luigi  d'Émilio.  — ^  Napoli  1883.  Brocli.  de  UB  p. 

—  Béletin  de  Ciencias  medioas^  — ^  Organo  de  la  Societad 
medica  La  Fratemai,  — 1883,  Guadalajara.  Mexico.  Krochl  de- 17  p. 


VARIETES. 

Dn  enivre  eontre  le  ebeléra  am  peint  de  vue 

propbylaetl^ve*  • 

Dans  une  des  dernières  séances  de  TAcadémie  des  sciences,  M.  Burq  a 
rappelé  Fimmunité  dont  jouissent  les  ouvriers  en  cuivre,  par  rapport  au 
choléra  (1). 

Cette  préservation  n'aurait  rien  de  surprenant,  si  Ton  considère  que  de 
récentes  expériences,  faites  dans  les  laboratoires  de  TÉcole  normale,  de 
Montsouris  et  de  la  Sorbonne,  ont  placé  le  cuivre  au  premier  rang  des 
antiseptiques  pouvant  être  employés  sur  Thomme  sans  danger.  Aussi  la 
Société  de  médecine  publique  et  le  Conseil  d'hygiène  ont -ils  fait  du  sul- 
fate de  cuivre,  Tune  des  bases  principales  de  leurs  prescriptions  hygiéni- 
ques. D'autre  part,  ajoute  Tauteur,  il  est  aujourd'hui  acquis  que  Tinges- 
tion  du  cuivre  en  quantité  voulue,  pour  se  mettre  dans  les  mêmes  condi- 
tions d'imprégnation  que  les  ouvriers  en  cuivre  les  plus  épargnés,  ne  pré- 
sente aucun  danger. 

En  conséquence,  M.  Burq  pense  qu'on  peut  se  préserver  du  choléra  en 
recourant  aux  moyens  suivants  : 

l""  Application  sur  le  corps,  de  ceintures,  de  plaques  ou  d'armatures 
de  cuivre;  2"  Combustion,  dans  les  appartements,  de  bichlorure  de 
cuivre  dans  des  lampes  à  alcool  ;  3"*  Usage  quotidien  d'une  préparation  de 
cuivre,  à  doses  progressives,  de  bioxyde,  par  exemple,  qui  n'a  aucun 
goût,  à  partir  de  1  à  6  centigr.,  en  potion,  ou  bien  de  sulfate  de  cuivre, 
à  la  dose  de  10  à  !20  cent.,  en  lavement;  A"*  Enfin,  M.  Burq  recommande, 
naturellement,  les  eaux  minérales  cupriques,  celle  de  Saint-Christau  en 
particulier,  et  l'emploi  des  légumes  reverdis  par  le  sulfate  de  cuivre. 

(1)  Voir  RéperL  de  pharm.,  janvier  83,1».  23. 
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r-  A  rAcadémie  de  médecine,  M.  le  docteur  Bailly  (de  (Siambli)  s'est 
élevé  forteHnent  contre  les  idées  de  M.  Biirq;  il  nie  absolument  les  pro- 
priétés prophylacliqnes  du  cuivre. 

11  est  vrai  qu'il  ne  s'appuie  que  sur  les  seuls  faits  observés  à  l'usine  de 
Bcwnet,  dont  il  est  le  médecin. 

L'huile  Hélios.  —  L'huile  Hélios  est  une  huile  de  goudron  lourde, 
qu*6n  obtient  comme  produit  secondaire  dans  la  distillation  de  la  p^àa^ 
fine.  Elle  se  distingue  parmi  les  huiles  de  pétrole  par  do  noml^uses 
qualités,  depuis  qu'on  est  parvenu  à  l'épurer  suivant  un  nouveau  pro- 
cédé. 

Elle  bout  à  230  —  300*  et  possède  un  poids  spécifique  de  0,847;  elle 
ne  s'allume  et  ne  continue  à  brûler  que  quand  sa  température  s'est  élevée 
à  i2û';  sa  vapeur  ne  s'enflamme  qu'à  107*.  Une  explosion  produite  par 
le  renversement  de  la  flamme  n'est  donc  pas  à  craindre,  non  plus  qu'une 
inflammation  de  l'huile  quand  la  lampe  vient  à  tomber  à  terre;  quand 
un  accident  de  ce  genre  arrive,  la  flamme  s'éteint. 

Ces  propriétés  expliquent  que  l'huile  Hélios  ne  peut  servir  à  l'éclairage 
que  moyennant  des  mècbes  particulières,  dont  la  construction  permet  à 
l'air  de  s'échauffer  avant  d'étie  mis  en  contact  avec  la  flamme. 

Elle  présente  pour  la  consommation,  comparativement  à  l'huile  de  pé- 
trole ordinaire,  une  économie  de  25  0/0.  (J.  de  ph.  (fAls.-Lorr,) 

L'Ambre  artificiel.  —  On  fabrique,  surtout  à  Vienne,  en  Autriche, 
des  quantités  considérables  d'objets  en  ambre  artificiel  qui  ont  une  appa- 
rence magnifique,  et  que  l'on  vend  pour  de  l'ambre  vrai  La  substance 
employée  est  principalement  de  la  colophane,  bien  que  beaucoup  d'autres 
ingrédients  soient  employés  pour  lui  donner  les  qualités  requises.  L'imita- 
tion est  tellement  bien  faite  qu'elle  a  les  propriétés  électriques  de  l'ambre 
vrai;  des  fabricants  ingénieux  sont  même  arrivés  à  introduire  dans  la 
substance,  des  corps  étrangers,  des  insectes,  etc.,  pour  que  la  similitude 
soit  plus  frappante.  Les  moyens  de  contrôle  sont  shnples.  L'ambre  naturel 
exige  une  température  de  285  à  [2  7*"  pour  fondre,  tandis  que  rimitation 
devient  liquide  à  une  température  bien  plus  basse.  Puis  l'ambre  vrai  n'est 
attaqué  légèrement  par  l'éther  et  l'alcool  qu'après  un  long  temps,  alors 
que  l'ambre  artificiel  perd  son  profil  dès  qu'il  est  en  contact  avec  ces 
liquides  et  devient  rapidement  mou. 

Ajoutons,  en  passant,  que  les  petits  morceaux  d'ambre  naturel  peuvent 
être  agglomérés  en  bloc,  en  humectant  par  la  potasse  caustique  les  sur- 
faces, qui  doivent  être  unies,  et  en  les  pressant  lorsqu'elles  sont  encore 
fraîches.  {Chronicité  indusirtelie). 

Traitement  des  verrues  pso*  le  savon  noir.— M.  Vidal  emploie 
le  procédé  suivant,  lorsque  les  verrues  siègent  aux  mains^  ce  qui  est  le 
cas  de  beaucoup  le  plus  firéquent.  Après  avoir  étendu  une  couche  de  savon 
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noir  sur  du  papier  brouillard  ou  sur  un  morceau  de  flanelle,  on  applique 
cetle  sorte  d'emplâtre  sur  la  partie  malade  et  on  la  fixe  avec  une  bande 
pour  la  laisser  en  place  pendant  la  nuit  et  même  pendant  le  jour^  si  cela 
est  possible,  lorsqu'on  veut  rendre  la  guérison  plus  rapide.  Après  une 
quinzaine  de  jours  de  ces  applications  répétées,  la  verrue  s'est  ramollie, 
dissoute,  et  il  suffît  alors  d'un  grattage  pour  la  faire  disparaître  complète- 
ment. M;  Vidal  dit  avoir  toujours  réussi  lorsqu'il  a  pu  employer  ce  procédé 
qui  est  d'un  usage  beaucoup  plus  facile  et  même  plus  certain  que  les 
cautérisations.  {Lyon  médical). 

Les  vignes  de  Cochinchine.  —  M.  Arnould,  de  Ham  (Somme) 
écrit  à  la  Revue  Scientifique  qu'il  a  vu  un  semis  parfaitement  réussi  de 
vignes  à  racines  tubéreuses.  Les  petites  plantes  ont  déjà  trois  feuilles. 

Les  graines  fournies  par  M.  Vilmorin  viennent  de  Cochinchine  et  sont 
absolument  semblables  aux  graines  de  vigne  du  Soudan  rapportées  par 
M.  Lécard.  On  sait  que  les  semis  de  ces  dernières  n'ont  donné  aucun 
résultat. 

Si  ces  vignes  germent  et  poussent  sous  notre  latitude,  il  y  a  tout  lien 
d'espérer  que  leur  culture  sera  facile  dans  le  Midi.  Quant  au  vin  qu^elles 
donneront,  il  est  impossible  d'en  prévoir  la  qualité. 


Nominations.  —  Hôpitaux  de  Paris,  —  M.  Ducom,  ancien  pharma- 
cien de  l'hôpital  Lariboisière,  est  nommé  pharmacien  honoraire  des  hôpi- 
taux de  Paris. 

—  Bureaux  de  bienfaisance.  —  Parmi  les  administrateurs  ^es  Bureaux 
de  bienfaisance  récemment  nommés  et  entrés,  en  fonctions  depuis  le 
1»'  août  dernier,  nous  remarquons  :  M.  le  D'  Boinet  (2®  arrondissement), 
M.  le  professeur  Bouchardat  (/i«  arr.),  M.  Chopard,  pharmacien  (8®  arr.), 
M.  Cocheux,  pharmacien  (4®  arr.),  M.  Weill,  directeur  de  l'hôpital  Roths- 
child (12«  arr.).  

Concours.  —  Un  concours,  pour  la  nomination  de  quatre  internes  en 
pharmacie,  aura  lieu  le  mardi  20  novembre  1883,  à  l'hôpital  civil  de 
Mustapha  (Alger).  

Distinction  honorifiqua  —  Nous  sommes  heureux  de  pouvoir  ap- 
prendre à  nos  lecteurs  que  notre  savant  confrère,  M.  le  docteur  Méhu, 
pharmacien  en  chef  de  l'hôpital  de  la  Charité,  membre  de  TAcadémle 
nationale  de  médecine,  a  obtenu  la  médaille  d'or  à  l'Exposition  interne- 
lionale  pharmaceutique  de  Vienne,  pour  l'ensemble  de  ses  publications. 

Nécrologie.  —  Nous  avons  le  regret  d'annoncer  la  mort  de  M.  le 
\y  E.-A.  HomoUe,  dont  le  nom  se  lie  étroitement  à  la  découverte  de  la 
digitaline;  il  a  été  emporté  subitement  le  18  août,  à  l'âge  de  75  ans. 

Le  gérant  :  Gh.  Thomas. 
331.—-  Paris.  Imp.  £.  Dnray  et  Ce  (anc,  imp.  Félix  Malteste  et  Ce),  rue  DossoDbty  il. 
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D€8  salicylates  4e  bismath  (1)  ; 

Par  M.  JAILIBT,  chef  du  laboratoire  de  thérapeutique  de  la  Faculté. 

Le  salicylate  de  bismuth  est  entré  dans  la  thérapeutique  depuis 
quelques  années,  et  ce  sel  n'a  pas  encore  été  étudié  d'une  manière 
complète,  tant  au  point  de  vue  chimique  que  physiologique. 

L'étude  de  ce  nouveau  médicament  mérite  cependant  l'attention, 
car  il  n'est  pas  douteux  que  l'association  de  l'acide  salicylique  et 
du  bismuth  ne  soit  une  combinaison  utile  et  susceptible  de  rem- 
plir diverses  indications  thérapeutiques  dans  le  traitement  des 
diarrhées.  Malheureusement,  le  salicylate  de  bismuth  des  drogue- 
ries est  un  produit  mal  combiné,  qui  renferme  une  proportion  trop 
élevée  d'acide  salicylique  et  fort  peu  d'oxyde  de  bismuth^  conmie 
nous  le  montrerons  par  nos  analyses. 

Lorsque,  pour  la  première  fois,  on  tenta  l'emploi  de  ce  sel  pour 
traiter  la  fièvre  typhoïde,  on  avait  sans  doute  espéré  remplir  deux 
indications  :  détruire  ou  diminuer  le  développement  de  Télément 
septique,  modifier  la  nature  des  évacuations.  Mais  ces  récentes 
expériences  n'ont  permis  que  de  confirmer,  une  fols  de  plus,  la 
propriété  antipyrétique  de  Tacide  salicylique  à  haute  dose;  on  a 
reconnu,  d'autre  part,  que  le  nouveau  médicament  n'agissait  en 
aucune  façon  par  le  bismuth  qu'il  contient  en  trop  faible  pro- 
portion, 

H.  le  professeur  Hayem,  qui  a  particulièrement  étudié  l'action 
du  salicylate  de  bismuth  dans  les  fièvres  typhoïdes,  me  remit  au 
laboratoire  de  thérapeutique»  pour  être  étudiés  chimiquement,  les 
divers  échantillons  des  sels  dont  il  se  servait  à  l'hôpital  Sainte- 
Antoine. 

Ces  salicylates  de  bismuth^  en  effet,  fournis  par  divers  fabri- 
cants, étaient  de  densité  différente,  et  ne  présentaient  ni  la  même 
coloration  ni  la  même  cristallisation* 

L'un  d'eux  était  blanc,  cristallisé,  un  peu  soyeux  et  plus  léger 
que  les  autres.  En  examinant  ce  salicylate  de  bismuth  au  micros- 
cope^ on  constate  qu'il  renferme  environ  deux  tiers  de  substances 
cristallisées,  et  un  tiers  de  substance  amorphe.  Les  cristaux  diffè- 
rent d'aspect  :  les  uns  sont  des  aiguilles  fines  et  transparentes,  les 

(t)  GoBUQuniqu^  à  la  Société  d'Émulation  pour  les  sciences  pharmaceutique 
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autres  sont  des  cristaux  prismatiques,  un  peu  opaques  et  beaucoup 
plus  courts;  les  premiers  ne  sont  autre  chose  que  des  cristaux 
d'acide  salicylique. 

Le  deuxième  échantillon  était  blanc-jaunâtre^  d'aspect  mat, 
moins,  cristallm  et  plus  pesant  que  les  deux  autres.  On  constate, 
au  microscope,  que  ce  salicylate  de  bismuth  renferme  environ  au- 
tant de  produit  cristallisé  que  de  produit  amorphe. 

Ebfin  le  troisième  échantillon  était  blanc-roié^  d'aspect  cris- 
tallin ;  il  était  léger,  renfermant  moins  de  substance  amorphe  et 
opaque  que  les  deux  précédents.  Ici,  parmi  les  cristaux,  il  est  facile 
de  reconnaître  manifestement  Tacîde  salicylique  non  combiné. 

Tous  ces  salicylates  de  bismuth  sont  immédiatement  décom- 
posés par  l'alcool  absolu,  Téther,  le  chloroforme,  Téther  de  pé- 
trole et  les  divers  dissolvants  de  Tacide  salicylique  ;  l'additîoo  de 
l'eau  distillée  elle-même  suffît  pour  mettre  en  liberté  de  Taçide 
salicylique  qui  surnage,  tandis  que  du  salicylate  de  bismuth 
combiné  se  précipite  rapidement. 

En  raison  de  cette  grande  instabilité,  il  était  difficile  et  pour 
ainsi  dire  impossible  de  faire  un  dosage  exact  de  Facide  salicy- 
lique non  coifkbiné^  que  renfermaient  tous  ces  salicylates  de  bis- 
muth. Cependant,  en  nous  basant  sur  cette  propriété  générale  des  . 
salicylates^  de  n'être  pas  décomposés  par  la  chaleur^  à  moins  que 
ià  température  dépasse  de  beaucoup  100  degrés,  il  nous  a  été  pos- 
sible de  doser  à  la  fois  l'eau  de  cristallisation  et  l'acide  libre  dans 
ces  divers  échantillons. 

Après  avoir  desséché  dans  le  vide  et  sur  de  l'acide  sulfurique 
une  certaine  quantité  de  ces  salicylates  de  bismuth,  on  pèse  très 
exactement  10  grammes  de  chacun  d'eux,  que  l'on  abandonne 
dans  une  étuve  bien  réglée  et  chauffée  à  95  degrés,  jusqu'à  ce  que 
leur  poids  ne  change  plus.  Il  faut  plus  d'un  mois  pour  obtenir  ce 
dernier  résultat;  pendant  la  durée  de  cette  volatilisation,  on  voit 
les  produits  prendre  une  coloration  rouge-brique  de  plus  en  plus 
foncée. 

Ces  salicylates  de  bismuth  deviennent  alors  amorphes  et  très 
pesants  ;  en  les  traitant  par  une  goutte  de  perchlorure  de  fer,  ils 
prennent  tous  une  coloration  violette  intense,  qui  témoigne  que 
ces  produits  sont  encore  des  combinaisons  d'acide  salicylique  et 
de  bismuth. 

Mous  avons,  d'autre  part,  dosé  très  exactement  l'oxyde  de  bis- 
muth contenu  dans  10  grammes  de  ces  sels,  après  les  avoir  corn- 
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plètement  privés  de  Teau  d'interposition  ;  voici  les  résultats  de  ces 
analyses  : 

Composition.  1er  échantillon.     2e  échantillon.      3e  échantiUon. 

Oiyde  de  bismuth 3^^,746  4g,129  3g,833 

Adde  salicylique  combiné 1  ,123  1  ,347  1  ,276 

Eau  de  cristallisation J 

Acide  salicyliquc  libre. .....  ^  ^  '*^*  ^  '^^*  *  '^^^ 

£n  tenant  compte  du  poids  approximatif  de  l'eau  de  cristalli- 
sation contenu  dans  10  grammes  de  sel  cristallisé,  en  exagérant 
même  beaucoup  ce  poids,  et  en  supposant  même  la  décompo- 
sition d'une  petite  quantité  de  saiicylate  combiné,  on  voit  néan- 
moins que  les  divers  salicylates  de  bismuth  du  commerce  con- 
tiennent encore  plus  de  20  pour  100  d'acide  salicylique  libre  en 
simple  mélange;  cela  tient  très  probablement  au  mode  de  prépara- 
tion de  ces  sels.  Quoi  qu'il  en  soit,  on  remarquera  la  faible  pro- 
portion d'oxyde  de  bismuth  contenue  dans  ces  divers  échantillons, 
proportion  qui  varie  de  37  à  40  pour  100. 

Nous  avons  dû  rechercher  une  manière  d'opérer  qui  soit  sus- 
ceptible de  .donner  un  produit  mieux  défini,  un  saiicylate  de  bisn 
muth  aussi  pur  que  possible  et  privé  d'acide  salicylique  non 
combiné.  Voici  le  procédé  de  fabrication  que  nous  proposons  : 

Après  avoir  préparé  de  l'azotate  acide  de  bismuth  bien  cristal- 
lisé, on  précipite  ce  sel  dans  cinq  cent^  fois  son  poids  d'eau, 
rendue  faiblement  alcaline  par  de  la  lessive  de  soude,  et  conte- 
nant en  dissolution  un  poids  de  saiicylate  de  soude  double  de 
celui  de  l'azotate  de  bismuth  employé. 

Après  le  dépôt  du  précipité,  on  décante  le  liquide  qui  surnage, 
on  ajoute  une  nouvelle  quantité  d'eau  pure  et,  quand  le  pré- 
cipité a  été  lavé  trois  fois  pour  enlever  toute  trace  de  saiicylate  de 
soude,  on  recueille  le  produit  pour  le  faire  sécher  rapidement  dans 
une  étuve  chauffée  à  40  degrés. 

Le  saiicylate  de  bismuth  ainsi  obtenu  est  blanc,  grenu  au  tou- 
cher, très  bien  cristallisé  ;  il  ne  se  colore  pas  à  la  lumière.  En 
raison  de  sa  composition,  il  convient  de  l'appeler  saiicylate  acide 
de  bismuth. 

Abandonné  à  Téjtuve  chauffée  à.  95  degrés,  pendant  un  mois, 
comme  il  a  été  fait  pour  les  précédents  échantillons,  ce  sel  prend 
une  légère  coloration  jaunâtre,  mais  ne  rougit  pas  comme  les  pre- 
miers. Voici  sa  composition  exacte,  d'après  les  analyses  que  nous 
avons  faites  : 
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Oxyde  de  bismuth 4^,956 

Acide  salicylique  combiné. » 4  ,104 

Eau  de  crislalIiMtion  et  acide  libre 0  ,940 

D'après  ces  chiffres  comparés  aux  chiffres  théoriques,  le  sali- 
cylate  acide  de  bismuth  répond  exactement  à  la  formule 

(Bi«  0»)*  (C"  H«  O*)»  4-  16H0. 

Dans  cette  formule,  la  quantité  d'eau  de  cristallisation  devrait 
être  .899  milligrammes  au  lieu  de  940  milligrammes,  ce  qui  porte 
le  chiffre  d'acide  salicylique  libre  à  moins  de  1/2  pour  100* 

Comme  on  le  voit,  le  salicylate  de  bismuth  représente  un  sel 
parfaitement  défini,  bien  cristallisé  et  aussi  pur  que  possible,  si  on 
le  prépare  par  notre  procédé.  Ce  sel  est  aussi  plus  riche  en  oityde 
de  bismuth  que  les  précédents. 

Le  salicylate  acide  de  bismuth  est  très  peu  soluble  dans  l'eau  ; 
traité  par  l'éther,  le  chloroforme  ou  l'alcool  absolu^  il  cède  une 
petite  quantité  d'acide  salicylique,  quantité  seulement  appréciable 
aux  réactifs.  Comme  ce  sel  se  dissout  faiblement  dans  l'eau,  celui- 
ci  se  colore  en  violet  par  le  perchlorure  de  fer;  mais  l'on  nepeut 
attribuer  cette  réaction  à  Tacide  salicylique  non  combiné  ^  puisque 
l'addition  du  sulfhydrate  d'ammoniaque  décèle  dans  cette  eau  la 
présence  du  bismuth. 

Après  avoir  préparé,  par  la  méthode  précédente,  du  salicylate 
acide  de  bismuth,  si  Ton  continue  les  lavages  du  précipité  jusqu'i 
ce  que  Teau  de  décantation  ne  donne  plus  la  réaction  violette  par 
le  perchlorure  de  fer^  on  obtient  un  nouveau  salicylate  de  bismuth, 
qui,  cette  fois,  représente  par  sa  composition  le  sous-salicylate  ou 
salicylate  basique  de  bismuth. 

C'est  un  corps  complètement  amorphe,  légèrement  jaunâtre 
et  beaucoup  plus  dense  que  le  précédent.  Traité  par  l'alcool,  l'éther 
ou  le  chloroforme,  le  salicylate  basique  de  bismuth  n'abandonne 
aucune  trace  d'acide  salicylique.  Complètement  insoluble  dans 
rèau,  ce  produit  se  décompose,  au  contraire,  avec  la  plus  grande 
facilité  en  présence  des  acides.  Traité  par  le  perchlorure  de  fer,  il 
donne  une  réaction  colorée  des  plus  intenses  ;  sa  saveur  est  très 
facilement  astringente.  L'analyse  lui  donne  la  composition 
suivante  : 

Oxyde  de  bismuth • 79,638 

▲eide  saliojliquc 3,362 

Le  salicylate  basique  de  bismuth  parait  être  le  mélange  de 
deux  sels  basiques  qui  répoudraient  aux  formules 

BiH)%C»*HW  +  2  Bi«OM;**H«0*. 
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De  tout  ce  qui  précède,  il  ressort  que  les  salicylates  de  bismuth 
se  comportent  en  présence  de  Teau  comme  Tazotate  acide  de  bis-» 
inuth  lui-même;  ils  perdent  de  plus  en  plus  leur  acide  pour  se 
charger  d'une  proportion  de  plus  en  plus  forte  d'oxyde  métallique, 
ce  qui  revient  à  dire  qu'il  est  absolument  nécessaire  d'adopter  pour 
les  usages  thérapeutiques,  des  produits  bien  connus,  dont  les 
méthodes  de  préparation  soient  toujours  les  mêmes. 

Deux  salicylates  de  bismuth  méritent  donc  d'être  étudiés  ;  ce 
sont  ceux  que  nous  venons  de  décrire  sous  les  noms  de  salieylate 
acide  et  de  salieylate  basique,  obtenus  l'un  et  l'autre  par  double 
décomposition  et  un  lavage  convenable  dea  précipités. 

L'un  de  ces  salicylates  renferme  près  de  50  pour  100  d'oxyde 
de  bismuth  et  40  pour  100  d'acide  salicylique;  l'autre  contient 
plus  de  76  pour  100  d'oxyde  et  23  pour  100  d'acide  salicylique. 

Les  proportions  absolument  différentes  de  ces  deux  corps 
donnent  à  ces  deux  médicaments  des  propriétés  thérapeutiques 
différentes. 

Entre  les  mains  expérimentées  de  nos  maîtres,  ces  deux  sali- 
cylates de  bismuth  rendront  certainement  d'utiles  services  dans 
le  traitement  des  diverses  formes  de  diarrhée,  dans  la  cholérine, 
dans  les  diarrhées  cholériformes  des  enfants,  etc.  Il  n'est  pas 
besoin  de  rappeler  que  ce  sont  des  médicaments  facilement  tolérés 
par  l'estomac,  et  que,  sous  l'influence  de  doses  répétées,  l'orga- 
nisme se  sature  rapidement  d'acide  salicylique,  au  point  que  cet 
acide  se  retrouve  dans  les  urines  plusieurs  jours  encore  après  la 
cessation  du  traitement. 

{Bîdl.  de  Thér.) 


Hôte  sur  le  Jéqnirlty  $ 

Par  M.  JoLY,  pharmacien. 

Le  Jéquirity,  abrus  precaiorius  L^  est  une  plante  de  la  famille 
des  légumineuses,  tribu  des  papilionacées.  Ce  nom  est  celui  que 
lai  donnent  les  Brésiliens.  En  France,  elle  est  connue  sous  le  nom 
de  Liane  à  réglisse  ;  en  Espagne,  sous  celui  d'Arbol  del  rosario. 

On  emploie  la  racine  aux  mêmes  usages  que  la  réglisse  ;  on  ea 
prépare  un  extrait  qui  contient  une  certaine  quantité  de.  gly- 
cyrrhizine.  Aux  Antilles,  les  feuilles  sont  utilisées  en  infusion:  dans: 
les  affections  catarrhales. 

Les'  graines  sont  d'un  rouge  corail  avec  un  bile  noir,  elles  sont  trte 
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luisantes  et  très  dures.  En  Orient,  on  en  fait  des  chapelets  et  des 
colliers. 

L'épisperme  se  sépare  facilement  de  l'amande.  Par  la  mouture» 
on  obtient  une  poudre  qui  possède  une  odeur  fortement  vireuse. 

Toutes  les  fois  que  nous  avons  tamisé  cette  poudre,  nous  avons 
été  atteint  d'un  coryza  très  intense;  cette  action  sur  la  muqueuse 
nasale  s'est  également  produite  sur  plusieurs  personnes  que  nous 
avions  chargées  de  la  même  opération. 

Cette  semence  est  employée  en  infusion  depuis  une  année  envi- 
ron pour  combattre  Tophthalmie  granuleuse. 

Cette  infusion  est  sans  saveur,  son  odeur  rappelle  celle  de 
Tôpium.  Tout  d'abord,  elle  est  verte  vue  par  transparence,  mais 
cette  coloration  disparait  bientôt  et  le  liquide  prend  une  teinte  gris 
sale  qu'il  conserve. 

L'action  de  cette  substance  sur  la  conjonctive  est  attribuée  par 
certains  praticiens  à  un  microbe;  d'autres,  au  contraire,  et  nous  par- 
tageons leur  opiniour  se  croient  en  présence  d'un  agent  cbimixiue. 

C'est  l'étude  chimique  de  cette  semence  que  nous  nous  propo- 
sons de  faire. 

Dans  un  premier  traitement  par  la  benzine,  nous  avons  isolé  un 
liquide  jaune  foncé  qui  présente  les  caractères  des  huiles  fixes. 

En  efifet,  il  est  soluble  dans  l'étber,  dans  le  sulfure  de  carbone  ; 
il  est  complètement  insoluble  dans  l'alcool.  Une  goutte  déposée 
sur  une  feuille  de  papier  y  laisse  une  tache  persistante.  Il  brûle 
avec  une  flamme  fuligineuse. 

Cette  huile  a  été  essayée  par  M.  le  docteur  Bordet  sur  des  lapins, 
soit  en  badigeonnages  sur  la  conjonctive,  soit  en  injections  hypo- 
dermiques; il  s'est  montré  inactif. 

Un  autre  traitement  de  la  poudre  par  le  procédé  indiqué  par 
Stas  dans  la  recherche  des  alcaloïdes,  nous  a  donné  un  liquide 
alcoolique  possédant  une  belle  teidte  rouge  due  à  la  matière  colo- 
rante renfermée  dans  Tépisperme. 

Cet  alcool  a  été  évaporé  au  B.  M.  à  35^  jusqu'à  consistance  siru- 
peuse; le  résidu  a  été  repris  par  de  Teau  distillée,  puis  additionné 
d'ammoniaque  jusqu'à  réaction  légèrement  alcaline.  Sous  Tin- 
fluence  de  ce  réactif,  le  liquide  a  passé  au  vert  foncé;  on  a  agité  le 
tout  avec  de  Téther  (3  fois  le  volutne)  ;  après  repos,  on  a  décanté 
pour  séparer  l'éther,  et  ce  dernier  a  été  évaporé  lentement. 

Il  a  abandonné  un  résidu  visqueux  jaune-brun  doué  d'une  odeur 
vireuse  et  soluble  dans  l'eau,  l'alcool  et  l'acide  sulfurique. 
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Cette  substance  a  donné  des  résultats  négatifs  avec  les  réaetiCs 
généraux  des  alcaloïdes;  le  phosphomolybdate  de  soude  comoiu- 
nique  cependant  à  sa  solution  aqueuse  une  belle  coloration  verte. 
Avec  Tacide  nitrique,  on  obtient  une  coloration  rose  très  fugace. 
Avec  Teau  chlorée  et  rammoniaque  en  excès  la  solution  prend  une 
teinte  rouge-cerise  qui  disparait  après  quelques  heures. 

Cette  solution  appliquée  sur  la  conjonctive  des  lapins  n*a  pro^ 
duit  aucun  effet;  injectée  sous  la  peau  à  la  dose  de  0>50  centig., 
elle  a  amené  la  mort  au  bout  de  24  heures. 

Nous  sommes  donc  en  présence  d'une  substance  toxique,  sans 
action  sur  la  conjonctive  (nous  nous  proposons  de  la  caractériser 
ultérieurement  au  point  de  vue  chimique)^ 

Cette  semence  contient-elle  plusieurs  principes,  un  agissant  3ur 
la  conjonctive  et  un  autre  toxique,  ou  bien  cette  double  action  est* 
elle  due  à  un  corps  qui  serait  le  résultat  d'une  fermentation  ana^ 
logue  à  celle  qui  produit  le  dédoublement  de  Tamygdaline,  laquelle 
fermentation  ne  se  produirait  que  dans  des  conditions  spéciales  ? 
Nous  avons  lieu  de  le  croire»  d'après  les  résultats  si  différents  ob« 
tenus  par  les  physiologistes  qui  ont  expérimenté  cette  semence. 

C'est  ce  point  surtout  que  nous  avons  l'intention  d'éclaircir. 

Là  se  bornent  nos  premières  recherches^  nous  les  poursuivons 
et  nous  pensons  faire  connaître  bientôt  les  résultats  que  nous  aurons 
obtenus. 

{BulL  de  Pharm^  de  Lyon.) 


Sar  la  tendanee  à  devenir  visqueuses  que  présenteut 
eertalues  Infusions    aqueuses  de   substances   vé^étaies. 

M.  Pfersdorff  a  observé  à  différentes  reprises,  que  des  infusions 
de  digitale,  préparées  avec  tous  les  soins  possibles,  devenaient  fi- 
lantes au  bout  de  24  heures.  Ces  infusions  avaient  été  faites  avec 
de  l'eau  distillée,  au  bain-marie,  suivant  les  préceptes  de  la  Phar- 
macopée allemande  ;  elles  étaient,  destinées  à  un  malade  qui  avait 
l'habitude  de  retourner  le  flacon  à  chaque  répétition,  il  eut  l'idée  de 
renouveler  chaque  fois  le  bouchon  et  le  phénomène  ne  se  présenta 
plus.  11  pensa  alors  que  des  ferments  avaient  pu  se  déposer  sur  la 
partie  antérieure  du  liège  et  agir  sur  la  pectine  de  la  digitale,  que 
là  était  la  cause  qui  avait  amené  l'altération  du  médicament. 

M.  A.  PelZy  de  Riga,  a  donné  depuis  une  explication  différente 
de  ce  fait. 


mi  RÊPESlTOmE  BE  PHâRMAGIB. 

Une  potion  ainsi  formulée  : 

Rp.  Rad.  Ipecac.  cent 0,15 

Hb.  AdoBid.  vernal • 0,40 

f<  Infus.  ad  colatùr 90,00 

add. 
Sjr.  siinpl..,*. 15,00 

avait  été  préparée  dans  différentes  pharmacies,  les  infusions  étaieni 
devenues  troubles  dès  le  lendemain,  Funeétait  visqueuse  ledeuxiàme 
jour  et  formait  gelée  le  troisième. 

Après  des  essais  multipliés  entrepris,  d'abord  sans  succès,  sut 
du  polygala,  de  la  busserole,  de  la  véronique,  du  capillaire,  du 
chardon  bénit,  de  la  digitale,  de  Fadonis,  de  l'ipéca,  M..  Pelz  finit 
par  se  rendre  compte  que  c'était  surtout  la  présence  du  sucre  qui 
dis{>osait  lesinfiisions  en  question  à  devenir  poisseuses,  et  qu'on  ame- 
nait nécessairement  ce  résultat  en  prolongeant  la  durée  de  l'infu- 
sion; dès  que  celle-ci  dépassait  15  minutes,  une  addition  de  sucie 
à  l'infusion  la  rendait  visqueuse  après  deux  à  trois  jours. 

M«.Pelz  ne  croit  pas  que  ce  soient  les  principes  pectiqu^  qui 
soient  en  jeu  daus  ce  phénomène  d'altération,  puisque  de  Talcool 
ajouté  en  excès  ne  donnait  point  de  précipité  avec  les  liquides  fi- 
lants, mais  se  mélangeait  avec  eux  en  toutes  proportions. 

Il  incline  plutôt  à  penser  que  ce  sont  des  schizomycètes  qui  opë- 
i^nt  la  transformation  du  sucre  en  une  sorte  de  mucilage  gom- 
meux.  {Journ.  de  Pharm,  d'Alsace-Lorraine), 

Kxtrait  fluide  d^lpéeaeuanba. 

Racine  d'Ipécacuanha  grossièrement  pulvérisée 110  grammes. 

Alcool  à  60O 600         — 

Traitez  dans  un  appareil  à  déplacement  ;  distillez  dans  une  eor« 

nue  jusqu'à  ce  qu*ii  ne  reste  que  60  grammes  d'extrait;  ajoutez  à 

celui-ci  160  grammes  d'eau  distillée  froide  et  filtrez.  Évaporez 

jusqu'à  réduction  à  50 grammes  de  produit;  joutez  :  glycérine,  SO; 

alcool  à  80o,  60. 

60  grammes  de  cet  extrait  fluide  pour  1000  gr.  de  fiîrm. 

{BnlL  de  Pharm.  du  Sud'^)uest.f 


CHIMIE. 

Des  cause»  de  l'altératioii  des  farines  (1)  ; 

Par  M.  Ballaivd.  (Extrait.) 

Conclusions  générales.  —  Le  blé  contient  un  ferment  qui  parait 
(1)  Voir  le  numéro  précédent. 
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se  IroQver  aa  voisinage  de  l'embryon.  Ce  ferment  est  insoluble  et 
possède  les  propriétés  des  ferments  organisés.  Il  résiste  à  une 
température  sèche  de  lOO"",  mais  Teau  bouillante  le  détruit.  L'eau 
et  la  chaleur  sont  indispensables  ù  son  évolution  ;  une  température 
humide  de  25°  lui  convient  particulièrement.  Il  porte  son  action 
sur  le  gluten,  qu'il  fluidifie. 

Par  une  mouture  bien  dirigée,  ce  ferment  reste  en  grande  partie 
dans  le  son;  la  farine  en  contient  d'autant  moins  qu'elle  est 
mieux  blutée.  Un  frottement  exagéré  des  meules,  une  trop  grande 
vitesse  de  rotation,  ont  pour  effet  de  faire  passer  le  ferment  en 
plus  grande  quantité  dans  la  farine  :  de  là^  les  altérations  que  l'on 
remarque  dans  les  farines  dites  échauffées  par  les  meules.  Ces 
écarts  sont  évités  dans  la  mouture  par  cylindres. 

—  L'acidité,  dans  les  vieilles  farines,  n'est  pas,  comme  on  Pa 
admis,  la  cause  de  la  disparition  du  gluten  ;  elle  en  est  la  consé- 
quence :  elle  ne  précède  pas  l'altération,  elle  la  suit. 

—  Le  gluten  semble  exister  dans  le  blé,  au  même  titre  que  Tami- 
don  ;  je  ne  crois  pas  qu'il  résulte  de  faction  de  l'eau  sur  une  sub- 
stance gluténogène  particulière.  Les  expériences  que  l'on  a  invo- 
quées à  l'appui  de  cette  hypothèse  (1)  peuvent  s'expliquer  diffé- 
remment. J'ai  montré  que  le  gluten  contient  des  quantités  d*eau 
variables,  et  que  certains  corps^  tels  que  le  sel  marin,  s'opposent  à 
sa  désagrégation»  tandis  que  d'autres,  comme  l'acide  acétique 
affaibli,  Ja  rendent  immédiate* 

—  Dans  les  farines  éluvées,  le  gluten  subsiste  avec  ses  pro- 
priétés. L'action  du  ferment  est  ralentie  par  suite  du  manque 
d'eau,  mais  il  n'est  pas  détruit;  il  reprend  son  rôle  dès  que  Teau  et 
la  chaleur  reparaissent. 

r—  Les  conditions  à  remplir,  pour  obtenir  une  longue  conserva- 
tion, sont  d'employer  des  blés  bien  sains,  de  préférence  des  blés 
durs  9  de  ménager  l'enveloppe  du  blé  par  une  mouture  bien  or^- 
donnée,  de  bluter  les  farines  à  un  taux  élevé  et  de  les  conserver 
dans  des  récipients  où  elles  soient  à  l'abri  de  la  chaleur  et  de  Thu- 
midité.  L'administration  de  la  Guerre  vient  de  réaliser  une  partie 
de  ces  conditions  en  adoptant,  pour  la  conservation  des  farines 
dans  nos  places  fortes,  l'usage  des  caisses  métalliques  étanches.  Il 
y  aurait  avantage  à  n'y  mettre  que  des  farines  dures,  obtenues  par 
premier  jet. 

L'auteur  a  exposé,  au  début  de  son  travail,  que  la  farine  pani- 

(1)  Pblicmmt^  Chimie  appliquée  à  VAgrimlUiire,  p.  376.  Paris,  MaBio»;  1883. 
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fiable  de  nos  manutentions  militaires  contient  toute  la  farine  fleur, 
à  laquelle  on  ajoute  12  à  18  pour  100  de  gruaux  remoulus,  pour 
parfaire  les  taux  prescrits.  L^addition  de  ces  gruaux  est  une  source 
d  altérations,  mais  on  ne  peut  songer  à  les  supprimer  dans  le  ser-* 
vice  courant  :  il  y  aurait  à  la  fois  perte  pour  le  Trésor  et  perte 
pour  le  soldat,  car  ces  gruaux  sont  extrêmement  riches  en  prin- 
cipes nutritifs  (1).  Toutefois,  on  pourrait  retarder  ces  altérations 
en  ne  mélangeant  les  gruaux  à  la  farine  qu'au  moment  du  besoin, 
au  lieu  de  les  mêler,  comme  on  le  fait,  à  la  sortie  du  moulin,  IL  y 
aurait  même  un  intérêt  réel  à  ne  conserver  que  la  farine  de  pre- 
mier jet,  et  à  la  mélanger^  au  moment  de  la  paniflcation,  avec  des 
gruaux  récemment  moulus  ;  car  on  sait»  par  les  travaux  de  Par- 
mentier  sur  le  son,  qu'une  telle  addition  aurait  pour  effet  de  rajeu- 
nir la  farine  ancienne. 


Sar  un  <mis   particulier  de  cliylurle  et  sur  la  préseaee 

d'une  easéine  dans  l'urine  (2)  $ 

Par  M.  £.  LicBR,  pharmacien. 

Les  urines  chyleuses  sont,  comme  on  le  sait,  très  rares  dans  nos 
climats  tempérés,  tandis  qu^elles  sont  assez  communes  dans  les 
pays  chauds. 

Les  analyses  qui  ont  été  publiées  mentionnent  comme  caracté- 
ristique de  ces  urines  la  présence  de  la  graisse;  Falbumine,  d'autre 
part,  fait  rarement  défaut  ;  on  y  a  également  signalé  un  entozoaire 
particulier  (Lewis)  ;  le  sucre  n'y  a  jamais  été  rencontré  ;  enûn,  ces 
urines  renferment  quelquefois  des  traces  de  lécithine  et  de  choles- 
térine,  de  la  fibrine,  puis  les  produits  normaux  de  toutes  les 
urines  :  urée,  acide  urique^  phosphates,  etc. 

Dans  ce  travail^  nous  avons  examiné,  à  la  demande  du  D'À. 
Loison,  Turine  chyieuse  provenant  d'une  dame  française  n'ayant 
jamais  quitté  la  France;  nous  avons  donc  affaire  à  un  véritable  cas 
de  cbylurie  indigène.  Cette  malade  était  atteinte  d'une  affection  du 
cœur,  avec  néphrite  d'une  nature  particulière. 

(1/  C'est  surtout  à  ces  gruaux  que  Ton  doit  les  qualités  nutritives  exeepUon- 
nelles  du  pain  de  muoiUoii.  On  connaît  l'expérience  de  Ihiagendte  {Précis  élémen- 
taire de  Physiologiet  t.  II,  p.  504)  :  «  Un  chien  mangeant  à  discrétion  du  palo  blanc 
de  froment  pur,  et  buvant  à  volonté  de  Teau  commune,  ne  vit  pas  au  delà  de  cin- 
quante jours.  Un  chien  mangeant  exclusivement  du  pain  de  muniUon  rit  très  bien 
et  sa  santé  ne  s*altère  en  aucuue  façon.  » 

:  (3)  Extrait  du  Moniteur  Quesneville,  septembre  1883. 
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Voici  les  caractères  de  cette  urine .:  — Réaction  toujours  acide. 
—  Apparence  laiteuse.  —  Couleur  blanc  jaunfttre.  —  Abandonnée 
au  repos  elle  se  sépare  en  3  couches  :  Vue  couche  supérieure 
crémeuse,  une  couche  moyenne  jaune  pâle  limpide,  une  couche 
inférieure  sédimenteuse.  —  Odeur  variable  tantôt  normale,  tantôt 
aromatique  rappelant  celle  de  la  crème.  Exposée  à  Tair,  cette 
uriDe,  avant  de  subir  la  fermentation  ammoniacale,  prend  une 
odeur  de  lait  aigri  très  désagréable.  Evaporée  au  B.  M.  elle  forme 
une  pellicule  semblable  à  celle  qui  se  forme  sur  le  lait.  Filtrée  sur 
un  papier  mouillé,  elle  se  débarrasse  de  la  graisse  et  donne  un 
liquide  acide,  transparent,  qui  se  coagule  par  la  chaleur  et  les 
acides  sulfurîque,  azotique,  chlorhydrique,  acétique,  lactique,  phos- 
phorique  normal.  Le  précipité  produit  par  la  chaleur  se  redissout 
en  partie  par  le  refroidissement;  et  si  on  filtre  l'urine  refroidie,  on 
peut  obtenir  en  la  chauffant  à  nouveau  une  seconde  coagulation. 
Ce  phénomène  peut  être  reproduit  plusieurs  fois  de  suite.  La  ma- 
tière albumînoîde  que  nous  avons  rencontrée,  et  sur  laquelle  nous 
reviendrons  plus  loin,  n'est  pas  Falbumine;  elle  appartient  au 
groupe  des  caséines  ;  nous  proposons  de  la  nommer  uroccuéine. 

L'examen  microscopique  montre  toujours  de  nombreux  globules 
graisseux,  nous  y  avons  également  trouvé,  mais  non  d'une  façon 
constante  : 

!•  Des  cellules  épithéliales  à  noyaux,  provenant  de  la  vessie  ; 

^  Des  cristaux  volumineux  d'acide  urique  ; 

3®  Des  amas  granuleux  que  nous  avons  reconnu  être  composés 
d'urocaséine  précipitée  ; 

4^  Des  caillots  flbrineux  de  la  grosseur  d'une  forte  tète  d'épingle 
et  contenant  des  globules  sanguins. 

L'analyse  complète  de  cette  urine  a  été  effectuée  le  21  jan- 
vier 1882;  elle  a  fourni  les  chiffres  suivants,  lesquels  sont  calculés 
pour  1177  centimètres  cubes,  c'est-à-dire  pour  l'urine  de  vingt- 
quatre  heures  : 

Qutnfité 1177  cenUmètres  cubes. 

Densitéà  15  degrés 1.019  — 

Réaction Acide. 

Urée.. . . , 28«'.0« 

^  Phosphate  de  chaux OS'.  538 

Pyropbosphate  de  magnésie 0^^.  14 

Chlorure  de  sodium 5*'. 50 

Acide  urique 08M76 

Graisse lr.62 


.1 
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Urocaséine  dissoute....... 16^.14 

Acide  pbosphorique  libre  ou  com* 

biné  aux  alcalis.. . .,. Or.523 

Acide  sulfurique  combiné  aux  bases.  1gr.23 

Un  assez  grand  nombre  de  résultats  analytiques  inutiles  à  faire 
figurer  ici  nous  a  conduit  aux  conclusions  suivantes  : 

1^  La  quantité  d'urine  émise  en  vingt-quatre  heures  reste  le 
plus  souvent  au-dessous  de  la  moyenne  (1400  à  1600  centimètres 
cubes)  ; 

2^  Gomme  conséquence  de  la  conclusion  précédente,  la  densité 
est  supérieure  à  1.020>  densité  moyenne  ; 

3^  Le  chiffre  de  Turée  est  le  plus  souvent  inférieur  au  chiffre 
normal  ; 

4^  Le  dosage  des  phosphates  terreux  en  dissolution  ne  présente 
que  peu  d'intérêt  ;  les  nombres  obtenus  sont  tantôt  égaux»  tantôt 
inférieurs  à  la  normale  ; 

5^  La  quantité  de  graisse  éliminée  en  vingt-quatre  heures  est 
très  variable.  Elle  oscille  entre  1  gr.  07  et  7  gr.  54  ; 

6^  La  quantité  d'urocaséine  en  dissolution  éliminée  dans  le  même 
temps,  varie  depuis  0  gr.  46  jusqu'à  1  gr.  16. 

ÉTUDE  CHIMIQUE  DE  L'UROGASÉINE. 

Si  on  filtre  Turine  chyleuse  sur  un  papier  Berzélius  mouillé,  on 
obtient  un  liquide  jaune  pâle  qui  présente  une  fluorescence  maDi- 
feste.  Ce  liquide  filtré,  parfaitement  clair  par  transparence,  mais 
manifestement  opaque  par  réflexion,  précipite  par  les  acides  sulfu- 
rique, azotique,  chlorhydrique,  acétique,  lactique,  phosphorique 
normal. 

La  précipitation  par  ce  dernier  exige  un  certain  temps,  mais  elle 
est  immédiate  avec  les  autres;  l'acide  lactique  surtout  donne  im- 
médiatement un  précipité,  même  dans  des  liqueurs  très  étendues. 

La  coagulation  de  l'urine  par  la  chaleur  semblerait  indiquer  la 
présence  de  Talbumine  et  non  de  la  caséine ,  car  on  sait  que  cette 
dernière  est  încoagulable  dans  ce  cas.  Cette  propriété  qui  est  vraie 
lorsqu'il  s'agit  d'un  liquide  alcalio,  comme  le  lait,  cesse  de  l'être 
lorsqu'il  s'agit  d'un  liquide  acide  comme  l'urine.  Cette  différence 
dans  l'action  de  la  chaleur  tient  à  la  diversité  des  milieux  et  à  la 
présence  dans  l'urine  de  phosphates  terreux  en  dissolution,  car  si 
on  introduit  de  la  caséine  du  lait  dans  de  Turine,  cette  caséine  de- 
vient coagulable  par  la  chaleur. 
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Voici  les  autres  caractères  de  rurocaséine,  ce  sont  aussi  ceux  de 
la  ^saséine  du  lait  : 

!•  Précipitée  par  l'acide  acétique  et  bleu  purifiée,  elle  rougit 
faiblement  le  tournesol  ; 

2^  Elle  se  dissout  dans  l'ammoniaque,  les  alcalis,  les  carbo- 
nates alcalins,  les  sels  à  réaction  alcaline  :  phosphate,  borate, 
bicarbonate  de  potasse  ou  de  soude  ; 

3^  £n  solution  dans  le  bicarbonate  de  potasse,  elle  précipite  par 
le  sulfate  de  magnésie  ; 

4^  En  solution  alcaline,  elle  précipite  par  les  acides,  même  les 
acides  lactique  et  acétique;  le  précipité  se  redissout  dans  un  excès 
d'acide  acétique'^; 

5^  En  solution  acétique,  elle  précipite  par  les  alcalis  et  par  le 
ferrocyanure  de  potassium  ; 

6^  En  solution  alcaline,  elle  précipite  par  Tacide  tartrique  dont 
un  excès  redissout  le  précipité  ; 

7o  En  solution  alcaline,  elle  précipite  par  l'alcool  ;  la  chaleur 
redissout  le  précipité  ; 

go  En  solution  alcaline,  elle  précipite  par  le  sublimé  corrosif  ; 
l'alcool  redissout  le  précipité  ; 

9^  L'urocaséine  bouillie  avec  H  Cl  se  dissout^  la  liqueur  devient 
violette  ; 

10^  Une  solution  d'urocaséine  dans  Tacide  acétique,  soumise  à  la 
dialyse,  fournit  un  liquide  coagulable  par  la  chaleur  et  comparable 
à  la  solution  de  même  ordre  obtenue  avec  l'albumine  dérivée  du 
blanc  d'oeuf  (Schutzenberger  pour  la  caséine). 

L'urocaséine  humide  présente  une  couleur  rosée  semblable  à 
celle  du  sulfure  de  maoganèse  hydraté;  jamais  nous  n'avons  pu 
Tobtenir  complètement  blanche  ;  cela  tient  à  ce  qu'en  se  précipi* 
tant  elle  entraîne  une  petite  quantité  de  pigment  urinaire,  lequel  se 
fixe  sur  elle  à  la  façon  d'une  teinture;  du  reste>  de  la  caséine  du 
lait  en  solution  ammoniacale  mélangée  à  de  l'urine  normale  se  pré- 
cipite avec  la  même  couleur.  Si  on  la  dessèche,  elle  prend  une 
tehite  brunâtre  semblable  à  Talbumine  qu'on  précipite  de  l'urine  ; 
cette  teinte  ne  correspond  pas  à  une  oxydation  de  la  matière,  car 
elle  se  manifeste  même  lorsque  la  dessiccation  a  lieu  à  l'obscurité 
et  dans  un  courant  d'acide  carbonique. 

L'urocaséine  desséchée  à  110  degrés  peut  se  redissoudre  dans 
l'ammoniaque  étendue  aussi  complètement  que  si  elle  était  humide, 
la  solution  demande  seulement  plus  de  temps  pour  s'opérer. 
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Une  propriété  curieuse  de  Furocaséine,  c'est  son  pouvoir  émalsif 
sur  les  corps  gras  ;  c'est  encore  un  trait  de  ressemblance  avec  la 
caséine  du  lait  ;  il  faut  très  peu  d'urocaséine  en  solution  pour  pro- 
duire ce  phénomène,  et  les  émulsions  ainsi  obtenues  présentent  aoe 
stabilité  qu'on  n'obtient  pas  avec  la  gomme  ou  les  mucilages. 

L'urôcaséine  combinée  à  la  soude  donne  des  solutions  qui  sont 
visqueuses  quand  elles  sont  concentrées;  on  peut  les  additionner 
de  leur  volume  d'alcool  sans  qu'elles  précipitent;  et,  si  on  les  fait 
évaporer  sur  une  grande  snrface,  on  obtient  des  écailles  transpa- 
rentes brunâtres  analogues  à  celles  du  citrate  de  fer  ammoniacal 
des  pharmacies. 

Composition  de  l'urôcaséine.  —  La  matière  a  été  desséchée  à 
100  degrés,  puis  finement  pulvérisée;  la  poudre  très  fine  renfermée 
dans  un  verre  de  montre  a  été  placée  dans  une  étuve  chauffée  à 
110  degrés,  jusqu'à  ce  que  son  poids  soit  devenu  constant  (les 
pesées  étant  faites  chaque  fois  avec  deux  verres  de  montre  bien 
ajustés).  La  combustion  effectuée  dans  un  tube  ouvert  aux  deux 
bouts,  de  1  mètre  de  longueur,  traversé  par  un  courant  d'oxygène 
et  contenant  0°*.40  d'oxyde  de  cuivre  en  grains,  0'°.20  de  cuivre 
réduit  et  0™.20  de  lilharge  fondue  et  granulée,  a  fourni  les  chiffres 
suivants,  déduction  faite  des  cendres  toujours  contenues  dans  la 
matière.  L'azote  a  été  dosé  par  la  méthode  de  Dumas  et  le  soufre 
par  celle  de  Liebig  (calcinalion  au  creuset  d'argent  avec  potasse  et 
nitre  purs).  Le  poids  des  cendres  était  de  0  gr.  55  pour  100,  ces 
cendres  étaient  vitrifiables,  contenaient  de  l'acide  phosphorique  et 
des  traces  de  fer  : 

I  II  Moyenne 


c. 

53.12 

52:9 

53.01 

H. 

6.65 

6.81 

6.73 

Az. 

15.74 

15.91 

15.82 

S.  0.90  0.93  0.91 

Ces  nombres  non-seulement  représentent  bien  la  composition 
d'une  matière  albuminoïde,  mais  si  on  les  rapproche  de  ceux  qui 
expriment  la  composition  de  la  caséine  du  lait,  on  est  frappé  de  la 
ressemblance.  En  effet  : 

Urocaséine  Caséine  da  lait  coagulée  par  l'alcool, 

—  (Dumas  et  Cahours). 

C.  53.01  53.5 

H.  6.73                                       7  A 

Az.  15.82  15.8 

S.  .     .   O.Sl                                 0,^           (Verdtil). 
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Ces  derniers  chiffres  ont  été  pris  dans  le  traité  de  chimie  appli- 
qoée  à  la  physiologie  de  M*  A.  Gautier. 

M.  Danilewsky  a  publié  des  faits  intéressauts  sur  la  compositiou 
des  matières  albuminoïdes  ;  il  considère  la  caséine  du  lait  comme 
constituée  par  deux  matières  qu'il  nomme  caséoprotalbe  et  caséo- 
albumine.  Cette  caséoprotalbe  est  une  substance  acide  qu'il  classe 
dans  le  groupe  des  matières  protalbuminoîdes,  lesquelles  donne- 
raient avec  i*albumine  des  corps  semblables  à  la  caséine,  tels  que 
la  caséine  artificielle,  La  caséine  naturelle  serait  un  mélange  sem- 
blable, mais  Talbuminoîde  primitif  serait  une  matière  différente  de 
i'aibumine  de  Tœuf  [Butl.  Soc.  Chim.,  Paris,  t.  S7,  p.  96). 

Les  corps  caséoprotalbiques  formant  environ  1/5  à  2/5  de  la  ca- 
séine sont  là  cause  de  la  réaction  acide.  La  séparation  des  deux 
eomposant^  s'effectue  de  la  façon  suivante  : 

Le  précipité  obtenu  par  l'acide  acétique  dans  la  solution  ammo- 
niacale est,  après  lavage,  traité  par  l'alcool  à  45-55  degrés  bouillant 
jusqu'à  épuisement,  lequel  s'empare  des  matières  caséoprotal- 
biques* Le  résidu  de  caséoalbumine  est  pulvérisé  finalement  avec 
H  Cl  à  1  pour  1000  ;  on  renouvelle  le  liquide  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se 
dissolve  plus  rien.  Outre  les  phosphates,  l'acide  ne  dissout  que  des 
protalbes  dont  la  solubilité  n'a  pas  été  altérée  par  la  chaleur  et 
l'alcool,  comme  c'est  le  cas  avec  la  caséoalbumine  (Danilewsky  et 
P.  Radenhausen. —  {Moniteur  scientifique  Quesneville,  année  1880, 
■page  1114.) 

Nous  avons  appliqué  ces  pnncîpes  à  l'étude  de  l'urocaséine  et 
nous  avons  trouvé  les  résultais  suivants  : 

Urocaséine  supposée  sèche 08\9571  Benferme  : 

Caséoprotalbe  extraite  par  l'alcool  à  15  degrés 0S'.2043 

—  H  CI  à  1  p.  1000  et  précipitée  par 

le  carbonate  de  soude 0$r.  2828 

Caséoalbumine Og'.4333 

Perle 08r.0367 

06'.9571 

Ces  chiffres  montrent  que  l'urocaséine  renferme  environ  6/10  de 
substances  protalbiques  ;  c'est*à-dire,  en  chiffres  ronds,  50  pour 
100.  Nous  avons  dit  plus  haut  que  la  caséine,  d'après  Danilewsky 
et  Radenhausen,  renfermait  1/5  à  2/5  ou,  ce  qui  revient  au  même, 
20  à  40  pour  100  de  corps  protalbiques,  il  y  a  donc  un  excès  de 
ces  corps  en  faveur  de  l'urocaséine. 

La  caséoprotalbe  extraite  par  Talcool  àiddegréshouillant.sadé- 
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potee  par  refroidisseinent  de  sa  solution  sous  forme  de  glotxiles  mi* 
croscopîques  assez  semblables  au&  globules  graisseux  du  lait  ;  mais 
de  dimensions  plus  régulières  :  leur  forme  est  spbérique.  Tout 
d'abord  j'ai  cru  à  la  présence  de  globules  gras^  mais  en  remarquant 
que  seuls  ils  composaieut  la  masse  de  la  matière  examinée  et  que 
d'autre  part  celle-ci  ne  cédait  rien  à  l'alcool  ni  à  l'éther,  il  a  bieD 
iallu  convenir  que  ces  globules  étaient  constitués  par  de  ht 
matière  albuminoîde,  laquelle  se  dissout  dans  Â2  H^  intégralement 
et  brûle  avec  une  odeur  de  corne  grillée*  Nous  nouç  sommes  assuré 
que  la  caséine  du  lait  donnait  de  même  une  caséoprotalbe  préet- 
pitable  par  refroidissement  en  globules  microscopiques  dont  l'ap>- 
parence  et  les  dimensions  sont  semblables  à  ceux  de  la  caséopro- 
talbe  extraite  de  l'urine.  Cet  état  globulaire  de  la  matière  albumi- 
noîde mérite  d'être  signalé,  car  je  ne  crois  pas  que  le  fait  ait  été 
déjà  observé;  ne  peut-on  pas  considérer,  en  effet,  ce  degré  de  cdié* 
sion  de  la  matière  albuminoîde  comme  un  état  intermédiaire  entre 
rétat  amorphe  et  Tétat  cristallin  ? 

(il  suivre*) 


Sur  la  redissolation  des  pigments  de  l'urine  en  Yne  de 
faeiliter  Texamen  mieroscopiqne  des  sédiments  urlnairee  ; 

Par  M.    G.   MéHH. 


J'ai  proposé  (1)  l'addition  du  sulfate  d'ammoniaque  jusqu'à  la 
turation  pour  précipiter  Turobiline,  les  pigments  biliaires,  etc.,  de 
leurs  solutions  très  légèrement  acides.  Ce  sel  détermine  la  séparation 
instantanée  des  matières  colorantes  pathologiques  de  l'urine.  Depuis 
cette  époque,  j'ai  appliqué  la  même  méthode  à  l'extraction  des  ma- 
tières grasses  des  urines  chyleuses,  et  à  celle  des  pigments  des 
urines  violettes  ou  bleues. 

C'est  du  problème  inverse  que  je  vais  m'occuper,  c'est-à-dire  de 
la  redissolution  des  pigments,  opération  utile  surtout  pour  faciliter 
l'examen  des  sédilnents  urinaires  chargés  d'urobiline,  d'uroéry* 
thrine^  etc. 

L'agent  dont  je  me  sers  est  une  solution  aqueuse  de  phospliate 
de  soude  ordinaire  des  pharmacies,  2NaO,HO,  PhO^  84 HO. 
Cette  solution  saturée  à  froid,  dissout  avec  la  plus  grande  faoUité 
Turobilioe,  l'uroérythrine,  les  pigments  biliaires  ordinaires  (bili- 
rubine, biliverdine).  Ces  divers  pigments  peuvent  à  leur  tour  Mre 

(1)  Voir  Répert.  d»  ^Aarm.JuOtet  1878,  p.  807. 


RtPERTOmE  DE  PHARMACIE.  ZiZld 

s^arés  de  leurs  solutions  dans  le  phosphate  sodique  par  une  addi- 
tion de  sulfate  d'ammoniaque  jusqu'à  saturation. 
-  Beaucoup  d'urines  sont  tellement  chargées  de  matières  colorantes 
que  celles-ci  se  déposent  pendant  leur  refroidissement,  se  fixent 
sur  les  éléments  anatomiques  et  rendent  presque  impossible  la  dé« 
iermination  de  ces  éléments  ainsi  revêtus  d'une  jcouche  plus  Ou 
moins  épaisse  de  granulations  d'urates  alcalins,  d'uroérythrine/ 
d'urobiline,  de  pigments  biliaires  proprement  dits.  Les  cristaux 
d'oxalate  de  chaux,  à.  faciles  à  reconnaître  dans  les  urines  qui  ne 
contiennent  aucune  des  matières  précédentes  ou  qui  n'en  renfer- 
ment qu'une  minime  proportion^  deviennent  méconnaissables,  pas- 
sent inaperçus  s'ils  sont  chargés  de  granulations  d'urates  alcalins 
et  de  pigments  divers.  Les  leucocytes,  les  hématies,  les  sperma" 
tozc^es,  les  tubes  urinaires,  etc.,  cessent  alors  d'avoir  des  formes 
assez  précises,  on  les  dirait  enduits  d'une  couche  de  sable  fin  qui 
en  masque  si  bien  les  contours  qu'ils  échappent  parfois  à  l'examen 
le  plus  minutieux,  pour  peu  que  la  quantité  de  ces  pigments  soit 
un  peu  notable. 

Chez  les  rhumatisants,  diee  les  malades  atteints  de  pneumonie 
et  en  générai  d'afiections  fébriles,  l'urine  dépose  en  refroidissant, 
un  sédiment  dit  briqueté,  rosé,  parfois  d'un  rouge  intense,  dont  la 
coloration  est  d'autant  plus  marquée  que  l'état  fébrile  est  plus 
intense.  Ce  dépôt  est  généralement  formé  par  des  granulations 
d'urates  alcalins  plus  ou  moins  fines,  colorées  par  de  i'uroérythrine 
et  parfois  par  de  l'urobiline.  Le  sédiment  est  considérable  à  cause 
de  son  grand  état  de  division,  bien  que  dans  la  plupart  des  cas  le 
poids  de  l'acide  urique  soit  normal  ;  l'examen  de  ces  dépôts  roses, 
rouges,  briqaetés,  offre  d'assez  grandes  difficultés. 

Pour  débarrasser  les  éléments  anatomiques  de  la  couche  plus  ou 
moins  épaisse  de  pigment,  dans  laquelle  ils  sont  noyés,  j'ajoute 
donc  au  liquide  froid  quelques  gouttes  à.  quelques  grammes  de  la 
solution  de  phosphate  sodique.  En  peu  d'instants,  la  redissolution 
du  pigment  et  des  urates  est  complète,  et  l'examen  microscopique 
devient  facile.  Dans  la  plupart  des  cas,  il  est  avantageux  de  n'opé- 
rer cette  redissolution  que  sur  le  sédiment  lui-même,  et  non  sur 
l'urine  brute;  aussi  je  ne  saurais  trop  recommander  de  pratiquer 
l'examen  microscopique  du  sédiment  avant  et  après  l'action  de  la 
solution  de  phosphate  sodique. 

Un  excès  de  réactif  n'a  d'ailleurs  pas  d'inconvénient. 

L^addition  du  phosphate  sodique  aux  urines  chargées  de  pigments, 
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et  tout  particulièrement  aux  urines  chargées  d'uroérytbrine,  d'oxa- 
late  de  chaux,  de  granulations  d'urates  alcalins»  provoque  la  pré- 
cipitation fréquente  d'une  quantité  plus  ou  moins  grande  de  cris- 
taux de  phosphate  bicalcique  dont  il  est  alors  aisé  de  suivre  la 
formation,  le  développement  et  le  groupement  sous  le  microscope. 

L'addition  d'une  petite  quantité  de  phosphate  sodique  à  Turioe 
ne  gêne  pas  le  dosage  ultérieur  de  Tacide  urique,  car  elle  ne  dilue 
pas  sensiblement  le  liquide  ;  aussi  quand  l'examen  microscopique  est 
terminé,  le  même  liquide  peut  servir  au  dosage  de  Tacide  urique  ; 
il  sùEBt  de  réunir  le  liquide  décanté  et  le  sédiment,  puis  d'y  ajouter 
la  quantité  ordinaire  d'acide  chlorhydrique  pour  que  Tacide  urique 
se  dépose  peu  à  peu.  C'est  un  avantage  précieux  de  pouvoir  faire 
servir  le  même  liquide  à  l'examen  microscopique  et  au  dosage  de 
l'acide  urique,  quand  on  ne  dispose  que  d'une  quantité  médiocre 
de  ce  liquide. 

Avant  .  d'employer  le  phosphate  de  soude  à  la  redissolution 
des  pigments,  j'ai  eu  pendant  longtemps  recours  à  une  solution 
saturée  à  froid  de  bicarbonate  de  soude,  qui  donne  d'assez  bons  ré- 
sultats dans  la  plupart  des  cas,  mais  qui  oiFre  aussi  quelques  incon- 
vénients quand  elle  est  en  excès;  elle  tend  à  gonfler,  à  dissocier 
quelques  éléments  anatomiques. 

Il  serait  possible  dans  la  plupart  des  cas  d'obtenir  la  dissolution 
des  pigments  qui  gênent  l'examen  microscopique  en  maintenant 
l'urine  à  une  température  voisine  de  40»  ;  mais  sur  le  porte-objet 
du  microscope,  la  précipitation  des  urates  vient  de  nouveau  gêner 
l'observation.  Ce  mode  opératoire  est  peu  pratique.  Je  repousse 
également  l'emploi  de  l'eau  qui  dilue  trop  le  liquide,  ralentit  con- 
sidérablement la  précipitation  des  éléments  anatomiques  et  facilite 
leur  ramollissement  et  leur  dissociation. 

(J.  de  Pharm.  et  de  Chim.). 


lies  vins  de  suere  devant  la  chimie  et  i'iiygiéne; 

Par  M.  P.  Carles. 

Depuis  que  pour  des  causes  bien  connues,  la  production  vinicole 
va  sans  cesse  en  diminuant,  les  viticulteurs  ont  cherché  de  bien 
des  façons  à  combler  le  déficit  de  leur  récolte.  Plusieurs  procédés 
ont  été  imaginés  pour  atteindre  ce  but;  mais,  parmi  ceux  qui  visent 
la  production  des  boissons  similaires  au  vin,  nul  assurément  n'a 
donné  d'aussi  bons  résultats,  que  celui  dont  le  principe  est  dû  à 
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Préfontaine,  Petiot  et  Chaptal.  On  sait  que  ce  procédé  dans  son 
ensemble  consiste,  lorsqu'on  a  écoulé  sans  pression  le  vin  de 
première  goutte,  à  ajouter  sur  le  marc  une  solution  tiède  d'eaa 
sucrée. 

Grâce  au  ferment  qui  existe  en  provision  dans  la  cuvée,  le  sucre 
entre  en  fermentation  et  donne  de  l'alcool.  Mais  comme  l'addition 
de  sucre  a  été  exactement  pondérée^  il  en  résulte  une  eau-de-vie 
faible,  dont  la  force  spiritueuse  se  rapproche  de  celle  du  vin  natu- 
rd.  Or,  cette  eau-de-vie  prend  naissance  au  sein  même  du  marc» 
et,  comme  elle  trouve  sur  place  les  principes  organiques  et  miné- 
raux que.  le  vin  de  premier  jet  avait  été  inhabile  à  dissoudre,  elle  se 
les  approprie  et  donne  de  la  sorte  naissance  à  un  second  vin  dont 
l'appoint  a  son  importance  dans  les  temps  de  disette. . 

Cette  boisson  a  reçu  diverses  applications.  Suivant  les  époques 
et  surtout  selon  les  contrées  on  Ta  appelée  :  second  vin,  vin  de 
deuxième  goutte,  vin  de  deuxième  cuvée,  vin  de  marc,  vin  de 

sucre Cette  dernière  expression  a  surtout  prévalu  dans  le 

sud-ouest  français. 

Les  sucres  qui  servent  de  matière  première  à  cette  fabrication, 
peuvent  être  rangés  en  deux  catégories  :  les  sdcres  cristallisés  et 
les  sucres  amorphes.  Avec  les  premiers,  on  trouve  les  sucres  bruts 
ou  cassonades,  extraits  surtout  de  la  canne,  ainsi  que  les  diverses 
variétés  de  sucres  en  grains  moins  impurs,  qui  ont  la  même  origine. 
Au  même  rang,  on  doit  placer  encore  les  variétés,  similaires  reti- 
rées de  la  betterave.  Mais  les  sucres  incristallisables  doivent  con- 
stituer une  classe  à  part,  bien  distincte  de  la  première.  On  trouve 
dans  ce  second  groupe  les  glucoses  d'amidon  et  de  céréales  diverses, 
servant  de  piédestal  au  sucre  de  maïs. 

Et  cependant,  ces  deux  grandes  sortes  de  sucres,  sous  l'influence 
du  ferment,  donnent  naissance  au  même  alcool.  Mais  si  le  but  est 
commun,  le  chemin  à  parcourir  n'est  pas  le  même,  et  lorsque  l'opé- 
ration arrive  à  son  terme,  les  produits  diffèrent  autant  par  la 
quantité  que  par  la  qualité.  Tant  que  l'impôt  a  pesé  lourdement 
sur  les  sucres  cristallisés,  les  glucoses  avaient  la  faveur  des  viti- 
culteurs; mais,  depuis  que  le  fisc  a  adouci  ses  rigueurs,  les  sucres 
cristallisabies  ont  repris  le  rang  qui  leur  était  légitimement  dû. 
.  Les  sucres  cristallisés^  en  effet,  fermentent  vite  et  bien,  et  si  les 
proportions  ont  été  bien  prises,  au  bout  de  peu  de  semaines  il  n'en 
reste  plus  guère  dans  le  second  vin.  Le  travail  de  la  cuvée  cesse 
même  brusquement,  et  quoiqu'il  soit  de  règle  que  le  vin  ait  un 
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petit  regain  de  mouvement  au  printemps,  une  exception  se  produit 
id,  car  dès  le  début  le  ferment  a  épuisé  ses  provisions.  C'est  cette 
absence  absolue  de  matière  sucrée  qui  donne  à  ces  boissons  la 
sécheresse,  qui  leur  est  qudquefois  reprochée.  Mais  les  vins  de  sucre 
incristallisable  présentent  de  plus  graves  défauts. 

Ces  derniers^  sucres  constituent  non  une  espèce  unique,  mais  un 
mélange  naturel  de  plusieurs  variétés  chimiques,  dont  le  fermeM 
alcoolique  s'accommode  inégalement.  L'observatkm  en  fournit  la 
preuve  :  tumultueuse  au  début,  la  fermentatioB  <les  glucoses  se 
ralentit  bientàt  et  finalement  devient  si  nonchalante  qu'il  semble 
que  certains  i»incipes  sucrés  soient  quelque  peu  réfractaires  à  la 
décomposition  du  ferment*  Aussi,  es1>-il  paribte  difficile  dç  décida 
à  quel  moment  le  travail  de  la  cuvée  est  accompli.  Si  les  froids  sont 
précoces,  le  ferment  est  pris  de  léthargie  tenaœ  dont  il  ne  ^ 
dégage  que  lorsque  arrivent  les  fortes  chaleurs  ou  qu'à  l'aide 
des  coupages  on  modifie  dans  sa  nature  le  terrain  sur  lequel  il  a 
jusque-là  vécu.  •    • 

C'est  pourquoi  ces  vins  restent  longtemps  troubles,  mousseux»  à 
l'état  de  fermentation  sourde;  cet  excès  de  glucose  leur  donne 
encore  une  saveur  fade,  plate,  farineuse,  non  sucrée,  que  n'accep- 
tent que  par  contrainte  les-  estomacs  délicats  :  c'est  enfin  à  une 
matière  résineuse  (?)  infermentescible  qu'ils  doivent  leur  arrière^ 
goût  amer  qui  devient  d'autant  plus  sensible  que  la  fermentation 
est  plus  achevée.  Cette  amertume  passe  inaperçue  dans  la  bière, 
mais  dans  le  vin  elle  choque  désagréablement  le  palais.  Tous  les 
glucoses  artificiels  lui  donnent  naissance,  mais  le  sucre  de  maïs  est  * 
réputé  le  plus  riche  en  amer. 

N'ayons  garde  enfin  d'oublier  que  plus  que  toute  autre  matière 
ferm^tescible  le  sucre  des  diverses  fécules  donne  naissance  à 
l'akool  amyiique,  dont  la  nocuité  n'est  mise  en  doute  par  aucun 
hygiéniste. 

Après  avoir  examiné  ^les  différences  que  les  vins  de  sucre  pré« 
sentent  entre  eux,,  selon  le  choix  de  la  matière  première,  étudions- 
les  maintenant  en  les  mettant  en  parallèle  avec  les  vins  de  première 
goutte  qui  les  avaient  précédés  dans  la  cuvée.  Cette  comparaison 
envisage  les  seconds  vins  de  sucre  à  base  de  glucose  et  à  base  de 
suore  de  canne,  mais  ces  derniers  surtout,  qui,  nous  l'avons  dit, 
sont  aujourd'hui  justement  préférés;  Voyons  quelles  sont  les  con- 
séquences générales  deces  rapprochements  et  les  réflexions  qu'elles 
suggèrent. 
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.  Alcool.  -^  Des  divers  éehantUlons  que  nous  avons  euâ  en  maio, 
Bol  vin  de  sucre  ne  s'est  meatré  aussi  alcoolique  que  le  vin  par  de 
premier  jet.  La  cause  de  e^  écart  doit  ^e  surtout  imputée  au 
manque  de  sucre.  Dans  nos  essais,  cette  différenoe  spiritueuse 
4épasse  rarement  deux  degrés.  L'hygiène  ne  s*en  plaindrait  pas 
outre  mesure,  si  elle  trouvait  une  compensation  dans  les  autres 
jéléœeats  alibiles  toniques  et  ^EiCitants,  que  la  bature  a  si  correcte» 
ment  métengéfi  dans  les  vins  naturels. 

Extrait. — Mais  si  nous  eonsidérons  l'ensemble  de  ces  matières, 
qui^  abstraction  faite  des  dissolvants,  alcool  et  eau,  constituent 
Texlridt  du  vin,  nous  trouvons  un  écart  sensible  entre  tes  propor- 
tions fournies  par  les  vins  purs  et  par  les  vins  surnuméraires,  dette 
4iffi6rence,  malheureusement,  n'est  jamais  régulière  (1),  et  si  par- 
fois elle  est  de  Ô0-60  pour  100,  plus  rarement  elle  descend  à  15 
pdur  100. 

^Essayons  dans  ce  ntélaûge  de  faire  la  part  de  chaque  prindpe 
împiédiat. 

Gomme.  -^  La  gomoie  est  peut-^^re  Télément  dont  les  propor- 
tions atteignent  les  plus  basses  liflùtes  dans  les  vins  de  marc. 

Cette  okservaUon  iostâresseva  l'analyse  chimique,  mais  elle  né 
laissera  pas  l'hygiéniste  indifférent,  car  il  n'ignore  pas  combien  ce 
principe  immédiat  amortit  l'action  des  liqueurs  alcooliques  ou 
astringentes  sur  les  muqueuses  et  leur  ccHUtÉunique  une  partie  de 
ce  velouté  qui  est  surtout  Tapanage  des  grands  vins  et  qu'apprécient 
aussi  bien  les  convalescents  que  les  gourmets^ 

BUartrate  de  potasse.  —  La  erème  de  tartre  faiblit  aussi  dans 
les  seconds  vins,  mais  d'une  façon  peu  apparente,  car  les  vignerons 
bien  conseillés  ajoutent  toujours  de  Tacide  tartrique  libre  dans  la 
ouvée,  et  forment  ainsi  avec  la  potasse  et  la  chaux,  qui  restent  dans 
le  znarc,  une  dose  moy^uie  de  bitartrate.  La  différence  est  au  con- 
traire très  sensible  dans  les  cuvées  plâtrées  oii  domine  surtout  le 
turtrate  calcaire. 

Glycérine.  —  La  proportion  de  glycérine  baisse  aussi  d'une 
feiQon  notable  dans  les  vins  de  sucre.  Il  ne  saurait  en  être  autre- 
ment, puisque  ce  principe  doux  est  un  des  produits  de  la  fermen- 
tation tlu  sucre  et  que  sa  production  est  corrélative  de  celle  de 
l'alcool.  Or,  l'alcool,  nous  l'avons  dit,  manque  dans  les  vins  de 

(f)  Elle  présenterait  assurément  plus  de  régularité  si  les  propriétaires  employaient 
-une  quantité  proportlonneltement  é^ale  d'eau  sucrée,  s*Us  soumettaient  leurs  opéra- 
ttona  à  une  régie  générale,  ce  qui  n'a  pas  lieu. 
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marc.  Mais  cette  pénurie  de  glycérine  reconnaît  à  notre  sens,  une 
autre  cause  :  on  sait,  en  effet;  que  les  matières  grasses  existent  en 
proportion  sensible  sur  la  rafle,  la  pellicule  du  grain,  ainsi  ijae 
dans  le  pépin  de  raisin.  I^  plupart  de  ces  matières,  sous  l'influence 
de  la  fermentation^  sont  saponifiées  et  apportent  de  la  sorte  leur 
contingent  de  glycérine  et  d'acides  gras  dans  les  vins  de  première 
cavée.  Mais  ces  matières  grasses  n'existent  plus,  sauf  dans  les  par- 
ties les  plus  centrales  des  grains  de  raisin,  lorsque  la  secondé  fer- 
mentation rentre  en  scène  ;  aussi  cette  source  auxiliaire  de  glycé- 
rine se  trouve-t-elle  désormais  tarie. 

Ce  déficit  de  glycérine  naturelle  dans  les  vins  de  sucre  est  assu- 
rément fâcheux;  car,  non  seulement  ce  principe  onctueux  possède 
la  propriété  de  bien  marier  les  principes  divers  du  vin>  mais  encore 
c'est  un  topique  à  la  manière  de  la  gomme,  et,  à  ce  titre,  il  agit 
en  modérant  l'action  des  astringents  (tannin,  acides,  alcool]  sur  les 
muqueuses*  Enfin,  il  a  été  récemment  établi  que,  comme  alcool,  la 
glycérine  a  une  action  excitante  propre  sur  les  centres  nerveux. 

Glucose.  —  Comme  la  gomme,  et  encore  d'une  façon  plus  sen- 
sible, le  glucose  diminue  et  arrive  même  à  disparaître  entièrement 
lorsque  les  vins  de  sucre  cristallisé  ont  bien  fermenté.  Quoique  ce 
glucose  n'existe  qu'en  faible  proportion  dans  les  vins  purs  entière- 
ment faits,  nous  avons  trouvé  que  c'était  un  élément  qui  ne  leur 
faisait  jamais  défaut.  Hàtons-nous  de  dire  cependant  que,  sous  cette 
dénominationy  nous  avons  placé  tous  les  corps  qui,  dans  le  vin, 
résistent  à  la  précipitation  par  un  pietit  excès  de  sotis-acétate  de 
plomb,  et  qui  réduisent  la  liqueur  de  Fehling.  Assurément  le  glu- 
cose n'est  pas  seul  à  jouir  de  cette  propriété. 

Tannin.  —  Ce  principe  immédiat  n'est  certainement  pas  le  moins 
important  dé  ceux  que  renferme  le  vin,  et  cependant  nous  ne  l'avoqs 
pas  consigné  dans  nos. essais  comparatifs,  car  les  résultats  que  not» 
avons  obtenus  ne  présentaient  pas  la  précision  voulue.  Nos  essais 
étaient  faits  avec  une  solution  nitrée  de  blanc  d'oeuf.  D'une  manière 
générale,  ils  nous  ont  appris  que  les  seconds  vins  ne  renfermaient 
guère  que  le  tiers  du  tannin  trouvé  dans  les  vins  de  goutte-mère. 
Cette  absence  de  tannin  contribue  à  rendre  les  vins  de  sucre  plats, 
fades,  impropres  au  mouillage  et  impropres  à  apaiser  la  soif. 

Couleur.  —  L'intensité  de  la  couleur  est  intimement  liée  à  la 
richesse  du  vin  en  tannin  ;  bien  mieux,  ce  tannin  est  partie  con- 
stituante de  la  matière  colorante  du  vin.  Après  les  qualités  attri- 
buées au  tannin,  cette  étroite  relation  explique  la  recherche  instine- 
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tive  du  consommateur  pour  les  vins  très  colorés.  Lorsque  la  teinte 
est  intense,  non-seulement,  en  effet,  l'œil  se  fait  illusion  sur  le 
mouillage,  mais  le  goût  surtout  le  tolère  volontiers.  Or,  la  couleur 
normale  du  vin  est  loin  de  se  retrouver  dans  les  vins  de  sucre, 
puisqu'ils  ne  possèdent,  en  moyenne,''que  le  tiers  de  la  teinte  des 
vins  de  première  cuvée.  Les  proportions  dé  tannin  et  de  matière 
colorante  sont  donc  en  rapport  assez  constant. 

Fer.  —  Mais  voici  surgir  un  autre  élément,  cette  fois  de  nature 
minérale,  sur  le  rôle  hygiénique  duquel  on  ne  saurait  trop  insister. 
Nous  voulons  parler  du  fer,  qui,  du  moins  en  majeure  part,  fait, 
lui  aussi,  partie  intégrante  de  la  matière  colorante.  Le  tannin  ne 
lui  est  pas  moins  uni,  à  telle  enseigne,  qu'on  ne  saurait  en  rien 
diminuer  l'un  sans  porter  aux  proportions  defl'autre  des  atteintes 
équivalentes.  Or,  ce  que  nous  venons  de  dire  des  deux  premiers, 
fait  pressentir  que  le  fer  baisse  également  d'une  façon  notable  dans 
les  vins  de  sucre,  et  que,  de  fait,  ils  ne  renferment  guère  que  le 
tiers  de  celui  qui  existe  dans  le  vin  de  premier  jet. 

Cette  circonstance  diminue  sensiblement,  à  notre  avis,  l'impor- 
tance hygiénique  des  vins  de  sucre,  car  le  vin  normal  est  non-seu- 
lement un  de  nos  aliments  les  plus  riches  en  fer,  mais  encore  celui 
dans  lequel  il  se  présente  avec  la  forme  la  plus  assimilable.  L'action 
tonique  reconstituante  des  vins  rouges  corsés  et  ferrugineux,  si 
universellement  reconnue,  n'est  pas  faite  pour  nous  démentir  sur  ce 
point.  .       ' 

^  Cendres  du  vin. —  Cette  différence  se  reproduit  du  reste  dans 
tous  les  éléments  minéraux  dont  l'ensemble  constitue  les  cendres 
du  vin  (1),  et  nous  ne  l'aurions  consignée  qu'au  point  de  vue  spé* 
cial  de  l'analyse,  s'il  n'existait  dans  les  cendres  en  dehors  du  fer, 
deux  autres  minéraux  importants  qui  sont  spécialement  atteints. 
Tous  deux  se  retrouvent  encore  dans  tous  nos  aliments,  et  sont 
aussi  indispensables  à  notre  économie  qu'à  celle  de  la  plupart  des 
êtres  vivants.  Nous  voulons  parler  des  phosphates  et  de  la  potasse. 

Phosphates.  —  L'acide  phosphorique  existe  dans  le  vin  uni  à 
diverses  bases,  mais  principalement  à  la  chaux  ;  grâce  aux  acides 
du  vin,  ces  phosphates  se  maintiennent  en  dissolution  et  repré- 
sentent sous  cette  forme,  même  à  faible  dose,  un  agent  propre  à 
favoriser  la  formation  de  la  lymphe  plastique  et  des  tissus  nou- 
veaux (G.  Sée).  Pour  d'autres  auteurs,  ils  exercent  une  action  pré- 
cise sur  la  nutrition  (Rabuteau),  et  enfin  il  n'est  mis  en  doute  par 

(1)  n  ne  s'agit  pas  ici,  bien  cntendo,  des  tins  plâtrés. 
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personne  qu'ils  sont  indispensables  à  la  reconstitution  iQcessante  du 
squelette.  Si  nous  insifitons  sur  ce  point,  c^eat  pour  f^ire  remarquer 
que  cet  aliment  spécial  diminue  d'une  fi^oa  notable  dans  les  vins 
de  marc,  puisque,  d'après  nos  essais,  cet  écart  atteint  en  moyemie 
50  p.  100. 

Potasse.  —  La  diminution  générale  de  tous  les  produits  sftiins 
atteint  enfin  un  dernier  élément  minéral  qui  est  la  potasse,  poiaqae 
cette  base  baisse  de  .30  p.  100  environ  dans  les  vins  de  sucre. 

Quoiqu'on  se  soit  laissé  aller  à  l'habitude  de  n'accorder  qu'une 
importance  secondaire  à  la  présence  de  la  potasse  dws  les  vins, 
nous  estimonsL cependant  que  son  rôle  est  bien  manifeste.  La  potasse 
est,  en  effet,  non  seulement  un  stinj^ulant  de  la  respiration  (Gubler), 
mais  c'^st  encore,  à  faible  dose,  un  véritable  aliment  du  muscle 
dont  elle  constitue  une  partie  intégrante.  Dans  cet  ordre  d'idées, 
la  forme  sous  laquelle  die  est  absorbée  a  sa  valeur,  et  il  ne  nous 
semble  pas  indifférent  qu'elle  soit  unie  comme  dans  le  raisin  à  un 
acide  organique,  ou  comme  dans  les  vins  plâtrés  ou  déplâtrés  à  un 
acide  minéral.  Dans  ce  derniar  ca«,  l'organisme  est  impuissant  à 
détruire  la  combinaison  minérale,  tandis  que  dans  le  premier  Tacide 
est  brftlé  au  sein  de  l'économie. 

Gonséquemmenty  U  arrive  que  la  fonction  de  l'acide  s'effiEUse  de 
plus  en  plus,  que  l'alcalinité  de  la  potasse  devient,  au  contraire, 
dominante  et  qu'en  driivant  au  muscle  elle  sature  l'acide  lactique 
qui  prend  naissance  sous  l'influence  de  sa  contractilité  et  de  son 
travail.  Cet  aperçu  théorique  explique  le  goût  instinctif  des  ma-- 
nœuvres  et  autres  gens  qui  fatiguent  leurs  muscies  pour  les  vins 
riches  en  sels  organiques  de  potasse.  Par  contre,  il  jette  de  lu  dé- 
faveur sur  les  vins  de  sucre  qni  manquent  de  cet  aliment  générai. 

Enfin,  en  dehors  des  éléments  organiques  ou  minéraux  qu'il  est 
relativement  facile  d'isoler  par  la  méthode  analytique^  on  trouve 
encore  dans  le  vin  normal  un  ensemble  djs  produits  oi^niques 
complexes  et  volatils  dont  l'action  physiologique  est  loin  d'être 
négative.  Nous  faisons  allusion,  en  cela,  à  ce  mélange  naturel 
d'aleools  divers,  d'éthers  et  de  dérivés  alcooliques  multiplesi  dont 
la  résultante  constitue  non  pas  le  bouquet  (qui  exige  le  concours 
du  temps) ,  mais  la  vinosité  même  du  vin.  G6tte  vinosité  prend  nais- 
sance dans  la  cuve  de  fermentation  par  suite  de  la  dissolution  des 
essences  du  raisin  dans  l'alcool,  et  partiellement  aussi  par  la  réac- 
tion des  acides  du  raisin  sur  ce  même  alcool  naissanL  En  flairant 
le  vin  nouveau  ou  mi.eu^  en  le  traitant  par  Téther  et  faisant  éva- 
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porer,  on  peat,  jusqu'à  un  certain  point,  mesurer  le  degré  de  vino- 
^té  du  vin  9  et  s'assurer  qu'en  agissant  parallèlement  avec  un  vin 
de  premier  jet  et  un  second  viii,  la  comparaison  est  entièrement 
dâbvorsble  à  ce  dernier.  Ce  résultat  met  encore  en  relief  une  des 
causes  qui  font  que  les  vins  de  sucre  ne  supportent  le  mouillage  à 
table  qu'à  la  condition  de  devenir  plats  de  goût,  lourds  à  Testo- 
aac  et  peu  propres  à  apaiser  la  soif.  Quoique  dans  cette  circons- 
imee  le  rôle  de  la  chimie  soit  moins  évident  que  celui  de  la  physio- 
logie, nous  n'hésitons  pas  à  voir  dans  cette  lacune  des  vins  de  sucre, 
une  des  plus  regrettables  au  point  de  vue  de  la  consommation. 

fid  résumé,  lorsqu'on  veut  utiliser  les  marcs  de  vendange  pour 
faire  des  vins  de  sucre,  Thygiëne  indique,  en  s'appuyant  sur  la 
chimie,  que  les  sucres  cristallisés  sont  à  tout  point  de  vue  préfé- 
rables aux  sucres  incristallisables,  mais  que  les  vins  de  sucre  ainsi 
cbtenus  ne  possèdent  qu*une  partie  defs  qualités  des  vins  de  goutte- 
mère,  qu'ils  sont  normalement  plus  faibles  en  alcool  et  qu'ils  man- 
quent d'extrait  sec  lorsque  leur  fermentation  s'est  bien  accomplie  ; 

Que  parmi  les  produits  organiques  qui  composent  cet  extrait,  la 
gomme  est  l'élément  qui  atteint  proportionnellement  les  plus 
basses  limites  ; 

Que  la  crème  de  tartre  baisse  aussi,  surtout  avec  les  marcs  de 
vins  plâtrés  ; 

Que  la  glycérine  n'atteint  pas  les  proportions  ordinaires  ; 

Que  cette  diminution  générale  affecte  principalement  le  glucose  et 
autres  produits  réducteurs  du  tartrate  cupro-potassique  ; 

Que  le  tannin  et  la  matière  colorante  disparaissent  aussi  très 
notablement  ; 

Que  parmi  les  éléments  minéraux,  le  fer,  les  phosphates  et  la 
potasse  sont  spécialement  atteints  ; 

Enfin,  que  les  produits  volatils,  dont  l'ensemble  constitue  la 
vinoâitéj  manquent  aussi  d'une  façon  sensible. 

C'est  à  la  faiblesse  des  principaux  éléments  constitutifs  du  vin 
normal  que  les  vins  de  sucre  doivent  de  ne  pouvoir  supporter  le 
mouillage  sur  la  table  de  consommation,  d'être  impropres  à  apaiser 
la  soif  et  de  constituer  enfin  un  aliment  incomplet. 

Ces  défauts  peuvent  être  en  partie  masqués  par  des  coupages  avec 
des  vins  très  corsés,  mais  ils  ne  sauraient  être  détruits  ;  ^ussi  de 
pareils  mélanges  ne  peuvent-ils  être  donnés  comme  vins  purs  sans 
constituer  un  acte  frauduleux. 

(Bull,  de  la  Soc.  de  Pharm.  de  Bordeaux.) 
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De  l'action  des  vins  sur  la  inmiére  poiarisée  ; 

Par  M,  S.  COTTON. 

L'analyse  des  vins,  déjà  si  difficile  en  face  des  nombreuses  falsi- 
fications dont  ils  sont  Tobjet,  n'est  pas  près  de  se  simplifier  à 
mesure  que  se  multiplient  les  observations. 

Cependant  il  est  du  devoir  des  chimistes  de  signaler  les  faits  nou- 
veaux qui,  par  leur  résultante,  doivent  tôt  ou  tard  conduire  à  des 
procédés  d'analyse  simples  et  rigoureux  capables  de  mettre  en 
déroute  les  falsificateurs.  . 

M.  Girard  a  donné  un  procédé  pour  reconnaître  les  piquettes 
de  raisin  sec  au  moyen  du  polarimètre.  Ces  piquettes  dévient  le 
pl^n  de  polarisation  à  gauche,  tandis  que  le  vin  naturel  le 
dévie  à  droite.  ^ 

'La  dessiccation  du  raisin  amène-t-elle  une  modification  des  élé- 
ments sucrés?  Facilite-t-elle  la  formation  d'une  nouvelle  substance 
lévogyre,  ou  bien  rend-elle  simplement  la  lévulose  plus  réfiractaire 
à  la  fermentation?  Enfin,  cette  propriété  de  dévier  à  droite  ou  à 
gauche  appartient-elle  à  certaines  variétés  de  raisins?  Ce  sont  là 
autant  de  questions  du  plus  haut  intérêt,  et  qui  ne  peuvent  être 
résolues  d'une  manière  définitive  que  par  l'analyse  rigoureuse  du 
vin  provenant  des  principales  variétés  de  raisins. 

C'est,  du  moins,  ce  que  sembleraient  indiquer  les  observations 
suivantes  que  j'ai  eu  occasion  de  faire  récemment  : 

Un  propriétaire  du  Midi  qui  a  fait  une  plantation  de  quelques 
hectares  de  vignes  américaines,  variété  jacquez,  ayant  eu  Tobli- 
geance,  pour  me  faciliter  l'étude  de  la  matière  colorante  de  ce 
nouveau  vin,  d'en  mettre  deux  échantillons  à  ma  disposition,  Tun 
provenant  d'un  terrain  argileux,  l'autre  d'un  terrain  sablonneux, 
la  première  idée  qui  me  vint  fut  de  les  soutnettre  à  un  examen 
polarimétrique,  sans  avoir  toutefois  l'espoir  d'en  tirer  des  indica- 
tions bien  précises.  Mais  quel  ne  fut  pas  mon  étonnetnent  de  voir 
se  produire  une  déviation  à  gauche  de  —  5^,  après  avoir  fait  subir 
à  une  quantité  indéterminée  de  ce  vin  le  traitement  que  voici  : 

P  Expulsion  de  l'alcool  par  l'ébullition  ; 

2^  Précipitation  de  la  matière  colorante,  des  tartrates,  etc.,  par 
le  sous-acétate  de  plomb; 

3®  Concentration; 

4o  Traitement  par  le  charbon  animal  purifié  ; 

5^  FHtration. 
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Encouragé  par  ce  premier  résultat^  je  répétai  les  expériences  en 
les  régularisant,  et  voici  le  résumé  de  mes  observations  : 

Le  vin  de  jacquez,  traité  par  le  procédé  ci-dessus,  et  concentré 
à  1/6  de  son  volume,  dévie  le  plan[de  polarisation  de  —  2^  à  gauche 
pour  une  colonne  liquide  de  20  centimètres,  et  pour  la  couleur 
jaune  du  sodium. 

Au  point  de  vue  de  la  matière  colorante,  ce  vin  est  remarquable 
par  rintensité  de  sa  couleur  rouge  cramoisi,  et  pourrait,  au  besoin, 
servir  d'encre  à  écrire.  Sans  en  avoir  fait  encore  une  étude  appro- 
fondie, je  peux  déjà  signaler  cette  réaction  qui  distingue  cette  cou- 
leur de  celle  des  espèces  vinicoles  de  nos  contrées.  L'addition 
d'une  petite  quantité  d'ammoniaque,  en  amenant  la  neutralité  du 
vin,  produit  une  coloration  bleue  violacée ,  qui  disparait  presque 
immédiatement  pour  faire  place  à  la  teinte  verte.  Cette  réaction  rap- 
proche le  jacquez  du  raisin  teinturier.  Du  vin  que  j'avais  préparé 
spécialement  avec  ce  dernier  afin  d'en  étudier  les  propriétés  m'a, 
en  effet,  donné,  avec  Tammoniaque,  une  coloration  bleue  violacée 
très  intense,  et  persistant  beaucoup  plus  longtemps  qu'avec  le  jac- 
quez. Pour  bien  observer  les  nuances  produites,  il  est  important 
d'opérer  sur  une  couche  mince  de  vin  placée  dans  une  assiette. 

En  résumé,  la  couleur  du  raisin  teinturier  se  comporte  avec 
l'ammoniaque  absolument  comme  le  tournesol.  Le  jacquez  donne  la 
même  réaction,  mais  beaucoup  moins  nette  et  moins  persistante. 

(Bull,  de  Pharm.  de  Lyori). 


Analyse  de  Fargiie  saliféreda  Ilhia|i8ieondo,  en 

Par  M.  P.  GuTOT. 

Le  Nhiapsicondo  est  une  petite  rivière  qui  se  jette  dans  le  Moa- 
tizé,  près  du  village  de  Pâlira.  Elle  coule  sur  un  terrain  houiller  et 
l'on  trouve  même  le  charbon  à  ftèur  de  terre.  Les  berges  de  la  rivière 
sont  formées  de  schistes  bleus  ou  violacés  dont  les  naturels  tirent  le 
sel  qui  leur  est  journellement  indispensable.  Leur  manière  d'opérer 
est  la  même  qu'àNhamichère(l);  la  seule  différence  qui  existe, 
c'est  qu'à  Nhamichère,  on  opère  le  traitement  en  plein  aîr^  tandis 
qu'à  Pâlira  l'installation  est  établie  dans  un  joli  bois  de  mangliers 
peuplé  de  singes  de  taille  plus  que  moyenne. 

Les  schistes  salifères  du  Nhiapsicondo  ont  la  composition  sui- 
vante: 

(1)  Répert.  de  Pharm.,  août  1883^  p.  356. 
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SeU  solubles        1  Chlorare  de  sodium 0. 901 

daos              <  Sulfate  de  soude 0.005  >  0. 900 

Teau.             f  Gbaux traces 

Siliee 49.400 

Chaux 0.023 

Magnésie.*, 0.002 

Alumine ' 37.908 

Oxyde  ferrique 3.787 

Adde  pbospborique traees 

Potasse traees 

Eau  de  combinaison 7.994 

100.000 

Le  schiste  du  Nhiapsieondo  est  plus  riche  en  chlorure  de  sodiam 
•que  la  terre  salifère  de  Nbamiohère,  et  la  partie  soluble  daos  Teau 
repferme  beaucoup  moins  dlmpuretés. 


Sur  la  détermination  du  petassinm  à 

de  ehlorofilatinate  ; 

Par  M.  R.  Febsenivs. 

D*après  le  poids  atomique  du  platine  (194,46)  récemment  déter- 
miné par  Seubert,  100  «^  de  chloroplatinate  de  potassium  ren- 
ferment 30^^,697  de  chlorure  de  potassium. 

Or  l'auteur  montre,  par  un  eiamen  critique  des  données  qui 
existent  dans  la  science  et  par  des  expériences  nouvelles,  que  ee 
chiffre  appliqué  au  calcul  dans  les  dosages  du  potassium  fournit  des 
résultats  trop  élevés.  Le  facteur  30,56  autrefois  adopté  par  Fauteur 
doit  être  maintenu  dans  la  pratique.  Non  pas  queTauteur  mette  en 
doute  l'exactitude  du  poids  atomique  194,46,  mais  à  cause  de  ce 
fait  bien  connu  que  le  chloroplatinate  de  potassium  contient  de 
reau  d'interposition  qui  est  retenue  très  opiniâtrement;  même  au 
bout  d'une  dessiccation  continuée  pendant  20  à  30  heures  à  130^» 
cette  eau  n'est  pas  chassée  en  totalité.  Des  expériences  ultérieures 
montreront  si  l'emploi  d'une  température  plus  élevée  n'abrégerait 
pas  cette  opération,  sans  altérer  le  sel. 

{BtUl.  de  la  Soc.  chim.) 


C!oBi|io8ltlon  elilmlqiie  de  Fessenee  de  bouleau  ; 

Par  M.  PBTTiGaBw. 

L'analyse  chimique  complète  de  Tessence  de  bouleau  (Betuia  lenta 
Lin)  n'a  jamais  été  faite;  en  1844,  Procter  y  constata  la  préseaoe  de 
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Fadde  salicyliqoe,  ce  que  M.  Kennedy  confirma  en  188S  ;  et  de  la  resr 
semblance  des  propriétés  de  cette  essence  à  celles  deThuile  volatile  de 
ganlthérle,  on  admit  qu'elles  avaient  toutes  deux  une  composition  ana- 
logue. D'après  M.  Cahours,  Thuile  volatile  de  gaulthérie  est  formée 
de  salicylate  de  méthyle  avec  un  terpène  qui  s'y  trouve  dans  la  pro- 
portion de  10  pour  100.  L'auteur  a  refait  Tétude  complète  de  la 
composition  de  l'essence  de  bouleau  et  a  conclu  de  ses  recherches  : 
1^  que  cette  essence  n'est  pas  identique  avec  celle  de  gaulthérie, 
pcnisqu'elle  consiste  entièrement  en  salicylate  de  méthyle,  sans  mé- 
lange de  terpène;  2^  que  le  poids  spécifique  de  l'essence  de  gaul- 
thérie n'est  pas  le  même  que  celui  de  l'huile  de  bouleau,  comme  on 
le  croit  généralement  ;  le  poids  spécifique  de  celle-ci  étant  1 .180,  ce- 
lai de  l'essence  de  gaulthérie  n'est  que  1.0318  à  22oG.  L'essence 
de  bouleau  est  fréquemment  vendue  et  employée  comme  essence 
de  gaulthérie.  [Am.  Journ.  Pharm.  Août  1883,  p.  385). 


Filtratioa  des  préelfiités  trim  ténns^ 

Par  M.  Lbooq  db  BooBAOïuir. 

On  sait  que  certains  précipités,  tels  que  le  soufre  en  émulsion, 
traversent  les  filtres  de  papier.  J'emploie  souvent  un  procédé  qui 
obvie  dans  bien  des  cas  à  cet  inconvénient  et  qui,  à  ma  connais- 
sance, n'a  pas  encore  été  indiqué. 

Du  papier  à  filtres  est  bouilli  avec  de  l'eau  régale,  jusqu'à  ce  que 
la  masse  se  soit  fluidifiée  ;  on  verse  alors  une  grande  quantité  d'eau 
et  on  lave  par  décantation,  ou  autrement,  le  précipité  blanc  qui  s'est 
formé. 

Pour  donner  à  un  filtre  une  contexture  très  serrée»  on  le  remplit 
de  cette  matière,  préalablement  délayée  dans  Teau^  de  façon  à  for- 
mer une  bouillie  très  claire,  et  on  laisse  le  tout  s'égoutter.  Le 
papier  se  recouvre  ainsi  d'une  couche  qui  en  obstrue  les  pores.  On 
peut,  en  outre,  mêler  au  liquide  à  filtrer  un  peu  de  la  même  matière 
en  pâte. 

Hôte  mur  on  organisme  qnl  se  dévelop|ie  dans  les 
solations  de  Mpiios|iiiate  de  eiianx; 

Par  M.  BOTBR. 

Ayant  observé  différentes  fois  certains  flocons  en  suspension  dans 
des  solutions  de  biphosphate  de  chaux  (1  gramme  par  cuillepée 
à  koQChe),  }'eas  Tidée  d'en  flaire  l'examen  microscopique. 
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Ceux-ci  se  présentèrent  sous  forme  d'une  masse  jaunâtre  formée 
de  filaments  très  allongés,  ramifiés,  cloisonnés,  présentant  dans 
certains  endroits  l'apparence  de  cellules  placées  bout  à  bout. 

On  observe  aussi  des  filaments  plus  gros  très  ramifiés  et  portant, 
h  Textrémité  des  ramifications;  une,  deux  ou  trois  petites  ampoules; 
des  petites  masses  de  globules  agglomérées  qui  sont  assurément  des 
spores  ;' enfin  des  corps  ovalaires  libres  beaucoup  plus  gros  que  les 
spores,  à  enveloppe  transparente,  à  surface  réticulée  et  dont  le 
centre  est  granuleux,  qui  sont  aussi  certainement  des  organes  de 
reproduction. 

En  un  mot,  en  multipliant  les  préparations,  on  trouve  toutes 
les  variantes  de  THygrocrocis  arsenicus  observé  et  décrit  par  Mar- 
chand dans  la  liqueur  de  Fowler. 

On  a  donc  là  aussi  affaire  à  un  Protophyte  schizomycète^  de  la 
section  des  Zymogènes  et  du  genre  Hygrocrocis.  Cependant,  ce  ne 
sont  pas  deux  mêmes  individus,  car  THygrocrocis  arsenicus,  trans- 
porté dans  une  dissolution  de  biphosphate  de  chaux,  ne  tarde  pas 
à  se  désorganiser.  De  même  l'Hygrocrocis  de  la  solution  de  biphos- 
phate de  chaux,  auquel  on  peut  donner  le  nom  de  phosphaticos, 
transporté  dans  la  liqueur  de  Fowler,  ne  tarde  pas  à  diminuer  de 
volume  et  à  perdre  toute  apparence  de  vitalité. 

(Bull,  de  Pharm.  de  Lyon). 


Wm  MÉDICALE  ET  THÉRAPEUTIQUE. 

Recliercfaes  expérimentales  snr  quelques  phénonéBCS 
relatifs  à  l'absorption  fie  la  graisse  (1)  ; 

Par  M.  Lbbbdbff. 

Les  recherches  classiques,  soit  chimiques  de  M*  Chevreul,  soit 
physiologiques  de  Claude  Bernard^  sur  les  graisses^  sont  comme 
les  fondements  de  tous  les  travaux  analogues.  Elles  ont  été  le  point 
de  départ  des  théories  et  des  expériences  de  BfM.  Kûhne,  Hoppe- 
Seyler,  Radziewsky,  Subbotin,  Muûk,  etc.,  qui  sont  basées  sur  la 
Chimie  biologique.  Elles  ont  aussi  suggéré  des  travaux  purement 
faistologiques,  comme  ceux  de  MM.  Perevoznikoff,  Will  et  Zawary- 
n  e.  Tous  ces  derniers  travaux  ont  pour  but  Tétude  des  métamor- 
phoses que  subit  la  graisse  pour  passer  du  canal  digestif  dans  les 

(1)  Cette  note  a  été  présentée  à  TAcadémie  des  sciences,  par  M.  Vulptan, 
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cellules  adipeuses  de  rorganisme.  Je  dois  rappeler  encore  les  re- 
cherches qui  ont  pour  objet  le  passage  de  la  graisse  dans  le  chyle  : 
ces  recherches  sont  dues  à  MM.  Rôhrig  et  Zawylsky.  Tous  ces  tra- 
vaux, dont  les  résultats  sontgénéralement  connus,  ont  éclairé  beau- 
coup de  faits  très  importants;  mais^  malheureusement,  il  s'y  pré- 
sente quelques  points  contradictoires. 

J'ai  cherché  à  contrôler  ces  recherches,  en  employant  des  mé- 
thodes nouvelles  et  exactes,  et  j'ai  été  heureux  d'avoir  pu  travailler 
dans  le  laboratoire  et  sous  les  yeux  du  savant  physiologiste  de 
Leipzig,  M.  Ludwig.  J'ai  complété  mon  travail  dans  le  laboratoire 
de  M.  Yulpian,  à  la  Faculté  de  médecine  de  Paris. 

Voici  les  résultats  de  mes  recherches  (cinq  séries,  trente-trois 
expériences)  : 

1 .  Si  Ton  donne  aux  animaux  de  la  graisse  neutre  bien  carac- 
térisée, on  en  retrouve  toujours  une  certaine  quantité  dans  le  chyle 
après  quelques  heures  de  digestion. 

2.  Si  Ton  donne  de  la  graisse  acide  (acide  oléique)  pure  ou  mé- 
langée avec  un  autre  acide  gras  (palmitique,  par  exemple),  on  ne 
trouve  jamais  d'acide  gras  dans  le  cbyle. 

3.  La  graisse  du  chyle  est  tot^ours  neutre  ;  on  rCy  trouve  qu'une 
quantité  (Tacide  gras  à  peu  près  nulle^  et  dont  Texistence  peut 
très  bien  s'expliquer  par  Tinsuifisance  de  la  méthode  expérimen- 
tale. 

4.  Tous  les  travaux  dans  lesquels  on  dit  avoir  prouvé  la  syn- 
thèse des  acides  gras  avec  la .  glycérine  dans  Torganisme  sont 
inexacts* 

5.  Il  n'y  a  pas  de  synthèse,  parce  que  si  Ton  donne  aux  ani- 
maux un  acide  gras  bien  déterminé  et  qui  n'existe  pas  dans  l'or- 
ganisme, on  ne  trouve  pas  de  glycéride  synthétique  correspon- 
dante ;  dans  ce  cas,  la  graisse  du  chyle  présente  toutes  les  qualités 
de  la  graisse  animale  ordinaire. 

6.  Si  l'on  introduit  des  savons  dans  l'estomac  d'un  chien,  ils 
sont  toujours  décomposés  par  V acide  chlorhydrique  de  Vestomac. 
Un  des  produits  de  cette  décomposition  est  constitué  par  l'acide 
gras,  qu'on  peut  toujours  trouver  dans  Tiotestin  et  après  cela  dans 
le  foie;  l'autre  produit  de  la  décomposition,  la  base  alcaline  du 
savon,  se  trouve  toujours  dans  l'urine  à  l'état  de  chlorure  et  eu 
quantité  qui  correspond  exactement  au  poids  de  la  base  alcaline  du 
savon  absorbé. 

7.  Le  savon  est  un.  agent  très  énergique  d'épargne  pour  les 
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échanges  de  matière  albuminolde.  Malgré  ses  propriétés  diurétiques, 
ces  échanges  sont  bien  plus  réduits  par  le  savon  que  par  le  poids 
correspondant  de  Facide  gras  ou  de  la  graisse  neutre. 

8«  Si  la  quantité  de  savon  introduite  dans  l'estomac  est  tellement 
considérable  qu'il  n'y  ait  pas^  assez  d'acide  chlorhyârique  dans 
l'estomac  pour  en  produire  la  décomposition  complète,  la  partie 
du  savon  non  décomposée  est  absorbée  comme  un  sel  neutre  par 
l'intestin  et  brûlée  dans  le  sang  et  elle  s'élimine  dans  l'urine  avec 
la  base  alcaline  correspondante  sous  forme  de  carbonate. 

9.  L'urine  a  une  réaction  acide  si  Ton  introduit  dans  l'estomac 
de  ranimai  de  Tacide  gras,  une  réaction  neutre  ou  peu  alcaline^  si 
Ton  donne  du  savon  en  moyenne  quantité  ;  mais  elle  est  très  alca- 
line si  Ton  donne  du  savon  en  grande  quantité. 

- 10*  Dans  le  cas  où  le  savon  n'est  pas  introduit  dans  l'estomac 
par  les  voies  ordinaires,  mais  par  une  fistule  gastro-M^sUnale, 
comme  il  n'y  a  pas^  dans  l'intestin,  d'acide  pouvant  ie  dâcomposer, 
le  savon  est  absorbé  sans  subir  de  changements  et  brûlé  de  façon  à 
être  éliminé  sous  forme  de  carbonate. 

11.  Dans  l'état  normal,  nous  avons  remarqué  que  la  quantité  de 
graisse  contenue  dans  le  chyle  est  très  variable,  mais  ces  variations 
sont  soumises  à  des  lois  constantes.  Il  est  clair  que  les  quantités  en 
question  dépendent  de  la  nalure  des  aliments  introduits.  Si  Ten 
donne  de  la  viande  pure  (sans  graisse),  cette  quantité  de  graisse 
est  réduite  au  minimum  dans  le  chyle  ;  mais  elle  devient  trèe  abon- 
datite,  si  l'on  introduit  une  matière  graisseuse  en  grande  quantité* 

12.  Nous  avons  remarqué  en  outre  que  cette  proportion  dépml 
aussi  de  la  constitution  des  animaux  soumis  aux  expériences» 

'  13.  Mais  si  l'on  donne  h  savon  dans  des  conditions  spéciales^ 
on  peut  ioujcfwrs  obtenir  de  grandes  quantités  de  chyle  très  riche 
en  graisse. 

14.  En  analysant  les  phénomènes  observés  et  en  tenant  compte 
de  mes  travaux  antérieurs,  je  crois  pouvoir  conclure  quHè  doit 
exister  entre  le  tissu  cellulaire  de  l'intestin  et  le  oomm,eneometU 
des  vaisseaux  chylifères  un  organe  tout  particulier  foneHonnant 
comme  une  glande  et  sécrétant  la  graisse. 

lô.  Un  dé  mes  arguments  est  tiré  d'analyses  cblmiques  exactes 
qui  ont  démontré  que,  si  l'on  donne  à  des  chiens,  soit  de  l'acide 
linoléîque,  soit  du  safvon  Unoléique,  on  trouve,  toujours  dans  le 
chyle  une  graisse  neutre,  laquelle  a  la  même  composition  chimique 
qaela graisse  de Torgane menlionné^u  §  14. 
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Pour  acquérir  une  certitude  un  peu  plus  grande,  nous  avons 
résolu  de  nous  livrer  prochainement  à  deux  nouvelles  séries  d'expé» 
riences  complémentaires,  les  unes  chimiques,  les  autres  physiolo- 
giques. Ces  dernières  auront  pour  but  l'étude  de  Taction  du  sj^s* 
tème  nerveux  sur  l'organe  dont  j'ai  admis  plus  l^aut  l'existence  ; 
j'étudierai  cette  influence  dans  les  conditions  {normales  et  dans  cer* 
tctties  conditions  spéciales. 


Oes  aeeidents  prodaita  par  la  benzine  et  la  nltrobenzlne. 

MM.  Neumann  et  Pabst  ont  communiquéji  sur  ce  siyet,  à  l'Asso- 
ciation française  pour  l'avancement  des  sciences,  un  important 
mémoire,  dont  voici  le  résumé,  d'après  le  Progrès  médical  : 

La  benzine  s'extrait  des  bMiies  légères  de  ftoullle  par  distiUar 
tîcfi  fractionoée.  Les  accideots  causés  par  la  fabrication  sont  rare9; 
^la  dent  à  ce  que,  dans  les  diverses  opérations  que  nécessite  la 
prépaiation  de  cette  substance,  les  ouvriers  ne  soqt  jamais  en  con- 
tact avec  les  vapeurs  de  benzine  à  dose  toxique,  sauf  pendant  le 
nettoyage  de  l'alambic  ;  à  ee  moment,  Touvrier  se  trouve  plongé 
dans  une  atmosphère  dont  l'inhalation  peut  être  suivie  d'accidents 
graves*  11  en  est  de  même  daps  l'opération  du  dégraissage  d^ 


Les  expériences  faites  sur  les  animaux,  ainsi  que  Tobsery^on 
clinique,  perniietteHt  de  comparer  l'action  do  la  benzine  à  celle 
de  Tétb^r  et  du  chloroforme  et  plus  encore  à  celle  de  Talcool. 
De  même  qm.  dans  l'empokHmnement  alcoolique,  on  voit  se 
prodiiiire  de  Texciti^ion  gé^rale  (ivresse,  etc,)  suivie  da  troubles 
musculaires,  de  troubles  de  la  sensibilité  (anesthésie,  hyperesthésie), 
de.  pervarsion  de  TînteUigence  (changement  de  caractère,  balluci^ 
nations,  etc.).  Parmi  les  phénomènes  appartenant  à  la  tomm  ohro* 
nique,  il  convient  en  outre  de  signaler  la  perte  des  faculté»  gêné* 
siques  et  la  coloration  noirâtre  dm  dents  et  du  bord  libre  des 
gencives. 

L'ensemble  des  troubles  fonctionnels  habituellement  observés 
semble  indiquer  que  le  poison  exerce  plus  spécialement  son 
influence  toxique  sur  ^encéphale.  La  benzine  s^Umine  presque 
totalement  en  nature  par  les  poumons;  un  dixième  à  peine  se 
retrmve  dBns  les  urines,  à  l'état  de  phénol  e^dfantrea  produits. 

iM  nitvobenzine  se  prépare  en  attaquant  Id^  benzine  par  im  mé- 
Iwge  d'aeides  sulfurique  et  nitrique  dans  des  vases  en  fonte  munis 
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d'un  aigitaieur  et  fermés  avec  soin.  M,  Ch.  Girard  a  signalé  en  même 
temps  la  formation  d'un  peu  d'acide  cyanhydrique. 

La  nitrobenzine,  comme  Taniline,  peut  être  introduite  dans  les 
voies  digestives  ou  inhalée  sous  forme  de  vapeurs.  Les  efiéts  du 
poison  mettent  toujours  une  certaine  lenteur  à  se  manifester,  et 
Pingestion  n'est  suivie  en  général  d'aucun  trouble  immédiat.  Les 
accidents,  même  dans  les  formes  aiguës,  se  montrent  souvent  une 
demi-heure,  une  heure,  et  bien  plus  longtemps  encore  après  Tin- 
gestion.  La  coloration  livide,  bleuâtre  des  téguments  et  en  parti- 
culier de  la  face  et  des  extrémités^  et  Todeur  d'essence  d^amandes 
amères  dont  sont  imprégnés  les  malades,  constituent  les  traits  les 
plus  saillants  de  Tempoisonnement  par  la  nitrobenzine.  Du  côté  du 
système  nerveux,  on  a  noté  les  convulsions  générales,  les  crampes, 
les  contractions  isolées  de  certains  muscles  (trismus,  opisthoto- 
nos,  etc.).  Sur.  44  observations  publiées,  il  s'en  trouve  14  à  issue 
mortelle  ;  sur  ces  14  cas,  il  y  en  a  13  qui  ont  suivi  Tingestion  du 
poison,  ce  qui  prouve  Tinnocuité  au  moins  relative  de  Tabsorption 
par  la  voie  pulmonaire. 

Tout  en  constatant  Tabsence  de  lésions  caractéristiques,  il  con- 
vient toutefois  de  noter  que,  dans  toutes  les  autopsies,  se  trouve 
mentionnée  la  fluidité  du  sang.  Celui-ci^  d'une  teinte  sombre-,  rede- 
vient immédiatement  d'un  rouge  clair  au  contact  de  Tair.  D'après 
les  travaux  les  plus  récents,  la  nitrobenzine  produirait  une  altéra- 
tion des  globules  sanguins  qui  sont  déformés,  granuleux  et  à  con- 
tours irréguliers;  il  y  a  aussi  une  diminution  de  l'Oxygène  du  sang  : 
rhémoglobine  se  transforme  partiellement  en  hématine. 

De  inéme  que  la  benzine,  la  nitrobenzine  agit  également  sur  les 
centres  nerveux;  mais,  au  lieu  d'exercer  ses.effets  sur  le  cerveau, 
elle  semble  plutôt  porter  son  action  sur  la  moelle  épinière.  La 
binitrobenzine  paraît  produire  les  mêmes  effets,  mais  à  dose  encore 
moindre. 


BETUE  DES  JODENAUX  ÉTSAN6ERS 


Extraits  des  Joarnaax  allemiuids; 

par  M.  Mâbc  BoTHOND. 

Pelagani.  "^^  Sûr  les  alcaloïdes  de  làniçelle  {nigella  saiwa)^ 

Les  éléments  chimiques  de  là  nigelle  ou  faux  cumin  {cumin  nmr 

des^  Allemands)  sont  une  substance  fluorescente  sol uble  dans  Teau, 
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une  huile  essentielle^  et  deux  alcaloïdes  obtenus  par  Fauteur  i  la 
fUgelline  et  la  conigelline.  La  nigelline  n'est  pas  cristalline,  mais 
donne  des  sels  cristallisés  ;  la  conigelline  est  amorphe. 

La  nigelline  exerce  sur  la  grenouille  une  action  analogue  à  celle 
du  curare;  et,  chez  le  lapin,  elle  provoque  une  forte  sécrétion  de 
salive  et  de  larmes  et  la  dyspnée.  La  conigelline  agit  sur  le  pneu- 
mogastrique à  peu  près  à  la  façon  de  Tatropine  et  de  la  jabo- 
randine. 

D'après  CanoUe,  l'action  de  la  semence  de  nigella  sativa  con- 
siste en  rélévation  de  la  température  du  corps,  la  fréquence  du 
pouls  et  Taugmentation  de  toutes  les  sécrétions,  notamment  de 
Turine  et  de  la  sueur.  A  la  dose  de  15  à  20  grammes,  elle  agît 
comme  emménagogue  dans  la  dysménorrhée;  à  plus  haute  dose, 
elle  devient  abortive  et  provoque  souvent  les  vomissements. 

[Archiv  fiir  exper.  PaihoL  und  Pharmakologie  ^  VI,  440; 
'Archîv  der  Pharmacie^  XXI,  1883,  618  et  Pharm.  Zeitschrift  fur 
Russland,  XXII,  1883,  567.) 

ROTHER.  —  Préparation  de  Viodure  de  calcium. 
L'auteur,  pour  obtenir  ce  produit,  fait  précipiter  une  solution 
d'iodure  de  fer  par  le  carbonate  de  chaux.  La  préparation  de 
riodure  de  fer  doit  être  effectuée  avec  de  la  tournure  de  fer  et  non 
avec  du  fil  de  fer,  parce  que  ce  dernier  renferme  du  carbone  sous 
forme  de  combinaison  particulière,  qui,  en  présence  de  Tiode, 
donne  lieu  à  une  nouvelle  combinaison  organique  de  couleur 
jaunâtre. 
[Berichte  d.  d.  chem.  Gesellschaft,  XVI,  1883,  2280.) 

Màzzàra.  —  Sur  une  combinaison  de  la  quinine  avec  le 
ehloral. 

lÀ  quinine,  dissoute  dans  un  mélange  dé  chloroforme  et  d'éther 
anhydre,  donne  avec  une  quantité  équivalente  de  chloral,  une  com- 
binaison cristalline  de  la  formule  C*<> H" Az«0*, CCI» C HO. 

Cette  combinaison  se  présente  sous  la  forme  d'une  masse 
)>Ianche,  en  lamelles  ou  paillettes;  elle  fond  vers  149<»,  en  noircis- 
sant; elle  est  insoluble  dans  Téther  et  soluble  dans  l'alcool  chaud. 
Elle  se  dissout  dans  l'eaû  acidulée  en  présentant  la  fluorescence 
propre  aux  solutions  de  quinine. 

De  même,  avec  les  phénols,  le  paracrésol  et  le  thymol,  le  chloral 
produit  des  combinaisons  additionnelles  cristallisées. 

(Berichte  d.  d.  chem.  Gesellschaft^  XVI,  1883,  page  1880.) 
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F.  MUCK.  —  Dosage  du  chlore  dans  les  liquides  renfermant  de» 
matières  organiques,  en  dissolution  ou  en  suspension,  et  dusoufret 
combiné. 

Le  liquide  ui  évaporé  presque  à  siceité  ;  le  résidu  est  humecté 
avec  une  quantité  convenable  de  lessive  de  soude^  ex^upte  de 
chlore,  puis  chaufiEée  aveic  addition  dô  permanganate  de  potasse, 
jusqu'à  persistance  de  la  coloration  verte.  On  ajoute  ensuiie  dd 
Valcool  jusqu'à  disparition  de  la  couleur  verte.  Le  chlore  est  doté 
avec  le  nitrate  d'argent,  dans  la  Uqu/euv  filtrée. 

(ZeiUehrip  fër  0nalyiiscke  Cheme,  XXIi^  2âa  et  Berie/Ue  d.  d. 
oim.  Ges^Uchoft,  XVI,  1883,  page  1885.} 


D«  SiDERSKT.  —  Séparation  de  la  strontiane  et  de  la  chau^. 

81,  à  une  solution  neutre  de  strontiane  et  de  chaux,  pn  ajoute 
un  mélange  de  sulfa^te  et  d'oxalate  d'ammoniaque,  dans  le  préci- 
pité formé  on  retrouvera  la  strontiane  combinée  exclusivement 
avec  l'acide  sulfurique,  et  la  chaux  exclusivement  avec  l'acide  oxa* 
lique.  Du  précipité,  recueilli  sur  un  filtre,  on  peut  retiref  l'^xdlate 
de  chaux  en  le  dissolvant  dans  l'acide  chlorhydrique  étendu.  Si  la 
solution  de  strontiane  et  de  chaux  est  préalablement  acidulée  avec 
l'acide  chlorhydrique  dilué,  avant  l'addition  du  mélange  dea  deux 
sels  ammoniacaux,  sulfate  et  oxalate,  le  sulfate  de  strontiane  seal 
sera  précipité  et  la  chaux  pourra  être  séparée  ensuite,  à  l'état 
d'oxalate,  par  aiddition  d'ammoniaque. 

[Zeitschrift  fiir  analyt.  Chemie,  XXII,  10  et  Berichte  d,  d. 
chem.  Gesellsehaft,  XVI,  1883,  261.) 


Krehbiel.  «—  Becherche  de  la  bile  dans  Furine. 

Vauteur,  pour  éviter  certaines  causes  d'erreur  dans  le  pr(H;4dé 
de  Çmelin,  lorsque  Turine  renferme  up  e:xcës  d'urates  qu  d'indi^W^): 
emploie  le  procédé  suivant  :  à  4  pajfties  d'uriDj^  ii^t^rîqup^  on.]\ÎOUlf( 
1  partie  d'a4de  chlorhydrique  et,  goutte  à  gputte,  en  agitant,  v^e 
sojutiop  aqueuse  saturée  d'hyppçhlpjçite  de^  chaux.  D^à,  par  l>ct|iH^ 
de  3  ^  6  gouttes  i^  splution,  on  perçoit  la  coloration  vertq  ;  fw% 
piair  W^  i)tQi)yelle  additipi^,  d^  solutip:p,  oi;i  voit  sei  prQduine  les  réae^ 
lions  colorées  caractéristiques.  Si,  au  lieu  d'IiiypocblonledA^çlHWS^ 
qn  epiplpie  de  l'acide  azoteux,  Ifi  réaction  est  encore  plii^  bcilje.' 
L'urine  trouble  doit  être  filtrée. 

{AreMv  der  Phqrmaei^,  XXI,  1883,  618.) 
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Wells.  «—  Comervaiion  des  eaux  distiltées  et  des  huiles  essen^ 

iielles. 

L'auteur  recommande  l'addition  d'une  petite  quantité  de  per- 
manganate de  potasse,  -jusqu'à  légère  coloration  rcwte,  à  l'eau  qui 
doit  servir  à  la  préparation  des  eaux  distilïéfes  ai'omatiques.  Des 
eaux  distillées  anciennes,  additionnées  de  permanganate  et  dis- 
tillées de  nouveau,  ont  repris  leur  odeur  première.  De  même,  pour 
les  huiles  essentielles,  lorsqu'on  a  ajouté  à  l'eau  de  distillation 
0  gr.  10  à  0  gr.  20  de  permanganate  pour  100  grammes  d'essence- 

(Pharm.  Journal,  3»  série,  n»  672,  918  et  Archiv  der  Phar- 
macie, XXI,  1883,  626.) 

Pl>L3k&.  ^^  Bm^àumémmt  des  mdw&rBs. 
L'auteur  recommande  l'emploi  du  thymol  ou  celui  dû  siibltmé 
cwiine  te  meîllenrë  agents  ^conservateur».  On  injecte  par  la  caro* 
tldè  ou  par  l'arlère  fémorale,  et  oôla  SailB  le  éecours  d'aucun  appa- 
reil particulier,  une  sdulioii  de  : 

Thfmol.  ..ii..v...',....w.k..i..iw.«....i       t 

eiycéfine 2000 

Eau • iOOO 

Ou  une  solution  de  sublime  dans  la  glycérine  et  1  alcool,  dans 
la  proportion  de  1  pour  6Ô0  et  môme  de  1  pour  300.  Les  membres 
en  voie  de  décomposition  perdent  les  signes  apparents  de  la  putré- 
faction, surtout  quand  la  solution  est  faite  sans  addition  d'eau.  Le 
sjablimé  agit  plus  énergiquement,  conserve  la  coloration  de  la  peau 
pour  un  temps  plus  long  et  son  prix  est  moins  élevé. 

(Rundschau  fur  Pharmacie,  IX,  1883,  663.) 

OMnfeetant  parfumé  : 

Camphre. ..  k • 20 

Hypochlorite  de  chaux ».  50 

Alcool •  ^0 

tau • ^ 

tmtet  d'Wibity  pttw 1 

Qe  mélai^,  destiné  à  désinfecter  l'air  des  appartements,  doit  se 
ftke  lentement  dans  un  vase  spacieux  et  froid.  Les  produits  ci- 
dessus,  en  réagissant  les  uns  sur  les  autres,  forment  divers  agents 
Ikutiseptiques  et  antifermentesdWes^  tels  que  le  chlore,  le  chloral 
ék  le  camphre  chloré.  Quelques  gouttes  du  mélange^  placées  sur  une 
itt^tle^  suffisent  pour  désinfecter  une  chambre  en  répandant  une 
t>deffir  agréable^ 

[Èu^iésiMu  lUr  Pharmacie^  IX,  1 883,  560.) 
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Suppositoires  à  Piodoforme  contre  les  MmorrhiHdes  : 

Bp:  lodoforme.» • 4 

Baume  du  Pérou 8 

.  Beurre  de  cacao 6 

Cire  blanche.,,., , ,..«.  6 

Magnésie  calcinée 4 

F.  s.  a,  13  suppositoires. 

Après  chaque  selle,  placer  un  suppositoire. 

{Zeitschrift  fur  Thérapie^  1883,  15  et  Pharm*  Centralhalle^ 
XXIV,  1883,  373.) 


H.  Seeman.  —  De  la  présence  de  Facide  chlorhydrique  libre 
dans  Vestomac. 

Seeman  examine  divers  réactifs  qai  peuvent  mettre  en  évid^otce 
la  présence  de  Tacide  chlorhydrique  libre  dans  l'estomac  :  tels 
sont  le  méthyle  et  la  matière  colorante  du  vin. 

La  réaction  du  méthyle,  lorsqu'il  existe  de  Tacide  chlorhydrique 
libre  dans  Testomac,  est  extrêmement  sensible  ;  il  suffit  qu'une 
liqueur  en  contienne  1/4  pour  1,000  pour  obtenir,  par  Taddition 
d'une  goutte  d'une  solution  de  méthyle,  une  coloration  bleue  tout 
à  fait  caractéristique.  Mais  il  faut  remarquer  que  lorsqu'on  exa- 
mine le  suc  gastrique,  ce  dernier  contient  des  substances  qui 
troublent  la  réaction.  Les  peptones  viennent  Tempécher  de  se  pro- 
duire, tandis  qu'elle  peut  avoir  lieu  avec  l'acide  lactique  étendu. 

On  peut  encore  avoir  recours  au  procédé  suivant  :  on  mêle 
3  parties  d'alcool  absolu  à  1  partie  de  vin  de  Bordeaux  ;  on  imbibe 
de  cette  liqueur  une  feuille  de  papier  à  filtre,  qu'on  laissé  ensuite 
sécher.  Les  solutions  étendues  d'acide  chlorhydrique  colorent 
ce  papier  en  rose.  Cette  réaction  n'a  point  la  sensibilité  de  celle  du 
méthyle  et,  plus  qu'elle  encore,  elle  est  troublée  par  la  présence 
des  peptones^  mais  les  acides  organiques  n'ont  auçiine  influence  au 
degré  de  concentration  qu'ils  peuvent  présenter  dans  l'estomac. 

Dans  les  deux  méthodes,  en  précipitant  les  peptones  par  le 
tannin,  on  peut  corriger  les  causes  d'erreur,  mais  non  les  élimioer 
complètement. 

L'auteur  a  eu  recours  au  procédé  suivant,  qui  est  beaucoup  plus 
eo^act  :  on  ajoute  à  une  certaine  quantité  d'acide  acétique,  1/10  de 
solution  de  soude,  on  mélange  avec  le  liquide  dont  on  veut  appré^ 
cier  l'acidité,  on  évapore  et  on  calcine.  Comme  les  acides  orgar 
niques,  par  calcination,  se  transforment  en  acide  carbonique»  il  est 
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facile  de  calculer,  d'après  la  quantité  d'alcali  resté  libre,  la  quan«- 
lité  qui  est  combinée  à  l'acide  minéral  et,  par  conséquent,  la  pror 
portion  de  cet  acide. 

Les  recherches  de  Seeman  ont  été  faites  sur  l'homme,  le  con* 
tenu  de  Testomac  étant  évacué  par  la  sonde  œsophagienne. 

La  sécrétion  de  Tacide  chlorbydrique  de  Testomac  se  fait  dès  te 
^ébut  de  la  digestion  ;  elle  est  d'abord  peu  considérable,  elle  est 
neutralisée  par  les  alcalis  qui  se  trouvent  dans  les  aliments^  etsur** 
tout  dans  la  salive.  Aussi,  lorsque  les  aliments  sont  introduits  par 
la  sonde,,  ce  premier  temps  de  la  digestion  est-il  notablement 
moindre. 

La  sécrétion  acide  augmente  et  atteint  son  maximum  vers  la 
troisième  heure  de  la  digestion  :  elle  atteint  alors  près  de 
6  p.  1000. 

L'auteur  a  encore  entrepris  quelques  recherches  sur  le  suc  gas- 
trique, à  rétat  pathologique,  qui  sont  restées  incomplètes,*  ce 
travail  ayant  été  publié  après  la  mort  de  fauteur. 

(Zeitschrift  fur  Klinische  Medicin,  V,  1882,  1883  et  Rev.  Se. 
Méd., XSai,  1883,41.)    ' 


P.  Grûtzner.  —  Sur  les  ferments  de  rurine.  humaine  à  l'état 
normal» 

On  a  signalé  la  présence  de  la  pepsine  dans  l'urine  de  l'homme. 

L'auteur  a  pensé  que  les  autres  ferments  sécrétés  en  abondance 
et  utilisés  seulement  en  partie  à  cause  de  leur  énergie  même,  pour- 
raient se  retrouver  dans  Texcrétat  rénal.  D'autre  part,  on  sait  que 
les  solutions  salines  peuvent  entraver^  suivant  leur  nature,  l'action 
de  tel  ou  tel  ferment  soiuble.  L'urine  étant  chargée^  de  différents 
sels,  il  est  possible  que  cette  circonstance  masque  la  présence  des 
agents  fermentifères. 

D'après  ces  raisonnements,  il  suffira  d'étendre  l'urine  d'eau  en 
quantité  suffisante,  pour  voir  reparaître  les  fermentations. 
.  De  fait,  Grûtzner  dit  avoir  obtenu  ainsi  la  digestion  de  la  fibrine, 
Ja  coagulation  du  lait,  la  saccharification  de  l'amidon.  Ces  actions 
sont  attribuées  à  des  ferments,  parce  qu'elles  disparaissent  si  l'on 
a  préalablement  fait  bouillir  l'urine. 

On  peut  isoler  ces  ferments  des  sels  mélangés,  en  opérant  d'une 
autre  manière,  il  suffit  de  jeter  dans  l'urine  fraîche  i^e  la  fibrine 
lavée  et  finement  pulvérisée  :  on  laisse  20  heures  à  la  température 
de  la  chambre,  pui|i  on  décante  et  on  lave  à  l'eau.  La  fibrine^ 
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retenu  tous  les  ferments  qui  s'y  sont  fixés,  comme  les  matières 
eolorantes.  La  liqueur  qui  surnage  n'en  contient  aocuni  On 
s'assure,  par  ces  épreuves,  que  Furine  renferme  la  ptyaline  et  la 
pancréatine,  ou  Tun  seulement  de  ces  ferments  amylolytiques»  les 
deux  ferments  albuminoïdfs,  pepsine  et  pancréatine,  et  un  fer- 
ment capable  de  coaguler  te  laite  Ces  ferments  exigent  vraîaerabla* 
blement  à  Tétat  de  zyraogènes^  plutôt  qu'à  Fétat  parfait.  L'assis- 
tant de  Grûtzner,  W«  Sahli,  étudie  leurs  variations  à  l'état  patho- 
logique. 

(Bredauer  arizlichen  Zeitsehrift,  b9  17,  nov.  188â  et  MWi,  Se. 

Méd.,  XXII,  1883,  43.) 


INTÉRÊTS  PROFESSIONNELS. 


kUa 


De»  dispositions  de  la  loi  ooavelle  relatives  aa  eommeree 

des  médieaineiita  vétérinaires  ; 

Par  M.  Crinon. 

Le  3  septembre  dernier,  la  Société  des  vétérinaires  du  Tarn 
tenait  sa  séance  semestrielle  à  Laraur.  En  dehors  des  questions  de 
médecine  pratique,  figurait  à  Tordre  du  jour  de  la  réunies  une 
question  d'intérêts  professionnels.  Il  s'agissait,  pour  les  vétéri- 
naires^ de  se  concerter  pour  protester  contre  certaines  dispo^tlons 
du  projet  de  loi  élaboré  par  la  Commission  de  la  Chambre  des 
députés,  celles  relatives  au  commerce  des  médicaments  vétéritiaires, 
qui,  d'aptes  ce  projet,  ne  pourraient  plus  être  délivrés  que  par  les 
pharmaciens. 

Jusqu'à  présent,  les  vétérinaires  brevetés,  et  même  les  éaiptrïques, 
se  sont  livrés  au  commerce  des  médicaments  destinés  aux  animaos, 
et  Ton  ne  comprendrait  pas  qu'ils  renonçassent,  sans  proteâter,  aui 
bénéfices  qu'ils  en  retirent.  Nous  allons  examiner  les  divèra  ai^u- 
ments  qui  ont  été  mis  en  avant,  au  sein  de  la  Société  dès  vétéri- 
naires du  Tarn,  en  faveur  du  maintien  de  cette  prérogative  fndOQ- 
eevable  dont  jouissent  les  vétérinaires. 

Les  prétentions  des  pharmaciens,  a-t-il  été  dit,  ont  échoué  devant 
térutes  les  juridictions. 

Gela  est  incontestable.  A  plusieurs  reprises,  de&  procès  onf  été 
intentés  contre  des  vétérinaires  qui  vendaient  les  méâteatnents 
destinés  aux  animaux  qu'ils  soignaient,  et  les  vétérinaires  poursuivi 
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ont  été  acquittés  devant  toutes  les  juridictions.  Hais  ^uel  enseigne- 
ment doit-on  retirer  de  ces  acquittements  ?  Voilà  ce  qu*il  faut  recher- 
cher. Les  juges  ne  peuvent  appliquer  que  les  lois  existantes.  Or,  la  loi 
de  germinal  contient  bien  deslacunés^  nos  confrères  le  savent;  une 
de  ces  lacunes  est  précisément  celle  relative  au  commerce  des  médica- 
ments vétérinaires.  La  loi  n'interdisant  pas  ce  commerce  aux  per- 
saaties  non  pourvues  du  diplôme  de  pharmacien,  les  magistrats  de- 
vaient nécessairement  faire  l'application  du  principe  en  vertu  duquel 
tout  ce  qui  n'est  pas  interdit  se  trouve  permis. 

Hais  il  y  a  un  point  sur  lequel  Hessieurs  les  vétérinaires  du  Tarn 
eussent  dû  s'appesantir  un  peu  ;  la  chose  en  valait  bien  la  peine. 
La  jurisprudence  a,  il  est  vrai^  reconnu  aux  vétérinaires  et  aux 
efmpîriques  le  droit  de  vendre  les  médicaments  destinés  aux  ani- 
maux, mais  à  condition  que  ces  médicaments  ne  contiennent  aucune 
des  substances  vénéneuses  comprises  au  tableau  annexé  à  Vùrdon- 
na/wee  du  29  octobre  1846.  En  ce  qui  concerne  les  médicaments 
contenant  une  de  ces  substances,  il  résulte  de  Tarticle  5  de  Tordon- 
nanee  de  1846,  qu'ils  ne  peuvent  être  délivrés  que  par  les  pharma- 
ciens^ sur  la  prescription  des  vétérinaires  brevetés. 

En  vertu  de  la  jurisprudence  qu'invoquent  les  vétérinaires,  leurs 
droits  étaient  donc  déjà  restreints,  puisqu'ils  ne  s'étendaient  qu'aux 
médicaments  ne  contenant  pasde  substances  vénéneuses.  Ont-ils  tenu 
compte  decette  restriction?  se  sont-ils  conformés  à  la  loi  sur  ce  point? 
Ils  n'oseraient  assurémentpas  l'affirmer,  tellement  les  faits  démenti- 
raient de  tous  côtés  une  semblable  affirmation.  Les  vétérinaires 
délivrent  tous  les  médicaments,  toxiques  ou  non,  et  les  pharmaciens 
se  trouvent  dans  l'impossibilité  de  les  en  empêcher,  attendu  qu'Us 
ne  peuvent  pas  saisir  chaque  médicament  livré,  ni  le  faire  analyser 
pour  savoir  s'il  contient  une  substance  vénéneuse. 

Pour  remédier  à  cette  situation  on  ne  peut  plus  fausse,  au  point 
de  tue  de  la  légalité,  il  n'y  a  qu'un  seul  moyen  sérieusement 
praticable.  Ce  moyen  consiste  à  interdire  absolument  aux  vétéri- 
naires de  se  livrer  au  commerce  des  médicaments.  C'est  là  ce 
qu'ont  toujours  réclamé  les  pharmaciens.  Les  députés  qui  fai- 
saient partie  de  la  Commission  chargée  de  l'élaboration  d'une  loi 
nouvelle,  ont  pensé  que  les  arguments  invoqués  par  les  pbarma- 
eiens  devaient  être  pris  en  considération,  et  voici  comment  s'est 
aprimé,  sur  cette  question,  M.  Naquet,  dans  son  rapport  : 

«c  II  nous  est  impossible  de  comprendre  pourquoi  la  loi  mono- 
«  poUserait  entre  les  mains  des  pharmaciens,  non  seulement  la 
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«  vente  des  substances  toxiques,  mais  encore  celle  de  tous  led  mè- 
a  dicaments,  si  ce  monopole  était  illusoire,  et .  s'il  suffisait,  pocyr 
«  l'éviter,  de  dire  que  les  remèdes  que  Ton  se  procure  sont  des- 
a  tînés  aux  animaux.  Ou  le  monopole  est  encore  utile,  et  il  faat 
«  le  rendre  effectif  en  y  faisant  rentrer  la  pharmacie  vétérinaire, 
«  ou  il  est  inutile,  et  il  faut  alors  le  faire  disparaître.  La  consér- 
«  quence  logique  de  la  liberté  de  vente  des  médicaments  destinés 
t  aux  animaux  serait  l'abrogation  de  toutes  les  lois  relatives  à 
«  l'exercice  de  la  pharmacie,  à  l'exception  de  celle  du  19  juillet 
«  1845  et  de  l'ordonnance  du  29  octobre  1846.  » 

On  ne  saurait  assurément  mieux  dire  pour  justifier  l'extension 
des  prérogatives  exclusives  du  pharmacien  à  tous  les  médicaments 
vétérinaires  ;  les  vétérinaires,  nous  le  savons,  seront  privés  d'uœ 
ressource  relativement  importante,  par  suite  du  changement  qui 
Siérait  apporté,  sur  ce  point,  dans  la  législation  ;  mais  voici  comment 
M.  Naquet  répond  à  cette  préoccupation  d'ordre  purement  maté^ 
riel  : 

a  Les  vétérinaires  ont  un  intérêt  de  premier  ordre  à  être  de 
«  plus  en  plus  assimilés  aux  médecins  ;  ils  y  gagneront  en  dignité, 
«  et,  s'il  en  résulte  pour  eux  quelque  perte,  ils  en  seront  large- 
«  ment  dédommagés  par  la  cessation  de  la  concurrence  que  leur 
«  font  actuellement  les  empiriques,  car  ôter  à  l'empirique  la  vente 
«  des  médicaments  sur  laquelle  il  spécule,  au  détriment  de  la  santé 
«  des  animaux,  c'est  l'amener  bien  vite  à  abandonner  son  métier.  » 

Nous  arrivons  maintenant  aux  autres  arguments  invoqués  par 
les  vétérinaires  en  faveur  du  maintien  des  prérogatives  dont  ils  ont 
joui  jusqu'ici. 

Messieurs  les  vétérinaires  mettent  en  avant  l'intérêt  des  agricul- 
teurs ;  nous  pouvons  rassurer  à  ce  sujet  et  les  vétérinaires  et  les 
agriculteurs.  Grâce  à  la  concurrence,  les  pharmaciens  fourniront 
aux  agriculteurs  les  médicaments  vétérinaires  à  des  prix  souvent 
inférieurs  à  ceux  des  vétérinaires  ;  en  outre,  le  public,  lorsqu'il  se 
pourvoira  chez  le  pharmacien,  aura  la  facilité  de  se  renseigner  sur 
la  valeur  du  médicament  qu'il  emploie,  ce  qui  lui  est  impossible 
quand  il  reçoit  ce  médicament  du  vétérinaire  sans  que  ce  dernier 
écrive  aucune  prescription. 

Mais,  ajoutent  les  vétérinaires,  pourquoi  nous  dépouilleriez-voos 
d'un  droit  dont  nous  avons  joui,  alqrs  que,  fait  remarquable  et 
exceptionnel,  on  ne  rencontre  dans  les  annales  judiciaires  le 
nom  d'aucun  vétérinaire  dénoncé,  poursuivi  ou  condamné  po^r 
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emploi  coupable  d'un  remède  quelconque,  ou  pour  avoir  délivré  une 
substance  ayant  servi  à  un  usage  criminel. 

Singulier  argument.  Messieurs  les  vétérinaires  I  Pendant  que  vous 
étiez  en  si  bonne  voie,  pourquoi  n'avoir  pas  demandé  qu'un  prix 
Montyon  fût  décerné  à  chacun  de  vous,  comme  récompense  de 
votre  fidélité  aux  devoirs  qui  incombent  à  tout  honnête  homme? 

À  la  suite  de  la  discussion  à  laquelle  se  sont  livrés  Messieurs  les 
Tétérinaires  du  Tarn,  il  a  été  décidé  qu'une  protestation  serait 
adressée  à  M.  le  Ministre  de  Tagriculture. 

M.  le  Ministre  de  l'agriculture  transmettra  vraisemblablement 
cette  protestation  à  son  collègue  M.  le  Ministre  du  commerce,  qui 
est  le  seul  compétent  dans  toutes  les  questions  concernant  la  vente 
des  substances  médicamenteuses.  Que  fera  M.  le  Ministre  du  com- 
merce ?  Nous  l'ignorons.  Renouvellera-t-il,  auprès  de  la  Commis- 
sion parlementaire,  les  efforts  qu'il  a  déjà  tentés  dans  le  but  d'obte* 
nir  le  maintien  de  l'état  de  choses  actuel,  en  ce  qui  concerne  le 
commerce  des  médicaments  vétérinaires?  L'avenir  nous  éclairera 
sur  ce  point;  mais  il  est  désirable  que  la  Commission  persiste 
dans  Topinion  qu'elle  a  fermement  exprimée. 


VARIÉTÉS. 

lie  choléra  au  point  de  vae  ehlmlqae* 

Dans  une  note  présentée  dernièrement  à  TAcadémie  des  sciences» 
H.  Ramon  de  Luna  arrive  aux  conclusions  suivantes  : 

i""  La  cause  du  choléra  se  trouve  toujours  dans  Pair,  d'où  il  se  propage 
avec  les  personnes  et  les  objets. 

2*"  Son  action  s'exerce  exclusivement  par  les  voies  respiratoires. 

9"  G^est  surtout  pendant  l'état  passif  des  individus,  en  particulier  pen- 
dant le  sommeil,  que  son  incubation  a  lieu  de  préférence. 

tC"  Inaction  du  microbe  ou  ferment  agit  particulièrement  sur  les  glo* 
bules  du  sang  et  empêche  Thématose,  déterminant  uqe  espèce  d'asphyxie 
graduée  jusqu'à  la  mort. 

b""  Le  seul  moyen,  vérifié  par  Tauteur  et  par  des  médecins  espagnol, 
en  Espagne  et  à  Manille,  de  sauver  les  individus  atteints  du  choléra,  dans 
la  période  algide,  serait  de  leur  faire  inspirer  avec  prudence  la  vapeur 
hypoazotique  mêlée  à  Taîr.  Deux  ou  trois  inhalations  ont  suffi,  dans  les 
eas  consignés  au  Mémoire  présenté  à  TAcadémie,  pour  soulager  immédiat 
tement  les  malades  et  déterminer  une  réaction  franche,  après  laquelle  ils 
<mt  été  hors  de  danger  au  bout  de  quelques  heures. 
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6**  Enfin,  comme  moyen  préservatif  ôotitre  ce  terrïble  fléaU,  M.  Raims 
de  LuDa  emploie  des  fumigations  hypoàzotiques,  dans  tes  (Cambres,  y^»- 
Bèaut,  etc.^  deaK  fbils  par  jour,  avant  le  eoucker  et  au  réveil.  Pendaûtr  la 
terrible  invasion  du  choléra  à  Manille,  Tannée  dernière^  trois  eeats 
ouvriers  de  Tbôtel  de  la  Monnaie  ont  été  soumis,  par  son  conseil,  à  Tac- 
iion  des  vapeurs  hypoazotigues  et  préservés  d*une  façon  absolue. 


Distinction  des  couleurs  bleues.  —  L'indigo  est  détruit  entiè- 
rement par  la  chaleur  et  il  est  décoloré  par  le  chlore,  Tacide  hypochloreoz 
et  Tacide  nitrique. 

Le  bleu  de  Saxe  est  décomposé  par  les  alcalis  caustiques,  mais  il  est 
régénéré  par  Taddition  des  acides. 

Le  bleu  de  Berlin  est  détruit  par  la  chaleur;  il  donne  cependant  tin 
résidu  d*oxyde  de  fer;  il  n'est  pas  attaqué  par  lé  chlore,  etè.  ;  mais  il  est 
décoloré  pai"  les  alcalis  caustiques;  dans  le  dernier  èas  toutefois,  ta  coQleur 
bieue  k*eparalt  par  TaCtion  des  aeide& 

Le  bleu  du  bois  de  éampèche  donne,  par  Taddition  d'une  très  petite 
^antité  d'un  acide^  une  cotileur  rouge;  il  se  détruit  en  outre  par  la  oba- 
ieur  et  donne  en  mèibe  temps  un  résidu  qui  contient  de  l'argile  et  de 
l'oxyde  de  cuivre. 

Le  bleu  d'outremer  n'est  pas  détruit  par  la  chaleur;  la  cendre  en  est 
bleue;  l'acide  nitrique  le  détruit  immédiatement. 

(BulL  de  la  Soc,  de  pharm,  du  Sud-Ouest), 


Mje  ehiorofonée  aintiéete  de  la  belladone  et  du  datam. 

.  L'expérience  a  appris  ait  D'Rawson  que  lechlorc^orme  peut  servir  d'an- 
tidote dans  les  empoisonnements  par  les  plantes  de  la  famille  des  atro^ 
{>aeées  Un  garçon  de  7  ans  qui  avait  absorbé  une  certaine  quantité  d'ex- 
trait de  belladone,  fut  pris  de  délire,  quatre  heures  plus  tard,  malgré 
l'emploi  de  vomitifis.  Où  lui  fît  respirer  du  ^loroforme  pendant  i5  mi- 
nate&  Il  s'assoupit  et  dormit  7  heures  1/2.  Lorsqu'il  se  réveilla,  il  était 
guéri.  A  une  époque  antérieurei  M.  Rawson  avait  rapporté  le  £sdt  d'un 
garçon  de  8  ans  qui,  ayaat  mangé  des  feuilles  de  datura  stramomom 
4raites,  prises  pour  un  légume,  eut  tout  aussitôt  des  vomissements^  suivis 
de  délire  violent.  Après  12  heures,  le  D'  Rawson  vit  le  malade.  Deux 
autres  confrères  avaient  prescrit  de  l'huile  de  ricin  à  l'intérieur  et  des 
applications  de  sinapismes^  sans  avoir  eu  d'effet.  Il  fit  respirer  du  dikH 
roforme  à  l'eiifant,  qui  s'assoupit  dès  les  premières  hihalatieBS»  Giaf 
nânutés  après,  il  avait  reptiâ  son  teint  normal,  et  il  dormit  d'un  profond 
somineii  pendant  plusieurs  heures.  A  son  réveil,  il  était  eomplètetneat 
lifttabti. 
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ÇvéoAote  solidifiée,  -rr-  La  créosote  est  ub.  rem/ède  populaw  em- 
ptaf  é  4?op^i^  les  douleurs  produites  par  la  carie  des  dei^tç.  Gomme  99, 
llQiditi  excessive  o<  casioane  souvent  des  accidents  graves  dans  la  bouche 
des  persoiMEies  qui  I^mp^oient,  op  y  remédie  en  la  solidifiant  par  Paddi-r 
lion  d'une  certaine  quantité  de  coUodion,  10  grammes  pour  15  granmies 
de  créosote.  On  obtient  ainsi  une  sorte  de  gelée  qui,  outre  l'avantage 
d'être  plus  maniable  que  la  créosote  simple,  a  celui  de  former  un  vernis 
qui  obture  Torifice  de  la  dent  gfttée  et  empêche  Pair  dMnfluencer  le  nerf 
dentaire. 

(Le  PraticiefL) 


lia  CSrémation  devait  le  CSonseil  d'hyg^na  —Dans  une  des 
dernières  séances  du  Conseil  d'hygiène  publique  et  de  salubrité  du  dépar- 
tement de  la  Seine,  M.  le  professeur  Brouardel  a  donné  lecture  du  rapport 
dont  il  avait  été  chargé  touchant  Futilité  quMl  y  aurait  à  autoriser  la  cré- 
mation des  cadavres  en  temps  d'épidémie.  De  ce  rapport  il  résulte  que 
les  intérêts  de  la  justice  et  ceux,  tout  aussi  graves,  des  personnes  injus- 
I  tement  inculpées  d'avoir  «commis  une  intoxication,  seraient  sérieusement 
compromis  par  Tadoption  de  la  crémation,  surtout  en  temps  d'épidémie 
cholérique.  Il  fait  remarquer,  en  outre,  que  les  manipulations  des  cadavres 
nécessitées  par  la  crémation  sont  plus  nombreuses  et  exposent^  jusqu'au 
moment  où  le  corps  est  mis  dans  l'appareil,  à  autant,  sinon  plus  de  dan* 
gers,  que  lorsque  le  corps  est  déposé  dans  la  terre.  En  résumé,  ses  con- 
clusions contre  Tincinération  des  cadavres  en  temps  d'épidémie  ont  été 
tdoptées  par  le  Conseil. 


Ija)>oratoire  de1;oxîcpl,o^ie.  —  On  a  créé  dernièrement,  à  la  Pr^ 
fecture  de  police,  dans  les  dépendances  du  corps  de  bâtiment  où  est  installé 
le  laboratoire  de  chimie  pour  la  recherche  des  falsifications  alimentaires,  un 
lal)oratoire  de  toxicologie  dont  la  direction  scientifique  est  confiée  à 
M.  Brouardel.  Ce  laboratoire  a  été  pourvu  des  appareils  les  plus  perfeo- 
tionn^s  servant  aux  minutieux  travaux,  aux  délicates  recherches  sur  les 
empoisonnements  en  général,  liçcideqtels  ou  criminels.  L'installation  en  a 
été  opérée  sous  la  surveillance  de  H.  Girard,  le  directeur  du  laboratoire 
iQunieipal.  Il  occupe  une  partie  du  sous-sol  du  bâtiment  affecté  à  la  police 
municipale  et  donnant  sur  la  rue  de  la  Cité. 


Ufl    .[■■«^■Jt* 


Médaille  Hanbury.  —  La  seconde  médaille  Hanbury  sera  décemâel 
cette  année,  à  M.  John  Etiot  Howard,  pour  l'importance  de  ses  recherches 
ori^ales  dans  l'histoire  naturelle  et  la  chimie  des  drogues.  La  première 
médaille  a  été  décernée,  U  y  a  trois  ans,  h  M.  Flûckiger,  professeur  de 
pharmacologie  à  l'Université  de  Stra8l)ourg. 


< 

à 


678  RÉPERTOIRE  DE  PHARMACIE* 

Pharmacopée  italienne.  —  D'après  le  journal  II  BersàgUeref  le 
manuscrit  de  la  Pharmacopée  italienne,  ou  comme  il  est  dfficiellemeiit 
dénommé  le  «  Codice  sanitario  »  est  terminé  et  a  été  présenté  par 
M.  Depretis  au  Parlement  italien.  C'est  rachèvement  d'une  ceuvre  qui  a 
demandé  une  vingtaine  d'années  d'efforts  pour  être  établie. 


Écoles  préparatoires  de  médecine  et  de  pharmacie.  —  Aux 

termes  d'un  récent  décret  présidentiel,  les  professeurs  titulaires  des  Écoles 
préparatoires  de  médecine  et  de  pharmacie  seront  au  nombre  de  douze, 
assistés  de  six  suppléants.  Les  suppléants  seront  nommés  au  concours 
pour  une  durée  de  neuf  ans;  toutefois,  les  suppléants  des  chaires  de 
physique»  de  chimie  et  d'histoire  naturelle  pourront  être  nommés  sans 
eoncours.  

Corps  de  santé  militaire.  — •  Par  décret  du  lA  septembre  1883»  ont 
été  nommés  dans  le  Corps  de  santé  militaire. 

Au  grade  de  pharmacien-major  de  V*  classe.  —  (Choix).  M.  Janin  (Ju- 
les-Nicolas), pharmacien-major  de  2'  classe  à  l'hôpital  militaire  de  Nancy, 
en  remplacement  de  M.  Tricot,  retraité.  —  Est  affecté  à  l'hôpital  militaire 
de  Belfort 

Au  grade  de  pharmacierMnaJorde  2*  classe. — (Choix) .  M.  Cambrîels  (Fran- 
çois-Eugène-Marguerite), pharmacien  aide-major  de  1**  classe  à  rh6pital 
militaire  des  Colinettes,  à  Lyon,  en  remplacement  de  M.  Janin,  promu.  — 
Est  maintenu  audit  hôpital. 


Hôpital  civil  de  Mustapha.  —  Emploi  de  pharmacien  en  chef»  — 
Le  Directeur  de  l'hôpital  civil  de  Mustapha  porte  à  la  connaissance  des  in- 
téressés que  le  poste  de  pharmacien  en  chef  dudit  hôpital  est  vacant. 

Les  candidats  qui  désireraient  poser  leur  candidature  à  ce  poste,  qui  sera 
donné  au  choix  (1),  sont  priés  d'adresser  leur  demande  au  bureau  de  la  di- 
rection de  l'établissement,  en  y  joignant  la  justification  de  leurs  titres 
scientifiques  et  des  services  publics  qu'ils  auraient  pu  rendre. 

Les  demandes  seront  reçues  jusqu'au  30  octobre  1883.  Les  conditions 
d'admission  sont  les  suivantes  ;  1**  Etre  Français  ou  naturalisé  Français  ; 
2*  Etre  âgé  de  30  ans  au  moins  ;  3**  Etre  pourvu  du  diplôme  de  pharma- 
cien de  1'*  classe  ;  V"  N'avoir,  ni  tenir  une  officine  à  Alger  ou  à  Musta- 
pha. 

Le  pharmacien  en  chef  de  l'hôpital  ne  pourra  cumuler  ses  fonctions  avec 
dpautres  fonctions  extérieures  salariées. 

Le  pharmacien  en  chef  jouira  d'un  traitement  annuel  de  cbiq  mille  francs 
et  aura  droit  au  logement  dans  l'hôpitaL 


(1)  Pourquoi  au  choix  ? 
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Faculté  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Bordeaux.  —  A 

la  suite  des  concours  de  l^année  scolaire  1882-1883,  les  récompenses  sai* 
vantes  ont  été  décernées  aux  étudiants  en  pliarmaciede  la  Faculté  de  Bor* 
âeaux  : 

Première  année.  Prix  :  M.  Roos.  — •  Deuxième  année.  Prix  :  M.  La- 
lanne  ;  mention  honorable  :  M.  Boudet.  —  Troisième  année.  Prix  :  M. 
Grouzel  ;  mention  honorable  :  M.  Bonis.  —  Prix  du  Conseil  général  :  M. 
Collas.  —  Prix  Barbet  :  M.  Lalanne  ;  mention  très  honorable  :  M.  Roos.  — 
Prix  des  travaux  pratiques.  Première  année  :  M.  Roos  ;  deuxième  année  : 
BL  Lalanne. 

École  de  niédecine  et  de  pharmacie  d'Alger.  —  Les  récom- 
penses suivantes  ont  été  décernées  aux  élèves  en  pharmacie  pour  Tannée 
scolaire  1882-1883. 

Première  année.  Prix  :  M.  Golozzi.  -*  Travaux  pratiques  (chimie).  Pre- 
mfère  année.  i?rix  :  MM.  Golozzi  et  Paterne,  ex  œquo  ;  mention  honorable  : 
M.  GastellL  —  Deuxième  année.  Première  mention  honorable  :  M.  Mala- 
chowski  ;  deuxième  mention  honorable  ;  M.  Boisse.  —  Histoire  naturelle.  Pre- 
mière année.  Prix  :  M.  Golozzi  ;  mention  honorable  :  M.  Auster. — Deuxième 
année.  Prix:  M.  Boisse;  mention  honorable:  Bl.  Gourt. 


École  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Nantes.  —  M.  Laen* 
nec,  professeur  d'hygiène  et  de  médecine  légale,  est  transféré,  sur  sa  de- 
mande, dans  la  chaire  de  physiologie,  vacante  par  la  démission  de  M.  Jous* 
set  de  Bellesme. 

M.  Lapeyre,  suppléant  des  chaires  de  médecine,  est  nonmié  professeur 
de  médecine  légale,  en  remplacement  de  M.  Laennec 

M.  le  docteur  Stéphane  Leduc,  licencié  es  sciences  physiques,  est  nommé 
professeur  de  physique.         

Réorganisation  des  Écoles  de  médecine  militaire.  —  Un 

décret  inséré  au  Journal  officiel  du  5  octobre,  établît  deux  Écoles  prépa* 
ratoires  de  médecine  militaire.  Tune  à  Bordeaux  et  Tautre  à  Douai,  et 
modifie  Torganisation  de  renseignement  au  Val-de-Gràce. 


Comité  médical  des  Bouches-du-Rhône.  —  Le  Gomité  médical 
des  Bouches-du-Rhône  décerne  annuellement  ^des  médailles  d'or,  d'argent 
et  de  bronze,  et  des  mentions  honorables,  aux  auteurs  des  meilleurs  tra- 
vaux imprimés  ou  manuscrils,  sur  une  question  quelconque  de  médecinop 
chirurgie  ou  sciences  accessoires. 

Les  mêmes  récompenses  sont  accordées  aux  auteurs  des  meilleurs  mé- 
moireç^  manuscrits^  sur  une  question  quelconque  d'intérêt  professionnel^ 
médieal  ou  pharmaceutique. 

Les  mêmes  récompenses  seront  accordées  aux  auteurs  des  meilleurs 
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mémoires  manuscrits,  sur  la  question  de  rigolsmeut  des  matodes»  atteints 
de  maladies  contagieuses. 

Les  mémoires  doivent  être  envoyés  sous  les  formes  acadta^ques»  au 
Secrétaire  général  du  Comité,  rue  de  l'Arbre,  25,  Marseille,  au  plas  tord, 
le  15  mars  188A. 

Nomination.  —  Par  décret  en  date  du  i*'  octobre  1883,  M.  Delavaod 
(Charles-Edouard),  pharmacien  en  chef,  est  promu  dans  le  corps  de  santé 
de  la  marine,  au  grade  de  pharmacien-inspecteur,  en  remplacement  de 
M.  Fontaine  (C-A.)»  admis  à  la  retraite. 


Distinctions  honorifiquea.  —  Nous  avons  le  pk^  d'aipseodra  à 
nos  lecteurs,  que  noire  confrère,  M.  C.  Masse,  pharmacien  à  Saint^ust- 
en-Chaussée  (Oise),  vient  d'obtenir  une  médaille  d'argent  1  VEsposîtipn 
internationale  pharmaceutique  de  Vienne,  pour  son  irîtt^afmir-v^élmgintr 
destiné  à  la  confection  rapide  de  Tonguent  mercuriol,  des  cérats,  émoi- 
si.ons^  ete. 

4 

—  A  cette  même  Exposition  de  Vienne,  notre  excellent  cottègne,  IL  B» 
Ferrand  a  obtenu  une  médaille  d'argent  pour  ses  publications  BôeatifiqpMs. 

On  va  placer  à  TEcole  normale,  une  plaque  commémorative  destinée  à 
rappeler  la  fin  douloureuse  et  le  dévouement  à  la  science,  deLouis  Iliuittier, 
membre  de  la  mission  Pasteur,  mort  du  choléra,  le  19  septembre  dernier, 
à  Alexandrie. 


Conférences  de  l'Hôtel-Dieu  (IQ*  année),  pour  le  CSoncours 
de  rintiBmat  en  pharmacie.  —  MM.  PATEIN,  pharmacien  en  cbef 
de  Thôpital  Bichat,  médaille  d'or  des  hôpitaux,  licencié  es  sciences  phy- 
siques, préparateur  des  travaux  pratique»; 

SIMONNET,  lauréat  des  hôpitaux,  lauréat  de  PiSeole  dé  pharmade^  pré. 
parateur  des  travaux  pratiques  ; 

RAGOUCY,  interne  de  THÔtel-Dieu,  lauréat  de  TAcde  de  pluiimaeie, 
commenceront  leurs  cenférenoes  le  samedi  10  novembre»  à  7  heures  i/2 
du  soir. 

Deux  conférences  et  deux  reconnaissances  (piip4i|iti^  Wiple^  f t  çw 
posés),  (auront  lieu  chaque  seniaine» 

Le  prix  dc^s  conférences  est  4^  CiO  fr.»  paysd»les  e^  s'imtcrivai^ 

S^iQscrire  ^  rHôtei-Dio^,  où  auront  lieu  le^  coipfé^Qev,  çlf^  9fc  iU- 
oouGT,  tous  les  matins  de  8  à  11  heures. 


•MiiWOTW»iii4MMM*W«««^ii^Hia 


L^  gérant  s  Gh.  I^mas. 


420.  —  Pani.  Imp.  E.  Dnrny  «t  C«(a]ie.  imp.  FiUx  lUltMie  et  Q«),  me  nusoabs,  Si. 
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Observations  sur  le  sirop  antiseorbntique  iodé  $ 

Par  M.  H.  Barnoutin. 

Le  sirop  antiscorbutique  jouit,  on  le  sait,  de  la  propriété  d'absor- 
ber une  quantité  d'iode  relativement  considérable,  iode  qui  s'y 
trouve  dissimulé,  comme  l'on  dit,  c'est-à-dire  insensible  aux  réac- 
tifs ordinaires.  C'est  sur  ce  fait  qu'ont  porté  toutes  les  recherches 
qui  font  l'objet  de  cette  note  ;  je  me  suis  proposé,  en  effet,  de  déter- 
miner à  quelles  substances  le  sirop  antiscorbutique  peut  devoir 
cette  propriété. 

Il  était  presque  inadmissible  que  ce  sirop,  étant  donné  son  mode 
de  préparation,  pût  retenir  une  quantité  de  matières  tanniques  suf- 
fisante pour  dissimuler  Tiode.  L'explication  admise  pour  le  vin 
iodé  ne  pouvait  s'appliquer  logiquement,  en  ua  mot,  au  cas  qui 
m'occupe.  Néanmoins,  comme  de  très  petites  quantités  de  tannin 
peuvent  déterminer  cette  action,  et  pour  écarter  d'ailleurs  toute 
chance  d'erreur,  j'ai  traité  par  la  gélatine  100  ^^'^  de  sirop  antifcor- 
butique.  Après  avoir  laissé  le  tout  en  contact  pendant  24  heures, 
j'ai  filtré  et  ajouté  au  sirop  0,12  d'iode,  ce  qui  correspond  à  1,20 
par  litre.  Puis,  aOn  d'avoir  un  terme  de  comparaison,  j'ai  additionné 
100  ^  du  môme  sirop,  non  traité  par  la  gélatine,  de  la  môme  pro- 
portion d'iode.  J'ai  abandonné  ces  deux  échantillons  au  repos  pen- 
dant six  jours,  puis  je  les  ai  soumis  aux  réactifs  ordinaires  de  l'iode 
(sulfure  de  carbone  et  eau  amidonnée).  J'ai  pu  constater  ainsi  que 
ce  métalloïde  était  également  dissimulé  dans  l'un  et  l'autre  échan- 
tillon. 

La  propriété  d'absorber  l'iode  était-elle  donc  spéciale  aux  essences 
sulfurées  des  Crucifères?  Pour  vérifier  cette  hypothèse,  et  n'ayant 
pas  de  procédé  pratique  pour  dépouiller  le  sirop  antiscorbutique  de 
CCS  essences,  j'ai  choisi  un  sirop  présentant  quelque  analogie  avec 
le  sirop  en  expérience  par  la  quantité  de  principes  médicamenteux 
dont  il  est  chargé,  mais  exempt  d'essences  sulfurées:  c'est  le  sirop 
de  chicorée  composé.  Les  principe$  tanniques  pouvant  jouer  ici  un 
certain  rôle,  j'ai  traité  le  sirop  de  chicorée  par  la  gélatine,  comme 
je  l'avais  fait  pour  le  sirop  antiscorbutique,  puis  j'y  ai  ajouté  la 
môme  proportion  d'iode,  en  ayant  soin  de  préparer  également  un 
sirop  de  comparaison,  c'est-à-dire  non  traité  par  lagélatine  et  addi- 
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tionné  de  la  même  quantité  d'iode.  Or,  après  six  jours  de  repos, 
celui-ci  était  dissimulé  dans  les  deux  échantillons. 

En  présence  de  ces  résultats,  il  m'a  paru  plus  rationnel  d'admettre 
que  l'absorption  de  Tiode  était  due  à  l'ensemble  des  matières  dites 
extractives.  J'écris  à  dessein  dites  exiractives^  puisque  les  pharma- 
cologistes  s'accordent  aujourd'hui  à  nier  l'existence  de  l'Ëxtractif  : 
j'ai  montré  moi-même,  dans  un  mémoire  couronné  par  l'École  de 
pharmacie  en  1879  (1),  ce  qu'il  fallait  penser  de  ce  corps  hypothé- 
tique* Quoi  qu'il  en  soit,  la  grande  quantité  de  principes  médica- 
menteux ou  autres,  de  substances  organiques,  si  l'on  veut,  qui 
existent  dans  le  sirop  antiscorbutique,  peuvent  expliquer  suflBlsam* 
ment,  je  pense,  l'absorption  de  Tiode.  Dans  cette  hypothèse,  cette 
propriété  remarquable  ne  doit  pas  être  spéciale  à  ce  sirop  ;  d'autres 
sirops  médicamenteux,  très  chargés  de  matières  organiques  diverses, 
doivent  présenter^  en  effet,  le  même  phénomène.  L'exemple  du 
sirop  de  chicorée,  que  j'avais  choisi  à  dessein,  le  montre  bien  déjà. 
Mais  pour  compléter  la  démonstration,  j'ai  expérimenté  encore 
avec  le  sirop  sudoriflque,  très  chargé,  lui  aussi^  de  principes  orga- 
niques et  médicamenteux.  Ce  sirop  a  dissimulé  sanspein^  la  même 
quantité  d'iode  que  les  deux  premiers. 

Des  essais  qui  précèdent,  il  me  semble  légitime  de  conclure  : 

1^  Que  le  sirop  antiscorbutique  ne  doit  la  propriété  de  dissimuler 
riode  ni  à  des  matières  tanniques,  ni  aux  essences  sulfurées  seules, 
mais  que  ce  phénomène  est  la  conséquence  de  la  grande  quantité 
de  matières  organiques  et  médicamenteuses  qu'il  contient; 

2<>  Que  cette  propriété  n'est  pas  spéciale  d'ailleurs  aux  substances 
mêmes  qu'il  renferme; 

3°  Que  les  sirops  chargés  de  matières  organiques  diverses  peuvent 
posséder  cette  propriété  au  même  degré  que  lui  • 


Sur  la  préparation  da  laudanam  de  RouMeau  ; 

Par  M.  SÀtNT-Pi.iLiCGAT,  pharmacien  de '!>'•  classe,  à  Toulouse é 

(Extrait  d'une  note  présentée  à  la  Société  de  médecine,  chirurgie  et  pharmacie 

de  Toulouse.) 

La  formule  du  laudanum  de  l'abbé  Rousseau,  que  l'on  trouve 
Ab^sl^  Journal  de  Chimie  médicale^  t.  IV,  2®  série,  p.  184,  est 
assez  compliquée  et  d'une  exécution  longue  et  difficile,  surtout  si 
l'on  veut  suivre  tous  les  détails  de  l'opération.  On  peut  encore  lui 
reprocher  son  peu  de  précision  pour  tout  ce  qui  touche  à  la  fer- 
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mentaiion  ;  là  durée  est  trop  longue.  Tout  le  monde  sait  que  la 
fermentation  acide  suit  de  très  près  la  fermentation  alcoolique,  et 
certainement  le  laudanum  qui  aura  trop  fermenté,  et  qui,  par  con- 
séquent, sera  acide,  n'aura  pas  les  mômes  propriétés  que  celui  dont 
la  fermentation  aura  été  arrêtée  à  temps. 

Les  rédacteurs  du  Codex  de  1837  Tavaient  insérée  de  nouveau 
dans  ce  recueil  ;  mais,  en  1866^  la  Commission  chargée  de  sa  révi* 
sion  la  rejeta  et  donna  la  formule  du  Codex  de  1817,  qui  prescri- 
vait d'ajouter  une  certaine  quantité  d'alcool  au  produit  de  la  fer- 
mentation^ réduit  au  cinquième  par  évaporation. 

D'après  cette  dernière  formule,  le  médecin  qui  prescrit  ce  lau^ 
danum  doit  compter  sur  une  proportion  de  principe  actif  ou  d'al** 
caloïdes  déterminée.  Cependant,  a^ant  eu  a  préparer  plusieurs  fois* 
ce  médicament,  je  m'aperçus  qu'en  suivant  à  la  lettre  le  procédé 
du  Codex,  je  ne  pouvais  arriver  à  Tobtenir  avec  une  quantité  égale 
de  principe  actif;  car,  toutes  les  fois  que  je  dosais  la  morphine  dans 
ce  laudanum,  je  trouvais  une  quantité  différente.  Je  crus  d'abord 
devoir  attribuer  ces  différences  à  la  fermentation  ;  je  pensais  que 
la  température,  qu'il  était  très  difficile  de  maintenir  au  même  degré, 
sans  appareil  spécial,  devait  en  être  la  cause,  et  je  m'étais  arrêté  à 
cette  idée,  qu'il  m'était  impossible  d'épuiser  complètement  l'opium 
de  sa  morphine  tant  que  je  ne  pourrais  pas  maintenir,  pendant 
130  heures  environ,  le  mélange  d'opium,  de  miel  et  d'eau  à  une 
température  ûxe  de  25  à  30^^  centigrades.  En  effet,  la  dose  de  lau- 
danum que  je  préparais,  qui,  d'après  le  titrage  de  l'opium  qui  y 
entrait,  devait  cpntenir  30  grammes  de  morphine,  en  renfermait 
tantôt  27  grammes,  tantôt  25  grammes,  et  plusieurs  fois  même 
22  grammes,  c'est-à-dire  qu'en  moyenne  mon  laudanum  ne  ren- 
fermait que  75  p.  100  de  la  morphine  qu'il  devait  contenir.  Je  dois 
ajouter  cependant  que  plusieurs  échantillons  de  laudanum  pris 
dans  le  commerce  de  la  droguerie  m'ont  donné  des  quantités  beau- 
coup plus  faibles.  Je  devais  conclure  ou  que  la  formule  du  Codex 
n'était  pas  bonne^  ou  bien  que  le  procédé  suivi  par  moi  et  les  phar- 
maciens dont  j'avais  essayé  le  produit  était  défectueux. 

Ayant  fait  disposer  dans  mon  laboratoire  une  étuve  à  tempéra- 
ture constante,  je  préparai  une  nouvelle  dose  'de  laudanum,  et  je 
dois  avouer  qu'après  avoir  suivi  pendant  cinq  jours  cette  prépara- 
tion avec  tout  le  soin  dont  je  suis  capable,  je  ne  fus  pas  peu 
étonné  de  ne  trouver  dans  ce  laudanum  que  25  grammes  de  mor- 
phine» lorsqu'il  devait  en  contenir  30  grammes*  Je  fus  convaincu 
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alors  que  la  formule  du  Codex  n'était  pas  bonne,  puisque  les  prin- 
cipes actifs  de  Topium  ne  se  trouvaient  pas  complètement  dans  le 
laudanum.  Dans  ces  conditions^  je  dus  rechercher  la  cause  de  cette 
perte  et  voir  si  le  résidu  ne  gardait  pas  une  partie  de  la  morphine  : 
je  m'assurai  bientôt  qu'il  en  était  ainsi.  Les  liquides  sucrés,  même 
par  la  fermentation,  n'épuisent  p^s  l'opium  ;  il  en  est  pour  le  vin 
d'opium  par  fermentation  comme  pour  le  laudanum  de  Sydenbam, 
si  Ton  suit  la  formule  du  Codex. 

Depuis  cette  époque,  j'ai  modifié  le  mode  opératoire  prescrit  par 
le  Codex,  en  conservant  cependant  de  cette  opération  les  principes 
qui  la  constituent.  Avec  la  formule  que  je  propose,  Ton  aura  tou- 
jours toute  la  morphine,  et  elle  s'y  trouvera,  dans  ce  laudanum,  en 
rapport  exact  avec  l'opium  qui  y  sera  entré;  et  le  médecin  pourra 
compter  sur  les  effets  de  ce  médicament. 

Voici  le  mode  opératoire  que  je  propose  de  suivre  dans  la  pré- 
paration du  laudanum  de  Rousseau  : 

Je  suis  d'abord  le  manuel  opératoire  donné  par  le  Codex  de 
1866,  mais  avec  cette  précision  que  je  maintiens  le  mairas  où  se 
trouvent  l'opium,  le  miel  et  l'eau,  dans  une  étuve  réglée  à  3(^ 
pendant  130  heures.  Ce  temps  est  suffisant  pour  que  la  fermen- 
tation soit  complète;  en  effet,  il  n'y  a  plus  alors  de  dégage- 
ment d'acide  carbonique,  et  toutes  les  matières  solides  sont  des- 
cendues au  fond  du  matras.  Je  passe  sur  un  linge  à  mailles  serrées 
le  produit  de  la  fermentation.  Je  presse  le  résidu,  je  réunis  les 
liqueurs  et  j'obtiens  par  la  filtration  un  liquide  clair,  que  j'évapore 
au  bain-marie.  Je  prends  alors  le  résidu,  je  le  divise  dans  un  mor- 
tiep  avec  du  sable  lavé  et  j'introduis  le  tout  dans  un  appareil  à 
lixiviation,  où  je  fais  passer  la  quantité  d'alcool  à  60^  qui  doit  entrer 
dans  cette  dose  de  laudanum.  Je  l'ajoute  ensuite  au  premier  pro- 
duit^ refroidi  et  réduit  à  900  grammes,  et,  après  vîngt-qaatre 
heures,  je  filtre  de  nouveau.  En  opérant  ainsi,  sur  300  grammes 
d'opium  de  Smyrne  à  10  p.  100  de  morphine^  j'obtiens  1200  gr. 
de  laudanum  et  celui-ci  contient  réellement  toute  la  morphine  qui 
se  trouvait  dans  l'opium  qui  avait  servi  à  lej)réparer.  Ainsi,  je 
puis  dire  qu'un  gramme  de  ce  laudanum  contient  d'une  manière 
exacte  0  gr.,  025  de  morphine. 

Le  laudanum  de  Rousseau  bien  préparé  marque  7^  B.  et  a  uoe 
densité  de  1046  ;  il  est  d'un  brun  très  foncé,  qui  permet  à  peine 
d'en  voir  la  transparence,  même  dans  le  goulot  d'un  flacon;  il  pré* 
sente  enfin  une  très  grande  viscosité.  Je  pense  que  les  dififérences 
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dans  Taction  du  médicament,  observées  par  les  médecins,  doivent 
être  attribuées  plutôt  au  mode  de  préparation  du  laudanum  qu'au 
médicament  lui-même,  et  je  ne  crois  pas  qu'on  puisse  remplacer 
ce  médicament  par  la  teinture  d'extrait  d'opium  réduite  au  hui- 
tième, comme  cela  a  été  proposé  dans  ces  dernières  années;  car  il 
ne  nous  appartient  pas  de  modifier,  sans  avantage  certain,  les  qua- 
lités thérapeutiques  d'un  médicament  adopté  depuis  plus  d'un 
siècle  par  la  pratique  médicale  et  choisi  par  elle,  dans  certaines 
circonstances,  à  cause  de  ses  propriétés  spéciales. 

{Refme  Tnédicate  de  Toulouse,) 


Unr  la  préparation  des  prodalta  chimiques  ; 

Par  James  R.  Msrciin. 
(Traduit  par  M.  PatrouUlard,  de  Gisors.) 

Parmi  les  questions  proposées  à  Tun  des  derniers  Congrès  de  FAsso- 
ciation  pharmaceutique  américaine,  se  trouvait  la  suivante  :  Quels  sont 
.  U$  produits  chimiques  qui  peuvent  être  préparés  avec  profit  pour  le  détail 
de  la  pharmacie,  et  quels  appareils  sont  nécessaires  pour  leur  préparation? 
La  traduction  de  la  réponse,  présentée  au  Congrès  par  M.  James  Mercein, 
était  faite  depuis  longtemps;  en  ne  la  publiant  qu'aujourd*hui,  elle  n'a 
rien  perdu  de  son  actualité.  J'espère  que  renseignement  qu'elle  apporte, 
sous  une  forme  parfois  originale,  pourra  être  proGiable  à  un  certain  nom- 
bre de  mes  confrères,  en  combattant  un  préjugé  accepté  même  par  les 
membres  les  plus  éminents  de  notre  profession.  (Note  du  traducteur.) 

Si  la  signification  du  mot  profitable  dans  la  question  ci-dessus 
est  reçue  dans  son  sens  le  plus  large,  il  n*y  a  pas  de  doute  que  les 
pharmaciens  doivent  être  fabricants  d'une  très  grande  quantité  des 
produits  qui  sont  dans  leur  ofiicine.  L'habileté  dans  les  manipula- 
tions et  le  soin  de  tous  leurs  détails  qui  sont  la  conséquence  d'une 
constante  pratique  ;  la  connaissance  des  progrès  de  la  chimie  ana- 
lytique et  synthétique  qui  ne  s'acquiert  qu'à  Paide  de  l'expérience 
personnelle;  enfin^  la  satisfaction  de  savoir  que  chaque  produit 
qu'on  emploie  ne  contient  que  ses  seuls  constituants,  et  que  l'uni- 
formité de  sa  constitution  ne  dépend  pas  des  chances  d'une  âpre 
concurrence  mercanlile  et  des  tentations  qui  raccompagnent;  tous 
ces  avantages  ont  une  valeur  au-dessus  de  toute  estimation.  Une 
année  d'expérience  au  Conseil  de  pharmacie  de  l'État  de  New  Jersey 
m'a  fait  reconnaître  d'une  manière  très  concluante  la  lamentable 
lacune  de  la  pratique  familière  des.travaia  de  laboratoire  chez  les 
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élèves  et  chez  les  pharmaciens.  La  plupart  de  ceux-*ci  sont  des 
hommes  très  intelligents;  mais,  comme  ils  ne  préparent  rien,  et  se 
contentent  de  tout  acheter  ;  comme  ils  ne  sont  que  de  simples  pro- 
priétaires de  boutiques  de  médicaments  et  non  point  de  Téritables 
pharmaciens,  leur  manque  de  connaissances  pharmaceutiques  est 
évidemment  affligeant.  Et  cependant,  un  apprentissage  préalable, 
qui  comprendrait  la  pratique  du  laboratoire,  appuyée  sur  Tautorité 
de  bons  livres,  offrirait  une  facile  solution  de  ce  problème. 

Dans  rimmortel  Nickleby,  de  Dickens,  il  est  dit  de  Squeers, 
Taffreux  maître  d'école  du  Yorkshire,  qu'il  avait  l'habitude  d'ensei- 
gner l'orthographe  à  ses  élèves  en  leur  faisant  mettre  en  pratique 
les  leçons  qu'ils  apprenaient.  L'enfant  qui  se  rendait  maître  du  mot 
«  fenêtre  »  était  envoyé  immédiatement  la  nettoyer;  celui  qui 
essayait  le  mot  a  cheval  »  était  aussitôt  transformé  en  groom^  et 
ainsi  de  suite.  Une  méthode  analogue,  modifiée  selon  le  but  que 
l'on  veut  atteindre,  devrait  être  adoptée  pour  notre  profession.  J'ai 
confiance  dans  la  pratique  du  système  de  la  besogne  et  non  des 
mots.  Laissez  un  homme  ou  un  élève  intelligent  faire  de  ses  propres 
mains  tous  les  composés  chimiques  ou  pharmaceutiques,  du  pre- 
mier jusqu'au  dernier  ;  laissez-lui  voir  de  ses  propres  yeux  les  pro- 
cédés variés  du  milieu  desquels  est  sorti  le  produit  le  plus  parfait, 
et  il  y  aura  une  certitude  absolue  qu'il  n'oubliera  jamais  rien  de 
tout  cela.  La  théorie,  sans  la  pratique,  est  inutile  en  tout  temps,  et 
dans  notre  profession,  il  faut  a  faire  vibrer  l'airain  et  résonner  les 
cymbales.  » 

Le  côté  profitable  de  la  question,  dans  son  sens  pécuniaire,  peut 
aussi  être  bellement  démontré.  Durant  les  douze  ou  quatorze  heures 
que  la  plupart  des  pharmaciens  sont  obligés  de  passer  quotidien- 
nement dans  leur  officine,  il  y  a  toujours  du  temps  de  reste  qui 
peut  être  économiquement  ,consacré  au  laboratoire  ;  non  seulement 
les  Journées  semblent  plus  courtes,  mais  aussi  les  moments  d^oisi* 
veté  sont  fabriqués  en  monnaie.  En  même  temps,  et  cela  rentre 
véritablement  dans  la  question,  ces  fractions  de  temps,  autrement 
sans  importance,  ne  peuvent  pas  être  imputées  en  articles  addition- 
nels au  compte  des  ftais  de  production,  ce  qui  est  le  premier  point 
gagné  en  concurrence  avec  les  manufacturiers  dont  le  temps  c'est  de 
l'argent;  et  doit  être  par  conséquent  payé,  il  n*y  a  pas  de  jour  dans 
la  vie  commerciale  d'un  pharmacien  où  il  ne  puisse  apporter  un 
peu  d'attention  à  la  préparation  des  extraits,  des  produits  chimiques, 
des  alcaloïdes^  ete,  manipulations  qui,  une  fois  qu'on  s'y  sera  ini«- 
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tié,  dans  une  certaine  mesure,  prennent  soin  d'elles-mêmes,  ou 
exigent  peu  d'attention.  Rien  que  dans  le  chapitre  des  extraits  fluides, 
réconomie  pécuniaire  pourra  atteindre  jusqu'à  75  pour  100,  laissant 
une  large  marge  pour  la  perte  en  véhicule,  le  combustible  et  l'usure 
des  appareils.  L'expérience  acquise  dans  l'opération  du  déplace- 
ment, dans  la  valeur  comparative  de  la  macération  précédant  le 
déplacement,  dans  Tappréciation  de  la  densité  du  véhicule,  c'est  là 
un  avantage  qu'il  n'est  guère  possible  d'apprécier  à  sa  juste  valeur 
pécuniaire.  J'affirme  que  la  grande  majorité  des  procédés  offici- 
naux peut,  et  doit  être  régulièrement  suivie  par  les  pharmaciens. 
Pour  qui  serait  donc  faite  la  Pharmacopée,  si  ce  n'est  pour  eux  ? 
Les  féeriques  récits  de  la  science  ne  sont  pas  d'une  application  jour- 
nalière pour  les  droguistes  aux  mains  «  calleuses.  §  Les  manufac- 
turiers en  gros,  après  une  longue  expérience,  ont  acquis  des 
méthodes  dans  lesquelles  l'économie  de  temps  et  de  matière  est  un 
puissant  facteur,  et  ils  n*ont  pas  besoin  pour  cela  de  Pharmacopée. 
Mais  pour  les  pharmaciens,  elle  doit  être  un  vade-mecum.  Il  y  a  des 
hommes  éminents  qui  Pont  rédigée  à  l'origine  et  qui  la  révisent 
tous  les  dix  ans.  Ce  n'est  en  aucun  sens  une  œuvre  parfaite,  et  il 
n'est  pas  possible  d'exiger  qu'elle  le  soit:  mais  telle  qu'elle  est,  elle 
doit  servir. 

C'est  pourquoi,  prenant  ce  livre  pour  guide,  j'y  ai  choisi  avec 
soin  une  liste  de  produits  que  chaque  pharmacien  peut  préparer  soi- 
même,  avec  les  ressources  actuelles  de  son  officine,  ou  au  plus, 
avec  des  additions  minimes  et  faites  à  peu  de  frais.  Théoriquement, 
chaque  officine  doit  avoir  un  laboratoire  complet,  où  l'on  trouve 
toutes  les  facilités  d'exécuter  tout  ce  qui  peut  se  présenter;  mais, 
en  fait,  les  appareils  qui  sont  de  l'emploi  le  plus  commun,  sont 
aussi  des  plus  simples/  L'intelligence  parviendra  toujours  à  sur- 
monter les  obstacles,  et  j'insiste  encore  sur  ceci  :  que  chaque  subs- 
tance que  je  vais  nommer  peut  être  facilement  et  entièrement  faite 
chez  soi  avec  les  ustensiles  les  plus  ordinaires,  et  en  suivant  le  mode 
opératoire  inscrit  dans  la  Pharmacopée. 


CoHodion. 

—    eantharidé. 
Extraits  fluides. 
«-      solides. 
Sirops. 
Teintures. 
TrochIS4iues. 
Onguents. 


Vins. 

Oléo-résioes. 

Vinaigres. 

Empl&tres. 

Préparations  liquides  de  fer. 

Ferrocyanide  de  fer. 

Lactate  de  Ter. 

Oxalate  de  fer. 
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Hydrate  de  sesquioxyde  de  fer. 
Sous-carbonate  de  fer. 
Gtrate  de  fer. 

—  —  et  d*ammoniaque. 
Tartrate  de  fer. 

■    —-  —  et  de  potasse. 

Citrate  de  fer  et  de  quinine. 

—  —   et  de  strychnine. 
Biiodure  de  mercure. 
Protoiodure  de  mercure. 


Oxyde  jaune  de  mercure. 
Sulfate  de  mercure. 
Amidure  de  mercure. 
Craie  avec  mercure, 
lodure  de  plomb. 

—    de  soufre. 

--    d'arsenic. 
Soufre  précipité. 
Alun  calciné. 
Peroxyde  de  fer  calciné. 


Sur  les  substances  éuumérées  dans  cette  liste,  on  reste  dans  une 
appréciation  absolument  certaine,  en  disant  que  l'économie  est  d'au 
moins  50  pour  100  pour  les  pharmaciens  qui  les  préparent 
eux-mêmes.  C'est  une  erreur  de  supposer  qu'il  faut  des  appareils 
dispendieux  et  compliqués;  c'est  même  une  naïveté  que  de  le 
croire.  Ce  que  nos  amis  des  plateaux  de  l'Est  appellent  «  faculty  » 
produira  de  merveilleux  effets.  Les  obstacles  imprévus  tendront  à 
développer  l'énergie  et  le  courage  latents,  et  les  difficultés,  insur- 
montables à  première  vue,  seront  facilement  vaincues  par  la  persé- 
vérance. Je  crois  sincèrement  qu'il  est  du  devoir  de  chaque  pharma* 
cien  d'être  son  propre  fournisseur,  et  d'économiser  son  argent  en 
n'achetant  pas  ce  qu'il  pourra  préparer  lui-même  ;  et  que  son  devoir 
est  également  d'augmenter  et  de  perfectionner  par  ce  moyen  sa 
propre  habileté  professionnelle  et  celle  de  ses  élèves  et  de  commu- 
niquer à  ses  confrères  le  résultat  de  ses  recherches  lorsqu'elles  sont 
couronnées  de  succès. 

Le  travail  du  laboratoire  c  s'accroît  par  œ  qu'on  le  nourrit»,  et  le 
pharmacien  qui  pourra  être  persuadé  de  ce  que  cet  imparfait  essai 
a  tenté  de  démontrer,  sera  étonné  de  ce  qu'il  a  tant  négligé  des 
choses  qu'il  aurait  dû  faire  depuis  looglemps. 

{Proceedings  of  the  American  Pharmaceuiical  association  for 
1878,  jp.  789.) 


Kssal  des  essences  par  leur  solubilllé  dans  l'aleool. 

D'après  Hager,  on  mélange  un  volume  de  l'essence  à  examiner 
avec  deux  volumes  d'alcool  absolu,  d'une  densité  de  0,799,  tous 
deux  ne  dépassant  pas  une  température  de  16  à  18^.  Lorsque  la 
solution  est  devenue  limpide,  on  y  ajoute  goutte  à  goutte  de  l'alcool 
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dilué  d'une  densité  de  0,889,  correspondant  à  70,9  o/o  d'alcool 
absolu  ;  on  agite  chaque  fois  le  mélange,  et  on  s'arrête  lorsqu'il  est 
devenu  légèrement  trouble,  mais  non  lactescent.  Dans  beaucoup  de 
cas,  une  nouvelle  addition  d'une  seule  goutte  d'alcool  dilué  suffit 
pour  donner  au  liquide  un  aspect  laiteux  et  opaque*  Si  le  trouble 
est  accompagné  d'un  dépôt  floconneux,  on  peut  en  conclure,  s'il 
s'agit  d'essence  de  rose,  d'anis  ou  d'autres  analogues,  à  une  falsi- 
fication avec  du  spermaceti,  de  la  paraffine,  de  l'ozokérite,  de  la 
naphtaline,  etc. 

L'alcool  dilué  dont  on  se  sert  pour  ces  opérations,  s'obtient  en 
mélangeant  112  parties  en  volume  d'alcool  à  90^  avec  30  parties 
d'eau  distillée  ;  l'alcool  dilué  officinal  du  pharmacien  ne  peut  pas 
servir  à  cet  usage. 

L'expérience  a  démontré  que  la  plupart  des  térébènes,  ainsi  que 
l'essence  de  copahu,  dissoutes  dans  leur  double  volume  d'alcool 
absolu  deviennent  troubles  et  même  opaques  par  une  très  petite 
addition  d'alcool  dilué;  de  plus,  l'essence  de  térébenthine >  les 
essences  de  conifères,  de  genièvre,  d'eucalyptus^  additionnées  d'un 
à  deux  volumes  d'alcool  absolu  donnent  des  mélanges  d'une  cou- 
leur allant  du  trouble  opalin  jusqu'au  blanc  laiteux.  Comme  toutes 
ces  huiles  servent  à'  falsifier  d'autres  essences,  leur  addition  en 
diminue  la  solubilité  dans  l'alcool  absolu.  La  présence  d'une  huile 
grasse,  autre  que  l'huile  de  ricin,  peut  se  reconnaître  de  la  même 
façon. 

D'un  autre  côté,  une  addition  de  benzol,  d'alcool  ou  de  chloro- 
forme augmente  la  solubilité  des  essences  dans  Talcool  dilué.  Hager 
a  établi  des  ^tables  de  solubilité  pour  les  différentes  essences,  en  se 
basant  sur  de  nombreuses  expériences  faites  d'après  les  principes 
énoncés  ci-dessus.  Si  on*  peut  ajouter,  par  exemple,  5  volumes 
d'alcool  dilué  à  un  volume  d'essence  de  bergamote  dissous  dans  le 
double  de  son  volume  d'alcool  absolu,  on  peut  hardiment  en  con- 
clure qu'elle  a  été  falsifiée  au  moyen  de  benzine  ou  d'alcool.  Citons 
comme  exemples  quelques  chUfres  applicables  aux  essences  les  plus 
connues  : 

Un  vol.  d'essence  dissous    ^^.   ^  ^^„„  «.  i-/^.,Kla-  ^^^^  ^^^^  *  ^^^^^ 

dans  î  vol.  alcool    absolu  CXIgC  pOUr  SC  trOUDlCr   :  de  densité. 

Badiane < 1.2  à  1.4 

Anisde  Russie 1.8  à  1.5 

Bergamote 1.0  à  1.3 

Girofle floluble  en  toutes  proportions. 
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Un  vol.  d'essence  dissous  .  _  ^  a  ^   -ut  Alcool  dilué  à  0,889 

dans    2    TOI.    aloool    absolu    CXlgC  pOUr  86  trOUblcr  :  de  densité. 

Cannelle • 2.0  à  9.5 

atron 0.3  h  0.4 

Fenouil. 0.8  à  1.1 

Lavande 2.0  à  2.5 

Menthe  poivrée • ....  1.2  à  1.9 

Rose 0.4  à  1.2 

Ylang-Ylanç ...«.  0.7  à  0.9 

{Journ.  de  Pharm,  d'Alsace-- Lorraine.) 


Préiparalions  anliseptlques  $ 

Par  M.  B.  R&seb,  pharmacien  de  Thôpital  cantonal  de  Genève. 

Les  préparations  suivantes  sont  particulièrement  employées  en 
Allemagne,  dans  les  cliniques  universitaires. 

GA2B  PHÉNIQUÉB. 

Colophane  pulv 400  (à  Genève  200). 

Stéarine 100 

Esprit  de  vin  (94  p.  100) 2000 

Acide  phénique  crist.  pur. .  • 1 50 

On  mélange  d'abord  l'alcool  avec  la  colophane,  qui  doit  se  dis- 
soudre entièrement;  en  même  temps  on  fait  fondre  la  stéarine. 
Lorsque  celle-ci  est  sufiisamment  liquide,  on  l'ajoute  à  la  solution 
de  colophane  en  agitant  le  mélange.  On  filtre  le  tout  et  on  y  verse 
en  dernier  lieu  l'acide  phénique  pur,  maintenu  à  l'état  liquide.  — 
Pour  préparer  la  gaze  antiseptique,  on  la  trempe  dans  cette  solu- 
tion jusqu'à  ce  qu'elle  soit  complètement  imbibée;  on  l'exprime 
ensuite  légèrement  et  on  l'expose  un  instant  à  l'air.  Mais  il  feut 
éviter  de  la  sécher  complètement,  car  alors  elle  devient  trop  ferme. 
Afin  de  la  conserver,  il  faut  la  plier  et  la  tenir  dans  des  boites  de 
fer-blanc  hermétiquement  fermées  et  autant  que  possible  la  presser 
fortement.  La  quantité  prescrite  doit  suCDre  pour  35  mètres  de 
gaze,  soit  1  kilogr. 

La  quantité  de  colophane  semblait  trop  considérable  à  H.  le  pro- 
fesseur JuUiard,  recteur  de  l'Université  de  Genève,  cette  matière 
ayant  la  propriété  d'irriter  la  peau  ;  aussi,  avons-nous  supprimé  la 
moitié  de  la  colophane  pour  préparer  la  même  quantité  de  gaze, 
qui  produit  un  effet  satisfaisant.  Il  faut  avoir  soin  de  choisir  la 
colophane  blanche  et  aussi  pure  que  possible. 


RÉPERTOIRE  DE  PHARMACIE.  tiH 

OÂZE  lODOFORMÉE. 

Colophane  pulT 50 

Esprit  de  Tin  (94  p.  lOOj 600 

Glyeérine  pure • 25 

lodcforme  pulv • 10 

Gomme  on  le  voit,  cette  préparation  est  une  simple  solution 
filtrée.  Après  avoir  imbibé  la  gaze  dans  le  liquide,  on  la  saupoudre 
d'iodoforme  finement  pulvérisé,  au  moyen  d*un  poudrier,  de  façon 
à  en  mettre  la  même  quantité  partout.  L'opération  réussit  encore 
mieux  si  Ton  égalise  riodoforme  en  massant  la  gaze  dans  toutes 
les  directions.  Le  mode  de  conservation  est  le  môme  que  pour  la 
gaze  phéniquée.  La  quantité  prescrite  plus  haut  suffit  pour  3  mètres 
de  gaze. 

LES  CATGUTS. 

D'après  la  méthode  de  M.  Lister,  on  entortille  en  petite  quantité 
les  catguts  sur  des  planchettes  et  on  les  laisse  tremper  pendant 
24  heures  dans  l'essence  de  genièvre,  puis  on  les  plonge  dans  la 
glycérine,  où  on  les  laisse  de  nouveau  pendant  24  heures,  et  on  les 
conw'^erve  ensuite  dans  de  l'alcool  absolu. 

FILS  DE  SOIE  PHÉNIQUÉS. 

On  réunit  les  fils  de  soie  écrue  en  petites  touffes  que  l'on  serre 
légèrement.  On  les  plonge  d'abord  dans  de  la  cire  blanche  qui  a  été 
préalablement  fondue  dans  une  capsule  de  porcelaine^  et  on  recou- 
vre ensuite  celte  cire  d'une  couche  d'acide  phénique  d'environ 
2  centimètres  d'épaisseur*  Alors  on  maintient  les  fils  de  soie  au 
fond  de  la  capsule  au  moyen  de  petites  baguettes  de  verre.  Après 
refroidissement  du  liquide,  on  essuie  la  cire  en  excès  sur  ces  fils  en 
les  passant  au  travers  d'un  linge.  On  les  entortille  alors  sur  des 
planchettes  comme  les  catguts  et  on  les  traite  de  la  même  façon 
que  ceux-ci. 

ÉPONGES. 

Pour  préparer  les  éponges  antiseptiques^  il  faut  d'abord  les  frap- 
per très  fortement,  pour  en  extraire  tous  les  corps  étrangers^  tels 
que  sable,  poussière,  etc.;  on  les  lave  ensuite  soigneusement  à  l'eau 
tiède  ;  puis  on  les  exprime,  et  on  les  plonge  dans  une  solution  de 
permanganate  de  potasse  (3  7oo),  où  on  les  laisse  de  3  à  5  heures  ; 
on  les  lave  ensuite  à  grande  eau  et  on  commence  l'opération  du 
blanchissage.  Pour  cela,  on  met  les  éponges  dans  un  vase  de  terre 
que  Ton  remplit  d'une  solution  d'hyposulflte  de  soude  (20  à  30  %o). 
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En  ajoutant  à  cette  solution  de  Tacide  ehlorhydrique  dilué  (40  o/oo), 
il  se  produit  un  dégagement  considérable  d'acide  sulfureux.  Après 
10  à  15  minutes,  les  éponges  doivent  être  très  blanches.  On  les 
retire  et  on  les  expose  à  un  grand  courant  d'eau,  puis  on  les  laisse 
pendant  quelques  heures  dans  une  solution  d'acide  phénique  à 
5  7o-  Ensuite  pour  les  conserver,  on  les  trempe  dans  une  solution 
d'acide  phénique  plus  foible  (2  o/^]. 

[Schw.  Woeh.  et  Un.  pharm,). 


CHIMIE. 

Sur  un  eas  parlleulier  de  eliylarie  et  sur  la  présenee 

d'une  easéine  dans  l'urine  (1)  ; 

Par  M.  E.  LéGBm,  pbarnuacieii. 
{SuiU  et  fin.) 

Dosage  de  l'urocaséine  dissoute.  —  Pour  doser  Turocaséine  dans 
l'urine  on  ajoute  à  100  centimètres  cubes  d'urine  filtrée  1  gramme 
d'acide  acétique.  Au  bout  de  deux  heures,  on  décante  le  liquide  sur 
un  filtre  ;  on  verse  sur  le  précipité  50  centimètres  cubes  d'eau  dis- 
tillée; on  laisse  déposer,  on  décante  de  nouveau,  puis  on  fait  pas- 
ser le  précipité  sur  le  filtre;  il  n'y  a  plus  qu'à  terminer  par  un 
lavage  à  l'eau  et  à  l'alcool.  Le  filtre  est  desséché  à  110  degrés,  puis 
pesé  entre  deux  verres  de  montre  ;  en  déduisant  le  poids  du  papier, 
on  a  celui  de  Turocaséine.  C'est  ainsi  que  nos  dosages  ont  été  effec- 
tués. 

Nous  avons  dit  précédemment  que  l'acide  pbosphorique  précipi- 
tait lentement  les  solutions  d'urocaséine  ;  cet  effet  se  produit  quel- 
quefois dans  l'urine  qui  renferme  comme  on  sait  des  phosphates 
acides.  C'est  surtout  quand  les  urines  sont  assez  riches  en  uroca- 
séine  et  que  la  température  extérieure  est  élevée  que  cet  effet  se 
produit. 

Pendant  la  saison  d'été,  les  urines  renfermant  presque  toute 
l'urocaséine  à  l'état  insoluble,  on  conçoit  qu'il  y  ait  intérêt  à 
connaître  exactement  la  quantité  totale  de  cette  matière  éliminée. 
Pour  y  parvenir,  nous  employons  le  procédé  suivant  qui  est  d'une 
exécution  assez  délicate  : 

Dosage  de  l'urocaséine  totale.  —  On  prend  50, 100  ou  200  cen- 
timètres cubes  d'urine  après  avoir  bien  mélangé  les  différentes  par- 
ties du  liquide.  Supposons  qu'on  prenne  100  centimètres  cubes,  on 

(1)  Voir  le  numéro  précédent. 
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y  ajoute  1  gramme  d'acide  acétique  à  8  degrés,  on  laisse  déposer 
le  précipité  après  avoir  agité  assez  fortement  (cette  agitation  faci- 
lite l'agrégation  de  la  matière  et  par  suite  le  dépôt).  Quand  le 
liquide  surnageant  est  bien  clair,  on  décante  sur  un  filtre  Berzéiius 
sans  plis  et  mouillé.  Le  précipité  resté  dans  le  vase,  composé  d'uro- 
caséine  et  de  graisse  est  lavé  avec  100  à  150  centimètres  cûbes  d'eau 
distillée»  employée  en  2  fois;  chaque  fois,  le  liquide  est  versé  sur  le 
filtre.  On  répète  la  même  opération  en  remplaçant  l'eau  par  Taicool 
et  finalement  on  fait  passer  tout  le  précipité  sur  le  filtre,;  quand 
celui-ci  est  bien  égoutté,  on  déplie  le  filtre  avec  précaution  et  on 
jette  le  magma  dans  un  petit  mortier  de  cristal. 

On  détache  avec  une  spatule  toute  la  matière  caséeuse,  ce  qui  se 
fhit  très  facilement,  la  matière  n^adhérant  pas  du  tout  au  papier  et 
se  détachant  souvent  d'un  seul  bloc;  on  triture  finement  l'uroca- 
séine  avec  de  l'éther  qui  s'empare  de  la  matière  grasse,  et  on  jette 
le  liquide  avec  les  particules  les  plus  légères  sur  le  filtre  qu'on  a 
replié  et  remis  sur  l'entonnoir  (avec  un  peu  d'habileté,  on  arrive 
facilement  à  enlever  toute  l'urocaséine  sans  déchirer  le  filtre),  on 
continue  à  triturer  avec  de  nouvel  éther  jusqu'à  ce  qu'on  ait  re- 
cueilli toute  la  matière  sur  le  filtre  ;  on  laisse  égoutter  quelques 
minutes  seulement,  car  il  ne  faut  pas  que  la  matière  se  dessèche  ; 
puis  on  jette  l'urocaséine  dans  un  verre  à  précipiter,  on  lave  le 
filtre  avec  60  centimètres  cubes  d'eau  distillée  additionnée  de  trois 
gouttes  d'AzH'  (le  filtre  contient  20  centimètres  cubes  d'eau),  et 
on  recueille  l'eau  de  lavage  dans  le  vase  contenant  l'urocaséine.  Au 
contact  du  liquide  ammoniacal^  l'urocaséine  se  dissout;  si  la  solu- 
tion est  limpide,  il  n'y  a  qu'à  précipiter  par  l'acide  acétique  et 
recueillir  le  précipité  sur  un  filtre  taré,  on  lave  et  après  dessiccation 
à  110  degrés,  on  pèse  dans  un  pèse-filtre  taré. 

Si  la  solution  ammoniacale  d'urocaséine  n'était  pas  limpide,  il 
est  évident  qu'il  fondrait  la  filtrer,  mais  quand  on  peut  s'en  dis- 
penser cela  est  préférable,  car  cette  fillration  et  les  lavages  qu'elle 
entraine  ne  demandent  pas  moins  de  deux  jours^  ce  qui  complique 
le  procédé. 

En  opérant  ainsi,  nous  avons  obtenu  les  nombres  suivants,  les- 
quels sont  rapportés  au  litre  : 

1882        7  août 2g'.12 

9    —   2 

22    — 28%69 

27    — 28'.62 

1«'  septembre •.,., 2s'.40 


un  UÉPERTOittË  DE  PHARMACIE. 

La  plupart  des  auteurs  admettent  que  l'urioe  ne  renfermejamais 
de  caséine.  Cependant,  Lebrnann^  dans  son  traité  de  chimie  physio- 
logique (traduction  Gh.  Drion),  nous  dit,  à  la  page  236  :  «  La  ca- 
séine qu'on  a  signalée  dans  Turine  chyleuse  n'a  pas  été  constatée 
d'une  manière  bien  certaine,  »  Nous  espérons  que  Tobservation  qui 
fait  le  sujet  de  ce  mémoire  contribuera  à  lever  le  doute  exprimé  par 
le  physiologiste  allemand. 

Préparation  de  l'urocaséine  pure.  -^  L'urine  est  additionnée  de 
1  pour  100  d'acide  acétique  à  8  degrés;  il  se  forme  un  abondant 
coagulum  composé  principalement  d'urocaséine  et  de  graisse,  on 
jette  le  tout  sur  un  linge  fin  mouillé  qui  retient  le  précipité  ;  celui- 
ci»  bien  égoutté,  est  introduit  dans  un  flacon  renfermant  de  ralcool 
à  95  degrés.  On  répète  chaque  jour  cette  opération  jusqu'à  ce 
qu'on  ait  une  quantité  suffisante  de  matière  (cinq  à  six  semaines 
nous  ont  été  nécessaires).  La  matière  ainsi  recueillie  est  triturée  avec 
de  l'alcool  à  95  degrés,  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  parfaîlement  divisée, 
on  sépare  par  le  filtre  le  liquide  alcoolique  et  on  continue  les  la- 
vages à  Talcool  jusqu'à  ce  que  ce  dernier  passe  incolore.  A  ce  mo- 
ment on  laisse  égoutter,  puis  on  épuise  par  Féther  comme  on  a 
épuisé  par  l'alcool.  Les  liquides  éthérés  et  alcooliques  sont  mis  de 
côté  pour  la  préparation  de  la  graisse  urinaire  ;  quant  à  Turoca- 
seine,  on  la  délaie  dans  3  à  4  litres  d'eau  distillée^  on  scoute 
quelques  grammes  d'ammoniaque  ;  la  matière  se  dissout  presque 
intégralement  ;  on  filtre  la  solution  sur  un  papier  mouillé  (cette 
opération  doit  se  faire  dans  un  endroit  frais,  car  elle  demande  deux 
à  trois  jours)  ;  finalement,  on  précipite  l'urocaséine  par  l'acide  acé- 
tique, on  lave  le  prfpipité  à  l'eau  distillée,  on  le  triture  enfin 
et  par  petites  portions  avec  de  l'alcool  qui  le  divise  mieux  que 
l'eau  et  on  achève  le  lavage  avec  de  l'alcool  qu'on  fait  suivre  d'un 
lavage  à  l'éther,  lequel  enlève  les  dernières  traces  de  graisse.  Si  on 
veut  conserver  l'urocaséine  humide,  on  déplace  l'éther  par  l'alcool 
et  on  garde  la  matière  sous  forme  de  pâte  imbibée  d'alcool  ;  si,  au 
contraire,  on  veut  une  matière  sèche,  on  place  la  pâte  dans  une 
étuve  chauffée  à  100  degrés  ;  au  bout  d'un  certain  temps,  on  pul- 
vérise la  matière  et  on  achève  la  dessiccation  de  la  poudre  à  110  de- 
grés. Par  ce  procédé,  nous  avons  obtenu  une  matière  ne  contenant 
que  0  gr.  55  pour  100  de  cendres. 

DE  LA  GRAISSE  URINAIRE. 

Préparation.  —  Les  liquides  alcooliques  et  éthérés  provenant 
de  la  préparation  de  l'urocaséine  contiennent  la  graisse  urinaire. 
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Pour  rextraîre,  on  évapore  à  part  au  B.  M.  le  liquide  alcoolique  et 
le  liquide  éthéré.  Le  résidu  laissé  par  le  liquide  alcoolique  est 
traité  par  une  petite  quantité  d'éther  que  Ton  réunit  aux  liqueurs 
éthérées  et  qu'on  évapore  avec  elles  au  B.  M.  On  obtient  ainsi  la 
matière  grasse  qu'on  lave  plusieurs  fois  à  Teau  bouillante  ;  on  la 
place  dans  une  étuve  chauffée  à  40  degrés,  où  elle  fond,  tandis  que 
l'eau  interposée  se  sépare;  il  suffit  de  décanter  sur  un  filtre  disposé 
à  l'avance  dans  Tétuve  pour  l'obtenir  parfaitement  limpide  ;  on  la 
coule  ensuite  dans  des  flacons  où  elle  se  solidifie.  Ainsi  préparée, 
elle  est  légèrement  jaunâtre,  mais  on  peut  l'obtenir  parfaitement 
blanche  en  la  traitant  au  Bi  M.  par  le  noir  animal  en  présence 
d'une  petite  quantité  d'alcool,  reprenant  par  l'éther  et  évaporant 
la  solution. 

Propriétés.  —  Celte  graisse  est  d'une  couleur  légèrement  jau- 
nâtre ou  tout  à  fait  blanche  si  on  lui  a  fait  subir  la  purification  ci- 
dessus  indiquée,  d'une  consistance  butyreuse,  d'une  odeur  un  peu 
aromatique^  ne  rappelant  nullement  l'odeur  de  l'urine.  Elle  com- 
mence à  fondre  à  30  degrés,  sa  densité  à  la  température  de  0  de- 
gré rapportée  à  l'eau  à  +  4  degrés  est  égale  à  0  gr,  958- 

Ëlle  est  facilement  saponiflable  par  la  potasse,  mais  le  carbonate 
de  soude  l'attaque  à  peine;  ce  qui  indique  qu'elle  contient  peu 
d'acides  gras  libres;  en  effet,  4  grammes  de  graisse  ne  nous  ont 
fourni  que  0  gr.  0665  d'acides  gras  libres. 

Dans  le  but  de  connaître  la  composition  de  cette  graisse,  nous 
avons  préparé  avec  elle  un  savon  de  potasse.  Ce  savon  traité  par 
l'acide  tartrique  et  distillé  en  présence  de  l'eau,  nous  a  donné  une 
petite  quantité  d'acides  gras  volatils  présentant  l'odeur  désagréable 
de  l'acide  butyrique. 

11  nous  était  impossible  de  doser,  même  approximativement,  les 
acides  gras  volatils  contenus  dans  cette  graisse,  mais  nous  pouvions 
y  doser  les  acides  gras  fixes  et  connaître  par  différence  la  quantité 
des  acides  volatils.  Nous  avons  pour  cela  mis  en  pratique  une  mé- 
thode journellement  employée  pour  le  dosage  des  acides  gras  fixes 
dans  les  beurres,  nous  voulons  parler  de  la  méthode  d'Hehner 
modifiée  par  Dalican  (Moniteur  scientifique^Quesneville^  1882, 
p.  989).  Cette  méthode  consiste  à  saponifier  un  poids  connu  de 
graisse  par  la  potasse  alcoolique  et  à  laver  les  acides  gras  à  l'eau 
bouillante  jusqu'à  ce  que  celle-ci  cesse  d'être  acide,  au  tournesol, 
même  après  une  demi-heure  de  contact  avec  le  papier  réactif.  En 


/i96  RÉPERTOIRE  DE  PHARMACEE. 

opérant  chaque  fois  sur  10  grammes  de  graisse  provenant  de  deux 
extractions  différentes,  nous  avons  obtenu  : 

lo    8.68,   soit  pour  100 86.80 

20    8.742  —  87.42 

Ces  acides  gras  ont  été  transformés  en  sels  de  plomb,  par  diges- 
tion, avec  la  moitié  de  leur  poids  de  massicot. 

Le  traitement  par  l'éther  des  sels  de  plomb  permet  d'isoler 
Foléate  de  plomb  soluble  des  autres  sels  insolubles. 

Ces  différents  sels  de  plomb,  traités  par  Tacide  chlorhydrique  en 
présence  de  Talcool,  ont  fourni  dans  une  expérience,  sur  8  gr.  742 
d'acides  fixes  : 

Acide  oléique 3.322 

—  gras  solide 5.339 

Perle 0.081 

La  matière  désignée  sous  le  nom  d'acide  gras  solide  fond  à 
48  degrés;  elle  ne  constitue  pas  une  espèce  chimique,  mais  bien 
uii  mélange  de  plusieurs  corps.  En  combinant  la  méthode  des  cris- 
tallisations successives  dans  l'alcool  avec  celle  des  précipitations 
fractionnées  par  Tacétate  de  magnésie,  j'ai  pu  isoler  une  petite 
quantité  d'un  acide  fusible  à  62  degrés  et  non  séparable  en  d'autres 
acides  à  points  de  fusion  différents.  Ce  corps  que  j'ai  obtenu  en 
trop  petite  quantité  pour  l'analyser  est  probablement  l'acide  palmi- 
tique  :  comme  lui,  il  cristallise  en  paillettes  nacrées  et  donne  un 
sel  de  magnésium  facilement  fusible  au  B.  M. 

Si  nous  comparons  cette  graisse  urinaire  avec  la  graisse  du 
beurre,  nous  remarquons  entre  ces  deux  corps  gras  plus  d'une 
ressemblance,  soit  dans  les  propriétés  physiques,  soit  dans  la  com- 
position chimique.  Le  tableau  suivant  permet  de  se  rendre  compte 
de  ces  analogies  : 

Graisse  urinaire.  Graisse  de  I)eiirre.  Auteors. 

Densité 0.968  à  0  degré        i  0.966à0degré K.  Léger 

(  0.942à  18 degrés....  Officine  Donrault. 

Point  de  fusion .  30  degrés  30  degrés  ....  ^^«^^^  • 

Buignet,  Regnanld. 

Acides  gras  fixes(  (  «^'^^  ^  «^«^  P*  *^®  *  ^*^^"**- 

insolubles      )  ^^'^^  ®  ^^'^^  ^'  ^^^]  ^^'^  ^  ^'^'^  ^'  ^^^^  *  ^'  ^^^^^^' 
*"(  (  86.J8p.  100 E.  Léger. 

La  présence  dans  cette  graisse  d'acides  volatils,  et  notamment 
d'acide  butyrique,  la  distingue  nettement  de  la  graisse  du  tissu  adi- 
peux humain  qui  ne  contient  que  peu  d'acides  volatils.  Krœlschniar 


RÉPEUTOiRH;  DE  PHAllMACIE.  Û97 

en  employant  la  méthode  d'Hebner  a,  en  effet,  dosé  95.5  pour  100 
d'acides  fixes  dans  la  graisse  humaine,  chiffre  très  éloigné  de  ceux 
préalablement  cités  pour  la  graisse  urinaire.  Il  me  paraît  difficile, 
d'aulre  part,  da  douter  de  la  préexistence  de  ces  acides  volatils  et 
d'invoquer  leur  formation  probable  aux  dépens  de  Turocaséine,  car 
cette  transformation  exige  un  certain  temps;  or  les  urines  n'avaient 
jamais  plus  de  vingt-quatre  heures,  elles  étaient  acides,  et  la 
caséine  aussitôt  extraite  était  plongée  dans  l'alcool  à  95  degrés,  dont 
l'effet  certain  devait  être  d'empêcher  toute  métamorphose  ulté- 
rieure. 

Dosage  de  la  graisse  urinaire,  —  Après  avoir  eu  soin  de  bien 
agiter  l'urine,  on  en  prélève  100  centimètres  cubes  auxquels  on 
ajoute  1  gramme  d'acide  acétique,  l'urocaséine  se  coagule  en  en- 
traînant la  matière  grasse,  on  recueille  le  précipité  sur  un  filtre 
mouillé  et  après  l'avoir  lavé  avec  un  peu  d'eau,  on  jette  dans  un 
mortier  le  filtre  et  son  contenu,  on  triture  avea  du  grès  en  poudre 
grossière.  La  trituration  déchire  le  papier  et  divise  parfaitement  la 
matière.  Il  n'y  a  plus  qu'à  traiter  par  l'éther,  dans  un  petit  tube 
effilé,  le  mélange  séché  à  l'étuve.  L'éther  évaporé  dans  une  capsule 
tarée  abandonne  la  matière  grasse  qu'on  pèse  après  lavage  et  des- 
siccation. Le  chiffre  porté  à  l'analyse  indiquée  au  commencement 
de  ce  mémoire  a  été  obtenu  par  cette  méthode.  D'autres  dosages 
effectués  plus  tard  ont  donné  : 

31  jmUet  1882 38^25  par  litre 

8  août      —    ,.    4P. 11      — 

16  août      —    3g. 47      — 

Conclusions,  —  1©  L'urine  que  nous  avons  examinée  est  surtout 
caractérisée  par  la  présence  d'une  caséine^  matière  qui  n'a  pas  en- 
core été  signalée  dans  ce  liquide,  du  moins  d'une  façon  certaine  ; 

20  Cette  caséine  ne  semble  pas  provenir  du  sang  de  la  malade, 
car  il  ne  contenait  que  de  petites  quantités  de  caséine  du  sérum 
non  comparable  à  celle  existant  dans  l'urine  de  la  malade  ; 

30  Le  sang  ne  contenant  que  2  gr.  05  de  graisse  pour  1000  (quan- 
tité normale) ,  on  ne  peut  invoquer  le  passage  de  la  graisse  du  sang 
dans  Turine  ; 

40  Si  de  la  présence  de  la  caséine,  jon  rapproche  celle  d'une  ma- 
tière butyreusc,  nous  voyons  que  nous  nous  trouvons  en  face  d'une 
urine  très  anormale,  puisqu'il  n'y  manque  plus  que  du  sucre  pour 
réunir  les  éléments  du  lait. 
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Depuis  le  commencement  de  ce  mémoire,  j'ai  employé  le  mot 
urocaséine;  en  agissant  ainsi,  j'ai  voulu  réserver  la  question 
d'Identité  entre  cette  matière  et  la  caséine  du  lait.  Cependant^  si 
on  examine  les  propriétés  des  deux  corps  et  si  on  compare  leur 
composition  chimique,  on  remarquera  une  ressemblance  telle, 
qu'on  sera  tenté  de  les  confondre  tous  les  deux  sous  le  nom  cotû- 
muû  de  taséinê. 


Sur  la  composition  des  sallcylales  de  bismuth) 

Par  M»  RAGOvCYf  Interne  en  pharmacie  des  liôpitaux. 

bans  une  note  reproduite  dans  le  dernier  numéro  de  ce  journal, 
page  433,  M.  Jaillet  examine  les  salicylates  de  bismuth  du  com- 
merce, et  après  avoir  prouvé,  avec  raison,  que  ce  médicament  est 
constitué,  en  réalité,  par  un  mélange  en  proportions  variables 
d'acide  salicylîque  libre  et  de  salicylate  de  bismuth,  il  propose  des 
préparations  et  des  formules  nouvelles. 

Ce  sont  ces  formules  que  nous  venons  discuter. 

Nous  allons  d'abord  examiner  quelles  doivent  être  les  formules 
théoriques  des  salicylates  de  bismuth  ;  nous  montrerons  ensuite 
que  les  formules  de  M.  Jaillet  sont  erronées  ;  nous  terminerons 
par  quelques  considérations  sur  la  préparation  du  salicylate  de  bis- 
muth. 

L'acide  sallcylique,  acide  monobasique  etphénol  monoalomique, 
a  pour  formule  brute  C**H^O®  en  équivalents,  soit  C^H^O'  en 
atomes.  Sa  constitution  est  représentée  par  la  formule  C**H*(H«0«)0* 
en  équivalents,  soit  : 

C«H*  <^  Qg  ^  en  atomes. 

Pour  avoir  la  formule  d'un  salicylate,  il  suffit  de  remplacer  lé 
seul  atome  d'hydrogène  typique  par  un  atome  de  métal  monato- 
mique  ;  si  le  métal  est  di-  ou  triatomique,  deux  ou  trois  molécules 
d'acide  salicylique  doivent  entrer  en  réaction. 

Lé  salicylate  de  soude,  par  exemple,  a  pour  formule  : 

C«*H«Na(H«0«)0*ou  C**H»0»,  NaO  en^équivalents, 
etCW<'    Jg*^''^  en  atomes. 
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L'acide  salicylique,  étant  aussi  phénol  monoatomique,  peut  donner 
une  autre  série  de  composée  :  le  salîcylate  de  soude  sodé,  corps 
intermédiaire  dans  la  préparation  de  l'acide  salicylique,  en  est  un 
exempte.  Ce  composé  a  pour  formule  : 

C"H*Na  (NaHO*)  0*  en  équivalents, 
et  CW  /  ^^^  en  atomes. 


€e  second  atome  d'hydrogène,  remplacé  par  le  métal,  n'appar- 
tient plus  à  la  fonctioti  acide,  mais  bien  à  la^  fonction  phénolique 
de  Facide  salicylique. 

Ceci  posé,  le  bismuth  Ëe  comportant  comme  un  métal  triato- 
mique,  la  formule  du  salicylate  de  bismuth  doit  être,  en  négligeant 
l'eau  de  cristallisation  qui  peut  exister  dans  ce  corps  s 

(1)  [C^H*  (OH)  CO*]»  B\"%  en  atomes, 
et  en  équivalents  (C**H»0«)"  Bi  ou  (C**H»0»)»  BiO'. 
Le  salicylate  basique  de  bismuth,  dans  lequel  le  bismuth  rem- 
placerait tous  les  atomes  d'hydrogène  du  carboxyle  et  de  l'hy-^ 
droxyle  serait  : 

Bi«(C'H*0')» 

Ce  sont  là  des  spéculations  théoriques  nécessaires  pour  bien  com- 
prendre le  sujet  qui  nous  occupe. 

Nous  ferons  seule tn  ent  remarquer  que  la  formule  (1)  représente 
un  corps  d'une  composition  analogue  à  celle  de  Tazotate  acide  de 
bismuth  Bi  (AzO»)^  en  atomes,  et  Bi  (AzO^)^  ou  BiO^,  3AzO»,  en  équi- 
valents. II  est  probable  qu'il  existe  un  sous-salîcylate  correspondant 
au  80us«-nitrate  BiO^^  AzO*  en  équivalents.  Ce  serait  le  sous-salicy-^ 
late  de  bismuth,  provenant  de  la  dissociation  du  salicylate  neutre 
de  bismuth. 

La  formule  de  ce  sous-salicylâte  serait  : 

Bi  0»  (C<*HW)  en  équivalents. 

Examinons  maintenant  les  formules  de  M.  Jaillet* 
La  salicylate  acide  de  M.  Jaillet  aurait  pour  composition  (BiW)* 
(C^*H«0*)^+Aq  ;  mais,  pour  obtenir  un  sel,  il  faut  nécessairement 
que  de  l'hydrogène  de  l'acide  soit  remplacé  par  le  métal  ;  or,  dans 
la  formule  de  M.  Jaillet  l'acide  salicylique  n'a  perdu  aucun  atome 
d'hydrogène  et  c'est  l'oxygène  qui  s'élimine,  ce  qui  est  contraire  3 
tout  ce  qui  est  admis  sur  la  constitution  des  sels. 
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La  même  erreur  se  répète  à  propos  du  salicylale  dit  basique»  Ici 
encore  Toxygène  s'élimine,  tandis  que  l'hydrogène  reste  tout  entier 
dans  la  molécule. 

Un  mot  maintenant  sur  la  préparation  du  salicylate  et  sur  la  cause 
qui  introduit  dans  ce  corps  de  Tacide  salîcylique  libre.  On  sait, 
d'après  les  travaux  de  M.  Ditte,  que  la  dissociation  de  Tazotate  acide 
de  bismuth  se  produit,  à  une  même  température,  jusqu'à  ce  que  la 
liqueur  contienne  une  quantité  déterminée  d'acide  libre,  en  don- 
nant un  précipité  de  sous-nitrate  ;  que  la  dissociation  augmente 
quand  la  température  s'élève;  que  le  sous-nitrate  de  bismuth  se  dis- 
socie lui-même  en  présence  de  l'eau  jusqu'à  ce  qu'il  atteigne  la 
composition  2BiO^  AzO*.  Si  l'on  n'atteint  pas  cette  limite,  le  préci- 
pité est  un  mélange  de  plusieurs  sous-nitrates. 

Quand  on  ajoute  à  une  solution  nitrique  d'azotate  acide  de  bis- 
muth, une  solution  de  salicylate  de  soude,  il  se  forme  de  l'azotate 
de  soude,  de  l'acide  salicylique  se  précipite,  et  l'acide  nitrique 
n'étant  plus  en  quantité  nécessaire  pour  maintenir  la  stabilité  du 
nitrate  acide  de  bismuth  en  présence  de  l'eau,  il  y  a  tendance  à 
formation  de  sous-nitrate,  et  à  mise  en  liberté  d'une  nouvelle 
quantité  d'acide  nitrique.  Ces  inconvénients  peuvent  être  atténués 
en  se  servant  d'une  solution  concentrée  de  salicylate  de  soude. 

Mais  quand  il  s'agit  de  laver  le  précipité,  le  phénomène  de  la 
dissociation  reparait  ;  l'acide  salicylique  étant  peu  soluble,  il  faut 
laver  assez  longtemps  et  suivant  les  quantités  d'eau,  ajoutées,  leur 
température^  on  obtient  des  produits  différents. 

Ces  conditions,  défavorables  pour  la  préparation  d'un  corps  défini, 
jointes  à  la  multiplicité  des  combinaisons  que  peuvent  former  l'acide 
salicylique  et  le  bismuth,  expliquent  suffisamment  les  différences  de 
résultats  obtenus  par  d'habiles  expérimentateurs  dans  l'administra- 
tion de  ce  médicament. 

La  préparation  du  salicylate  de  bismuth  constitue  une  manipula- 
tion délicate  ;  les  lavages  que  l'on  fait  subir  au  précipité  pour  enle- 
ver le  nitrate  de  soude  formé  dans  la  réaction  et  le  salicylate  de 
soude  non  décomposé  accumulent  le  bismuth  dans  le  produit  qui 
contient  de  plus  de  l'acide  salicylique  libre,  par  suite  du  peu  de 
solubilité  de  cet  acide. 

Malgré  lés  difficultés  pratiques  que  l'on  rencontre  dans  la  prépa- 
ration du  salicylate  de  bismuth,  on  trouve  maintenant  ce  corps^ 
sous  le  cachet  de  la  Fabrique  française  de  salicylates,  dans  d'aussi 
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bonnes  conditions  qu'il  est  permis  de  le  désirer  ;  il  contient  relati- 
vement peu  d'acide  salicylique  libre. 

On  peut  donc  être  certain  dans  remploi  de  ce  sel,  si  Ton  s'assure 
de  son  origine,  d'avoir  un  médicament  toujours  identique,  fabriqué 
dans  des  conditions  qui  le  rapprochent,  autant  que  possible, 
de  la  composition  théorique  que  nous  lui  avons  assignée  ci- 
dessus. 


Sur  la  présence  de  l'arsenic  dans  certains  vins  en 
l'absence  de  matière  colorante  étrangère; 

Par  M.  Barthbibhy. 

Un  viticulteur  du  Midi,  ayant  reçu  des  plaintes  sur  son  vin,  me 
pria  d'en  faire  l'analyse  au  mois  de  juin  dernier.  Je  trouvai,  dans 
l'échantillon  qui  me  fut  remis,  une  dose  relativement  considérable 
d'arsenic,  en  l'absence  de  toute  matière  colorante  d'origine  miné- 
rale. 

En  présence  de  l'effroi  causé  par  cette  révélation  qui  pouvait 
faire  soupçonner  une  tentative  criminelle,  je  me  décidai,  sur  la 
prière  du  propriétaire,  à  examiner  le  vin  de  son  chai.  Sur  quatre 
pièces  que  j'examinai  d'abord,  trois  furent  trouvées  arsenicales  à 
des  degrés  très  divers;  la  quatrième  n'offrait  rien  d'anormal  :  je 
remarquai  que  cette  dernière  était  une  barrique  neuve,  et  ce  fut 
pour  nous  un  trait  de  lumière. 

Le  propriétaire  me  raconta,  en  effet,  que  pour  enlever  le  mauvais 
goût  que  ses  vieilles  pièces  avaient  contracté,  il  les  avait  lavées 
à  plusieurs  reprises  avec  la  drogue,  c'est-à-dire  avec  l'acide  sul- 
furique  plus  ou  moins  étendu.  Il  me  fut  aisé  de  vérifier  que  le  vin 
de  toutes  les  barriques  neuves  était  dépourvu  d'arsenic. 

La  pratique  dont  je  signale  ici  le  danger  tend  de  plus  en  plus  à 
se  répandre  dans  les  campagnes  :  la  drogue  se  vend  chez  tous  les 
épiciers. 

L'acide  sulfurique  ordinaire,  livré  au  commerce  aux  environs  de 
Toulouse^  est,  depuis  quelques  années,  si  arsenical  que  j'ai  pu  en  user, 
dans  mes  cours,  comme  d'une  source  abondante  d'arsenic.  J'ai  sou- 
venir aussi  d'avoir  été  consulté  sur  le  dépôt  jaune  abondant,  obtenu 
dans  des  usines  à  gaz  où  l'on  fabrique  le  sulfate  d'ammoniaque  à 
l'aide  de  l'acide  sulfurique  de  certaines  provenances,  bien  connues 
d'ailleurs  des  chimistes. 
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La  plupart  des  auteurs  admettent  que  l'urioe  ne  renferme  jamais 
de  caséine.  Cependant,  Lebinann^  dans  son  traité  de  chimie  physio- 
logique (traduction  Gh.  Drion),  nous  dit,  à  la  page  236  :  «  La  ca* 
seine  qu'on  a  signalée  dans  Turine  cfayleuse  n'a  pas  été  constatée 
d'une  manière  bien  certaine.  »  Nous  espérons  que  l'observation  qui 
fait  le  sujet  de  ce  mémoire  contribuera  à  lever  le  doute  exprimé  par 
le  physiologiste  allemand. 

Préparation  de  l'urocaséine  pure.  —  L'urine  est  additionnée  de 
1  pour  100  d'acide  acétique  à  8  degrés;  il  se  forme  un  abondant 
coagulum  composé  principalement  d'urocaséine  et  de  graisse,  on 
jette  le  tout  sur  un  linge  fin  mouillé  qui  retient  le  précipité  ;  celui- 
ciy  bien  égoutté,  est  introduit  dans  un  flacon  renfermant  de  Talcool 
à  95  degrés.  On  répète  chaque  jour  cette  opération  jusqu'à  ce 
qu'on  ait  une  quantité  suffisante  de  matière  (cinq  à  six  semaines 
nous  ont  été  nécessaires).  La  matière  ainsi  recueillie  est  triturée  avec 
de  l'alcool  à  95  degrés,  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  parfaitement  divisée, 
on  sépare  par  le  filtre  le  liquide  alcoolique  et  on  continue  les  la- 
vages à  Talcool  jusqu'à  ce  que  ce  dernier  passe  incolore.  A  ce  mo* 
ment  on  laisse  égoutter,  puis  on  épuise  par  Féther  comme  on  a 
épuisé  par  l'alcool.  Les  liquides  éthérés  et  alcooliques  sont  mis  de 
côté  pour  la  préparation  de  la  graisse  urinaire  ;  quant  à  Turoca- 
seine,  on  la  délaie  dans  3  à  4  litres  d'eau  distillée»  on  scoute 
quelques  grammes  d'ammoniaque  ;  la  matière  se  dissout  presque 
intégralement  ;  on  filtre  la  solution  sur  un  papier  mouillé  (cette 
opération  doit  se  faire  dans  un  endroit  frais,  car  elle  demande  deux 
à  trois  jours)  ;  finalement,  on  précipite  l'urocaséine  par  l'acide  acé- 
tique, on  lave  le  prfpipité  à  l'eau  distillée,  on  le  triture  enfin 
et  par  petites  portions  avec  de  l'alcool  qui  le  divise  mieux  que 
l'eau  et  on  achève  le  lavage  avec  de  l'alcool  qu'on  fait  suivre  d'un 
lavage  à  l'éther,  lequel  enlève  les  dernières  traces  de  graisse.  Si  on 
veut  conserver  l'urocaséine  humide,  on  déplace  l'éther  par  l'alcool 
et  on  garde  la  matière  sous  forme  de  pâte  imbibée  d'alcool  ;  si,  au 
contraire,  on  veut  une  matière  sèche,  on  place  la  pâte  dans  une 
étuve  chauffée  à  100  degrés  ;  au  bout  d'un  certain  temps,  on  pul- 
vérise la  matière  et  on  achève  la  dessiccation  de  la  poudre  à  110  de- 
grés. Par  ce  procédé,  nous  avons  obtenu  une  matière  ne  contenant 
que  0  gr.  55  pour  100  de  cendres. 

DE  LA  GRAISSE  URINAIRE. 

Préparation,  —  Les  liquides  alcooliques  et  éthérés  provenant 
de  la  préparation  de  l'urocaséine  contiennent  la  graisse  urinaire. 
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Pour  l'exiraîre,  on  évapore  à  part  auB.  M.  le  liquide  alcoolique  et 
le  liquide  éthéré*  Le  résidu  laissé  par  le  liquide  alcoolique  est 
traité  par  une  petite  quantité  d'éther  que  Ton  réunit  aux  liqueurs 
éthérées  et  qu'on  évapore  avec  elles  au  B.  M.  On  obtient  ainsi  la 
matière  grasse  qu'on  lave  plusieurs  fois  à  l'eau  bouillante  ;  on  la 
place  dans  une  étuve  cbaufTée  à  40  degrés,  où  elle  fond,  tandis  que 
Teau  interposée  se  sépare;  il  suffit  de  décanter  sur  un  filtre  disposé 
à  l'avance  dans  Tétuve  pour  l'obtenir  parfaitement  limpide  ;  on  la 
coule  ensuite  dans  des  flacons  où  elle  se  solidifie.  Ainsi  préparée, 
elle  est  légèrement  jaunâtre,  mais  on  peut  l'obtenir  parfaitement 
blanche  en  la  traitant  au  B«  M.  par  le  noir  animal  en  présence 
d'une  petite  quantité  d'alcool,  reprenant  par  Téther  et  évaporant 
la  solution. 

Propriétés.  —  Cette  graisse  est  d'une  couleur  légèrement  jau- 
nâtre ou  tout  à  fait  blanche  si  on  lui  a  fait  subir  la  purification  ci- 
dessus  indiquée,  d'une  consistance  butyreuse,  d'une  odeur  un  peu 
aromatique,  ne  rappelant  nullement  l'odeur  de  l'urine.  Elle  com- 
mence à  fondre  à  30  degrés,  sa  densité  à  la  température  de  0  de- 
gré rapportée  à  l'eau  à  -}-  4  degrés  est  égale  à  0  gr.  958. 

Elle  est  facilement  saponifiable  par  la  potasse,  mais  le  carbonate 
de  soude  l'attaque  à  peine;  ce  qui  indique  qu'elle  contient  peu 
d'acides  gra$  libres;  en  effet,  4  grammes  de  graisse  ne  nous  ont 
fourni  que  0  gr.  0665  d'acides  gras  libres. 

Dans  le  but  de  connaître  la  composition  de  cette  graisse,  nous 
avons  préparé  avec  elle  un  savon  de  potasse.  Ce  savon  traité  par 
l'acide  taririque  et  distillé  en  présence  de  l'eau,  nous  a  donné  une 
petite  quantité  d'acides  gras  volatils  présentant  l'odeur  désagréable 
de  l'acide  butyrique. 

il  nous  était  impossible  de  doser,  même  approximativement,  les 
acides  gras  volatils  contenus  dans  cette  graisse,  mais  nous  pouvions 
y  doser  les  acides  gras  fixes  et  connaître  par  différence  la  quantité 
des  acides  volatils.  Nous  avons  pour  cela  mis  en  pratique  une  mé- 
thode journellement  employée  pour  le  dosage  des  acides  gras  fixes 
dans  les  beurres,  nous  voulons  parler  de  la  méthode  d'Hehner 
modifiée  par  Dalican  (Moniteur  scientifique^Quesneville^  1882, 
p.  989).  Cette  méthode  consiste  à  saponifier  un  poids  connu  de 
graisse  par  la  potasse  alcoolique  et  à  laver  les  acides  gras  à  l'eau 
bouillante  jusqu'à  ce  que  celle-ci  cesse  d'être  acide,  au  tournesol, 
même  après  une  demi-heure  de  contact  avec  le  papier  réactif.  En 
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Propriétés  de  l'Oironymlne. 

Parmi  les  médicaments  nouveaux  de  la  Pharmacopée  américaine, 
il  convient  de  signaler  TE vonymine,  purgatif  retiré  d'une  variété  de 
fusain,  qui  croît  dans  le  Nord-Ouest  de  TAmérique  septentrionale, 
VEvonymus  atropurpureus^  de  la  famille  des  Gélastrinées. 

D'après  M.  P.  Thibault  (1),  Tevonymine  est  un  produit  qui  dif- 
fère beaucoup  suivant  la  fabrique  dont  il  provient;  on  en  trouve 
actuellement  trois  sortes  dans  le  commerce  : 

L'evonymine  brune  [evonymin  hrown). 

Les  evonymines  vertes  [evonymin  green). 

L'evonymine  liquide  {fluid  extract  of  Wahoo). 

On  doit  employer  de  préférence,  Tevonymine  brune  qui  est  la 
plus  active.  Elle  se  présente  sous  forme  d'une  poudre  d'un  gris- 
brunâtre,  d'une  saveur  spéciale,  déterminant  sur  la  langue  une 
abondante  sécrétion  salivaire.  Cette  poudre  est  très  hygromé- 
trique, entièrement  soluble  dans  l'eau,  peu  soluble  dans  l'alcool 
etl'éther.  Sa  solution  précipite  légèrement  par  le  phospho- 
molybdate  d'ammoniaque;  elle  ne  précipite  pas  par  l'iodure 
double  de  mercure  et  de  potassium,  ni  par  les  acides,  ni  par 
l'ammoniaque  étendue;  elle  réduit  énergiquement  la  liqueur 
cupropptassique. 

M.  Thibault  conseille  de  préparer  l'evonymine  brune  en  épuisant 
dans  un  appareil  à  déplacement  1  partie  de  poudre  d'écorce  de  ra- 
cine d'evonymus  par  6  parties  d'alcool  à  ôO^;  on  distille  l'alcool  et 
on  évapore  au  bain-marie,  en  consistance  sirupeuse;  on  ajoute  un 
peu  de  sucre  de  lait  pour  empêcher  la  séparation  d'une  petite  quan- 
titié  de  matières  grasses  et  résineuses,  et  on  dessèche  à  Tétuve.  Le 
produit  sec  est  pulvérisé  et  renfermé  dans  des  flacons  bien  bou- 
chés. 

L'evonymine  est  un  stimulant  de  l'appareil  biliaire,  et  elle  fait 
en  môme  temps  contracter  les  muscles  intestinaux.  C'est  donc  un 
laxatif  et  un  cholagogue  qui  n'agit  jamais  comme  un  purgatif  vio- 
lent. 

La  dose  efficace  varie  entre  0,05  centigr.  et  0,15  centigr. 

L'evonymine  donne  rarement  des  coliques,  qu'on  peut  éviter  du 
reste  facilement,  en  lui  associant  sous  forme  pilulaire,  une  petite 
quantité  d'extrait  de  jusquiame. 

(1)  Jwam.  de  Ph.  et  de  Ch.,  août  1883. 
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Des  alcaloïdes  du  Qaebraeho. 

MM.  Huchard  et  Eloy  ont  présenté  à  la  Société  de  thérapeutique 
un  travail  sur  les  propriétés  physiologiques,  toxiques  et  thérapeuti- 
ques du  quebracho  et  de  ses  alcaloïdes.  Il  s'agit  du  quebracho  blanc, 
arbre  de  la  famille  des  Apocynées»  originaire  de  la  République 
Argentine  (1). 

Le  quebracho  contient  six  alcaloïdes,  dont  les  plus  importants  sont 
l'aspidospermine  et  la  quebrachine. 

L'aspîdospermine  du  commerce,  dont  se  sont  servis  jusqu'ici  tous 
les  expérimentateurs,  est  un  mélange  de  tous  les  alcaloïdes. 

MM.  Huchard  et  Eloy  ont  reconnu  que  ces  divers  alcaloïdes  ont 
des  propriétés  dilTérentes  et  presque  antagonistes. 

L'aspidospermine  est  un  modificateur  des  mouvements  respira- 
toires, dont  il  augmente  l'amplitude  et  provoque  l'accélération,  un 
agent  provocateur  de  Tarrôt  des  échanges  et  un  antilhermique.  Ces 
diverses  propriétés  sont  importantes  au  point  de  vue  des  maladies 
qui  produisent  la  dyspnée,  l'apnée  et  l'anoxémie.  M.  Huchard  a 
déjà  commencé  des  essais,  dans  son  service  à  l'hôpital  Tenbn^  sur 
des  malades  atteints  de  dyspnée. 

La  quebrachine  est  très  toxique  et  a  une  action  tout  autre.  Elle 
produit  l'asphyxie  par  paralysie  musculaire  et  accumulation  pro- 
bable d'acide  carbonique  dans  le  sang  :  elle  détermine  une  élé- 
vation de  température  et  une  exagération  des  échanges. 

Il  résulte  de  là  que  l'usage  de  l'extrait  de  quebracho  comme  eup- 
néique  expose,  par  son  emploi  à  doses  élevées,  à  des  dangers  d'em- 
poisonnement et  à  des  échecs  thérapeutiques,  puisqu'il  renferme 
des  alcaloïdes  très  différents  et  de  propriétés  antagonistes. 


BEVDE  DES  JODRNADX  ÉTRANGERS 


Extraits  des  Journaux  allemands; 

Par  M.  Marc  Boymond. 

R.  Palm.  —  Extraction  de  la  matière  colorante  de  la  coche-- 
nille  au  moyen  du  borax: 

Par  le  traitement  de  la  cochenille  pulvérisée  avec  une  solution  de 
borax  saturée  à  froid,  après  intervention  de  la  chaleur,  on  obtient 
une  solution  rouge-violet  foncé  qui,  par  addition  d'acide  sulfu- 

(1)  Répertoire  de  Pharmacie,  avril  1880,  p.  154  et  156. 
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rique,  chlorhydrique  ou  acétique  concentré,  donne  un  précipité 
floconneux  de  couleur  violet-foncé.  Par  la  dessiccation,  ce  préci- 
pité s'agglomère  en  pelotes  d'apparence  résineuse,  analogues  au 
sang-dragon . 

Cette  matière  colorante  n'est  pas  identique  avec  le  carmin  ordi- 
naire, car  Tacide  sulfùrique  la  dissout  en  donnant  une  coloration 
bleue  intense.  Cette  solution  bleue  passe  peu  à  peu  au  rouge,  et 
plus  rapidement  par  addition  d'eau.  Après  élimination  de  cette  ma- 
tière colorante,  la  solution  boratée  acétique  donne,  avec  une  solu- 
tion plombique,  tin  précipité  qui,  par  divers  traitements,  fournit  du 
carmin. 

(Zeitschrift  fur  analyt.  Chemie,  XXII,  S24  et  Schweizerische 
Wochenschrift  filr  Pharmacie,  XXI,  1883,  339.) 


R.  PAiiM •  -^  Extraction  de  la  santaline  du  santal  au  moyen  du 
borax. 

Le  bois  pulvérisé  est  mis  à  bouillir  avec  de  Teau  pour  éliminer 
le  tannin.  Le  résidu  est  ensuite  chauffé  s^vec  une  solution  de  boraX; 
saturée  de  chaux,  jusqu'à  extraction  complète  de  la  matière  colo* 
rante.  La  liqueur  filtrée  est  additionnée  d'acide  sulfùrique  ou  d'acide 
chlorhydrique  jusqu'à  cessation  de  précipité.  Le  précipité  rouge, 
volumineux,  est  recueilli  sur  un  filtre  et  dissous  dans  l'alcool  bouil- 
lant. Par  refroidissement,  1^  santaline  se  sépare  sous  forme  de  pou- 
dre cristalline  rouge.  Ou  bîem  encore,  on  peut  redissoudre  la  san- 
tal iae  impure  dans  le  carbonate  de  soude,  puis  la  précipiter  dQ 
cette  solution. 

{Zeitschrift  fur  amlyt-  Chemie,  XXU,  324  et  Schwmmsche 
Wochenschrift  fur  Pharmacie^  XXI,  1883^  339.) 


Lentz.  —  Préparation  de  l'hydrogène  sulfuré  à  Vétat  de 
pureté. 

Dans  les  recherches  de  Chimie  légale,  il  est  de  toute  importance 
de  n'employer  que  de  l'hydrogène  sulfuré,  parfaitement  pur,  en- 
tièrement privé  d'hydrogène  arsénié.  Mais  le  sulftire  de  fèr  du  com- 
merce et  l'acide  sulfùrique  renferment  le  plus  souvent  de  l'arsenic, 
et  l'hydrogène  arsénié  produit  n'est  jamais  complètement  éliminé 
par  un  seul  lavage  du  gaz  dans  l'eau  distillée.  Pour  remédier  à  ce 
procédé  défectueux,  l'auteur  installe  un  système  de  4  flacons  la- 
veurs. Le  premier  renferme  un  mélange  de  1  partie  d'acide  chlo- 
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rhydrîque  et  2  p,  d'eau;  le  second,  1  p.  d'acîde  et  4  p.  d'eau;  le 
troisième,  1  p.  d'acide  et  8  p.  d'eau  et  le  quatrième  enfin  ne  ren- 
ferme que  de  Feau  distillée.  Les  flacons  laveurs  sont  disposés  en 
carré  sur  une  plaque  de  fer  permettant  de  les  chauffer  ^  la  tempé- 
rature de  60*  à  70^.  (Leur  disposition  dans  un  baîn-marie  serait 
peut-être  plus  pratique»)  Comme  bouchons,  on  ne  doit  employer 
que  des  bouchons  de  liège  et  non  de  caoutchouc*  Les  tubes  servant 
à  conduire  le  gaz  doivent  être  tout  en  verre,  sans  jonctions  e» 
caoutchouc.  On  doit,  du  reste,  pour  les  conduites  de  gaz,  ne  se 
servir  absolument  que  de  tuyaux  en  caoutchouc  noir  et  non  en 
caoutchouc  vulcanisé.  L'hydrogène  sulfuré,  ainsi  obtenu  après  un 
lavage  prolongé  dans  Taçide  chlorhydrique  dilué  et  chaud,  ne 
^onne  aucune  trace  de  précipité,  ce  qui  arriva  après  une  demi- 
heure  avec  un  lavage  du  gas^  dans  deux  flacons  contenant  simple- 
ment de  Teau  distillée. 

{Pharm.  Zeitschrift  fur  Russland,XKl\^  1883,  588  et  Chemiker 
Zeitung,  VIT,  1883,  1028.) 


^^m^^^ 


Brautlecht.  —  Bêcher chç  des  miçroorganUmes  dans  les  eç/ax 
potables^ 

Un  point  important  dans  l'examen  des  eaux  potables,  au  point 
de  vue  de  leur  valeur  hygiénique,  consiste  dans  la  recherche  des 
microorganiames  qu'elles  peuvent  renfermer.  Ces  derniers  se  trou- 
vent le  plus  souvent  en  très  petites  quantités  et  leur  détermination 
est  d'autant  plus  difiQcile.  Il  faut  donc  les  grouper  sous  le  plus  petit 
volume  possible,  sous  forme  de  précipité  facilement  soluble  dans 
un  acide.  A  cet  effet,  on  emploie  la  solution  suivante  : 

Sulfate  d'alumine t 

Acide  ehlOFhjdrlW^r  «  t  •  m  •  f  m  m  t  »  •  «  •  «  «  »  *  t«  »     1 
Eau  distillée S 

On  ajoute  5  gouttes  de  cette  solutio^  à.  l'eau  à  examiner,  puis 
3  gouttes  d'ammoniaque  et  on  laisse  se  rassembler  te  faible  précipité 
produit,  que  Ton  recueille  sur  un  très  petit  filtre  sans  plis.  On  frotte 
légèrement  ce  dernier  avec  une  baguette  de  verre  pour  retim*  ce 
précipité  auquel  on  lyoute  10  gouttes  d'acide  acétique,  Les  mi^^ 
croorganismes  sont  réunis  dans  celte  petite  solution  que  Ton  peut 
iilors  examiner  au  microscope  à  Taide  de  réactif^  colorés. 

{Pharm.  Zeitmg,  XXVIIl,  1883,  572  et  Pharm.  Zeitschrift  fur 
Rmsland,  XXII,  1893,  585.) 
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Recherché  du  seigle  ergoté  dans  les  farines, 

La  farine  soupçonnée  est  additionnée  de  son  volume  d*éther  acé- 
tique. On  ajoute  quelques  cristaux  d'acide  oxalique  et  on  chauffe 
à  rébullition.  Si  elle  renferme  du  seigle  ergoté,  le  liquide  refroidi 
présente  une  couleur  rougeâtre. 

{Pharm.  Post,  XXX,  1883,  336  ;  Rundschau  fur  Pharmacie, 
IX,  1883,  461  et  Pharm.  Zeitschrift  fur  Russland,  XXII,  1883, 
582.) 

MiGHAEL.  —  Synthèse  de  l'acide  cinnamique. 

L'auteur  réalise  la  synthèse  de  Tacide  cinnamique  en  chauffant, 
en  tube  fermé,  pendant  plusieurs  heures,  à  130^,  Faldéhyde  ben- 
zoïque  avec  l'acide  malonique. 

[Scientifiù  American^  25  Aùgust  1883  et  Rundschau  fur  Phar- 
macie^ IX,  1883,  585). 


Lewin.  —  Sur  la  recherche  de  l'albumine  dans  l'urine. 
L'auteur  fait  remarquer  que  pendant  remploi  du  baume  de 
copahu,  l'urine  donne  un  précipité  avec  Facide  nitrique.  Ce  préci- 
pité, formé  par  de  Facide  copahivique,  pourrait  facilement  être 
confondu  avec  un  précipité  d'albumine  (1). 

{Rundschau  fur  Pharmacie^  IX,  1883,  648  et  Pharm.  Zeits- 
chrift fur  Russland,  XXïl,  1883,  633.) 


LiESEGANG*  —  Procédé  pour  enlever  les  taches  de  nitrate  d'ar- 
gent sur  les  mains. 
On  frotte  les  taches  avec  une  solution  de  : 

rVç  Iode 

lodure  de  potassium 10 

Eau. 100 

Ammoniaque 1 

ou  OU  les  lave  avec  une  solution  provenant  du  mélange  d'acide 
chlorhydrique  avec  des  fragments  de  fil  de  cuivre,  de  façon  que  ce 
dernier  se  trouve  toujours  en  excès. 
{Rundschau  fur  Pharmacie,  IX,  1883,  380.) 

(1)  Cette  cause  d'erreur  a  été,  croyons-nous^  indiquée  depuis  fort  longtemps. 

(Trad.). 
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Hager.  —  Composition  moyenne  des  vins  rouges  de  Hongrie. 
Les  vins  rouges  de  Hongrie  renferment,  en  moyenne  et  pour 
cent,  en  poids  : 

Alcool 8  à  10 

Extrait.... 2  à  2,5 

Cendres 0,2  à  0,25 

Acides  libres 0,45  à  0,60 

Ces  chiffres  varient  naturellement  suivant  Tannée  et  la  situation. 
(Pharm,  Centralhalle,  XXIV,  1883,  488.) 


H.  Beckiirts.  —  Sur  la  recherche  du  phosphore^  avec  Pappa- 
reil  de  Mitscherlich,  en  présence  des  sels  de  plomb. 

Diaprés  les  observations  de  Schwanert;,  citées  par  Otto^  dans  son 
traité  de  la  «  Recherche  des  Poisons  »  (Ammittelung  der  Gifte^ 
F®  Auftage,  p.  16),  la  présence  des  sels  de  plomb  doit  empêcher 
la  phosphorescence  dans  l'appareil  de  Mitscherlich.  L'auteur  a 
effectué,  avec  le  concours  de  Tychsen,  plusieurs  séries  d'essais  qui 
contredisent  l'exactitude  de  cette  assertion  : 

1»  A  50  grammes  de  pain,  on  ajoute  le  bout  de  deux  allumettes, 
dix  centigrammes  d'acétate  de  plomb,  vingt  centigr.  de  nitrate  de 
plomb  et  vingt  centigr.  de  sulfate  de  plomb,  et  le  mélange  est  sou- 
mis à  la  distillation.  Dans  tous  les  essais,  on  a  constaté  la  phos- 
phorescence dans  le  tube  de  Mitscherlich  et,  dans  le  liquide  dis- 
tillé, la  présence  de  l'acide  phosphorique  a  été  nettement  constatée  ; 

2^  Dans  la  seconde  série  d'essais,  on  a  mélangé  40  grammes  de 
viande  bâchée  avec  une  tête  d'allumette,  dix  centigr.  d'acétate  de 
plomb,  dix  centigr.  de  nitrate  de  plomb  et  vingt  centigr.  de  sulfate 
de  plomb.  Le  mélange  a  été  mis  à  macérer  pendant  trois  jours, 
après  avoir  été  acidulé  avec  de  l'acide  tartrique,  puis  soumis  à  la 
distillation.  La  phosphorescence  a  été  constatée  dans  tous  les  essais 
et  l'acide  phosphorique  retrouvé  dans  le  produit  de  la  àst'illalion  ; 

â^  Dans  la  dernière  série  d'essais^  la  viande  a  été  mélangée  avec 
une  tête  d'allumette  et  dix  à  vingt  centigr.  d'acétate,  de  nitrate  et 
de  sulfate  de  plomb.  Une  partie  du  mélangea  été'^àcithiléeravec 
l'acide  tartrique,  l'autre n'asubi aucune  addition.  Les  deux  parties 
ont  été  abandonnées  en  lieu  chaud  pendant  trois  à  quatre  semaines, 
puis  soumises  à  la  distillation.  Dans  tous  les  essais,  malgré  l'action 
prolongée  des  sels  de  plomb  sur  le  phosphore,  malgré  l'état  de  dé- 
composition de  la  viande,  la  phosphorescence  a  été  nettement  per- 


510  RÉPERTOIRE  DE  PHARMACIE. 

çue  dans  le  tube  de  Mitscherlich  et  on  a  pu  retrouver  avec  sûreté 
l'acide  phosphorique  dans  le  résultat  de  la  diâtiliation. 
[Archiv  der  Pharmacie,  XXI,  1883,  682.) 


EmpoisonnémBHt  par  Viode. 

DaDS  le  cas  dlntoxication  grave  par  Tiode,  on  recommande  rem- 
ploi, comme  contre-poison,  d'une  solution  aqueuse  d'hyposulfite 
de  soude.  Ce  dernier  sel,  même  à  hautes  doses,  n'est  pas  véné- 
neux. Son  emploi  ne  présente  donc  pas  dinconvénients.  Le  plus 
souvent,  les  vomissements  surviennent  rapidement  et  quand  le  pre- 
mier danger  est  écarté  par  ce  moyen,  on  peut  alors  administrer  le 
contre-poison  ordinaire  :  l'empois  d'amidon  (1). 

[Deutsch'Amer.  Apotheker  Zeitung^  IV,  1883,  379  et  Pharm. 
Zeitschrift  fur  Russland,  XXIÏ,  1883,  634.) 


ft*MlifaB^to«M^Ba^BM^ii*k 


J.-C.  Martin.  —  Conservation  des  solutions  de  salicytatê  de 
soude. 

Les  solutions  de  salicylate  de  soude,  préparées  directement  par 
neutralisation  de  Tacide  salicylique,  deviennent  assez  rapidement 
troubles  et  de  couleur  foncée.  Pour  remédier  à  cet  inconvénient, 
Tauleur  conseille  Taddition  d'une  petite  quantité  d'hyposulfite  de 
soude.  Une  solution  de  réserve,  faite  à  l'avance,  peut  se  préparer 
ainsi  : . 

Acide  saltcylique 500  grammes. 

Hyposulfite  de  soude 4       •^ 

Bicarbonate  de  soude 270       ^ 

Eau  distillée^  q^  s.  pour 2000  eenUm.  cub^. 

On  mélange  l*acîde  salicylique  et  l'hyposulfite  avec  q.  s.  d'eau 
de  façon  à  faire  une  pâte,  et  on  ajoute  peu  à  peu  le  bicarbonate  de 
soude  dissous  dans  l'eau  chaude.  La  liqueur  filtrée  est  étendue  en- 
suite au  volume  ou  au  poids  désiré.  De  même,  une  solution  altérée 
de  salicylate  de  soude,  ayant  pris  une  coloration  foncée  peut  être 
clarifiée  de  suite  par  ^addition  de  quelques  cristaux  dTiyposulflte 
de  soude. 

{New  Remédies^  vol.  Xll,  n*  5,  p.  135  et  Archiv  der  Pharma^ 

de,  XXI,  1883,  623.) 

■  ■''■-■■ 

(i)  Nous  avons  déjà  signalé,  p.  239^  l'emploi  de  Tliyposulfite  dans  un  cas  d'en- 
poisonnement  par  Tiode. 
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ASKiNSON.  —  Vinaigre  parfumé  pour  fumigations. 

Benjoin « 20 

Cascarille. 10 

Cardamome 10 

Macis • ..•.  ft 

Muse • • 4 é 1 

Baume  du  t*érou 4 «••  5 

Storax • « 6 

Baume  de  Tolu 5 

Encens 10 

Raeine  d'iris 40 

Civette 1 

Cannelle 20 

Essence  de  Bergamote 4 

—  de  Citron , 4 

—  de  Géranium 2 

—  de  Lavande 2 

—  de  Néroli»t«i  ■  •  «..«j  i* ..••  1 

Alcool 200 

Laisser  macérer  très  longtemps»  filtrer  et  ajouter  4  fois  autant 
d'acide  acétique  cristallisable. 

(Rundschau  fiir  Pharmacie,  IX,  1883,  553  et  Pharm,  ZeiiS" 
chfrit  fur  Russland,  XXII,  1883,  636.) 


■•■^■.M*. 


PoDRTSAZKT.  «—  Sur  le  principe  actif  du  podophyllin. 

La  racine  du  Podophyllum  peltatum  et  l'eiLtrait  alcoolique  de 
cette  racine,  c'est-à-dire  le  podophyllin^  renferment  une  substance 
amorphe,  résinoïde,  amère  et  très  active  :  la  podophyllotoxine. 
Cette  dernière  est  constituée  par  deux  autres  corps  :  le  picropodo^ 
phyllin  et  V acide  picropodophyllique. 

Diaprés  les  expériences  faites  sur  les  animaux,  la  propriété  vo« 
mitive  et  purgative  du  podophyllin  et  de  la  podophyllotoxine  dépend 
exclusivement  de  leur  contenance  en  picropodopbyllin. 

En  considération  de  son  prix  élevé,  Tauteur  conseille  l'emploi  de 
la  podophyllotoxine,  de  préférence  en  solution  alcoolique*  Dans  la 
prescription  de  ce  médicament,  il  ne  faut  pas  oublier  qu'il  est  pré- 
cipité par  un  excès  d'eau  ou  dalcali.  Administré  à  l'intérieur,  il 
agit,  après  quatre  heures  ou  plus  ;  par  la  méthode  hypodermique, 
il  agit  après  deux  heures.  D'après  les  essais  cliniques  de  l'auteur 
et  d'après  ceux  d'autres  observateurs,  d'après  les  études  sur  les 
animaux,  on  doit  conclure  que  la  podophyllotoxine  est  un  remède 
très  efficace  contre  la  constipation,  très  bien  supporté  par  les  ma- 
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lades,  et  dont  l^usage  prolongé  n'a  aucun  effet  nuisible  sur  les  fonc- 
tions digestives.  On  remploiera  priocipalement  dans  la  constipa^ 
tion  chronique  résultant  de  l'atonie  et  de  Tinertie  de  Tintestin, 
dans  rictère  catarrhal  et  dans  les  états  analogues. 

Les  doses  sont  les  suivantes  :  chez  Tadulte,  de  0,02  à  0,027  par 
dose  et  de  0,04  à  0,054  par  jour;  chez  les  enfants,  de  0,0006  à 
0,0012  par  dose  ;  on  ne  doit  administrer  une  seconde  dose  que  huit 
heures  après  la  première.  Le  mode  d'administration  le  plus  conve- 
nable, chez  Tadulte,  consiste  à  faire  dissoudre  0  gr.  14  centigr. 
dans  14  grammes  d'alcool  et  à  faire  prendre  30  gouttes  de  cette 
solution  dans  un  petit  verre  de  vin. 

11  faut  éviter,  pendant  le  traitement,  l'usage  des  alcalins,  du 
sodawater,  etc. 

{Ceniralblatt  fur  Thérapie  et  Pharm.  Ceniralhalle,  XXIV,  1883, 
481.) 


I^MB^ 


Walligh  et  Beddoe.  —  Sur  le  Cannabis  indica. 

Lorsqu'on  prescrit  l'extrait  de  cannabis  indica  sous  forme  de 
pilules,  il  faut  lui  ajouter  son  poids  de  sulfate  de  potasse.  Son 
action  est  plus  rapide  et  plus  sûre.  La  valeur  thérapeutique  du  can- 
nabis indica  varie  avec  l'origine  de  la  plante,  suNant  qu'elle  pro- 
vient d'un  terrain  situé  dans  les  vallées,  sur  les  montagnes  ou  sur 
les  collines.  Le  chanvre  indien  récolté  sur  ces  dernières  est  plus 
actif  et  plus  riche  en  cannabîne. 

{British  médical  Journal  ;  Deutsch.  Amer.  Apoth.  Zeitung^ 
IV,  1883,  347  et  Pharm.  Zeitschrift  fur  Russland,  XXIÎ,  1883. 
587.) 


Sur  le  iannate  de  cannabine.  —  Ce  produit  s'emploie  de  plus 
en  plus,  en  Allemagne^  comme  soporifique.  Il  peut  être  d'un  grand 
secours  pour  le  médecin  qui  désire  changer  de  médicament,  sur- 
tout auprès  des  malades  gardant  le  lit  pendant  un  temps  prolongé. 
11  n'exerce  aucune  action  nuisible  surtout  dans  les  fonctions  intes- 
tinales. Son  prix  est  peu  élevé.  De  plus,  il  ne  renferme  aucun  des 
autres  produits  toxiques  que  Ton  a  trouvés  dans  le  chanvre  indien, 
notamment  la  tétanocannabine. 

{Handelsbericht  von  Gehe  und  Co,^  Dresde^  Septembre  1883  et 
Pharm.  Zeitschrift  fur  Russland,  XXII,  1883,  633,) 
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Gasarini.  Le  perchlorure  de  fer  dans  les  maladies  de  la  peau. 
Dans  le  psoriasis,  le  lichen  eczémateux,  reczéma,  le  purpura 
hemorrhagica,  le  rupia,  Tecthyma,  Timpetigo,  les  ulcères  scrofu- 
leux  et  syphilitiques,  après  la  cessation  de  la  période  aiguë,  l'au- 
teur emploie  le  perchlorure  de  fer  sous  forme  de  pommade  : 

Perchlorure  de  fer..... 1-3-3  gr« 

AxoDge ao  gr. 

OU  en  lavages  : 

Perchlorure  de  frr 1-2-3  gr. 

Eau 30  gr« 

{Deutsch-medic.  Zeitung  ;  Pharm.  Centralhalle,  XXIV,  1883, 
464  et  Rundschau  fur  Pharmacie,  IX,  1883,  608.) 


La  paraldéhyde  comme  hypnotique. 

Le  prix  de  ta  paraldéhyde,  ce  nouvel  hypnotique,  a  subi  une  no- 
table diminution.  La  préparation  en  a  été  aussi  très  améliorée.  Gehe 
et  Go.,  de  Dresde,  peuvent  Tobtenir  à  99  pour  cent  de  produit  pur. 
A  la  dose  de  2  grammes,  son  action  est  aussi  sûre  que  celle  du 
chloral  et  son  ingestion  moins  désagréable. La  paraldéhyde  entrera 
en  concurrence  sérieuse  avec  le  chloral  et  son  emploi  se  généra- 
lisera de  plus  en  plus  quand  son  prix  de  revient  diminuera  encore, 
ce  qui  n'est  pas  douteux. 

[Handelstericht  {Herhst)  von  Gehe  et  Co.,  Dresde  et  Pharm, 
Zeitung,  XXVIII,  1883,  Handelsblatt,  p.  42,  Oktober.) 


INTÉRÊTS  PROFESSIONNELS. 

C!aiiipagne  des  vétérinaires  eontre  le  projet  de  loi  ; 

Par  M.  Cmifoii. 

Nous  avons  informé  nos  lecteurs,  dans  le  dernier  numéro  de  ce 
recueil,  page  472,  que  la  Société  des  vétérinaires  du  Tarn  avait 
adressé  au  Ministre  de  l'Agriculture  une  pétition  contre  le  projet 
de  loi  sur  la  pharmacie  élaboré  par  la  Commission  parlementaire  de 
la  Chambre  des  députés. 

Celte  campagne  tend  à  se  généraliser.  Après  les  vétérinaires  du 
Tarn,  ceux  des  Ardennes  ont  cru  devoir  envoyer  aussi  leur  protes- 
tation au  ministre  compétent.  ^ 

T.  Xll.  N«  XI.  NOirEMBRE  1883.  33 
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•  Nous  avons  indiqué  les  arguments  invoqués  par  les  vétérinaires 
du  Tarn  en  faveur  du  maintien  de  la  prérogative  dont  ils  ont  toujours 
joui,  relativement  à  la  fourniture  des  médicaments  destinés  aux 
animaux  ;  nous  avons  examiné  la  valeur  de  ces  arguments  et  nous 
avons  émis  Fespoir  que  la  Commission  parlementaire  se  montrerait 
sourde  à  des  revendications .  qui  ne  paraissent  pas  justifiées  par 
des  considérations  suffisamment  sérieuses.  • 

Nous  examinerons  aujourd'hui  les  principaux  arguments  mis  en 

avant  par  la  Société  vétérinaire  des  Ardennes. 

••         ♦  »... 

«  Contrairement  à  ce  qui  existe  dans  le  programme  des  études 
»  de  médecine,  un  cours  de  pharmacie  vétérinaire  est  institué  dans 
»  nos  Écoles,  et  le  vétérinaire  est  apte  à  procéder  à  toutes  les  mani- 
j>  pulations  pharmaceutiques  ;  des  traités  spéciaux  de  pharmacolo- 
)>  gie  vétérinaire  existent  de  longue  date...  Les  médecins  étudient 
»  spécialement  leur  art,  la  médecine. 

9  L'État  a  créé  les  Écoles  de  pharmacie  humaine  pour  la  prépara- 

»  tion  des  médicaments  destinés  au  traitement  des  maladies  de 

))  rhomme.  Le  pharmacien  ne  connaît  rien  de  la  pharmacologie 

»  vétérinaire.  Si  le  programme  des  études  vétérinaires  comprend 

»  Tétude  spéciale  de  la  pharmacie,  celle  de  la  préparation  des  médi- 

»  caments  et  de  leur  administration,  c'est  que  le  législateur  admet- 

»  tait  l'impossibilité  de  créer  des  pharmacies  vétérinaires,  et,  comme 

))  conséquence,  le  droit,  la  nécessité  absolue»  pour  le  praticien,  de 

))  tenir  une  pharmacie. 

<i  Le  diplôme  que  nous  décerne  TÉtat,  ajoutent  les  vétérinaires 

))  des  ArdenneS)  contient  textuellement  cette  phrase  :  Le  Jury  de 

»  VÉcole^  après  avoir  fait  pratiquer  à  V Élève  diverses  opérations 

»  chirurgicales  et  pharmaceutiques  l'a  reconnu  apte  à  exercer  Fart 

»  vétérinaire,  » 

•  ■  • 

Tout  est  simplement  spécieux  dans  le  passage  que  nous  venons 
de  citer  ;  il  est  très  exact  que  les  vétérinaires  sont  initiés  à  Fétude  des 
médicaments^  ainsi  qu'aux  manipulations  pharmaceutiques,  tandis 
qu'aux  médecins  on  n'enseigne  rien  de  semblable.  Que  prouve  donc 
cette  différence  ?  A  nos  yeux,  elle  prouve  uniquement  qu'il  existe 
une  lacune  regrettable  dans  l'enseignement  donné  par  les  Écoles  de 
médecine.  Beaucoup  de  médecins  regrettent  eux-mêmes,  lorsqu'ils 
sont  aux  prises  avec  certaines  difficultés  de  la  pratique,  qu'on  ne 
leur  ait  pas  appris,  sur  les  bancs  des  Écoles,  quelques  notions  de 
pharmacie. 
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Dans  les  Écoles  vétérinaires^  les  auteurs  des  programmes  ont  été 
plus  prévoyants  ;  ils  ont  compris  que  ceux  qui  étaient  appelés  à 
traiter  des  malades,  devaient  nécessairement  connaître  les  caractères, 
la  posologie  et  le  maniement  des  remèdes  dont  ils  font  usage  ;  ils  Se 
sont  dit  que,  la  plupart  des  jeunes  élèves  ne  sachant  pas  d'avance 
dans  quelle  localité  ils  s'établiront  plus  tard,  il  était  utile  de  les  pré- 
parer de  manière  à  les  rendre  aptes  à  confectionner  des  médlca-^ 
ments,  pour  le  cas  où  il  leur  arriverait  de  s'établir  dans  des  commu- 
nes dépourvues  de  pharmacie*  Ces  précautions  n'ont  pas  été  prises 
pour  les  médecins,  et  c'est  bien  fâcheui  ;  car  la  généralité  des  méde- 
cins qui  fournissent  des  médicaments  à  leurs  malades  ne  connaissent 
pas  un  mot  de  pharmacologie  le  jour  où  ils  sont  appelés  à  confec- 
tionner leur  première  préparation  pharmaceutique.  Aussi,  n'y 
a-t-il  rien  de  surprenant  à  leur  voir  employer  si  fréquemment 
dans  leur  thérapeutique,  les  médicaments  granulés  et  les  spécia? 
lités. 

Quant  à  la  mention  portée  sur  le  diplôme,  elle  prouve  simple- 
ment que  le  jury  est.  obligé  de  constater  que  les  élèves  ont  profit^ 
de  l'enseignement  pharmaceutique  qui  leur  est  donné. 

Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  n'est  pas  contestable  ;  en  eifet, 
si  les  vétérinaires  ont  toujours  eu,  de  par  la  loi,  le  droit  de  vendre 
des  médicaments,  comment  se  fait-il  que  Tordonnance  du 
29  octobre  1846  ait  apporté  une  restriction  à  ce  droit,  en  stipulant 
que  les  substances  toxiques  portées  au  tableau  des  substances  véné- 
neuses ne  pourraient  être  fournies  que  par  les  pharmaciens?  Com- 
ment se  fait-il  aussi  que  les  vétérinaires  n'aient  pas  protesté,  à  cette 
époque,  contre  une  mesure  qui  méconnaissait  une  partie  de  leurs 
prérogatives  ? 

Nous  croyons  pouvoir  donner  l'explication  de  leur  silence.  L*or- 
donnance  de  1846  n'interdisant  aux  vétérinaires  que  la  vente  d'une 
certaine  catégorie  de  médicaments,  ils  ont  jugé  à  propos  de  ne  faire 
entendre  aucune  protestation,  parce  que,  conservant  fe  droit  dé 
vendre  les  autres  médicaments,  ils  se  sont  dit  qu'il  leur  serait  tou- 
jours possible  de  ne  tenir  aucun  compte  de  l'interdiction  partielle 
portant  exclusivement  sur  les  substances  vénéneuses  inscrites  au 
tableau  annexé  au  décret  de  1850. 

«  Englober  la  pharmacie  vétérinaire  dans  les  règlements  géné-^ 
»  raux  de  la  pharmacie  humaine,  allèguent  encore  les  vétérinaires 
n  des  Ardennes,  serait  condamner  notre  art,  annihiler  tous  ses 
»  efforts  utiles  à  la  chose  publique.  '   •  - 
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<(  Les  maladies  que  nous  sommes  appelés  à  traiter  sont  rapidement 
i>  mortelles  chez  les  différentes  espèces  animales  :  qu'il  s'agisse  d'un 
)»  cheval  atteint  de  congestion  intestinale  ou  d'un  troupeau  météo- 
»  risé,  nous  sommes  pourvus  des  médicaments  usuels  au  moment 
»  même  de  notre  visite  ;  le  temps  qu'il  nous  faudrait  pour  expédier 
.)>  un  express  à  la  pharmacie  voisine,  ne  fût-elle  qu'à  quatre  kilo- 
»  mètres  de  distance,  serait  plus  que  suffisant  pour  exposer  une 
»  partie  de  nos  malades  à  une  mort  inévitable*  0 

Nous  avouons  ne  pas  comprendre  la  distinction  que  messieurs  les 
vétérinaires  cherchent  à  établir,  pour  les  besoins  de  leur  cause^ 
entre  la  pharmacie  humaine  et  la  pharmacie  vétérinaire. 

Les  vétérinaires  savent  comme  nous  que^  chez  l'homme  aussi 
bien  que  chez  les  animaux,  il  survient  de  temps  en  temps  des 
maladies  qu'il  est  urgent  de  combattre  dès  l'apparition  des  premiers 
symptômes.  Si  les  médecins  se  bornaient  à  fournir  des  médicaments 
dans  ces  cas  d'urgence  absolue,  aucun  pharmacien  ne  se  plaindrait, 
et  nous  pouvons  garantir  que  tous  nos  confrères  seraient  disposés 
h  reconnaître  le  même  droit  aux  vétérinaires. 

Mais  comment  les  choses  sepassentelles  dans  la  pratique?  Beau- 
coup de  médecins  se  sont  faits  les  adeptes  de  certaine  doctrine  médi- 
cale qui  a  pour  principe  fondamental  la  jugulation  des  maladies,  de 
telle  sorte  que,  pour  se  livrer  à  l'exercice  de  la  pharmacie,  il  leur 
est  toujours  possible  d'invoquer  l'urgence. 

Passons  à  un  autre  argument  : 

«  Une  loi  qui  retirerait  au  vétérinaire  le  droit  d'emporter  avec  lui 
»  ses  médicaments,  équivaudrait  à  celle  qui  lui  interdirait  l'usage 
»  de  ses  flammes  ou  de  son  trocart,  et  qui  l'obligerait  à  prendre^ 
»  au  moment  de  s'en  servir,  ses  instruments  chez  le  fabricant.  » 

Nous  nous  permettrons  de  faire  remarquer  à  messieurs  les  vété- 
rinaires qu'un  tel  argument  n'est  pas  sérieux,  car  il  n'a  jamais  été 
question  d'assimiler  les  instruments  aux  médicaments. 

Nous  ferons  le  même  reproche  à  la  réflexion  suivante  que  nous 
empruntons  également  à  la  pétition  de  MM.  les  vétérinaires  des 
Ârdennes. 

«  L'armée ,  disent-ils,  nous  offre  un  exemple  frappant  de  cette 
x>  nécessité.  Dans  tout  régiment  de  cavalerie,  il  existe  deux  phar- 
D  macies  distinctes:  la  pharmacie  humaine,  et  la  pharmacie  vété- 
»  rinaire,  exclusivement  aux  mains  et  sous  la  responsabilité  des 
»  vétérinaires.  » 
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Nous  ne  comprenons  pas  pourquoi  il  serait  nécessaire  d*îmîler 
en  toutes  choses  ce  qui  se  passe  dans  l'armée. 

Quant  à  cet  autre  argument  tiré  des  avantages  pécuniaires  qui 
résultent,  pour  le  public,  de  la  faculté  accordée  aux  vétérinaires  dé 
fournir  des  médicaments,  nous  y  avons  suffisamment  répondu  dans 
notre  dernier  article,  pour  qu'il  soit  inutile  d'y  revenir  encore 
une  fois  aujourd'hui. 


■>AA/\A*- 


AflBoelatlon  cénérale  des  Pharmaciens  de  Franee» 


■r  ' 


BXTR4IT  DU  PSOCÈS-VBRBÀL  DE  L4  SJBANGB    DU  CONSBIL    D*4DMINISTttÀTI0N 

DU  23  OCTOBRE   1883. 


Présidence  de  M.  A.  Petit,  président. 

La  séance  est  ouverte  à  une  heure  et  demie,  en  présence  de  MM.  A. 
Petit,  André  Pontier,  Antheaume^  Bléreau,  Blottière,  Blondeau,  Debains, 
Desnoix,  Dethan,  £.  Ferrand,  Em.  Genevoix,  Julliard,  Labélonye,  Rabot, 
A.  Vée,  F.  Vigier  et  Grinon. 

Absents,  s'étant  excusés  :  MM.  Martin  Barbet,  Boulé,  Dupuy,  Eberlin, 
A.  Fumouze  et  Guinon. 

Absents  sans  excuses  :  MM.  Thîébaut  et  Vigier  aîné. 

M.  le  Président  demande  si  quelqu'un  des  membres  présents  a  des 
observations  à  présenter  sur  la  rédaction  du  procès-verbal  de  la  séance  du 
26  juin  dernier.  En  ce  qui  le  concerne,  il  informe  le  Con^il  quMl  a  oublié, 
dans  la  dernière  séance,  de  présenter  les  excuses  de  MM.  Boulé  et  A. 
Fumouze,  qui  lui  avaient  annoncé  Timpossibilité  où  ils  se  trouvaient 
d^assister  à  cette  séance  et  qui,  à  cause  de  cet  oubli,  ont  été  portés  au 
procès-verbal  comme  absents  sans  excuses. 

M.  le  Secrétaire  général  fait  remarquer  que,  dans  la  lettre  d'excuses 
adressée  par  MM.  Boulé  et  A.  Fumouze  pour  la  présente  séance,  ces  con- 
frères réclament  la  rectification  demandée  par  M.  le  Président. 

Il  sera  fait  droit  à  la  demande  de  ces  deux  confrères  ;  aucune  autre 
observation  ne  se  produisant,  le  procès -verbal  est  mis  aux  voix  et 
adopté. 

Désagrégation  de  la  Société  de  L'Aisne.  —  M.  le  Secrétaire  général 
donne  lecture  d'une  lettre  adressée  à  M.  le  Président  par  M.  Dussaussoy, 
président  de  la  Société  de  TAisne,  lettre  par  laquelle  ce  confrère  fait  savoir 
que  sa  Société,  dans  son  assemblée  générale  du  5  août  dernier,  a  décidé 
de  se  séparer  de  T Association  générale.  M.  Dussaussoy  ajoute,  dans  sa 
lettre,  que  les  motifs  de  cette  résolution  seront  indiqués  dans  le  compte 
rendu  qui  sera  adressé  au  Président  de  TAssociation  générale. 
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M»  CriDondît  qu^il  a  reçu,  il  y  a  quelques  heures  seulemeut,  le  compte 
rendu  annoncé  dans  la  lettre  de  M.  Dussaussoy  ;  il  donne  connaissance  au 
Conseil  des  passages  de  ce  compte  rendu,  où  se  trouvent  indiqués  les 
motifs  de  la  démission  de  la  Société  de  PAisne. 

La  Société  de  TAisne  pense  que  les  intérêts  des  pharmaciens  des  dépar- 
tements ont  été  compromis  par  le  Conseil  qui  a,  à  dessein,  traîné  en  lon- 
gueur Texamen  de  la  réclamation  qui  lui  avait  été  adressée  relativement  à 
la  convocation  d'une  nouvelle  assemblée  générale  de  rAssociation^  assem- 
blée qui  devait  avoir  pour  objet  de  discuter  à  nouveau  certains  articles 
du  projet  de  loi. 

Les  membres  du  Conseil  protestent  h  Tunanimité  contre  les  intentions 
qui  leur  ont  été  prêtées  par  la  Société  de  l'Aisne;  M.  Rabot  proteste 
d'une  manière  particulière,  attendu  qu'il  est  personnellement  visé  comme 
ayant  joué  un  rôle  contraire  à  la  dignité  et  à  l'autorité  de  son  caractère; 
s'il  a  parlé  comme  il  l'a  fait,  il  n'a  été  mû  que  par  l'intérêt  qu'il  porte  à 
sa  profession  et  par  le  désir  de  maintenir  l'union  anssi  forte  que  possible 
au  sein  du  Corps  pharmaceutique. 

M.  le  Président  informe  le  Conseil  qu'il  a  écrit  à  M.  Dussaussoy  pour 
lui  exprimer  ses  regrets  et  ceux  du  Conseil  à  Toccasion  de  la  démission 
de  la  Société  de  l'Aisne,  et  pour  lui  dire  que  toute  association  deviendrait 
impossible  si  les  minorités  se  séparaient  de  la  majorité  chaque  fois  qu'elles 
ne  peuvent  faire  triompher  leurs  opinions.  Rf.  le  Président  a  ajouté  qu'il 
avait  l'espoir  de  voir  la  Société  de  l'Aisne  rentrer  prochainement  au  sein 
de  l'Association  générale. 

Agrégation  individueile,  —  Le  Conseil  statue  sur  l'admission,  comme 
membre  agrégé  individuellement  h.  l'Association,  de  M.  Brasseur,  phar- 
macien à  Romorantin  (Loir-et-Cher),  lequel  avait  adressé  une  demande 
dont  il  a  été  donné  connaissance  au  Conseil  dans  la  dernière  séance. 

Diffamation  d'un  pharmacien  par  tm  médecin.  —  Q  est  donné  lecture 
d'une  lettre  en  date  du  8  juillet  dernier,  par  laquelle  M.  Lemercier,  phar- 
macien h  Saint^Saêns  (Seine-Inférieure),  agrégé  individuellement  à  l'Asso- 
ciation générale,  sollicita  l'asiistance  de  l'Association  dans  un  procès  qu'il 
a  l'intention  d'intenter  contre  un  médecin  qui  Ta  diffamé,  en  disant  que 
les  médicaments  aortant  de  son  officine  étaient  mal  préparés  et  en  empê- 
chant ses  malades  de  se  fournir  chez  lui. 

M'  Bogelot,  consulté  sur  cette  affaire,  a  été  d'avis  que  les  circonstances 
paraissaient  assez  favorables  pour  que  l'on  pût  espérer  le  gain  du  procès  ; 
en  conséquence,  la  demande  de  M.  Lemercier  a  été  accueillie  ;  mais  le 
résultat  n'a  pas  complètement  conOrmé  les  espérances  qu'il  était  permis 
de  concevoir.  Le  Tribunal  de  Neufchâtel,  par  un  jugement  en  date  du 
iO  août  dernier,  a  reconnu,  conformément  aux  conclusions  du  ministère 
public,  qu'il  y  avait  eu  diffamation  de  la  part  du  médecin,  mais  iln^a  pro- 
noncé aucune  condamnation  contre  lui  et  l'a  renvoyé  dea  fins  de  la 
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plainte^  sous  prétexte  que  la  publicité  donnée  aux  propos  diiïanxatoîres 
ne  paraissait  pas  suffisamment  établie.  L^afïaire  n'a  pas  été  portée  en 
appel,  car  M.  Lemercier,  lui-môme,  a  pensé  que  la  leçon  profiterait  au 
médecin  en  question. 

Poursuites  contre  des  herboristes  et  un  épicier^  à  Saini-Étienne,  — 
M.  Grinon  informe  le  Conseil  que  des  poursuites  ont  été  exercées  par  la 
Société  de  la  Loire  contre  deux  herboristes  de  Saint-Etienne  qui  vendaient 
4es  médicaments,  et  contre  un  épicier  qui  vendait  du  vin  de  quinquina,  et 
que  le  Tribunal  de  Saint-Ëtienne,  par  jugement  du  7  juillet  1883,  a  ren- 
voyé les  prévenus,  des  fins  de  la  plainte.  En  ce  qui  concerne  les  herbo* 
ristes,  les  pharmaciens  de  Saint-Étienne  avaient  fait  constater  par  huis« 
sier  les  contr^entions  commises  par  eux  ;  or,  le  Tribunal  a  prononcé  leur 
acquittement  en  alléguant  qu'il  était  impossible  de  prononcer  contre  eux 
une  condamnation,  alors  qu'ils  avaient  été  provoqués  au  délit  à  eux 
reproché.  Quant  à  l'épicier,  il  a  été  acquitté  parce  que  le  Tribunal  a  pensé 
que.  le  vin  de  quinquina  n'était  pas  un  médicament. 

La  Société  de  la  Loire  ayant  demandé  s'il  fallait  aller  en  appel  et  si 
l'Association  générale  voulait  lui  venir  en  aide,  dans  celte  circonstance, 
M''  Bogelot  a  été  consulté  et  il  a  été  d'avis  qu'il  fallait  absolument  frapper 
d'appel  la  sentence  des  juges  de  Saint<Étienne  ;  il  a  rédigé  les  conclusion^ 
qui  devront  être  développées  devant  la  Cour  d'appel  de  Lyon.  Ces  con- 
clusions sont  faites  de  manière  à  rendre  possible  un  pourvoi  en  cassa- 
tion, dans  le  cas  improbable  où  la  Cour  de  Lyon  sanctionnerait  Tincon- 
cevable  doctrine  admise  par  le  Tribunal  de  Saint-Ëtienne. 

Le  Conseil  approuve  ce  qui  a  été  fait  et  décide  que  les  frais  auxquels 
pourra  désormais  donner  lieu  cette  affaire  seront  supportés  par  l'Asso» 
dation  générale. 

Affaire  de  préte^nonu  -*-  Le  Conseil  a  été  encore  saisi  d'une  autre  affaire 
litigieuse  par  un  pharmacien  agrégé  individuellement,  lequel  a  solli- 
cité Tassistance  de  l'Association.  Il  s'agit  d'une  affaire  de  prête-nom  qui  se 
présentait,  dans  le  principe,  dans  des  conditions  assez  favorables;  mais, 
tout  récemment,  des  complications  sont  survenues  qui  mettent  le  Conseil 
dans  la  nécessité  d'engager  le  confrère  en  question  à  attendre  quelque 
temps  avant  que  les  poursuites  projetées  soient  entreprises. 

Vente  de  médicaments  par  des  religieuses,  —  Il  est  donné  lecture  d'une 
lettre  d*un  membre  de  FAssociation  générale  qui  a  à  souffrir  de  la  con^ 
currence  qui  lui  est  faite  par  des  religieuses;  ces  religieuses  tiennent  une 
pharmacie  avec  l'aide  d*un  prète-nom.  Le  confrère  en  question  s'est  déjà 
^aint  à  la  Commission  d'inspection  et  au  préfet  de  son  département,  jtnais 
il  n'a  pas  encore  obtenu  satisfaction.  Dernièrement^  il  a  écrit  au  préfet 
pour  lui  rappeler  les  promesses  qui  lui  avaient  été  faites  par  son  prédé*- 
cesseur,  et  sa  lettre  lui  a  été  retournée  comme  n'étant  pas  conçue  dan^ 
des  termes  convenables.  Ce  cou£rère  envoie  copie  de  sa  lettr^  et  demaipde 
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sui*  quelle  base  repose  le  reproche  qui  lui  a  été  adressé.  M.  Gnuon  lui  a 
répondu  en  lui  montrant  que,  dans  sa  lettre,  il  menace  le  préfet  de  recourir 
au  ministre;  or,  ces  menaces  sont  contraires  aux  habitudes  dans  la  corres- 
pondance administrative. 

Incident  relatif  à  une  brochure  de  MM.  Funwuze,  Dethan,  Bl€mcard 
et  Labélanye.  —  M.  le  Secrétaire  général  donne  lecture  d*une  lettre  qu'il 
a  reçue  de  M.  Limouzain,  président  de  la  Société  des  Deux-Sèvres.  Ce 
confrère  explique,  dans  sa  lettre,  qu'il  a  eu  connaissance,  par  le  journal 
La  Réforme  pharmaceutique,  d'une  brochure  publiée  par  MM.  Fumouze, 
Dethan,  Blancard  et  Labélonye  et  adressée  par  eux  aux  médecins, 
laquelle  contient  des  passages  où  les  pharmaciens  sont  Tobjet  de  critiques 
injustes.  Les  passages  de  cette  brochure  ont  ému,  dit  M.  Limouzain, 
un  certain  nombre  de  membres  de  la  Société  des  Deux-Sèvres,  et  il  est 
certain  que,  dans  sa  prochaine  assemblée  générale,  ces  membres  provo- 
queront leur  désagrégation,  à  moins  que  le  Conseil  n'oblige  MM.  Fumouze, 
Labélonye  et  Dethan  à  résigner  les  fonctions  qu'ils  occupent  dans  le 
Bureau. 

D'un  autre  côté,  les  membres  de  la  Société  du  Loir-et-Cher^  émus  éga- 
lement par  la  publication  faite  par  La  Réforme  pharmaceutique^  ont  dis- 
cuté, dans  leur  assemblée  générale  du  29  août  dernier,  ce  qu'il  y  avait  à 
faire  et  ils  ont  voté  une  résolution  par  laquelle  ils  demandent  que  «  le 
»  Conseil  ne  néglige  aucun  des  moyens  dont  il  peut  disposer  pour  obtenir 
»  les  réparations  à  laquelle  le  Corps  pharmaceutique  a  les  plus  justes 
»  droits.  » 

Sans  attendre  la  réunion  du  Conseil,  M.  Crinon,  d'accord  avec  M.  le 
Président,  a  répondu  à  M.  Limouzain  et  à  M.  Marsault  pour  leur  donner 
les  explications  suivantes  : 

Les  membres  du  Conseil  avaient  remarqué  depuis  longtemps»  dans  la 
brochure  de  MM.  Fumouze  et  consorts,  les  passages  signalés  par  La 
Réforme  pharmaceutique  comme  blessants  pour  le  Coips  pharmaceutique, 
et  ils  n'avaient  pas  attendu  la  publication  faite  par  ce  journal  pour  pré- 
senter aux  auteurs  de  la  brochure  les  observations  les  plus  catégoriques. 
Cédant  aux  sollicitatioDs  de  M.  Em.  Genevoix,  alors  président  de  l'Asso- 
ciation^ à  celles  de  M.  Crinon  et  de  plusieurs  autres  membres  du  Conseil, 
MM.  Fumouze  et  consorts  ont  publié  une  deuxième  édition  du  préambule 
de  leur  brochure  ;  l'impression  de  cette  deuxième  édition  a  eu  lieu  avant 
la  publication  de  l'article  de  La  Réforme  pharmaceutique.  Quant  à  la 
teneur  du  nouveau  préambule,  elle  paraît  à  peu  près  irréprochable. 

M.  Crinon  informe  le  Conseil  que,  à  la  suite  de  ces  explications,  la 
Société  des  Deux-Sèvres  n'a  pas  voté  sa  désagrégation,  et  M.  Marsault  a 
déclaré  que  sa  Société  apprendrait  avec  plaisir  ce  que  le  Conseil  avait  fait 
pour  sauvegarder  la  dignité  du  Corps  pharmaceutique. 

M.  Rabot,  ainsi  que  M.  Bléreau,  M.  Debains  et  quelques  antres  mem- 
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bres  du  Conseil,  pensent  que  la  rédaction  du  préambule  de  la  nouvelle 
brochure  de  MM.  Fumouze  et  consorts  laisse  encore  à  désirer.  M.  Rabot 
signale  les  passages  qui  laissent  encore  planer  quelques  doutes  sur  le 
savoir  et  les  capacités  des  pharmaciens. 

Après  avoir  entendu  les  explications  fournies  par  MM,  Dethan  et  Labé- 
lonye^  qui  assistent  à  la  séance,  les  membres  du  Conseil  prient,  à  Tuna* 
nîmité,  ces  confrères  de  vouloir  bien  ^entendre  avec  leurs  collègues, 
MM.  Funiouze  et  Blancard,  afin  de  faire  disparaître  ou  de  modifier  les 
passages  qui  leur  ont  été  signalés. 

MM.  Dethan  et  Labélonyc  s'empressent  de  prendre  rengagement  qui 
leur  est  demandé. 

Envoi  des  spécialités  par  la  poste  comme  échantillons.  —  M.  Testory, 
président  de  TAssociation  pharmaceutique  des  Pyrénées-Orientales,  in- 
forme le  Conseil  que,  dans  son  département,  plusieurs  bureaux  de  poste 
ont  taxé  comme  lettres  des  spécialités  envoyées  par  la  poste ,  sous  pré- 
texte que  ces  spécialités  étaient  cachetées  et  qu'il  était  impossible  aux 
agents  de  radministration  d'en  vérifier  le  contenu.  M.  Testory  demande 
que  le  Conseil  fasse  au  ministre  des  postes  et  télégraphes  une  demande 
ayant  pour  but  de  reconnaître  aux  pharmaciens  le  droit  d'expédier  comme 
échantillons  les  spécialités  pharmaceutiques. 

Un  certain  nombre  de  membres  du  Conseil,  prennent  part  à  la  discussion 
à  laquelle  donne  lieu  la  demnde  de  M .  Testory,  et,  au  cours  de  cette 
discussion,  il  est  établi  que  if  mesure  proposée  pourrait  avoir  de  sérieux 
inconvénients.  En  effet,  à  Paris  et  dans  beaucoup  d'autres  pays,  principa- 
lement dans  les  grandes  villes,  l'envoi  des  spécialités  comme  échantillons 
a  lieu  sans  que  l'administration  fasse  la  moindre  opposition  ;  si  Ton  allait  se 
plaindre,  auprès  du  ministre  compétent,  de  ceux  de  ses  agents  qui  taxent 
les  spécialités  cachetées  comme  lettres,  M.  le  Ministre  répondrait  que  ces 
agents  ne  sont  pas  répréhensibles,  puisqu'ils  se  conforment  à  la  lettre  de 
la  loi,  et  on  pourrait  craindre  alors  que  ce  fonctionnaire  ne  saisit  l'occasion 
pour  adresser  à  tous  les  directeurs  ^es  départements  des  instructions  leur 
enjoignant  de  veiller  à  ce  qu'aucun  produit  ne  fût  plus  expédié  par  la 
poste,  conmie  échantillon,  lorsqu'il  est  cacheté. 

A  la  suite  de  ces  observations,  le  Conseil,  tout  en  comprenant  la  légiti- 
mité des  plaintes  dont  M.  Testory  s'est  fait  l'interprète,  regrette  de  ne 
pouvoir  donner  satisfaction  à  sa  demande  ;  mais  l'intérêt  du  plus  grand 
nombre  doit  nécessairement  primer  l'intérêt  de  quelques-uns  ;  d'ailleurs,  le 
Conseil  croit  qu'il  est  possible  aux  pharmaciens  d'obtenir  satisfaction  en 
s'adressant  au  bureau  de  poste  de  leur  localité  et  en  expliquant  franche- 
ment leur  situation. 

Secours.  —  Le  Conseil  vote  un  secours  de  100  francs  au  pharmacien 
âgé  et  infirme  qui  a  déjà  reçu  à  plusieurs  reprises  des  subsides  de  TAsso- 
ciatlon. 
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M.  le  Président  informe  le  Conseil  qu'il  a  eu  Toceasion  de  distribuer, 
en  vertu  de  son  pouvoir  discrétionnaire,  quelques  secours  ne  dépassant 
pas  20  francs  à  des  pharmaciens,  ou  à  des  élèves,  ou  à  des  veuves  de 
pharmacien,  dont  il  indique  les  noms* 

Amendements  au  projet  de  loû  —  M.  Crînon  demande  au  Conseil  d^iar- 
fêter  définitivement  les  amendements  que  TAssociation  générale  devra 
proposer  d'apporter  au  projet  de  loi  élaboré  par  la  Commission  parlemen* 
taire  de  la  Chambre  des  députés.  Le  Conseil,  dit  M.  Crinon,  a  déjà  fixé 
un  certain  nombre  d'amendements,  dans  sa  dernière  séance,  mais  il  y  a 
lieu,  ajoute«t-il,  de  tenir  compte  des  vœux  qui  ont  été  exprimés  par  la 
plupart  des  Sociétés  de  province,  depuis  quelles  ont  eu  connaissance  do 
projet  de  loi. 

M.  Crinon  donne  lecture  du  texte  des  amendements  et  des  considérants 
qui  devront  les  accompagner.  Ces  amendements  et  les  considérants  soot 
adoptés,  sauf  quelques  modifications  décidées  'par  le  Conseil  après  dis- 
cussion. 

Les  amendements  définitifs  portent  sur  les  articles  5, 8, 10, 15, 17  et  18. 

Etat  de  caisse.  -^  M.  le  Secrétaire  général  donne  lecture  de  Tétat  des 
deux  Caisses  qui  lui  a  été  adressé  par  M.  le  Trésorier. 

l""  Caisse  de  L'Association. 

En  caisse  au  25  Juin  1883  U^2B.li6 

Recettes  diverses  305    » 

6130. A6 
A  déduire  dépenses  diverses  ^38.30 

En  caisse  au  23  octobre  1883  Zi692.l6 

2^  Caisse  des  Peusions  vuoèhes. 

Même  situation  qu'au  25  juin  1883,  comme  espèces  en  caisse  et  oomme 
fonds  placés. 

M.  Crinon,  au  nom  de  M.  le  Trésorier,  informe  le  Conseil  que,  par 
suite  de  la  conversion  du  5  p.  100  en  à  1/2  p.  100,  les  325  fr.  de  rente 
appartenant  à  la  Caisse  de  l'Association  ont  été  réduits  à  292  fr.  50;  M.  le 
Trésorier  a  acheté  7  fr.  50  de  rente  /i  1/2  p.  100,  au  moment  de  la  con- 
version, afin  d'avoir  un  titre  de  300  francs  de  reiite  en  chiffre  rond;  il  a 
supposé  que  le  Conseil  approuverait  cette  opération  qui  a  nécessité  rem- 
ploi d'une  somme  minime. 

Le  Conseil  donne  son  approbation  à  la  conduite  de  M.  le  Trésorier. 

M.  le  Trésorier  demande  au  Conseil  s'il  est  d'avis  de  placer  une  partie 
des  fonds  qui  se  trouvent  actuellement  dans  la  Caisse  de  l'Association  et 
qui  se  montent  à  4,692  fr.  16  c  Le  Conseil  décide  qu'en  présence  de  cer- 
taines dépenses  qui  v<mt  grever  la  Caisse,  il  y  a  lieu  d!8joumer  tout  pbh 
cement  de  fonds. 
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Sur  ia  demande  de  M.  Grinon,  le  Conseil  décide  qu'une  somme  de 
100  fr.  sera  remise  à  M"*  Bogelojt,  pour  les  honoraires  de  deux  consulta- 
tions qui  lui  ont  été  demandées  dans  des  affaires  litigieuses. 

M^  Grinon  informe  le  Conseil  que  l'Union  pharmaceutique  de  FAube  a 
envoyé  les  100  fr,  de  dommages^ntérêts  qui  ont  été  alloués  aux  pharma- 
ciens de  Xroyes  par  la  Cour  de  Paris,  dans  le  procès  concernant  le 

Mu$kakina^ 

Le  secrétaire  général^ 

G,  Grinon, 

Soelété  de  préYoyanee 
et  Chambre  syndicale  des   pharmaciens  de  f*  eiasse 

du  département  de  la  Seine. 


EXTRAIT  0^  PBOGÈS-VERBÂCX  DES  SÉANCES  DU  GONSEII.  D*ADHINISTRATION 


Séance  du  14  (wût  1883, 
Présidence  de  M-  Bï^pttièrb,  président. 

Décisions  judiciaires  :  Le  S'  Parent,  herboriste,  68,  rue  de  l'Ouest, 
a  été  condamné,  par  jugement  du  10  juillet  dernier,  à  l'amende  et  à 
50  francs  de  dommages-intérêts  et  aux  frais;  le  S'  Bonnier,  herboriste, 
19,  rue  Pascal,  par  jugement  du  10  juillet,  à  Tamende,  100  francs  de 
dommages-intérêts  et  aux  frais j  le  S''  Foucault,  herboriste,  64,  rue  de 
l'Aqueduc,  a  été  condamné,  par  jugement  du  7  août,  à  l'amende, 
sans  dommages-intérêts,  à  cause  de  Téloignement  du  domicile  de  la  partie 
civile. 

Il  en  a  été  de  même  dans  les  affaires  contre  le  ^  Fouet,  herboriste, 
à  Gharenton,  19,  rue  de  Saint-Mandé  (saisie  de  62  produits)  ;  et  contre  le 
S<^  Marlot,  herboriste,  à  Ivry,  rue  du  Légat,  102  (saisie  de  50  produits). 
Il  n'est  pas  intervenu  de  parties  civiles,  parce  qu'il  n'a  pas  été  possible 
de  trouver  des  pharmaciens,  membres  de  la  Société,  dans  le  voisinage  de 
ces  prévenus. 

Le  Gonseil  est  d'avis  qu'il  y  a  urgence  à  rechercher  les  confrères  de 
première  classe  du  département  de  la  Seine  qui  ne  font  pas  encore  partie 
de  la  Société.  Une  liste  en  a  été  dressée,  et  les  sociétaires  peuvent  se  la 
procurer  chez  les  membres  du  Gonseil.  Les  membres  de  la  Société  sont 
instamment  invités  à  user  de  toute  leur  influence  pour  décider  ces  con- 
frères à  faire  partie  de  la  Société. 


Skii^été  des  Pharmacien»  de  TEure. 

La  Société  des  Pharmaciens  du  département  de  l'Eure  s'est  réunie, 
dimanche  30  septembre,  dans  la  salle  du  Gonseil  de  l'Bdtet  de  ville  de 
Bemay,  sous  la  présidence  de  M.  Lepage,  de  Gisors. 
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Elle  s*est  occupée  de  plusieurs  questions  dMntéréts  professionnels,  no- 
tamment de  rexercice  de  la  pharmacie  par  plusieurs  personnes  non  diplô- 
mées, et  du  projet  de  loi  sur  la  pharmacie,  présenté  à  la  Chambre  des 
députés,  par  M.  Naquet.  Les  démarches  nécessaires  seront  faites  par  le 
Bureau  de  la  Société,  pour  remédier  à  Tétat  irrégulier  où  se  trouvent  les 
personnes  qui  lui  ont  été  signalées,  et  une  Commission,  nommée  par  la 
Société,  a  été  chargée  de  rédiger  les  vœux  qu^elle  a  déjà  plusieurs  fois 
exprimés  au  sujet  de  certaines  parties  de  la  future  loi;  ces  vœux  devront 
ensuite  être  présentés  aux  sénateurs  et  aux  députés  du  département. 

M.  Lepage,  de  Gisors,  a  fait  une  communication  sur  les  extraits  de 
quinquina  gris  que  Ton  trouve  dans  le  commerce  de  la  droguerie. 

M.  Pînchon,  d'Elbeuf,  a  décrit  un  procédé  nouveau  de  dosage  de  la 
potasse  et  de  la  soude  mélangées,  qui  permet  de  faire  rapidement,  et  avec 
une  grande  exactitude,  plusieurs  opérations  de  ce  genre  en  même  temps. 

M.  Patrouillard,  de  Gisors,  a  lu  une  note  sur  la  recherche  des  sels 
arsenicaux. 

Des  rapports  scientifiques  sur  les  journaux  professionnels  ont  été  pré- 
sentés par  MM.  Bataille,  de  Thlberville;  Peuvrier,  de  Yemon;  et  Roussel, 
de  Verneuil. 

La  Société  a  admis,  comme  membre  titulaire,  M.  Sauvage,  pharmacien  à 
Bourgtheroulde. 

fARIÉTÉS. 

Gutta-percha  et  caoutchouc.  —  V Electricien  nous  fait  connaître  à 
la  fois  rinveotion  d'un  succédané  de  la  gutta-percha  et  la  découverte  d'une 
nouvelle  plante  à  caoutchouc  qui  vient  d'attirer  tout  particulièrement  Tat- 
tention  du  gouvernement  indien. 

Voici  la  composition  du  nouveau  produit  destiné  à  remplacer  la  gutta- 
percha  :  50  kilogrammes  de  copal  en  poudre  ;  7  à  15  kilog.,  de  soufre 
sublimé,  mélangé  avec  le  double  d'essence  de  térébenthine  ou  avec  ô5  à  66 
litres  de  pétrole,  le  tout  chauffé  et  agité,  à  une  température  de  122  à 
150  degrés  centigrades  jusqu'à  dissolution  complète.  La  masse  est  alors 
refroidie  à  38  degrés  centigrades  et  mélangée  avec  3  kilogranmies  de 
caséine  émulsionnée  à  l'aide  d'ammoniaque  faible,  à  laquelle  on  a  ajouté 
un  peu  d'alcool  et  d'esprit  de  bois. 

La  masse  est  chauffée  de  nouveau  de  120  à  150  degrés  centigrades  jusqu'à 
parfaite  liquéfaction  et  bouillie  alors  avec  une  solution  de  15  à  25  pour  100 
de  brou  de  noix  et  0  kilog.,  5  environ  d'ammoniaque.  Après  une  ébullition 
de  quelques  heures,  la  masse  est  refroidie,  lavée  à  l'eau  froide^  agitée  dans 
un  bain  d'eau  chaude,  pressée  et  séchée.  La  matière  ainsi  obtenue  possède 
les  mêmes  qualités  que  le  caoutchouc  et  serait,  paratt-il,  susceptible  de 
recevoir  les  mêmes  applications,  tout  en  permettant  de  réaliser  une  grande 
économie. 
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Quant  à  la  nouvelle  plante  à  caoutchouc,  commune  dans  Tlnde  méridio- 
nale, elle  appartient  à  la  classe  des  Apocyaées  et  s^appelle  Prameria  glan- 
duLifera.  file  est  originaire  des  forêts  de  la  Gochinchine  où  son  suc  liquide 
est  souvent  employé  comme  purgatif  par  les  Annamites  et  les  GambodgicDS.- 
Les  Chinois  rappellent  tuchung  et  ce  produit  est  un  ingrédient  très  usité 
dans  Farsenal  thérapeutique  chinois  sous  forme  de  fragments  noircis  d'é- 
corce  ou  de  petites  branches.  Il  est  importé,  dans  ce  pays,  de  la  Gochin- 
chine; le  prix  de  récoree,  fumée  au  sec,  est  d'environ  AO  centimes  le 
kilogranmie.  Lorsqu'on  casse  les  branches,  on  voit,  dans  l'iotérieur,  une 
quantité  abondante  de  caoutchouc  qui  peut  être  étiré  en  Ois  comme  le 
Landelphia  de  l'Afrique  orientale.  Enfin .  la  Prameria  glandulifera  peut 
être  propagée  par  la  plantation  des  jeunes  pousses,  et  le  directeur  du 
jardin  botanique  de  Saigon,  M.  Pierre,  pense  qu'elle  peut  être  plantée  avec 
succès  dans  des  réserves  quand  elle  n'a  pas  dépassé  Page  de  10  ans.  Elle 
pourrait  constituer  ainsi  une  ressource  de  grande  valeur  au  point  de  vue 
de  l'industrie  forestière  indienne. 


Salicylage  des  substances  alimentaires.  La  question  du  sali- 
cylage  des  substances  alimentaires  vient  d'être  soumise  de  nouveau  par  le 
ministre  du  commerce,  au  Gomité  consultatif  d'hygiène  publique  de  France. 

Le  Gomité  a  confirmé  ses  deux  décisions  antérieures  de  1880  et  de  1882, 
en  se  refusant  à  fixer  une  dose  maximum  à  tolérer  et  en  se  prononçant 
pour  le  maintien  de  l'interdiction  absolue  du  salicylage. 

Le  rapport  de  M.  Brouardel  établit  : 

l*"  Que  pour  les  personnes  bien  portantes,  l'usage  journalier  d'une  dose, 
même  minime,  d'acide  salicylique  est  suspect^  son  innocuité  n'étant  pas 
démontrée  ; 

2**  Que  pour  les  personnes  dont  le  rein  ou  le  foie  a  subi  une  altération, 
soit  par  les  progrès  de  l'âge,  soit  par  une  dégénérescence  quelconque,  l'éli- 
mination est  irrégulière,  et  l'ingestion  journalière  d'une  dose  d'acide  sali- 
cylique, quelque  faible  qu'elle  soit,  est  certainement  dangereuse. 

Libéralisme  allemand.  —  Un  journal  français,  V Hygiène  pratique^ 
vient  d'être  interdit  en  Allemagne. 

Cependant  ce  journal,  fondé  en  1882,  et  rédigé  par  un  comité  de 
savants  et  de  vulgarisateurs  tels  que  :  MM.  le  docteur  de  Pieti*a 
Santa^  Camille  Flammarion,  Louis  Figuier,  W.  de  Fonvielle,  Henri  de 
Parville,  Félix  Hément,  docteur  E.  Monin,  docteur  Ed.  Barré,  etc.,  etc., 
s'applique  uniquement  à  vulgariser  la  science  de  Thygiène  sans  jamais 
s'occuper  de  questions  politiques. 

Cet  acte  de  rigueur  ne  peut  s'expliquer  que  par  une  haine  incon- 
cevable pour  tout  ce  qui  est  français. 

Réorganisation  des  Écoles  de  médecine  et  de  pharmacie 
militaires.  —  Nous  avons  annoncé»  dans  notre  dernier  numéro,  qu'un 
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décret  du  5  oclobre  établissait  deux  Écoles  préparatoires  du  service  de 
santé,  l'une  k  Nancy,  et  l'autre  à  Bordeaux.  Voici  les  passages  les  plus 
importants  de  ce  décret,  se  rapportant  aux  élèves  pharmaciens  t 
'    La  durée  des  études  est  de  quatre  ans.  Nul  ti'esi  admis  que  par  voie  de 
concours.  Le  concours  est  public  et  a  lieu  tous  les  ans. 

Nul  ne  peut  concourir  sMI  ne  justifie  r  1*  Qu'il  est  né  ou  naturalisé 
français  ;  2*  qu'il  a  été  vacdné  ;  3*  qu'il  a  eu  plus  de  dix-sept  et  motos 
de  vingt  et  un  ans  au  l*'  janvier  de  l'année  courante  ;  U^  qtf  il  a  été  reconnu 
apte  à  servir  activement  dans  l'armée  ;  5^  qull  est  potirvtt  des  diplômes 
universitaires  exigés  pour  les  études  pharmaceutiques,  et  qu'il  a  accoii^ 
un  stage  officinal  de  deux  années  au  1*'  novembre  de  Tannée  du  concours  ; 
toutefois  l'examen  de  validation  de  ce  stage  n'est  pas  demandé.  Transl*- 
toirement,  le  ministre  peut  admettre  à  cont;ourîr  des  étudiants  possédant 
déjà  des  inscriptions,  et  ayant  satisfait  aux  examens  correspondants. 

Tous  les  élèves  pharmaciens  seront  réunis  à  Nancy. 

Le  prix  de  la  pension  est  de  1,000  francs  par  an  ;  celui  du  trousseau  est 
déterminé  chaque  année  par  le  ministre.  Des  bourses  et  demi-bourses 
peuvent  être  accordées  aux  élèves  qui  ont  préalablement  fait  constater 
l'insuffisance  des  ressources  de  leur  famille.  Il  peut  être  alloué  également 
h  chaque  boursier  ou  demi-boursier,  un  trousseau  ou  un  demi-trousseau  à 
son  entrée  à  l'école. 

Dès  l'âge  de  dix-huit  ans^  tous  les  élèves  admis  sont  tenus  de  contracter 
un  engagement  de  cinq  ans.  Les  élèves  démissionnaires  ou  licenciés,  sont 
mis  à  la  disposition  de  Fautorité  militaire  pour  accomplir  leur  temps  de 
service. 

Les  élèves  reçus  pharmaciens  de  1"  classe,  T)assent  avec  le  grade  d*aîde- 
major  de  2*  classe,  à  l'école  d'application  de  Paris,  près  l'hôpital  milltaîrè 
du  Val-de-Gràce,  sous  la  condition  expresse  de  satisfaire  aux  épreuves 
d'un  examen  d'aptitude  qui  détermine  leur  classement  d'admission.  Us  y 
font  un  stage  d'un  an.  Ils  reçoivent  la  solde  de  leur  grade,  augmentée  de 
l'indemnilé  de  résidence  à  P^ris,  et  une  somme  de  500  francs,  pour  pit- 
mieni  frais  d'équipement. 

A  leur  entrée  à  Técole,  les  aides-majors  stagiaires  s'engagost  à  ptyer 
tous  les  frais  de  scolarité,  de  pension  et  de  trousseau,  avancés  par  l'admi- 
nistration,  dans  le  cas  .on  ils:  quitteraient  l'armée  par  déinissIoD  avant 
d'y  avoir  servi  pendant,  cinq  ans»  à  partir  do  Jonr  de  lenr  sortie  de 
i'éoDle. 

Au  terme  de  leur  scolarité,  les  st£^ires  passent  nn  examen  de  sortie 
qui,  avec  les  notes  obtenues  dans  les  examens  bî-mensiiels,  détermine  leur 
rang  déânitif  dans  le  cadre  desaides-ms^ors  de  2*  classe. 


Société  libre  des  pharmaciens  de  Rouen.  —  Le  15  novembre 
prochain  à  S  heures  du  matin,  an  siège  de  la  Société  (tour  aux  Normands» 
porte  Guillaume  Lion)  atira  lieu  une  nouvelle  session  d'examen  exdusrvfr- 
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ment  pratique  pour  délivrer  un  certificat  d'aide  en  pharmacie,  aux  jeunes 
gens  qui,  sans  être  stagiaires,  ont  passé  une  année  au  moins  en  phar* 
macie.  Après  Texamen,  les  aides  qui  rempliront  les  conditions  requises, 
pourront  prendre  part  au  concours  annuel  à  la  suite  duquel  une  récom^* 
pense  de  cent  francs  est  accordée  au  plus  méritant. 

Tous  les  renseignements  nécessaires  sont  adressés  à  ceux  qui  en  font 
la  demande  à  M.  Aupée,  président  de  la  Société,  rue  de  la  Répu- 
blique, 79,  à  Rouen. 

Asiles  d'aliénés  de  la  Seina  -—  Concours  de  l'Internat  en  phar- 
macie. —  Un  concours  pour  la  nomination  à  deux  emplois  d'interne  en 
pharmacie,  dans  les  asiles  publics  d'aliénés  de  la  Seine,  sera  ouvert  le  lundi 
10  décembre  1883,  à  une  heure  précise. 

Pourront  prendre  part  à  ce  concours  tous  les  étudiants  en  pharmacie 
âgés  de  20  ans  au  moins  et  de  27  ans  au  plus. 

Les  candidats  devront  se  faire  insciire  à  Paris,  au  siège  de  la  Préfieciure 
de  la  Seine  (bureau  du  Personnel),  du  8  au  27  novembre  1883  inclusi- 
vemenU 

Le  concours  porte  sur  la  chimie^  la  pharmacie  et  Thistoire  naturelle. 

La  durée  des  fonctions  d'interne  est  de  trois  ans.  Les  avantages  attachés 
h  la  situation  d'interne  dans  les  asiles  publics  d'aliénés  de  la  Seine  com- 
portent le  logement,  le  chauffage,  l'éclairage,  la  nourriture  et  lin  traite- 
ment fixe  et  annuel  de  860  francs  à  Vasile  Sainte-Anne  et  de  1,100  francs 
dans  les  asiles  de  Ville-Evrard  et  deVaucluse,  situés  en  dehors  de  P»rk. 

école  de  pbarmaoie  de  Paris.  —  Les  cours  du  1*'  ieme&trè  de 

Tannée  scolaire  1883-1886  de  rÉcoks  supérieure  de  pharmade  de  Paris, 
s'ouvriront  le  saniedl  10  novembre.  Le  registre  àta  inscriptioas,  ouvert  le 
22  octobre,  sera  fermé  le  jeudi  15  novembre. 

lies  cours  auront  lieu  dam  l'ordre  suivant  : 

ZùoloffU.  —  M.  le  professeur  Milne-Edwards,  les  mardis,  jeodif  et  se- 
média,  à,  midi,  il  traitera  de  l'apatomie  et  de  la  phyiîelogie  de  l'bomme  et 
des  animaux. 

Matière  médicale.  —  M.  le  professeur  Pianchon,  les  lundis*  mercredis 
et  vendredis,  à  &  heures.  II  s'occupera  des  produits  fournis  par  les  familles 
depuis  les  Labiées  jusqu'aux  Renonculacées. 

Chimie  générale.  —  M.  le  professeur  Riche»  les  mardis,  jeudis  et  se- 
médis,  à  à  heures  l//iu  U  traitera  des  métalloïdes  et  de  leurs  composés. 

Physique.  —  M.  le  professeur  Le  Roux,  les  mardis,  jeudis  et  samedis, 
à  2  heures  1/2.  Il  s'occupera  de  l'acoustique  et  de  l'optique. 

Pharmacie  galénique,  —  M.  le  professeur  Bourgoin,  les  lundis,  mer- 
credis et  vendredis,  à  8  heures  1/2  du  matin.  Il  traitera  des  opérations 
pharmaGeutiques  et  des  médicaments  internes. 

Travaux  pratiques*  —  Les  travaux  pratiques,  absolument  obligatoires, 
auront  lieu  les  lundis,  mercredis  et  vendredis,  de  midf  à  %  heureSé 
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Concours.  —  École  du  Val'de-^râce.  —  Conformément  à  une  déci- 
sion ministérielle  du  6  octobre  1883,  un  examen  d'aptitude  au  stage  s^ou- 
vrira  à  l'École  du  Val-de-Orâce,  à  Paris,  le  27  décembre  prochain,  pour 
les  docteurs  en  médecine  et  les  pharmaciens  de  i'*  classe. 

Les  candidats  qui  ne  sont  pas  encore  élèves  du  service  de  santé  mili- 
taire»  doivent  :  l*"  être  Français  ou  naturalisés  Français  ;  2^  avoir  eu  moins 
de  26  ans  au  i"  janvier  dernier;  3"  avoir  été  reconnus  aptes  à  servir  acti- 
vement dans  Tarmée;  U'*  souscrire  un  engagement  d'honneur  de  dix  ans. 

Les  candidats  doivent  produire  les  diplômes  de  docteur  en  médecine  ou 
de  pharmacien  de  i'*  classe. 

Le  concours  en  pharmacie  comporte  les  épreuves  suivantes  : 

V  Composition  sur  une  question  d'histoire  naturelle  et  de  matière  mé- 
dicale ; 

2"*  Interrogations  sur  la  physique,  la  chimie,  Thistoire  naturelle  et  la 
pharmacie  ; 

ô*  Pi*éparatiou  d'un  ou  de  plusieurs  médicaments  inscrits  au  Codex,  et 
détermination  de  douze  substances  diverses  (minéraux,  drogues  simples, 
plantes  sèches  ou  fraîches,  médicaments  composés). 

Nominations.  —  Corps  de  santé  de  La  marine.  —  Par  décrets  en  date 
des  8  et  12  octobre  1883,  ont  été  promus  dans  le  Corps  de  santé  de  la 
maiine  : 

Au  grade  de  pharmacien  en  chef  :  M.  Bavay,  pharmacien  professeur. 

Au  grade  de  pharmacien  de  1'"  classe  :  MM.  les  pharmaciens  de  2* 
classe^  Pascalet  et  Bourdon. 

Au  grade  de  pharmacien  de  2*  classe  :  MM.  Broussemiche,  phumacien 
auxiliah*e  de  2«  classe,  etPoiron,  aide-pharmacien. 

Au  grade  d'aide-pharmacien  :  MM.  Pichaud,  Mège,  Combernale  et 
Rouzières. 

—  Faculté  des  sciences  de  Toulouse,  —  M,  Sabatier,  docteur  es  sciences, 
est  chargé  du  cours  de  chimie,  en  remplacement  de  M.  Filhoi  décédé. 

—  Faculté  de  médecine  de  Lille.  —  M.  Doumer,  agrégé,  est  nommé 
maître  de  conférences  de  physique. 

Nécrologie.  —  Nous  avons  le  regret  d'annoncer  la  mort  de  M.  Closz, 
préparateur  chargé  de  cours  au  Muséum  d'histoire  naturelle,  professeur 
de  géologie  et  de  chimie  à  l'Ecole  des  Beaux-Arts  et  membre  du  Conseil 
d'hygiène  publique  et  de  salubrité  du  département  de  la  Seine. 

M.  Cloêz  laisse  d'importants  travaux  de  chimie  organique. 

M.  le  D'  Jaillard,  pharmacien  principal  de  l'armée,  directeur  de  la  phar- 
macie centrale  des  hôpitaux,  estm(H't  subitement  le  17  septembre,  à  l'âge 
de  57  ans.  —  M.  Jailliard  avait  été  pendant  12  ans  professeur  à  l'école  de 
médecine  d'Alger,  puis  professeur  au  Yal-de-Grâce. 

Le  gérant  :  Ch.  Thomas. 
166.  —  Paris.  Imp.  £.  Daroj  et  C«(«ic.  imp.  Félix  Malteste  et  G«},  me  Dossoubs,  S2. 
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PIARNACIE. 


Pondre  de  lin  Inaltérable  ; 

Par  M.  A.  Lailler. 
(Note  eomplémentaire  présentée  à  rAcadémie  des  sciences,  le  15  octobre  1883.) 

Depuis  le  6  décembre  dernier»  époque  à  laquelle  j'ai  commu- 
niqué mon  précédent  mémoire  à  ^  l'Académie  des  sciences,  les 
essais  divers  auxquels  j'ai  soumis  ma  poudre  de  lin,  ainsi  que  l'cx- 
périence  clinique  ont  pleinement  confirmé  les  conclusions  que  j'ai 
formulées;  je  n'ai  rien  à  y  changer  (1).  Toutefois»  parmi  les  faits 
énoncés  dans  mon  mémoire,  il  en  est  un  qui  ne  se  présente  plus  à 
mes  yeux  avec  les  mêmes  caractères  affirmatifs  et  qui  motive  la 
remarque  suivante  : 

Bien  convaincu,  depuis  longtemps,  que  Thuile  contenue  dans  la 
farine  de  lin  ne  devait  avoir  aucune  des  propriétés  que  Ton  recher- 
jche  lorsque  cette  farine  est  employée  sous  forme  de  cataplasme^ 
j'ai  cru,  pour  donner  plus  de  valeur  à  mon  assertion,  devoir  invo- 
quer le  témoignage  de  Deschamps,  d'Avallon,  dont  les  travaux  sont 
le  fruit  de  longues  observations.  A  cet  effet,  j'ai  reproduit  textuelle- 
ment le  passage  de  son  excellent  Traité  «  le  Compendium  de  Phar- 
macie »  qui  a  trait  à  ce  sujet.  Or,  quand  Deschamps,  d'Avallon, 
dit  que  lorsqu'on  ajoute  de  Teau  chaude  à  la  poudre  de  lin,  per- 
sonne n'a  pu  apercevoir  une  tache  d'huile,  que  le  linge  qui  con- 
tient le  cataplasme  et  que  la  place  qui  en  est  recouverte  ne  sont 
jamais  gras,  il  dit  vrai;  mais  quand  il  en  conclut  que  l'huile  de  la 
farine  de  lin  n'est  jamais  en  contact  avec  la  peau,  le  &it  n'est  pas 
vrai  dans  toute  Tacception  du  mot. 

Lorsqu'on  fait  avec  soin  un  lait  d'amandes,  on  n'aperçoit  pas  à 
..la  surface  du  liquide  une  tache  d'huile,  l'étamine  qui  sert  à  couler 
>ce  lait  n'est  pas  grasse  ;  il  est  cependant  certain  que  le  lait  d'amandes 
contient  de  l'huile;  si  elle  n'apparaît  pas,  c'est  qu^elle est émulsion- 
née.  Le  même  phénomène  se  prpduit  dans  la  confection  d'un  cata- 
plasme de  farine  de  Un  :  une  partie  de  l'huile  —  partie  bien  faible 
sans  doute,  mais  elle  existe,  —  est  émulsionnée  par  le  mucilage 
que  fournit  en  abondance  la  farine  de  lin  traitée  par  l'eau;  le  fait 
est  tellement  vrai  que  si  on  délaye  dans  de  l'eau  un  cataplasme  de 
farine  de  lin,  et  que  l'on  abandonne  le  mélange  au  repos,  le  liquide 

(1)  V.  Rép.  de  Pharm,f  t.  x  (nouvelle  série},  p.  439.    > 
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surnageani,  vu  au  microscope,  laisse  apercevoir  de  nombreux  glo- 
bules gras  ;  ces  globules  ^apparaissent  bien  plus  nombreux  encore 
si  on  agite  le  liquide  surnageant  avec  de  Téther  et  que  Ton  sou- 
mette celui-ci  à  Texamen  microscopique.  Il  résulte  de  cette  consta- 
tation que,  comme  je  Tai  avancé  plus  haut,  il  n'est  pas  rigoureu- 
sement vrai  de  dire  que  Thuile  de  lin  d'un  cataplasme  n'est  janjais 
en  contact  avec  la  peau. 

Descbamps,  d'Avallon,  conséquent  avec  lui-même,  ajcnile  que  ce 
n'est  pas  au  contact  de  Thuile  de  Vm  avec  la  peau,,  contact  qui,. 
d'après  lui,  n'existe  pas,  qu'il  faut  attribuer  les  éniplions  qui  se  dé- 
veloppent à  la  suite  de  rapplîcatîon  de  cataplasmes.  Il  donne  à  ces 
éruptions  nhe.  cause  autre,  mais  q&i^  toutefois,  est  dépendante  de 
l'huile  de  lin. 

Les  graines  oléagineuses,  dit-il,  ne  sont  pas  acides;  mais  eHes 
le  deviennent  dès  que  leur  intérieur  est  en  communîeation  nree 
Tair  atmosphérique.  Pendant  cette  réaction,  l'huile  de  lin  absorbe 
de  l'oxygène,  met  les  matières  albumînoïdes  et  les  autres  substances 
dans  des  conditions  favorables  à  leur  érémacausîe  et  elles  de- 
viennent irritantes. 

Cette  altération  des  principes  constituant  la  farine  de  lin  par  le 
fait  de  l'oxygénation  de  l'huile  est  indiscutable  :  cependant  elle  ne 
me  paraît  plus  suffisante  pour  provoquer  les  phénomènes  d'irrita- 
tion qui  se  produisent  si  souvent  après  rapplieutiini  de  cataplasmes 
faits  avec  de  la  farine  de  lin;  aujourd'hui,  je  n'hésrte  pas  à  dire  que 
rhuîle  de  ces  cataplasmes  exerce  une  action  révulsive  directe  sur 
la  peau,  action  que  vient  augmenter  celle  qui  est  produite  par 
rérémacausie  des  principes  de  la  farine  de  lin.  En  effet,  l'huile  de 
cette  farine  est  déjà,  par  suite  de  la  division  de  la  graine  de  lin, 
dans  les  conditions  les  plus  favorables  pour  absorber  Foxygène  de 
Tair  ;  si  on  ajoute  à  cela  qu'elle  est  soumise  dans  la  confection  des 
cataplasmes  à  une  température  élevée,  pendant  un  temps  rdalive- 
ment  long,  que  cette  élévation  de  température  hftte  considérable- 
ment sa  rancidité,  et,  qu'enfin,  le  cataplasme  reste  appliqué  pen- 
dant plusieurs  heures,  on  arrive  à  cette  conclusion  que  l'huile  de 
lin  contenue  dans  un  cataplasme  doit  inévitablement  y  être  dans 
un  état  d'oxygénation  plus  ou  moins  prononcée. 

D'autre  part,  on  sait  que  les  corps  gras  sont  d'autant  mieux  absor- 
bés par  la  peau  qu'ils  sont  dans  un  plus  grand  état  de  division.  Or, 
quelle  condition  plus  favorable  pour  leur  absorption  peut -on 
souhaiter  que  celle  qui  est  fournie  par  leur  émulsiont  N'est H!e  pas 
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60US  cette  forme  qu'on  les  conseille  tons  >e&  jours  pour  Tissage 
interne,  et  n'fsst-ce  pas  parée  qu'iis  s'y  trouvent  dajiâ  un  étet  de 
division  extrôme? 

Nul  doute  mainteaaDt  pour  moi  que,  quelque  bible  que  soit 
la  quantité  d'huile  de  lin  qui  est  émulsionnée  dans  la  confection 
d^on  cataplasme,  cette  huile  est  susceptible  d'être  absorbée  par  la 
peau  et  de  contribuer,  \n  son  oxydation,  k  la  production  des  érup^ 
lions  que  produisent  avec  une  intenaîlé  parfois  redoutable  les  cata- 
plasmes de  farine  de  Un  ;  d'où  ai  qu'il  y  a  évidearnient  de  mieiu;, 
c'est  de  la  retirer. 

On  nous  demande  parfois  à  nous,  pharmaciens,  ooimment  il  faut 
faire  un  cataplasme  de  farine  de  Un  ;  nous  répondons  qu'il  jbut 
délayer  la  farine  dans  de  Tean  froide  de  manière  à  obtenir  une 
bouillie  très  claire  et  qu'il  faut  chauffer  en  remuant  continuelle^ 
ment  jusqu'à  ce  que  la  masse  ait  pris  une  consîstanoe  convenable. 
Le  plus  souvent,  on  ne  nous  demande  pas  nos  conseiKs  et  on  croit 
bien  faire  en  portant  le  mélange  à  l'ébuUitioD  et  aa  le  faisant  Ion* 
guement  bouillir.  L'ébullition,  surtout  lorsqu'elle  est  prolongée, 
Goctionne  le  mucilage  et  détruit  une  partie  de  ses  propriétés.  Si  oo 
opère  sur  de  la  farine  de  lin  déshuilée,  le  mal  s'arrête  là,  mais  si  on 
emploie  la  farine  de  lin  ordinaire,  le  mai  atteint  l'huile  qui  devient 
d^autant  plus  rance  que  la  température  à  laquelle  elle  est  soumise 
est  plus  âevée  et  prolongée* 

Mieux  vaut  donc,  dans  un  cas  comme  dans  l'autre,  ne  pas  por-* 
ter  le  mélange  à  l'ébullition  et  arrêter  l'action  de  la  chaleur,  aussi- 
tôt qu'il  a  acquis  la  consistance  convenable. 

Dans  certains  cas,  les  médecins  conseillent  les  cataplasmes  froids. 
Je  n'ai  pas  k  en  discuter  ici  Topportunité  ;  j'y  reviendrai  peut-être. 
Dès  ce  moment,  je  n'hésite  pas  à  dire  que  leur  usage  devrait  être 
plus  généralisé  qu'il  ne  l'est.  Or,  lorsqu'un  cataplasme  de  farine 
de  lin  doit  être  appliqué  froid,  est-il  nécessaire  de  recourir  pour  sa 
confection  à  l'action  de  la  chaleur?  Nullement.  En  délayant  la  fa* 
rtne  avec  sorn,  conmie  on  le  ferait  si  oo  opérait  sur  de  la  farine  de 
blé,  en  agitant  fortement  le  mélange  on  obtient  une  bouillie  très 
visqueuse,  d'une  consistance  convenable  qui  garde  longtemps  son 
humidité  et  qui  n'est  pas  susceptible  d*éprouver  les  altérations  que 
la  chaleur  fait  subir  à  la  plupart  des  matières  organiques.  Seule- 
ment; lorsqu'on  fait  le  cataplasme  de  flirine  de  lin  à  froid,  on  ob- 
tient, avec  on  poids  donné  de  farine,  moins  de  bouillie  que  si  on 
le  feit  à  diand.  C'est  une  question  de  quantité  qui,  dans  Tespèce, 
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n'a  aucune  importance.  Ce  qui  en  a  une  plus  grande,  c'est  que  ma 
poudre  de  lin,  qu'on  la  traite  par  l'eau  à  chaud  ou  à  froid,  donne 
des  cataplasmes  plus  légers  qui'  ceux  que  donne  la  farine  de  lin  or- 
dinaire. Ainsi,  j'ai  constaté  qu'en  faisant  à  froid  deux  bouillies 
d'une  consistance  semblable,  l'une  avec  ma  poudre  de  lin  inalté- 
rable, l'autre  avecla  farine  de  lin  ordinaire,  125  ce.  de  la  première 
pesaient  95  grammes  et  le  même  volume  de  la  seconde  pesait 
115  grammes.  Il  n'est  pas  indifTérent,  dans  tous  les  cas,  lorsqu'on 
fait  l'application  d'un  cataplasme  de  farine  de  Hn,  d'avoir  un  cata- 
plasme plutôt  léger  que  lourd. 

Une  question  s'impose  à  mon  esprit  :  elle  a  trait  aux  substanees 
antiseptiques  qu'il  serait  utile  d'ajouter  aux  cataplasmes  de  lin,  soit 
dans  un  but  prophylactique,  soit  dans  un  but  curatif.  Sans  entrer 
de  plain-pied  dans  la  grande  question,  qui  est  à  Tordre  du  jour, 
sur  l'action  des  organismes  morbides  qui,  sous  des  noms  divers, 
engendrent  les  maladies  ou  entravent  leur  giiérison;  sans  discuter 
les  différents  modes  de  pansement  des  plaies  et  l'action  des  anti- 
septiques préconisés,  action  que  M.  le  docteur  Gosselin  vient  de 
mettre  en  lumière,  il  me  semble  qu'il  y  aurait  de  réelles  indications 
thérapeutiques  pour  des  cataplasmes  qui,  à  leurs  propriétés  anti- 
phlogistiques ,  réuniraient  des  propriétés  antiseptiques.  Dans  le 
traitement  de  la  fièvre  typhoïde,  par  exemple,  lorsqu'on  considère 
comme  utile  —  et  dans  la  dernière  épidémie  qui  a  sévi  à  Paris, 
cette  utilité  s'est  manifestée  par  une  quantité  considérable  de  fa- 
rine de  lin  employée  —  lorsque,  dis-je,  on  considère  comme  utile 
l'application  de  cataplasmes  de  farine  de  lin  sur  le  ventre,  n'y 
aurait-il  pas  avantage  à  introduire  dans  les  cataplasmes,  si  la  chose 
est  possible,  des  substances  antiseptiques  telles  que  le  camphre^ 
l'acide  salicylique,  le  phénol,  l'iode,  l'eau  chlorurée  surtout  qui 
reste,  à  mes  yeux,  un  antiseptique  de  premier  ordre  ?  Il  me  parait 
indiscutable  que  ma  poudre  de  lin  déshuilée  se  prêterait  beaucoup 
mieux  que  la  farine  de  lin  ordinaire  à  ces  additions. 

C'est  un  point  de  thérapeutique  que  je  vais  élaborer  et  qui  fera 
l'objet  d'une  nouvelle  note. 

Siolatlons  d'alealoïdea  destinées  aux  Injeetioas 

hypodermiques  $ 

Pdr  M.   H.   BARifounn. 

Depuis  bien  longtemps  déjà,  les  praticiens  se  sont  occupés  des 
végétations  qui  envahissent  les  solutions  d'alcaloïdes,  destinées 
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aux  injections  hypodermiques.  Ils  se  sont  appliqués,  avec  plus  ou 
moins  de  succès,  à  trouver  un  véhicule  capable  de  s'opposer  au 
développement  de  ces  organismes.  Mais  il  faut  bien  reconnaître 
qu'au  nombre  des  liquides  proposés,  il  en  estd'inefiQcaces.  Je  cite- 
rai notamment  Teau  de  menthe  ;  j'ai  observé,  en  e£fet,  que  cette  eau 
se  remplit  bientôt  de  flocons,  qu'elle  soit  pure  ou  qu'elle  contienne 
un  sel  d'alcaloïde.  J'en  dirai  autant  de  l'eau  bouillie,  qui  a  été  pro- 
posée récemment  ;  cette  eau  résiste  bien  pendant  un  certain  temps, 
mais  elle  subit  finalement  le  sort  des  autres.  J'avais  cru  pouvoir 
conseiller  niioi-méme,  sans  réserves,  l'emploi  de  Teau  de  cannelle; 
or,  j'ai  dû  constater,  il  y  a  peu  de  temps,  que  cet  hydrolat,  qui 
échappe  fort  longtemps,  il  est  vrai,  à  l'envahissement,  ne  jouit  pas 
indéfiniment  de  ce  privilège.  Un  liquide  véritablement  précieux  à 
ce  point  de  vue  est  la  glycérine,  qui  a  été  proposée,  pour  ta  pre- 
mière fois,  il  y  a  quelques  années,  pnr  M.  te  docteur  G.  Paul.  On 
peut  obtenir  à  l'aide  de  ce  liquide  des  solutions  d'alcaloides  d'une 
conservation  parfaite. 

U  convient  de  rappeler  à  ce  sujet  que  le  même  observateur  a 
dressé  une  liste  des  solutions  aqueuses  d*alcalo!des,  dans  lesquelles 
il  a  constaté  des  flocons.  Ce  sont  les  solutions  de  chlorhydrate  de 
nafcéine,  de  sulfate  de  quinine  acidifié^  de  sulfate  d'atropine  et  de 
chlorhydrate  de  morphine.  A  cette  iiste,  je  dois  joindre  aujour- 
d'hui, d'après  més'pirbpres  ôbservàiions,  —  et  je  me  hâte  d'ajouter 
que  la  série  n'est  pas  close,  —  le^  solutions  suivantes,  dans  les- 
quelles j'ai  trouvé  'les  dépôts,  à  diflerentes  reprises  :  solutions  de 
chlorhydrate  de  pilocatplne,  de  bromhydrate  de  cicutine  et  d'hyos- 
cyamine. 

Un  mot  maintenant  sur  la  nature  même  des  organismes  qui  se 
développent  dans  ces  solutions.  11  y  a  quelques  années  encore,  on 
les  considérait  généralement  comme  des  conferves,  c'est-à-dire 
comme  des  végétaux  de  la  classe  des  Algues.  Mais  ce  sont,  en  réa- 
lité, le  plus  souvent  du  moins,  des  champignons  inférieurs  qui  ont 
subi  des  modifications  plus  ou  moins  profondes,  sous  l'influence 
des  conditions  spéciales  dans  lesquelles  ils  ont  végété.  On  retrouve 
là,  en  un  mot,  des  Hygrocrocis,  rappelant  ceux  qu'a  signalés  et 
étudiés  M.  le  professeur  Marchand,  IHygrocrocis  arsenicus  notam- 
ment (N.  L.  Marchand,  Bot.  cryptog.^  1883).  Si  l'on  soumet,  en 
effet,  ces  différents  dépôts  à  l'examen  microscopique,  on  y  observe 
d'ordinaire  des  filaments  mycéliens  plus  ou  moins  allongés,  amin- 
cis, ou  présentant  quelquefois  des  renflements  et  des  déformations 
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bizarres  ;  çà  et  là  se  trouvent  quelques  spores,  tantôt  litoes^  tantôt 
enchaiDées*  Ces  éléments  sont  souvent  perdus  aa  jnilieii  de  débris 
divers,  confus,  et  d'une  substance  granuleuse  et  amorphe. 

Je  n!ai  pas  besoin  d'insister  sur  les  inconyâaients  de  pareilles 
productions;  toutefois,  il  est  un  point  particulier  de  cette  question 
qui  me  semble  dominer  tous  les  autres  :  je  veux  pader  du  rôle 
destructeur  «que  peuvent  jouer  ces  organismes  i  regard  des  priB- 
cipes  actifs  en  solution.  Ce  rôie  est«ii  réel  ou  supposé?  Ëst^il^  en 
tous  cas,  très  actif? 

le  me  propose  de  répondre  bientôt,  si  je  le  peux,  à  œs  qaes^ 
tiens. 


•f- 


Rendement  du  muguet  en  extrait; 

Par  M.  Mâingaûd,  pharmacien. 

.    >  .  .  .   '         . 

Le  22  mai  dernier,  ayant  eu  à  préparer  de  l'extrait  de  Convallaria 
maïalis  (plante  totale),  nous  avons  recueilli  les  observations  sui- 
vantes : 

Un  kilogramme  (plus  exactement  1036  gr.)  de  muguet  à  Tétat 
firais  se  composait,  de  : 

Khûônes  et  radiedlesb • 320  gr. 

Fleurs 126  gr. 

Hampes  et  feuilles ;......    590  gr. 

Soumises  à  la  presse,  ces  diverses  parties  ont  fourni  : 

B]iiz(^mes  et  radicelles.  ••.. .*..    200  gr.  de  suc. 

Fleurs * 86  gr.     d« 

Hampes  et  feuilles 410  gr.     d*" 

Total... .^. 696  gr; 

Ces  trois  sues  réunis  nous  ont  donné,  après  séparation  de  Taibu- 
mine  végét^e  et  évaporation  au  bain- marie,  60  gi:.  d'extrait  mou. 

En  conséquence^  on  .peut  conclure  que  1000  gr.  de  muguet  four^ 
nissent  apj^oximativemeat  60  gr.  d'extrait,  aoit  6  p.  ilOû. 


•riM 


Vésicatoires  an  erotonol  ; 

Par  M.  G.  GuÉwN. 

•  *  ■  . 

Op  a  souvent,  à  redouter  dans  l'emploi  des  vésicatpires  ordi- 
najres  préparés  avec  la  cantharide,  des  accidents  plusou  mpip 
graves  du  ç6té  de  la  vessie,,  et  il  est,  (J^n^  certains  casi  tri^  im- 
portant de  pouvoir  Içs  éviter. 


« 
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i^  principe  vésicant  dû  Thuik  de  croton  ou  crotonol,  permet  dé 
préparer  des  véaloaloires  très  actifs,  Q'ayaàt  aucun  d^  idconvé-*- 
nienis  reprocbéB  à  ceux  qui  ont  la  canthâridé  pour  base. 

lis  crotoQol.dcisdné  à  cdta  préparation  s'extrait  de Thuile  fadle- 
raent  et  suffisaoïoient  pur,  en  traitant  ceHe-HCi  par  Talcool  à  90^. 
On  agite  dans  un  flacon  parties  égales  d'huile  et  d'alcool,  et  oa 
abandonne  an  repos;  il  se  forme  rapidement  deuK  coucbes,  dôiA 
l'uQO  alocK)liq;ue^  contient  tout  le  principe  actif  1  On  sépare  très 
«aLaetement  cette  partie  que  Ton  soumet  dans  une  capsule  de  peur- 
«eiaine  à  la  chaieur  du  bain-marle,  jusqu*à  disparition  de  l'alcool. 
On  obtient  ainsi  un  liquide  huileux,  un  peu  plus  visqueux  que 
i'fauile  de  eroion,  et  d'tme  activité  parfaite. 

Pour  préparer  avec  ce  crotonol  des  surfaces  vésicantes,  on  dé- 
coupe des  morceaux  de  toile  aux  dimensions  désirées,  que  l'on  fixe 
par  simple  compression  avec  la  main  sur  du  diacbylum.  Il  suffit 
alors  de  verser  sur  l'écusson  ainsi  formé,  suffisamment  de  crotonol 
pour  que  la  toile  en  soit  l>ien  imprégnée. 

Nous  avons  eu  l'occasion  de  voir  faire  l'essai  de  ce  nouveau 
moyen  de  vésication  à  l'hospice  de  l'Antiquaille,  dans  le  service  de 
M.  le  professeur  Mayet^  qui  nous  avait  demandé  un  vésîcatoire  sans 
cantbaride. 
Les  résultats  obtenus  sont  absolument  satisfaisants. 

(Bull,  de  JPharm,  de  Lyon.) 


Ji|i4»  morphine  et  ses  solutions* 

L'apomorphine  est  employée  dans  beaucoup  de  pharmacies,  non- 
seulement  comme  émétique  en  injections  hypodermiques ,  mais 
encore  à  l'intérieur  comme  expectorant.  Dans  cette  dernière  qualité 
beaucoup  de  médecins  la  préfèrent  fiaémei  l'infusion  d'ipéca.  Pour 
uiie  substance  presoriie  à  si  petite  dose,  1*5  centig»,  les  pesées  ne 
sont  pas  aifléeB  et  pou^  peu  que  les  formules  se  répètent  fréquem- 
ïBBuU  il  €8t  agréable  d'avoir  une  solution  (1  :  200)  toute  prête, 
sttffissmt  au  moiiis  pour  les  besoins  d'une  j<Himée.  Malheureuse* 
ment,  ces  solutions  présentent  l'inconvénient  de  verdir  rapidement 
«ous  rinfluenee  de  la  lumière.  On  peut  y  parer  jusqu'à  un  certain 
poiaten  aîeo^ànt  une  très  petite  quantité  d'adde  chlorhydrique. 
Une  solution  saturée  d'apomôrphine  reste  incolore  pendant  assee 
longtemps  pur  l'addition  de  0,02  ^/o  d'adde.  il  est  à  remarquer 
qu'ici  l'acide  n'inta*vient  pas  comme  dissolvant,  ainsi  que  cela  a 
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lieu  pour  les  sels  de  quinine,  par  exemple,  mais  uniquement  pour 
empêcher  la  solution  de  se  colorer.  Bien  plus,  l'acide  n'ajoute  nol- 
lement  à  la  solubilité  de  Tapomorphine  (Peau  distillée  en  dissout 
2,  1  ^lo)  ;  au  contraire,  il  la  diminue,  si  bien  que  1%  HGl  réduit  la 
solubilité  de  1/14;  dans  l'acide  officinal,  l'apomorphine  ne  se  dis- 
sout que  dans  In  proportion  de  1/10  Voo«  De  même»  une  addition  de 
HGl  dans  une  solution  d'apomorphine  y  détermine  on  précipité  de 
cette  dernière  L'acide  nitrique  et  l'acide  sulfurique  se  comportent 
de  la  même  manière  ;  toutefois,  un  excès  d'acide  sulfurique  redis- 
50ut  le  précipité.  L'acide  phosphorique  et  l'acide  acétique,  au  cod^ 
traire,  ne  donnent  pas  de  précipité.  L'apomorphine  précipitée  d'une 
solution  verte  par  H  CI,  reprend  à  peu  près  sa  couleur  primitive  ; 
mais  la  partie  filtrée  se  teinte  eu  rouge  au  bout  de  peu  de  temps. 
Naturellement,  cette  légère  addition  d'acide  chlorhydrique  ne 
saurait  s'appliquer  qu'à  des  solutions  devant  servir  à  l'usage  in- 
terne et  nullement  aux  iqjections  hypodermiques. 

(Journ.  de  Pharm.  tVAlsace'Lorraine.) 


Essai  de  la  pondre  de  Perse. 

On  sait  que  les  poudres  de  pyrèthre  du  commerce  sont  fréquem- 
ment falsifiées.  Ce  sont  généralement  des  substances  destinées  à 
relever  la  couleur  qu'on  emploie  à  cet  efibt,  telles  que  le  chromate 
de  plomb;  le  curcuma,  le  bois  jaune. 

Pour  le  premier,  il  est  facile  de  le  retrouver  dans  les  cendres  : 
pure,  la  poudre  de  pyrèthre  ne  donne  pas  plus  de  6-7  Vo  de  cendres. 
«  Pour  reconnaître  les  autres  matières  colorantes,  on  place  une 
petite  prise  de  la  poudre  à  essayer  sur  un  papier  à  filtrer  et  on  y 
verse  quelques  gouttes  de  chloroforme.  Quand  la  tache  s'est  suffi- 
samment étendue  sur  le  papier,  on  laisse  sécher  et  on  éloigne  la 
poudre.  Touchée  avec  une  baguette  de  verre  trempée  dans  l'acide 
nitrique,  la  tache  prend  une  couleur  vert'-bleuÂtre  si  la  poudre  de 
Perse  est  pure;  elle  devient  rouge  brun  s'il  y  a  du  curcuma  en  pré- 
sence. Dans  les  mêmes  conditions,  l'acide  sulfurique  teinte  la  tache 
en  brun  clair  ou  en  brun  foncé.  Une  solution  de  potasse  donne  la 
même  réaction.  Le  meilleur  réactif  du  curcuma  est  l'acide  borique 
avec  une  goutte  d'acide  chlorhydrique.  —  Le  bois  jaune  ne  donne 
rien  au  chloroforme ,  mais  bien  à  l'alcool.  La  tache  que  laisse 
l'alcool  vire  au  brun  quand  on  la  touche  avec  de  l'acide  nitrique  ; 
l'acide  sulfurique  et  la  potasse  n'agissent  pas  sur  elle.  Si  la  pioudre 
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est  mélangéeavecdu  bois  jaune  et  si  on  la  fait  bouillir  avec  du  zinc 
et  de  Tacide  solfurique  étendu,  la  couleur  jaune  primitive  de  la  so- 
lution passe  au  rose  par  suite  de  la  transformation  de  Tacide  morin- 
tannique  en  phloroglucine  et  en  machromine.  Une  solution  de  sel 
de  fer  réagit  en  noir  bleuâtre  sur  les  deux  taches,  sur  celle  prove-> 
nant  de  la  poudre  de  pyrèthre  aussi  bien  que  sur  celle  provenant 
du  bois  Jaune. 

(Ibid.) 


De  la  préparation  de  l'Ongaent  merenrlel  par  la  sapenlne* 

La  sapoiiine  étant  soluble  à  la  fois  dans  IVau  et  ralcnol,  et  sa 
dissolution  permettant  par  sa  viscosité  de  tenir  en  suspt^nsion  des 
corps  très  denses,  on  peut  mettre  en  pratique  cette  propriété  pour 
la  préparation  de  Toiiguent  napolitain  du  Codex. 

Le  mercure  agité  avec  une  disstdutiou  alcoolique  de  saponine, 
se  divise  en  gouttelettes  excessivement  ténues,  qui  restent  suspen- 
dues pendant  plusieurs  mois  dans  la  liqueur. 

Voici  une  formule  rationnelle  : 

Alcool  à  56« q.  v. 

Saponine  blanche q.  y. 

Mercure      —     500  gr. 

Axonge       —     400  gr. 

Cire           —     100  gr. 

Dissolvez  la  saponine  dans  Talconl  dilué,  agitez  cette  solution 
avec  le  mercure  et  incorporez-la  peu  à  peu  au  mélange  d*axon<?e  et 
de  cire. 

25  à  40  minutes  suffisent  pour  éteindre  complètement  le  métal. 

(BulL  de  Pharm.  du  Sud-Ouest.) 


CHIMIE. 

Aetlen  de  l'acide  earbonlque  sur  les  dissolutions 

snerées  calcaires  ; 

Par  M.  D.  Loiseiq. 

Les  faits  que  je  signale  intéressent  à  la  fois  la  Science  et  l'Indus- 
trie.  Ils  sont  relatifs  ù  Tactiou  qw  Facide  carbonique  exerce  sur 
les  dissolutions  sucrées  plu^  ou  moins  chargées  de  chaux.  Les 
expériences  que  j'ai  faites  avec  M.  Boivin  ont  été  commencées  il  y 
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a  uDe  Tingtaiae  d'années  et  sont  terjninées  députe  longtemps  ;  mais, 
,}ii8qu'à  ce  jour,  nous  n'avons  fait  oonjiûitre  q^  lea  lésnitats  signalés^ 
en  1865^  daus  les  Comptes  i?«f»^i^  de  l'Académie  des  séances. 

Oo  connaît  les  observations  de  Pelouse*  Kulmaïtn,  Dubrunfant 
et  Barreswil  sur  cette  question.  Je  me  bornerai  doue,  à  citer  les 
résultats  des  expériences  que  j*ai  foites  en  coliaboration  arec 
M.  Boivin. 

Une  dissolution  sucrée,  contenant  10  p.  100  de  sucre  pur,  fut 
saturée  de  chaux,  à  la  température  de  âO^'C.  à  25oC.,  en  lui  fai- 
sant subir  le  contact  d*un  excès  de  cette  base  préalablement  by* 
dratée  à  Tétat  pulvérulent.  La  chaux  indissoute  fut.  séparée  du 
liquide  par  filtration. 

Les  chimistes  savent  qu'une  dissolution  sucrée  calcaire,  ainsi 
préparée,  jouît  des  propriétés  suivantes  :  elle  fournît  un  précipité 
de  sucrate  tribasique  de  chaux  si  Ton  élève  progressivement  sa 
température,  ainsi  que  Ta  montré  M.  Peligot,  et  elle  fournit  un 
précipité  de  sucrate  bibasique  de  chaux  si  on  la  refroidît  suffisam- 
ment, ainsi  que  l'ont  montré  MM.  Boivin  et  Loiseau. 

Or,  si  l'on  fait  agir  l'acide  carbonique  sur  une  pareille  dissolu- 
tion, à  la  température- de*20<'C; H 25® C,  les  propriétés  que  nous 
venons  de  signaler  sôrif  prôfoiïdéfriènV  modifiées  :  une  proportion 
relativement  considérable  de  gaz  peut  bien  être  absorbée,  sans  que 
le  liquide  change  d'.aspecJt«.sii!on  a  soin  d'opérer  le  mélange  des 
deux  corps  par  une  agitation  continuelle;  mais,  si  un  excès  d'adde 
carbonique  agit  sur  des  surfaces  de  liquide  non  renouvelées,  on  y 
constate  la  formation  d'un  produit  blanc,  gélatineux,  qui  se  redis- 
sout d'abord  très  facilement  dans  la  dissdutipn  sucrée  calcaire. 
Quant  à  cette  dissolution,  si,  prélevant  des  échantillons  aux  diverses 
phases  de  son  traitement  par  l'acide  carbonique,  nous  les  sou- 
mettons à  l'influence  de  la  chaleur  ou  à  celle  d'une  basse  tempéra- 
ture (vers  00),  nous  voyons  diminuer  la  proportion  qu'elle  pouvait 
fournir  de  sucrate  tribasique  de  chaux  ou  de  sucrate  bibasique  de 
la  même  base,  à  mesure  que  l'acHon  de  l'acide  carbonique  est  plus 
prolongée,  jusqu'à  ce  que,  l'expérience  étant  coniimiéft  avec  pré- 
caution, il  ne  se  produise  aucun  précipité.  Ainsi,  la  présence  du 
carbonate  de  chaux  dans -la  dissolutton  s'oppose  à  la  précipitation 
des  sucrâtes  de  même  base,  et  c'est  la  présence  d'un  sucrate  de 
chaux  qui  permet  au  carbonate.de  d^un  de  ne  pas  se  précipiter 
au  moment  de  sa  formation  ;  li  sucrate  et  le  carbonate  se  retien- 
nent donc  mutuellefflent  dans  la  dissolution* 
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Arrivé  à  ce  t^rmede  l'expérience,  continuons  à  faire  agir  Tadde 
carbonique  et  préleYons  de  temps  en  temps  des  échantilloas  de  la 
dissolution,  afin  de  les  soumettre  à  rtnflueiïce  de  la  chaleur  ou  à 
celle  d'une  basse  température  (vers  <>>);  nous  constaterons  :  1^  que 
la  dissolution  sucrée  calcaire  persiste  à  ne  plus  fournir  de  sucrate 
l>jbasique  de  chaux,  sous  Tinlluence  d'une  basse  température  ; 
2^  qu'elle  acquiert  de  nouveau  la  propriété  de  fournir  un  précipité 
sous  l'influence  de  la  chaleur;  que  ce  précipité  est,  comme  le  su* 
crate  tribasique  de  chaux^  redissous  par  son  eau  mère  lorsqu'on 
abandonne. le  mélange  au  refroidissement;  mais  ce  précipité  n'est 
pas  du  sucrate  tribasique  de  chaux,  car  il  contient  une  proportion 
relativement  considérable  de  carbonate  de  chauXy  en  même  temps 
<]ue  du  sucre  et  de  la  chaux. 

Continuons  encore  l'action  de  l'acide  carbonique  sur  la  dissolu- 
tion sucrée  calcaire  et  agissons  lentement  jusqu'à  ce  que  le  liquide 
commence  à  se  troubler  ;  le  trouble  augmentera  ensuite  naturelle- 
ment et  Ton  verra  apparaître  un  abondant  précipité  gélatineux  qui 
-contiendra,  comme  le  précédent,  du  carbonate  de.  chaux^  du  sucre 
et  de  la  chaux,  et  ces  trois  substances*  sont  tellement  unies  en- 
semble qu'on  les  dissout  ep  môme  temps  dès  qu'on  les  mélange 
^vcc  un  volume,  égal  au  leur  environ,  de  la  dissolution  sucrée 
calcaire  qui  n'a  pas  subi  le  contact  de  l'acide  carbonique. 


llosa(E;e  Tolumétriqne  du  fer,  an  ntoyen  d'ane  solution 
d'byiiosulfite  de  sonde  et  du  sallcylate  de  soude; 

Par  M.  G.  Britel. 

Ce  dosage  est  fondé  sur  ht  coloration  intense  que  donnent  des 

.  traces  de  fer  dissous  et  à  l'état  de  persel  de  fer,  en  présence  du 

«alicylaie  de  soude,  et  sur  la  décoloration  complète  produite  par  la 

léduction  du  persd  à  l'état  de  protosel  de  fer.  Cette  réduction  est 

piYxiuite  an  moyen  de  l'hj^osulflte  de  soude. 

Nous  savons  en  effet  que,  si,  à  une  solution  ferrique  légèrement 
acidulée  par  l'adde  chlorbydrique ,  nous  ajoutons  une  solution 
d'liypo«til8te  de  soude,  il  se  forme  une  solution  ioool(»e  contenaol 
un  byi^osulfite  double  de  fer.etde  soude  :  FeO,  S'0*-t-NaO,S'^0^ 

Si  done  oous  tran^ormons  le  sel  ferrique  en  hyposulfite  double 
ferreux  etsodiqtie^  la  eetoration  produite  par  le  salicylate  de  soude 
dispaïaH.  Ce  procédé  .est  d'une  aensibilité  exquise  :  il  donne  une 
approximation  telle,  que  Ton  peut  doser  à  un  demi-milligramme 
près. 
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Il  a  sur  le  procédé  Margueritte,  l'avantage  de  rendre  nulle  l'ac- 
tion de  Tair,  puisque  Ton  opère  sur  des  persels  de  fer  au  lieu 
d'opérer  sur  des  solutions  de  protosels. 

Voici-  le  mode  opératoire  : 

1^  Prendre  1  gr.  de  fer  pur,  le  dissoudre  dans  20c.  c.  d'acide 
chlorh^'drique,  additionner  la  solution  de  quelques  cristaux  de 
chlorate  de  potasse,  étendre  d*eau  et  faire  bouillir  jusqu'à  ce  que 
Ton  ne  perçoive  plus  Todeur  du  chlore. 

Faire  un  litre  de  solution  par  addition  d'eau  distillée.  On  a  ainsi 
une  solution  de  perchlorure  de  fer^  contenant  0  gr.^OOl  de  fer  par 
centimètre  cube. 

2o  Faire  une  solution  au  -j^  d'hyposulfite  de  soude  pur  dans 
l'eau  distillée. 

Prendre  10  c.  c.  de  la  solution  ferrique,la  mettre  dans  un  bailoa 
et  l'additionner  de  4  fois  son  volume  d'eau  distillée;  porter  cette 
solution  à  l'ébullilion,  après  avoir  ajouté  0  gr.,10  de  salicylate  de 
soude. 

Verser  goutte  à  goutte^  dans  la  solution  ferrique,  la  solution 
d'hyposulfite  contenue  dans  une  burette  de»Gay-Lussac^  graduée 
en  dixièmes  de  centimètre  cube.  . 

La  solution  ferrico-salicylique  se  décolore  peu  à  peu.  Lorsque  le 
liquide  ne  présente  plus  qu'une  teinte  rosée  à  peine  appréciable, 
lire  les  divisions  de  la  burette  employées. 

Supposons  qu'il  ait  fallu  22  c.  c.  de  solution  d'hyposulfite  :  22  c.  c. 
ont  été  nécessaires  pour  réduire  0,01  de  fer  à  l'état  de  sel  ferreux, 

1  c.  c.  réduira  -^  =  0,00045.  On  le  voit  donc,  l'approximation 

est  inférieure  à  un  demi-milligramme. 

Une  fois  la  solution  d'hyposulfite  titrée,  on  pourra  doser  :  !<>  le 
fer  total  contenu  dans  un  sel  ou  dans  lin  minerai;  2^  le  persel  de 
fer  contenu  dans  un  protosel  altéré^  ou  dans  un  sel  quelconque  de 
fer. 

Dans  ce  second  cas,  dissoudre  le  sel  dans  de  l'eau  acidulée  par 
l'acide  chlorhydrîque  ;  diviser  cette  solution  en  deux  parties.  Faire 
avec  la  première  un  volume  de  500  c.  c.  et  doser  le  persel  dans  cette 
solution,  ainsi  que  nous  venons  de  l'indiquer.  Additionner  la  se- 
conde partie  de  quelques  cristaux  de  chlorate  de  potasse,  de  façon 
à  tout  transformer  par  la  chaleur  en  persel.  Faire  un  volume  de 
500  c.  c.  Doser  le  fer  total. 


RÉPERTOIRE  DE  PHARMACIE.  5iil 

Déleraiiaatloii  de  l'aiote  total  dans  les  engrais  ; 

Par  H.  Edmond  DRSf  foi. 

Les  engrais  actuellement  livrés  au  commerce  renferment  !*azote 
sous  des  états  bien  différents  ;  aussi,  dans  certains  cas,  la  déter-- 
mlnation  exacte  de  cet  élément  présente-t-elle  une  assez  grande 
difficulté.  Si  Tengrais  à  analyser  renferme  simplement  une  seule 
\ariété  d'azote,  c'est-à-dire  s'il  renferme  seulement  de  Tazote  orga- 
nique,  ou,  à  son  défaut,  de  Fazote  nitrique,  ou  bien  de  l'azote 
ammoniacal,  rien  n'est  plus  facile  que  d'en  déterminer  la  quantité 
exacte. 

Le  dosage  de  l'azote  ammoniacal,  en  effet,  ne  présente  plus 
aujourd'hui  de  difficulté.  Cependant,  dans  le  cas  d'un  engrais  for- 
tement acide,  par  l'acide  phosphorique,  pour  éviter  toute  erreur, 
il  faut  avoir  soin,  avant  d'ajouter  la  magnésie,  de  projeter  dans  la 
liqueur  un  peu  d'acide  sulfurîque,  pour  décomposer  le  phosphate 
ammoniaco-magnésien  qui  pourrait  exister,  et  dé  neutraliser  en- 
suite la  solution  au  moyen  de  soude  caustique. 

Le  dosage  de  l'azote  nitrique  s'effectue  aussi  très  facilement  à 
l'aide  de  la  méthode  Schlcesing. 

Quant  au  dosage  de  Pazote  organique,  la  combustion,  avec  la 
chaux  sodée,  donne  des  résultats  certains. 

Lorsqu'au  contraire,  on  a  réuni  dans  un  engrais  l'azote  sous 
toutes  ses  formes,  cVst-à-dire  : 

V  De  V azote  à  l'état  organique  insoluble; 

2®  De  Vazote  à  l'état  organique  soluble; 

3^  De  Vazote  à  l'état  ammoniacal  ; 

4**  De  Vazote  sous  forme  nitrique  ; 
son  dosage,  dans  ce  cas,  présente  quelques  difficultés. 

La  transformation  partielle  de  Pazote  nitrique  en  ammoniaque, 
par  la  calcination  avec  la  chaux  sodée,  en  présence  de  matières 
organiques,  s'oppose  à  ce  que  l'on  opère  en  dosant  d'abord  l'azote 
organique  et  ammoniacal  par  le  procédé  Yarrentrapp  et  Will,  et 
ensuite  l'azote  nitrique,  par  la  méthode  de  Schlœsing.  De  cette  ma- 
nière, on  obtient,  en  effet,  des  dosages  exagérés. 

On  possède,  il  est  vrai,  un  bon  procédé  pour  la  détermination 
de  l'azote  total,  c'est  celui  de  Dumas,  qui  consiste  à  mesurer  le 
volume  de  l'azote  dégagé  par  la  calcination  de  l'engrais  avec  de 
l'oxyde  de  cuivre.  Ce  procédé  conduit  à  un  bon  résultat,  si  on  a 
le  soin  d'opérer  avec  une  quantité  de  matière  sufiBsante  ;  mais  il 
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est  long  et  minutieux^  et,  pour  cette  raison,  il  ne^  peui  être  em- 
ployé dans  rindûstrie. 

On  a  préconisé,  dans'^ces  derniers  tempsj  l'emploi  d'un  procédé 
publié  il  y  a  quelques  années  en  Angleterre,  par  M.Buffie  (!)•  D'après 
Fauteur,  kt  èaleination  d'un  engrais  aTCC  de  la  chaux  sodée,  mé- 
langée à  partie  égale  d'hyposulfite  de  soudfe,  trandfbrine  en  am- 
moniaque, non-seulement  Pazote  organique,  mais  encore  Tazéle 
des  nitrates,  des  nitrites,  etc. 

J*ai  souvent  essayé  d'appliquer  cette  méthode  aii  dosage  de 
l'azote  total  dans  les  engrais  ;  rînexactitudc  des  résultats  qu'elle 
m'a  fournis  ne  m'a  pas  permis  de  l'employer. 

Depuis  près  d'un  an,  je  fais  suivre  dans  mon  laboratoire  une 
méthode  d'une  simplicité  remarquable,  avec  laquelle  j'aî  toujours 
obtenu  des  résultats  d'une  grande  exactitude.  Cette  méthode  est 
basée  sur  une  réaction  connue  de  tous,  le  déplacement  de  f  acide 
nitrique  par  l'acide  sulfurique.  Il  est  facile  de  comprendre  dès 
lors  comment  se  conduit  l'opération.  L'engrais  renfermant  de 
Tazote  sous  les  quatre  formes  énoncées  plus  haut,  est  intimement 
mélangé.  Lorsque  l'homogénéité  de  la  masse  est  parfaite,  on  pré- 
lève un  échantillon  de  1  gramme,'  que  Ton  introduit  dans  une 
petite  capsule  de  verre;  on  ajoute  de  Tacide  sulfurique  concentré 
à  66**  et  pur,  de  façon  à  baigner  Pengrais,  et  l'on  cbauSe  sur  on 
brûleur  Bunsen.  L'acide  sulfurique  chasse  l'azote  nitrique  et  dis- 
sout la  matière  organique. 

Lorsque  cette  dissolution  est  complète  et  que  l'acide  sulforique 
commence  à  émettre  des .  vapeurs,  on  cease  de  chauffer  et  on  laisse 
refroidir.  Par  cette  opération  «  l'engrais  est  débarrassé  de  toute 
trace  d'azote  nitrique,  et  dans  la  dissolution  sulfurique  il  reste  : 

1^  La  totalité  de  l'azote  organique;  ^  L'azote  ammoniacal,  com^ 
biné  à  l'état  de  sulfate  d'ammoniaque  (2). 

Une  fois  la  capsule  froide,  on  ajoute  du  carix>nate  de  chaux 
porphyrisé,  jusqu'à  ee  que  la  masse  grise  qui  résoKe  do  mélange 
soit  absolument  sèdie  et  pulvérulente..  On  détache  soigneusement, 
avec  une  spatule  de  platine,  jusqu'aux  deroîères  parceltes  qui 
adhèrent  au  verre,  et  on  ajoute  une  quantité  de  chaux  sodée  con- 
venable; on  mélange  le  tout,  et  Ton  mène  ensuite  la  eombustioQ 
comme  pour  un  dosage  ordinaire  d'azote  organique, 

(1)  Voir  Répert,  de  Pharm,,  janvier  1583,  p.  la. 

(2)  Si  l'engrais  renferme  des  cyanures,  il  y  a  nécessairement  perte  d'azote. 
(Red.); 


\    ^ 
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On  déterraUie  h  la  fois,  de  cette  façon,  Tazote  organique  et  Tazole 
ammoniacal  de  l'engrais.  ,         ,        . 

Z^éiermination  de  Vdzote  nitrique.  -^  Le  dosage  de  l'azote 
nitrique  est  fhit  par  une  seconde  epération,  au  moyen  de  la  mé- 
thode de  Schlœsing,  c'est-à-dire  par  Té^alualiôn  du  volômc  de 
Toxyde  azotique  proTefiant  de  la  déeotnpofiâiîon  du  nitrate,  par 
une  dissoUitioii  booiilaate  de  ebk»rure  ferreux  additionnée  diacide 
eblorhydrique. 

On  évite  de  fiûne  subir,  au  toihgnne  observé,  les  corrections  de 
température  et  de  préssioa^  en  opérant  la  comparaison  avec  le  vch 
lisoie  de  bioxyde  d'aaofe  dégagé ,  par  une  solution  normale  de 
nitri^e  de  soude  pur  (66  gr.  dans  1000  ce.)* 

L'application  de  oe  procédé  m'a  donné  constamment  d'excellents 
résullat&.  Les  engrais  complets  livrés  au  commerce  par  les  prin^ 
cîpales  maisons  ont  été  analysés  de  cette  façon,  concon^emment 
avec  le  procédé  Dumas,  et,  dans  les  deux  cas^  les  résultats  obtenus 
sont  absolumait  concordants. 

A  un  engrais  fiibriqué,  renfmnant  seulement  de  l'azote  orga- 
nique et  ammoniacal  «n  quantité  exactement  dosée,  j'ai  ajouté  un 
.  poids  déterminé  de  nitrate  de  potasse  chimiquement  pur. 

€e6  matières  intimement  mélangées  donnaient  un  engrais  do- 
sant : 

Azote  organique  et  ammoniacal 2.21 

Azote  i^trique *..    2.3» 

Azote  total 4.51  o/. 

Dans  cet  engrais  analysé  par  la  séparation  de  l'azote  nitrique, 
au  moyeii  de  l'acide  sulfurique,  j'ai  trouve  : 

Azote  organi(iue  et  ammoniacal •    2. 24 

Azote  organique 2.29 

Azote  totaL 4.53  7o 

Les  résultats  obtenus  sont,  comme  on  le  voit,  d'une  grande 
exactitude.  Toutes  les  vériJQcations  aus^quelles  j'ai  soumis  cette 
méthode»  en  opérant  sur  des  produits  azotés  de  dosages  connus, 
m'ont  confirmé  toute  la  confiance  qu'elle  mérite.  Si  l'on  ajoute  à 
cela  sa  facilité  et  sa  rapidité  d'exécution,  il  en  résulte  qu'elle  est 
incontestablement  des  plus  précieuses  à  I^  science  et  à  l'industrie 

agricoles. 

{Bull,  de  la  Soe.  chim,). 
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Analyse  des  vins  fraudés  par  l'aelde  salfarl^ae; 

Par  M.  P.  FsaaABi. 

L'addition  de  Tacide  8ulfurique  au  vin  a  surtout  pour  but  de  mo- 
difler  sa  couleur;  il  parait  agir  plus  efficacement  que  le  plâtre,  qui 
exerce  une  action  si  marquée  sur  les  vins  des  régions  méridionales. 

Le  procédé  proposé  par  Tauteur  pour  reconnaître  l'adde  sulfu- 
rique  et^t  le  suivant  :  20  centimètres  cubes  du  vin  soupçonné  d'être 
additionné  d'acide  sulfurique  sont  mêlés  avec  40  centimètres  cubes 
d'un  mélange  à  volumes  é^aux  d'alcool  et  d'élher;  on  agite  forte- 
ment à  diverses  reprises  dans  un  petit  flacon  de  80  centimètres 
cubes  environ.  On  laisse  reposer  vingt-quatre  heures,  Use  forme  on 
léger  précipité,  on  jette  le  liquide  sur  un  filtre  déjà  lavé  à  l'alcool 
et  à  l'éther^  on  laisse  seulement  quelques  centimètres  cubes  de 
liquide  au-dessus  du  précipité,  on  ajoute  une  nouvelle  quantité 
d'alcool  et  d'éther  jusquà  disparition  de  toute  réaction  acide.  Le 
précipité  est  formé  exclusivement  de  sulfates  neutres^  on  dissout 
dans  l'eau  chaude  celui  qui  est  resté  dans  le  flacon  et  celui  qui  a 
été  retenu  par  le  filtre»  et  on  y  dose  Tacide  sulfurique  par  le  chlo- 
rure de  barium. 

On  distille  le  liquide  pour  séparer  l'alcool  et  l'éther  et  on  y  dose 
l'acide  sulfurique.  Celui-ci  appartient  pour  une  part  a  l'acide  des 
bisulfates  qui  ont  été  décomposés  par  le  mélange  d'alcool  et  d'éther 
et  amenés  à  Fêtai  (je.$ulfaies  ueutces^.OAJie  devra  donc  considérer 
comme  acide  libre  que  la  difTérence  entre  l'acide  trouvé  dans  le 
liquide  alcoolique  et  ètheré  et  celui  qu'bii  avait  trouvé  à  l'état 
de  sulfate  neutre  ;  en  eflet,  l'acide  des  bisulfates  est  égal  à  celui  qui 
a  été  donné  à  l'état  de  sulfate  neutre.  On  a  trouvé  par  exemple 
0  gr.  ,01 13  d'acide'  sulfuritfue  dans  lessulfates  neutres,  les  bisulfates 
renfermaient  donc  0  gr.,  0113><2==0'gr.,0226 d'acide  sulfurique; 
or,  comme  on  a  trouvé  0  gr.,  0387  d'acide  sulfurique  total,  on  a 
comme  acide  libre  :  Ogr.,  0387— Ogr.,  0226=0  gr.,  0161. 

L'auteur,  après  avoir  donné  la  composition  des  cendres  d'an 
grand  nombre  d'échantillons  de  vins  de  la  province  de  Pise,  termine 
son  mémoire  par  les  conclusions  suivantes  : 

«  A  l'aide  du  procédé  précédent^  si  on  rencontre  dans  le  vin  exa- 
miné de  l'acide  libre^  on  peut  savoir  en  quelle  quantité  il  a  été 
ajouté.  Dans  le  cas  contraire,  il  est  nécessaire  de  comparer  l'analyse 
du  vin  suspect  à  celle  que  fournissent  les  vins  naturels  de  la  même 
localité.  Si  la  quantité  est  notable,  il  devient  certain  qu'une  cause 
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extérieure  a  exagéré  la  proportion  d'acide  du  \ïn  ;  mais  il  reste  à 
déterminer  si  c'est  une  cause  fortuite,  mauvais  lavage  des  tonneaux 
soufrés  ou  addition  frauduleuse,  et  il  faudrait  savoir  si  la  quantité 
trouvée  est  susceptible  de  communiquer  au  liquidei  des  propriétés 
fâcheuses  pour  la  santé  publique,  d 

Malheureusement,  on  ignore  quelle  est  la  limite  au-dessus  de 
laquelle  le  vin  devient  dangereux,  de  telle  sorte  que  le  mieux  est 
d'accepter  le  chiffre  admis  par  le  gouvernement  français,  de  2  gram- 
mes de  sulfate  par  litre.  Toutefois,  ce  règlement  laisse  une  incer-* 
titude,  puisqu'il  ne  spécifie  pas  s'il  faut  entendre  un  sulfate  neutre 
ou  acide,  et  il  semble  qu'il  serait  plus  précis  de  dire  que  le  vin  peut 
contenir  sans  être  poursuivi  Ô  gr.,  816  de  SO^  par  litre  correspon- 
dant à  1  gramme  d'acide  SO^,  HO. 

Il  est  même  probable  qu'une  quantité  semblable  est  encore  consi* 
dérable  et  qu'elle  ne  sera  guère  atteinte  que  lorsqu'il  y  aura  eu 
fraude  par  l'acide  sulfurique  ajouté  directement  ou  par  un  pl&trage 
sur  une  large  échelle. 

(Ann.  agron.  et  /.  de  Pharm,  et  de  Chim.). 


Falsification  du  carlMiiiate  de  sonde  ; 

Par  M.  Jules  Van  den  Berghe, 
directeur  du  laboratoire  agricole  provincial  de  la  Flandre  occidentale. 

L'auteur  a  été  mis  sur  la  voie  de  cette  fraude,  d'abord  par  la 
plainte  des  ménagères,  et  ensuite  par  l'examen  de  deux  échantillons 
de  carbonate  de  soude  que  lui  remit  un  fabricant  de  produits  chi- 
miques de  la  ville. 

Voici  la  composition  centésimale  de  ces  deux  échantillons  : 

No  1.  No  2. 

Eau 9,66  7.97 

Carbonate  de  soude 77. 78  23. 74 

Id.     dépotasse 0.92  1.48 

Id.     de  chaux  (craie) 0. 85  4 .32 

Chlorure  de  sodium 10.78  62.04 

Chaux 0.00  0.46 

100  100 

On  peut  considérer  le  n^  2  comme  falsifié  avec  50  p.  100  de  sel 
de  cuisine. 

Ces  résultats  engagèrent  à  poursuivre  l'examen  des  sels  de  soude 
vendus  par  les  détaillants  de  la  ville. 

T.  XI.  N"»  Xn.  DÉCEMBEE  1883.  35 
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L'analyse  de  trois  échaotilloas  de  osu^bonate  de  soude  condinsit 
aux  chiffres  suivants  : 

Carbonate  de  sonde.  GMornre  de  Bodiam*        Sdlfste  de  sonde. 

ËéhanfOlon  A,.    22.49  p.  c.  54.9<(  p.  e»  lt.64  p.  e. 

Id.       B..    23.48  p.  c.  53.71  p.  c«  noB  dosé. 

Id.        C. .    38.12  p.  c.  33.^  p.  C.  nondo^é. 

Les  échantillons  A  ei  B  sont  tout  simpleiBait  des  mélanges  de 
50  p.  lÛQ  de  chlorure  de  sodium  avec  ôO  p.  100  de  carbonate  de 
soude.  L'échantillon  C  est  un  peu  moins  falsifié^  On  doit  le  consi- 
dérer comme  n'ayant  subi  qu'une  addition  de  30  p.  100  de  sel  de 
cuisine. 

L'auteur  examina  également  un  écbaniillon  de  carbonate  de 
soude  remis  par  un  fabricant  de  toiles  de  Roulers,  produit  que 
cet  industriel  achète  directement  aux  fabriques  de  produits  chi- 
nuques*  Cet  échantillon  lui  donna  les  chiffres  suivants  : 

Carbonate  de  sonde.  Gfalorare  de  sodium*  Solfate  de  sosde. 

76.61  p.  c.  2.37  p.  C.  7.«8  p.  e. 

Celte  composition,  on  le  voit,  diffère  complètement  des  précé- 
dentes. 

Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  si  des  carbonates  de  soude  tels  que 
les  échantillons,  n»  2,  A,  jB,  C,  jouent,  dans  l'opération  du  lessi- 
vage, de  mauvaises  farces  aux  ménagères.  Leurs  plaintes  sont  par- 
faitement fbndées  quand  elles  allèguent  que  le  sel  de  soude  de  nos 
jours  ne  re^emble  plus,  en  général ^  à  celui  d'autrefois.  Alors, 
disent-elles,  dans  leur  langage  fomilier,  le  sel  de  soude  rendait  les 
eaux  grassesy  maintenant  il  les  rend  maigres.  Et^  en  effet  :  le 
chlorure  de  sodium  entrave,  précipite  la  solution  du  savon,  au  lieu 
de  la  favoriser. 

[Soc.  de  méd.  de  Gand.) 


TOXICOLOfilE 


Recherche  d«  san^e;  «wr  les  vêtements  qui  ont  été  lavés  ; 

Par  M.  G.  Husson. 

Lorsque  le  linge  taché  de  sang  a  subi  un  lavage  sérieux^  il  est 
difficile  de  retrouver  les  différents  éléments  caractéristiques. 

Quand  le  microscope  et  le  spectroscope  n'ont  décelé  ni  hémo- 
globine, ni  hématine,  il  me  semble  imprudent  de  compter  sur  la 
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recherche  de  la  fibrine*  On  s'expose,  en  effet,  à  bien  des  méprises. 
Mais  alors,  il  peut  y  avoir  de  l'intérêt  à  mettre  en  évidence  les 
saîos  qae  Ta^^cusé  a  pri«  pour  laver  telle  partie  du  vêtement  plutôt 
que  telle  autre.  L'eau  ne  suffit  ordinairement  pas  pour  enlever 
toute  trace  de  sang  ;  il  faut  encore  savonner  la  tache  et,  lorsque 
Topération  ne  se  fait  pas  à  grande  eau,  il  est  rare  que  le  linge  ou 
le  vêtement  ne  retienne  pas  des  traces  de  savon,  qu'il  est  possible 
de  mettre  en  évidence  sans  nuire  à  la  recherche  des  cristaux  de 
chlorhydrate  d'hématine. 

Yoici  le  mode  opératoire  : 

Ayant  découpé  «me  portion  de  l'étoffe,  à  Tendroit  suspect^  on 
met  ce  petit  morceau  dans  un  verre  de  montre  et  on  Thumecte 
avec  quelques  gouttes  d'eau  diirtillée.  Le  tout  est  maintenu  pendant 
deux  heures  sur  du  sable  chaud,  k  une  température  de  40"^;  pour 
éviter  la  dessiccation,  on  ajoute  une  goutte  d'eau,  trois  ou  quatre 
fois  pendant  la  macération.  On  comprime  l'étoffq,  avec  une  petite 
pince,  et  Teau  qui  s'écoule  indique  déjà,  par  sa  couleur,  s'il  est 
possible  d'espérer  des  cristaux  d'hématine.  Cette  eau  est  évaporée 
goutte  à  goutte  sur  une  plaque  de  verre»  qui  servira  à  l'observation 
micrographique.  Si  le  liquide  s'est  trop  étendu  sur  le  verre,  le  ré- 
sidu est  raclé  et  ramené  avec  soin  au  centre  de  la  plaque,  où  on  le 
relient  à  l'aide  d'une  goutte  de  solution  d'iodure  ou  de  chlorure  de 
potassium  au  centième.  La  même  portion  d-étoffe,  replacée  dans  le 
verre  de  montre,  est  traitée  par  une  petite  quantité  diacide  acétique 
criâtallisable  qui,  après  avoir  été  exprimé,  est  évaporé  sur  le  pre* 
mier  résidu^  avec  les  précautions  indiquées  plus  haut. 

Ayant  placé  le  eouvre-ol\^t  sur  le  résidu,  de  l'acide  acétique  cris- 
tallisable  est  introduit  par  capillarité  entre  les  deux  lames  de  verre. 
On  porte  à  l'ébuUition»  et  on  laisse  refroidir  en  ayant  soin  d'in* 
eliner  légèrement  la  plaque  de  verre,  de  manière  que  le  liquide  non 
évaporé  se  réunisse  à  un  des  angles  du  couvre-otyet. 

S'il  y  a  encore  de  l'hématine,  les  cristaux  de  chlorhydrate  appa- 
raissent. S'il  y  a  du  savon,  on  remarque  des  gouttelettes  jaunes 
d'acide  oléique,  à  côté  de  l'acide  margarique  qui  cristallise  en 
aiguilles  tout  à  fiait  caractéristiques.  Elles  ne  sont  jamais  complète^ 
ment  raides,  mais  toujours  plus  ou  moins  contournées.  Elles  se 
montrent  d'abord  sous  forme  de  G  allongé  ou  de  virgules. 

S'il  y  a  beaucoup  de  savon,  ees  aiguilles  se  réunissent  et  for- 
ment des  masses  chevelues  arbori^ées*  Lorsqu'il  y  en  a  peu,  au  con- 
traire^ elles  se  réunissent  deux  à  deux,  ou  en  pe^tits  faisceaux  fibrl- 
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neux  qui  ont  une  certaine  analogie  avec  la  fibrine  fixée  sor  des 
débris  de  tissus. 

C'est  surtout  pour  cette  raison  que  j'ai  cru  devoir  présenter  cette 
observation  à  l'Académie,  parce  que  cette  similitude  de  forme, 
quoique  éloignée,  pourrait  amener  des  erreurs.  Quelques  filaments 
de  fibrine,  aperçus  au  microscope  sans  les  cristaux  ou  les  raies 
de  l'hématine,  ne  me  semblent  pas  su  sants  pour  démontrer  la 
présence  du  sang. 

Lorsque  la  tacbe  lavée  est  suffisamment  étendue  pour  faire  une 
contire-épreuve,  on  peut  en  découper  une  seconde  portion,  que  l'on 
fait  bouillir  avec  de  Teau  distillée  ;  on  enlève  le  tissu,  on  filtre  sur 
un  très  petit  filtre,  puis  le  liquide  est  évaporé  et  calciné  dans  une 
capsule  de  platine.  Le  résidu  est  repris  par  une  goutte  d'eau  dis- 
tillée, qui  teinte  légèrement  en  bleu  les  bords  d'une  bande  de 
papier  rouge  de  tournesol. 

On  a  mis  ainsi  en  évidence  l'alcali  et  l'acide  du  savon* 


REVUE  HfDIGÂLE  ET  TlfRÂPEUTIQUE. 

Recherehes  sur  les  propriétés  physiologiques 

du  maltose  (1); 

Par  M.   Em.  Bodequelot, 

Dans  une  Note  insérée  aux  Comptes  rendus  en  décembre  der- 
nier, j'ai  insisté  sur  Timportance  alimentaire  du  maltose,  sucre 
qu'on  sait  se  former  en  fortes  proportions  dans  la  digestion  des 
matières  féculentes,  et  j'ai  supposé  provisoirement  que  ce  snere, 
classé  parmi  les  saccharoses,  est  directement  assimilable.  Mais  une 
telle  hypothèse,  reposant  uniquement  sur  la  résistance  du  maltose 
à  l'action  des  ferments  digestifs  de  quelques  Invertébrés  et  sur  sa 
fermentation  directe  en  présence  de  la  levure  de  bière,  n'était  pas 
suffisamment  justifiée.  Je  présente  aujourd'hui  à  l'Académie  les 
résultats  des  recherches  que  j'ai  faites  dans  le  but  de  m'assorer  si 
cette  hypothèse  répond  à  la  manière  dont  le  maltose  se  comporte 
dans  l'économie,  ou  si,  comme  on  l'admet  pour  le  sucre  de  canne, 
le  maltose  est  totalement  transformé  en  glucose  avant  de  pénétrer 
dans  le  sang. 

1.  Action  des  ferments  digestifs  sur  le  maltose,  —  Bien  que,  à 
l'égard  de  la  diastase  du  malt  et  de  la  salive,  de  Méring  ait  établi 

(0  G.  R.  99,  10(M). 
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que,  contrairement  aux  conclusions  de  Brown  et  Héron,  l'action 
prolongée  de  ces  ferments  détermine  la  transformation  en  glucose 
d'une  certaine  proportion  de  maltose,  j'ai  cru  devoir  rechercher 
si»  en  l'absence  de  tout  germe,  celte  action  doit  leur  être  attribuée. 
J'ai  maintenu  à  des  températures  de  15^  et  de  38»  des  solutions  de 
maltose  pur  à  2  p.  100,  additionnées  de  diatase  en  dissolution  ou 
de  salive,  préalablement  filtrées  à  l'appareil  Klebs  et  Tiegel  :  même 
après  vingt-quatre  heures,  je  n'ai  constaté  aucun  changement  de  la 
matière  sucrée.  Il  ne  se  produit  pas  non  plus  de  dédoublement  si, 
dans  ces  expériences»  on  opère  en  présence  de  l'acide  carbonique  à 
la  pression  0,76. 

Précédemment  j'ai  indiqué,  après  de  Méring,  l'inactivité  de  l'in-* 
verline  vis-à-vis  du  maltose.  Comme,  dans  l'intestin»  se  mêlent  la 
diastase  du  pancréas  et  Finvertine  du  suc  intestinal,  il  y  a  lieu  de 
se  demander  si  des  ferments^  qui  séparément  n'ont  aucune  action 
sur  le  sucre  examiné,  ne  le  dédoublent  pas  quand  ils  sont  réunis. 
J'ai  donc  ajouté,  à  des  solutions  de  maltose  additionnées  d'inver- 
tine,  soit  de  la  salive,  soit  de  la  diastase.  Ni  l'un  ni  l'autre  de  ces 
mélanges  n'a  dédoublé  le  maltose»  à  38®  et  en  douze  heures  de 
contact. 

Le  maltose  résiste  également  au  suc  gastrique  artificiel,  de  même 
qu'au  suc  pancréatique  obtenu  par  macération  de  la  glande  dans 
l'eau,  à  condition,  pour  ce  dernier»  de  ne  pas  faire  durer  Tessai  plus 
de  dix  heures.  En  prolongeant,  il  se  forme  de  petites  quantités  de 
glucose;  mais  le  liquide  se  remplit  de  bactéries,  ce  qu'on  ne  peut 
guère  éviter,  le  suc  pancréatique  ne  se  prêtant  pas  à  la  Qltration  à 
travers  une  terre  poreuse. 

.  Le  suc  intestinal,  plus  encore  que  le  suc  pancréatique,  se  rem- 
plit rapidement  de  bactéries,  qui  se  réunissant  à  la  fin  en  une  masse 
floconneuse  tombent  au  fond  du  vase.  Ces  infiniment  petits  sont, 
sinon  une  cause  d'erreur,  du  moins  une  cause  de  doute  à  l'égard 
des  conclusions  à  tirer  des  résultats  obtenus.  Voici  la  méthode  qui 
a  été  suivie  pour  éviter  les  inconvénients  qu'ils  entraînent  : 

Un  lapin  maintenu  à  jeun  pendant  vingt-quatre  heures  reçoit 
de  la  nourriture  :  vingt-cinq  minutes  après,  il  est  sacrifié.  Une  por« 
tion  de  l'intestin  grêle  est  enlevée  rapidement,  lavée  grossièrement, 
puis  découpée  et  mise  à  macérer  pendant  une  heure  avec  assez 
d'eau  distillée  pour  la  couvrir.  On  filtre  sur  du  coton,  au  moyen  du 
vide,  et  l'on  £ut,  avec  le  liquide  filtré  et  de  l'eau,  un  volume  d'en- 
virto  80  c*.  €• 
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De  ce  liquide  :  l""  15  ce.  sont  mélangés  directeoMint  avec  10  ce 
d'une  solution  de  maitose  à2  p.lOQ  ;  iSautreseentimètres  cubes  avec 
10  c.  c.  de  solution  de  saccharose  à  2  p.  100;  2^  20  c.  c^  soni  filtrés 
sur  un  appareil  Klebs  et  Tiegel  et,  après  flUration,  addHiovinés  avec 
les  précautions  convenables  de  10c.  c.  de  solution  deiualtoBe  à  ±  pour 
100  ;  20  autres  centimètres  cubes  sont  filtrés  dé  môme  et  adâitioa-» 
nés  de  10  c«  c^  de  solution  de  sucre  de  canne  à  2  p.  100*  Cette  se- 
conde fiftration  a  pour  but  de  fournir  un  suc  intestiDal  qui  soit, 
comme  la  salive,  privé  de  germes  et  de  débris  de  cellules. 

Les  quatre  essais  sont  alors  maintenus  à  la  température  de  38^ 
pendant  douze  heures  et  dix-buit  heures.  Voici  les  résultats  se  rap* 
portant  à  plusieurs  séries  d'entre  eux. 

Pour  les  liquides  Intestinaux,  non  filtrés  à  Tappareil  Klebs,  le 
maitose  et  le  saccharose  ont  été,  en  partie  et  quelquefois  en  tota- 
lité, dédoublés,  ee  qui  est  en  accord  avec  les  recherches  de  Brown 
et  Hérbn.  Pour  les  liquides  filtrés  à  l'appareil  Klebs,  dans  la  plu- 
part des  cas,  aucun  des  deux  sucres  n'a  été  dédoublé  ;  rarement  en 
a  pu  constater  des  traces  de  formation  de  glucose.  Encore,  pour  le 
maitose,  et  en  raison  des  procédés  d'analyse,  peut-on  attribuer  ee 
dernier  résultat  aux  erreurs  d'expérience.  Je  reviendrai  plus  loin  sur 
Tinterpréiation  de  ces  faits. 

2.  Action  des  acides  de  Péeonomie  sur  le  maitose.  —  Il  y  a  înté* 
rét  à  savoir  si  les  acides  qu'on  rencontre  dans  l'estomac,  employés 
en  solution  aqueuse,  dans  des  proportions  physiologiques  et  à  la 
température  du  corps,  peuvent  dédoubler  le  maitose. 

Une  solution  de  maitose  à  1  p.  100^  additionnée  de  0,20  de  HCt 
pour  100,  a  été  maintenue  à  38^  pendant  trente-six  heures.  Le  mai- 
tose est  resté  intact.  Une  autre  solution,  additionnée  d'une  quan- 
tité équivalente  d'acide  lactique,  a  été  placée  dans  les  mêmes  con- 
ditions ,  sans  qu'il  se  produisit  de  changement  dans  la  matière 
sucrée. 

Au  contraire,  si  Ton  expose  une  solution  de  saccharose  à  1  pour 
100  aux  mêmes  influences,  on  constate  :  qu*en  présence  de  l'acide 
chlorhydrique,  70  p.  100  de  ce  sucre  sont  intervertis  au  bout  de 
six  heures,  90  au  bout  de  douze  heures;  qu'en  présence  de  l'acide 
lactique  33  p.  100  sont  intervertis  en  trente-sîx  beures. 

li  est  aujourd'hui  démontré  que  l'interversion  du  sucre  de  cmme 
est  facilement  obtenue  avec  l'acide  carbonique.  Je  me  sois  demandé, 
puisque  Tacide  carbonique  se  forme  constamment  dans  l'économie, 
si,  à  la  pression  ordinaire  et  à  la  température  du  coips,  cet  acide 
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peut  déterminer  la  dédoublement  dn  saccharose  et  du  maltose.  Pour 
le  premier  sucre,  j'ai  constaté  que,  au  bout  de  cinq  jours,  3,20  pour 
100  étaient  intervertis.  Quant  au  maitose,  il  n'est  pas  dédoublé. 

Plusieurs  conséquences  importantes  découlent  des  laits  qui  pré- 
cèdent. Et,  d'abord,  il  est  difficile  de  soutenir  que  le  sucre  de  canne 
soit  interverti  seulement  dans  l'intestin  grète,  et  de  ne  pas  admettre, 
en  présence  des  chiffres  ci-dessus^  que  les  acides  chlorhydrique  et 
lactique  soient  des  facteurs  importants  de  sa  digestion.  11  y  a  plus  : 
si  de  petites  qufloitité»  de  suere  de  canne  passent  dans  les  vais- 
seaux sanguinsy  on  doit  supposer  que  l'acide  carbonique  qui  s'y 
forme  constamment  suffit  pour  l'intervertir. 

Au  contraire,  nulle  part  ailleurs  que  dans  l'intestin,  le  maltose 
n'est  dédoublé.  Ëocore  doit-on  se  demander  si  ce  résultat  est  le 
fait  d'une  zymase.  Si  oui  :  1<^  elle  est  différente  de  l'invertine  de  la 
levure,  eelle-ei  étant  sans  action  sur  le  maltose  ;  2P  elle  ne  traverse 
pas  les  terres  poreuses.  Si  noay  le  dédoublement  jest  le  fait  des 
infiniment  petits» 

Quant  à  la  question  4e  rassimilabilité  directe  du  makose,  ce  qui 
préeède  ne  sufiftt  pas  pour  la  résoudre  :  j'espère  montrer  prochai- 
nement comment  se  comporte  le  maltose  en  présence  des  ferments 
figurés  et  des  moisissures. 


REVUE  DES  JOURNAUX  fTBANGERS. 


Extraits   des  Journaux   allemands; 

Par  J)|.  HàEC  BOTHOND. 

GâliTZ.  —  Eau  chromée  contre  la  syphilis* 

Le  D''  Gûntz^  de  Dresde,  considère  l'eau  chromée  gazeuse,  non-> 
seulement  comme  un  excellent  antisyphilitique,  mais  encore  comme 
un  préservatif  de  la  syphilis.  Ce  médicament  se  prépare  avec  : 

Bichromate  de  potasse 0,03 

r^itrate  de  potasse. 0^10 

—    de  soude o,io 

CWorure  de  sodium 0,îO 

Eau 600,0^ 

On  opère  la  dissolution  des  sels  et  on  gazéifie  fortement  avec 
l'acide  carbonique.  .Cette  eau  est  claire  et  faiblement  colorée  en 
jaune  verd&tre.  Les  nitrates  sont  ajoutés  pour  empôcber  la  décom- 
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position  du  liquide  et  le  sel  maria  pour  en  relever  la  saveur.  Pour 
le  mode  d'emploi  et  les  considérations  relatives  au  traitement,  on 
pourra  consulter  la  brochure  du  D'  Guntz  sur  ce  sujet  :  €  Die 
Chromwasierbehandlung  der  syphilis.  »  {Traitement  de  la  syphilis 
par  l'eau  chromée.) 

(Rundschau  filr  Pharmacie^  IX,  1883 ,  603  et  Pharm.  Cen- 
iralhalle,  1883,  476.) 

Begk*  —  L'hyposulfite  de  soude  comme  désinfectant. 

L'auteur  considère  l'hyposulfite  de  soude  comme  le  meilleur  dé* 
sinfectant  à  employer  dans  les  affections  cancéreuses  et  autres 
affections  purulentes  pour  combattre  l'odeur  particulière  en  pareil 
cas.  Il  n*a  pas  obtenu  de  bons  résultats  avec  le  térébène^  la  résor- 
cine,  la  créosote,  la  boroglycérine,  le  chlorure  de  zinc,  le  charbon 
animal,  etc.,  dans  le  pansement  des  ulcères  cancéreux,  tandis  que 
l'hyposulfite  de  soude  a  parfaitement  réussi.  Pour  l'emploi  de  ce 
sel,  on  en  prépare  à  l'avance  une  solution  saturée,  à  laquelle  on 
ajoute  un  volume  égal  d'eau  distillée,  au  moment  du  besoin. 

(S^Louis  Druggist^  26  August  1883;  Beutsch-^Amerik.  Apo- 
thekerZeitung,  IV,  1883, 379  ;  Pharmac.  Zeitschrift  fur  Russland, 
XXII,  1883,  633  et  Rundschau  fur  Pharmacie,  IX,  1883,  585.) 


Gladtsz.  —  Préparation  du  chlorure  d^aluminîum. 

On  peut  évaporer  une  solution  de  chlorure  d'aluminium,  sans 
décomposition  de  ce  sel,  lorsque  l'évaporation  a  lieu  sous  une  pres- 
sion inférieure  à  la  pression  atmosphérique.  Le  sulfate  d'alumine 
du  commerce  est  décomposé  par  le  chlorure  de  calcium  provenant 
des  fabriques  de  soude.  La  solution  de  chlorure  d'aluminium,  ré- 
sultant de  ce  traitement,  est  évaporée  jusqu'à  25^  ou  30^  Baume, 
filtrée,  puis  évaporée  de  nouveau  sous  une  pression  de  50  à  65  mil- 
limètres de  mercure.  On  poursuit  la  concentration  jusqu'à  com- 
mencement de  cristallisation  ou  jusqu'à  siccité.  On  peut  aussi 
amener  à  cristallisation  la  solution  évaporée  dans  le  vide,  par  sa- 
turation avec  l'acide  chlorhydrique;  par  ce  moyen,  les  impuretés, 
telles  que  le  chlorure  de  fer,  le  chlorure  de  manganèse,  le  chlo- 
rure de  calcium,  restent  dans  les  eaux-mères. 

{.Pharm.  Zeitschrift  fiir  Russland,  XXil,  1883,  587  et  Berichte 
d.  d.  Chem.  Gesellschaft,  XVI,  448.) 
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Drinkewàter.  —  Présence  du  sélénium  dans  l'acide  sulfurique 
du  commerce. 

L'auteur  a  trouvé  jusqu'à  0,50  pour  cent,  et  même  plus,  de  sé- 
lénium dans  Tacide  sulfurique  du  commerce,  en  partie  à  Tétat 
d'acide  sélénique  (ou  sélénieux),  en  partie  non  oxydé. 

{The  Analyste  VIII,  63  et  Rundschau  fUr  Pharmacie,  IX,  1883^ 
378.) 


Hàger.  —  Recherche  de  Pacide  azoteux,  de'  l'acide  azotique^ 
du  chlore,  etc.  (Épreuve  du  cornet.) 

Dans  un  tube  à  essai  de  12  cent,  de  longueur,  on  met  de  2  à 
4  cent,  cubes  du  liquide  à  essayer  et  si  les  acides  de  Pazote  sont  à 
l'état  de  combinaison,  on  sgoute  1  à  2  cent,  cubes  d'acide  sulfu- 
rique concentré.  Sur  Touverture  du  tube  d'essai,  on  place  un  petit 
cornet  de  papier  à  filtrer  de  5  cent,  de  longueur  environ,  humecté 
avec  une  solution  d'iodure  dé  potassium  ou  d'iodure  d.e  zinc  avec 
l'amidon.  La  base  du  cornet  ferme  le  tube  et  la  pointe  est  placée 
dans  l'axe  du  cylindre.  Si  l'on  chauffe  doucement  le  liquide  con- 
tenu dans  le  tube  ou  si  on  le  porte  à  l'ébullitlon,  suivant  les  cas, 
ou  verra  la  pointe  du  cornet  imbibée  d'iodure  de  potassium 
se  colorer  en  brun  ou  noir -brun,  suivant  la  quantité  d'acide 
azoteux  dégagée  et  la  pointe  imbibée  avec  l'iodure  de  zinc  ami- 
donné se  colorer  en  bleu.  La  première  réaction  est  extrêmement 
sensible  et  peut  faire  reconnailre  les  plus  faibles  traces  d'acide 
azoteux. 

Le  même  mode  d'essai  peut  être  appliqué  à  la  recherche  du 
chlore. 

On  peut  aussi  humecter  la  pointe  du  cornet  avec  une  solution  de 
sulfate  de  protoxyde  de  fer  et  chauffer  le  liquide  à  examiner  avec 
l'acide  sulfurique.  La  pointe  du  cornet  prendra  alors  une  colora- 
tion brune.  Mais  cette  réaction  éât  de  beaucoup  moins  sensible  que 
celle  de  l'iodure  dé  potassium. 

Le  segment  de  papier  à  Ultrer^  employé,  à  la  confection  du  cor- 
net,  doit  avoir  15  cent,  de  longueur,  6  cent,  de  largeur  et  Touver- 
vertiire  du  cornet,  à  peine  2  cent,  de  diamètre.  Cette  ouverture  ou 
la  base  <lu  cormM  peut  être  fixée  par  un  moyen  quelconque,  aOn  de 
lui  donner  plus  de  solidité  et  de  maintien., 

Cette  épreuve  du  cornet  peut  s'appliquer  également  à  la  recherche 
de  beaucoup  d'autres  substances,  telles  que  l'hydrogène  sulfuré.. 
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Tadde  carbonique,  l'acide  acétique,  l'acide  saficylîqoc,  Tiode,  le 
brome,  etc.,  en  humectant  la  pointe  du  cornet  avec  le  réactif  ap- 
proprié. 

{Pharm.  Centralhalh,  XXIV,  1883,  389  et  Pharm.  JSeitseArift 
fur  Russlandj  XXil,  1883,  581.) 


Hensel.  —  Synthèse  de  la  nicotine. 

Une  solution  d'acide  benzoïque  dans  l'acétone  est  additionnée 
d'acide  sulfurique  conisentré,  puis  chauffée.  Le  préciiHlé,  résultant  de 
ce  traitement,  est  redissous  de  nouveau  dans  un  excès  d'acétone. 
Après  refroidisseiBent,  on  ajoute  une  solution  de  gaz  ammoniac 
dans  l'alcool  absolu  (Spiritus  Dzondii).  Le  liquide  qui  se  sépare 
do  sulfate  d'ammoniaque  renferme  la  nicotine  en  solution.  En 
ajoutant  une  petite  quantité  d'eau,  la  nicotine  se  s^are  à  la  sur- 
face. 

{Pharm.  ZeUumg,  XXViil,  1883,  6i3  et  Rundidiau  fur  Phar- 
madey  IX,  1883,  609.) 

Grifpith.  —  Influence  du  fer  sur  le  développement  des 
plantes. 

L'auteur,  après  de  nombreux  essais,  a  constaté  que  des  plantes 
cultivées  dans  un  terrain  ferrugineux,  atteignaient  le  double  da 
poids  des  plantes  placées  dans  d'autres  conditions.  Les  cendres  de 
ces  plantes  renferment  de  notables  proportions  de  fer. 

{Rundschau  fiir  Pharmacie^  IX,  1883,  586.) 


Liquide  pour  pulvérisations  dans  les  chambres  de  malades. 

Essence  de  térébeotbine ^  2<> 

—  dépotasse ^ i 

—  d'eucalyptus 2 

—  de  citron 1 

—  de  bergamote t 

Alcool...... •....« 100 

Avant  de  se  servir  de  ce  mélange,  on  Texpose,  pendant  8  jours, 
aux  rayons  du  soleil,  en  agitant  fréquemment. 

{Weekly  Druggist  News,  11  August  1883  et  Rundschau  fur 
Pharmacie,  IX,  1883,  586.) 
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INTÉRÊTS  PROFESSIONNELS. 

Soelété  de  prévoyance 
et  Chattibre  syndieale  des   pharinaeleaa  de  1**  elasse 

du  départeateiit  de  la  Seine* 


EXTRAIT  DES  PEOCÈS-TERBAint  DES  SÉANCES  DU  CONSEIL  D*ADHmi8IEATI0K. 

Séance  du  9  octobre  1883. 
Présidence  de  M.  Blottière,  président. 

Secours,  —  Le  Conseil  vote,  à  titre  de  secours,  une  somme  totale  de 
400  francs  en  faveur  d'un  ancien  sociétaire  et  de  la  famille  de  plusieurs 
sociétaires  décédés. 

Admission.  —  M.  Taine^  pharmacien,  place  des  Çyrénées,  est  admis  au 
nombre  des  membres  titulaires  de  la  Société. 

Travaux  ordinaires.  —  Plusieurs  propositions  concernant  les  intérêts 
professionnels  sont  étudiées  par  le  Conseil.  11  est  décidé  que  des  pour- 
suites seront  exercées  contre  plusieurs  personnes  se  livrant  à  Texercice 
illégal  de  la  pharmacie;  les  résultats  de  ces  poursuites  seront  portés  ulté- 
rieurement à  la  connaissance  des  sociétaires.  Parmi  les  questions  à  Pétude 
se  trouve  aussi  la  vente  des  eaux  minérales. 

Avis  aux  sociétaires  concernant  la  question  du  gaz»  —  Les  sociétaires 
qui  ont  jusqu'ici  résisté  aux  prétentipns  de  la  Compagnie  du  gaz,  et  qui 
recevraient  d'elle  une  assignation  à  comparaître  devant  le  Tribunal  de 
Commerce  ou  toute  autre  juridiction»  sont  instamment  invités  à  voir 
M.  Crinon,  Ub,  rue  Turenne,  aussitôt  la  réception  de  l'assignation,  afin 
de  se  renseigner  auprès  de  lui  sur  ce  qu'ils  devront  faire. 


BIBLIOGRAPHIE. 


Pharmdsognvsie  éês  Pfltmzinreiches  von  F.  A.  FlAckiger,  2*  Auflage, 
S*"  und  d«  Lieferungen,  Berlin^  it  Gaertner,  1882  und  1883.  {Pkarmaco- 
gnosie  du  rhgm  végétal,  par  F.  A.  Flûckiger,  2*  édition,  2*  et  3*  livrais- 
sons,  in-8%  pages  201  à  600  et  pages  601  à  lOA^) 

Nous  avons  déjà  sigfialé  à  nos  lect^irs  la  pubKcation  de  la  première 
livraison  (1)  de  la  seconde  édition  de  Touvrage  de  Flûdd^er.  La  seconde 
tivraisoDy  parue  «i  1882,  renferitte  l'étude  descriptive  et  historique  des 
rhizomes  et  radnes  des  monoecytylédqnées  et  des  diootylédonées,  des  tiges 
et  des  écorces.  La  troisième  livraison  contient  celle  des  feuilles,  des  fleurs, 
des  fruits  et  des  semences. 

Des  tables  analytique,  méthodique  et  alphabétique  permettent  de  con- 
sulter rapidement  et  avec  fruît  le  livre  du  savant  collaborateur  et  ami 
du  regretté  Daniel  Hanbury.  M.  B. 

(1)  Répertoire  de  Pharmacie^  tome  IX,  janvier  1881,  page  42. 
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VâRI£T£S. 


Les  viandes  salées  d'Amérique.  —  M.  Hérisson^  ministre  dn 
commerce  a  adressé  la  circulaire  snnranle  aux  préfets  au  sujet  du  retrait 
du  décret  du  18  février  1881,  prohibant,  sur  le  territoire  de  la  République 
française,  l'importation  des  viandes  de  porc  salées  provenant  des  États- 
Unis  d'Amérique. 

Parls^  le  27  novembre  1883. 

Un  décret  de  M.  le  Président  do  la  République,  du  27  novembre,  vient 
de  rapporter  le  décret  du  18  février  1881,  qui  a  interdit  sur  tout  le  terri- 
toire de  la  République  française  Timportation  des  viandes  de  porc  salées 
provenant  des  États-Unis  d'Amérique. 

Ce  décret,  qui  a  pour  but  de  rendre  à  la  consommation  un' aliment  pré- 
cieux pour  les  classes  laborieuses,  n'aura  efficacement  atteint  le  but  qu'il 
se  propose  qu'autant  que  Tusage  de  ces  viandes  sefa  entouré  de  toutes  les 
précautions  qu'exige  la  préservation  de  la  santé  publique. 

Le  Comité  consultatif  d'hygiène  publique  de  I^Yance,  que  j'ai  saisi  de  la 
question,  s'eçt  livré,  à  cet  égard,  à  un  examen  approfondi,  duquel  il  ré- 
sulte que  les  viandes  de  porc  conservées  perdent  tout  danger  d'infestation 
de  trichinose,  si  elles  sont  salées  ave^  soin,  et  si  la  saumure  dans  laquelle 
elles  reposent  est  de  bonne  préparation;  Vous  devrez  donc  recommander 
aux  municipalités,  qui  ont  plus  spécialement  dans  leurs  attributions  la 
surveillance  des  denrées  alimentaires,  d'examiner  avec  le  plus  grand  soin 
si  ces  conditions  sont  complètement  remplies  en  ce  qui  concerne  les  viandes 
de  porc  salées  mises  en  vente  dans  leur  commune,  et  de  ne  pas  hésiter  à 
faire  saisir  et  détruire  celles  qui,  par  leur  degré  imparfait  de  salure,  leur 
paraîtraient  impropres  à  la  consommation. 

Le  Comité  a  constaté,  en  outre,  scientiGquement,  aussi  bien  que  par  la 
voie  expérimentale,  que  la  trichine,  quand  il  en  existe  dans  la  viande  de 
porc,  est  entièrement  détruite  par  la  cuisson  complète,  et  que  tout  danger 
disparaît  pour  le  consommateur  si,  conformément,  d'ailleurs,  à  nos  habi- 
tudes culinaires  très  répandues,  cette  viande  n'est  pas  consommée  crue 
ou  mal  cuite.  Vous  voudrez  donc  bien  porter  cette  indication  importante 
à  la  connaissance  de  vos  administrés,  par  tous  les  moyens  de  publicité 
dont  vous  disp(»ez. 

Je  vous  prie  de  m'aecuser  réception  de  la. présente  cireulaîre  et  de 
donner  tous  vos  soins  à  l'exécution  des  prescriptions  qu'elle  renferme. 

Recevez,  etc. 

Pharmacopée  internationale.  —  Le  Pharmaceutùche  Zeitung. 
après  avoir  rapporté  la  discussion  qui  a  eu  lieu  à  Bruxelles,  à  propos  du 
Congrès  international  pharmaceutique  qui  doit  se  tenu*  dans  cette  vilie 
l'année  prochaine,  ajoute  les  réflexions  suivantes  :  «  La  question  est  pen- 
dante, à  savoir,  si  lé  Congrès  international  pharmaceutique,  eu  é>gard  aux 
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situations  relatives  de  la  France  et  de  TAlIemagne,  petit  rendre  beaucoup 
de  services.  Il  est  sufiSsamment  démontré  que  la  Pharmacopée  interna- 
tionale ne  sera  pas  Tœuvre  du  Congrès.  Le  temps  nécessaire  pour  l'élabo- 
ration d*une  telle  entreprise  doit  être,  à  tout  prix,  augmenté  de  dix  autres 
années.  L'Allemagne  et  l'Amérique  ont  publié  de  nouvelles  Pharmacopées 
dans  le  courant  de  Tannée;  en  France,  et  peut-être  aussi  en  Belgique  et 
en  Italie,  on  en  imprime  actuellement  de  nouvelles,  tandis  que  l'Angleterre 
a  commencé  la  révision  de  la  sienne.  Tout  cela  ne  parait  pas  indiquer 
une  entente  internationale  sur  le  dosage  des  remèdes  actifls  des  Pharma- 
copées. »  C'est  donc  là  le  résultat  auquel  nous  trouvons  le  moyen  d'arriver 
après  que  la  Pharmacopée  universelle  a  été  le  sujet  de  réunions  pleines 
d'enthousiasme  à  Vienne,  à  Paris  et  à  Saint-Pétersbourg.  Cette  dernière 
réflexion  est  du  The  ChemUt  and  Druygist 

La  Panclastite.  -—  VeœpLosif  Turpin  ou  Panctastite  (de  ^raty,  tout, 
KXAOiy  je  brise)  n'est  pas  uh  composé  défini;  il  est  constitué  par  le  mé- 
lange d'un  corps  très  oxydant,  l'hypoazotide  ou  acide  hypoazotique,  avec 
un  corps  très  combustible,  qui  peut  être  :  le  suUùre  de  carbone,  la  ben- 
zine, réther  de  pétrole,  ou  même  une  huile,  un  corps  gras  quelconque,  etc. 

Comme  la  Hitroglycérine,  les  produits  ainsi  obtenus  peuvent  être  mé- 
langés à  des  matières  poreuses  inertes,  qui  en  absorbent  de  grandes  quan- 
tités et  les  rendent  fadlement  transportables. 

La  panclastite,  comme  la  dynamite,  ne  détone  que  sous  l'influence  de 
certaines  vibrations;  l'explosion  du  fulminate  de  mercure,  en  particulier, 
est  l'intermédiaire  auquel  on  a  recours.  Ce  produit  est,  du  reste,  moins 
dangereux  que  la  dynamite  et,  en  même  temps,  d'une  puissance  explosive 
bien  plus  considérable.  

Teinture  des  cheveux  et  de  la  barbe.  —  M.  A.  Naquet  prépare 
ainsi  sa  liqueur  pour  teindre  les  cheveux  : 

Bismuth  métallique 100  grammes. 

Acide  azotique,  q.  s.  pour  dissoudre  environ..    280      — 

On  ajoute  environ  75  gr.  d'acide  tartrique  dissous  dans  l'eau.  Après 
agitation,  on  ajoute  quantité  assez  considérsd)le  d'eau  pour  que  le  liquide 
filtré  ne  précipite  plus  par  une  nouvelle  addition  d'eau.  Le  précipité  est 
placé  sur  un  filtre  et  lavé  à  grande  eau. 

Le  magma  est  placé  dans  une  terrine  et  l'on  ajoute  de  l'ammoniaque 
jusqu'à  ce  que  tout  soit  dissous  (environ  S  à  900  gr.  d'ammoniaque).  Cette 
liqueur  est  additionnée  de  75  gr.  d'hyposulfite  de  soude  en  poudre.  Dès 
que  le  sel  est  dissous,  on  met  la  solution  dans  des  flacons,  où  l'on  a  préa- 
lablement introduit  un  ou  deux  centièmes  de  glycérine. 

Les  cheveux  et  la  barbe  imprégnés  de  ce  liquide  prennent,  au  bout  de 
5  à  6  heures,  une  teinte  châtain  foncé.  Cette  teinte  disparaît,  si  on  les 
lave,  pour  faire  place  à  du  blond  tendre.  En  répétant  tous  les  jours  Topé- 
ration,  on  arrive  au  châtain  foncé  persistant^  en  passant  par  tontes  les 
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nuances  du  blond.  Qaand  la  teinte  voulue  est  atteinte,  on  s'arrête,  et  Ton 
se  borne  à  imbiber  de  temps  à  autre  les  racines. 


Les  biberons  [en  ètain.  —  L'analyse  ayant  démontré  Texistence 
d'une  proportion  assez  forte  de  plomb  dans  le  mêlai  de  ces  biberons,  le 
Comité  d'bygiène  publique,  sur  le  rapport  de  Wurtz,  conclut  que  Tusage 
de  tels  biberons  est  dangereux,  qu'il  est  regrettable  que,  dans  l'état  actuel 
de  la  législation»  ils  ne  puissent  être  interdits  d'une  façon  absolue»  mais 
qu'il  y  a  lieu  d'en  avertir  les  intéressés  par  voie  de  circulaire,  et  d'en  in- 
terdire l'emploi  chez  les  nourrices  soumises  k  l'inspection. 

Encore  la  trichinose  en  AUemagna  —^  M.  Bronardel  vient 
d'être  chargé  d'une  mission  spéciale  pour  étudier  la  trichinose  en  Saxe, 
où  elle  fait  de  nombreuses  victimes. 

La  tricblnose  sénl  ^tuelîement  avec  violence  dans  les  villages  des 
montagnes  du  Hartz.  Quarante  personnes  (mt  été  victimes, de  la  maladie 
et  on  a  déjà  constaté  dii-huit  décès. 


Assistance  publique.  —  On  se  rappelle  la  falsification  du  sulfate 
de  quinine,  livré  l'année  dernière  à  l'Assistance  publiée. 

Cette  année,  rAdnainistràtion  a  pris  soin  de  spécifier  dans  le  cahier  des 
charges  de  la  nouvelle  adjudication,  que  l'adjudicataire  devrait  être  Fran- 
çais et  que  ks  produits  devraient  être  préparés  dans  des  usines  françaises. 
Nous  ne  pouvons  qu'applaudir  à  cette  mesure  aussi  intelligente  que  pa- 
triotique.   

Académie  des  sciences.  —  L'Académie  des  sciences  a  pourvu, 
le  lundi  12  novembre,  au  remplacement  de  M.  le  baron  Cioquet,  décédé. 
M.  le  professeur  Oharcot  a  été  élu  membre  de  TAcadémie  pour  la  section 
de  médecine  et  de  chirurgie. 

Agrégation  des  Écoles  de  pharmacie*  «^  Un  concours  sera 
ouvert,  à  Paris,  le  2  juin  18ê4,  pour  quatre  places  d^agrégés  de  phar- 
macie, à  répartir  de  la  manière  suivante,  entre  les  Écoles  supérieures  de 
pharmacie  ci-après  désignées  : 

Paris.  —  Une  place  (histoire  naturelle). 

Montpellier.  '—  Deux  places  (histoire  naturelle;  pharmacie). 

Nanq/.  —  Une  place  (histoire  naturelle). 

Les  candidats  s'inscrivent  chacun  d'une  manière  spéciale  pour  Tune  des 
places  mises  au  concours  dans  chaque  Ëcole  supérieure.  Ils  peuvent  s'ins-. 
crire  subsidiairement  pour  plusieurs  places  et  pour  plusieurs  établisse- 
ments. 

Ex|)Osition  d'Amsterdam.  —  Voici  la  liste  des  récompenses  attri- 
buées aux  produits  pharmaceutiques,  compris  dans  la  classe  40  : 

.  Médailies  tCor  r  MM.  H.  Foumier  et  C%  19,  rue  Jacob;  Em.  Genevoix 
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et  G%  rue  de  Jouy  ;  Limousin  et  G%  4  et  6,  rue  des  Qiudriettes  ;  RigoUot 
et  G*,  24^  avenue  Victoria;  G.  Thévenot,  à  Dijon. 

Médailles  d'argent  :  MM.  JL-à.  Beslier,  AO,  me  des  Blancs-tf^teaux  ; 
Chassaing  et  C%  6,  avenue  Yîctoria;  Desnoix,  17,  me  Vidlle^u-Temple  ; 
Duperron,  3  ter,  rue  des  Rosiers;  Lelasseur  et  G',  /iO,  rue  de  la  Verrerie. 

Médailles  de  bronze  :  MM.  G.  Velpry,  à  Reims  ;  Verne,  à  Grenoble  ; 
Boron,  à  Montbard. 

Mention  honorable  :  VL  Decagny,  M,  rue  Saint-Séverin. 

école  de  pharmacie  de  Paris.  —  La  distribution  des  prix  aux 
élèves  lauréats  de  FÉcole  supérieure  de  pharmacie  de  Paris,  pour 
Tannée  scolaire  1882-1883,  a  eu  lieu  le  mardi  6  novembre,  à  2  heures  de 
l'après-midi,  dans  la  salle  des  Actes  de  rétablissement,  sous  la  présidence 
de  M.  Ghatin. 

Voici  les  noms  des  lauréats  : 

Vrùt  de  CÉcole.  —  l***  année  :  Premier  Prix,  M.  Fieury.  —  Deuxième 
Prix,  M.  Gascard. 

2*  année  :  Premier  Prix,  M.  Gaillard.  ^  Deuxième  Prix,  M.  Vicario.  — 
Cité  avec  honneur,  M.  Gasselin. 

3*  anaée  :  Premier  Prix,  M.  Grimbert.  —  Deuxième  Pru  (non  décerné). 

Prix  des  Travaux  pratiques,  —  1'*  année  :  Médailles  d'or,  MM*  Huré 
et  Joubert.  —  Médailles  dSairgent,  MM.  Brun  et  Rigavlt  —  Cités  avec 
honneur,  MM.  Lesaulx,  Perche,  Naltet,  Bézine,  Zalacostas.  * 

^  année  :  Médailles  d'or,  MM.  Aubert  et  Amarger.  —  Médailleô  d'ar- 
gent, MM.  Labouvèrie  et  Hervé.  •—  Gités  avec  honneur,  MM.  Lefèvre, 
Milleret,  Vfinter,  Rucar,  Buisson,  Vicario. 

Mierofraphie.  —  3*  année  :  Médailles  d*or,  MM.  Gurlie^  Bouquet,  Bou- 
dier,  Loncle.  —  Gilé  avec  honneur,  M.  AlMram. 

Physique.  —  B*  année  :  Médaille  d'or,  M.  Ragoucy.  —  Médaille  d'ar- 
gent, M.  Grimbert 

Prix  de  fondation»  —  Prix  Ménier  :  M.  Marié.  —  Prix  Desportes  : 
M.  Duffourc*  — '  Prix  Buignet  :  1*'  Prix,  Bl  Ragoucy  ;  2'  Prix,  M.  Grim- 
bert. —  Prix  Lebeault  :  M.  Gasselm. 

Banqaet  de  llntemat  —  Le  banquet  annuel  de  l'Internat  apra 
lieu  conmae  d'habitude,  le  samedi  15  décembre,  chez  Véfour-Tavemier, 
au  Palais-Royal. 

Les  souscriptions  fiont  reçues  chez  M.  Mayet>  trésorier,  20,  rue  Baudin. 

Conooiira  de  nntemat.  —  Le  concours  de  rihtemat  en  phanna* 
cie  des  hôpitaux  de  Paris,  s'ouvrira  le  17  janvier  188^,  à  2  heures!  pré*^ 
cises,  dan&  Tamphithéâtre  de  la  Pharmacie  centrale  de  TAssistancé  pu- 
blique, quai  de  la  Tournelle. 

Les  candidats  devront  se  Um  inscrire,  au  Secrétariat  de  l'Administra- 
tion, avenue  Victoria,  de  11  heures  à  3  heures.  —  Le  registre  d'inscription 
sera  ouvert  le  10  décembre,  et  fermé  le  29  du  même  mois. 
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Concours.  —  Faculté  de  médecine  de  Lyon.  —  A  la  suite  des  concours 
de  Tannée  scolaire  1882-1883,  les  récompenses  suivantes  ont  été  décer- 
nées aux  étudiants  en  pharmacie  de  la  Faculté  : 

Concours  de  fin  d'année.  —  l**  année  :  Prix,  M.  Michon.  —  2«  année  : 
Prix,  M.  Éparvier. 

Thèses  de  pharmacie.  —  Médaille  d'argent  :  M.  Guérin. 

—  École  de  pharmacie  de  Reims.  —  Ont  été  proclamés  lauréats  de 
TËcole,  à  la  suite  des  concours  de  Tannée  scolaire  1882-1883  : 

l'*  année  :  Prix,  médaille  d'ai^ent,  M.  Glouet*;  Mention  honorable» 
M.  R.  Hettich;  — 2«  année  :  Prix,  Médaille  d'argent^  M.  Bigaud;  Mention 
honorable,  M.  Grenet.  —  Travaux  pratiques  :  1"  année  :  Prix,  Médaille 
de  bronze,  M.  Hettich;  Mention  honorable,  M.  Giouet;  —  2''  année  :  Prix 
ex  œquOf  Médaille  d'argent,  MM.  Rigaud  et  Grenet  ;  —  3*  année  :  Mx, 
Médaille  de  bronze,  M.  Charpentier.  —  Prix  Siman-Tarbé,  M.  Bigaud. 

— École  supérieure  de  pharmacie  de  Montpellier.  —  Par  arrêté,  en  date 
du  19  novembre  1883,  la  chaire  de  physique  de  l'École  supérieure  de 
pharmacie  de  Montpellier  est  déclarée  vacante.  Un  délai  de  20  jours  est 
accordé  aux  candidats  pour  produire  leurs  titres. 

Nominations.  —  Service  de  santé  militaire.  —  Par  décret  en  date 
du  7  novembre  1883,  ont  été  promus  pharmaciens  aides-majors  de  pre- 
mière classe,  à  dater  du  11  novembre  courant,  et  ont  été  maintenus  ^s 
leurs  postes  actuels,  les  pharmaciens  aides-majors  de  deuxième  classe 
dont  les  noms  suivent,  qui  ont  accompli  deux  années  d'ancienneté  de 
grade,  savoir  : 

MM.  Girard,  Rîser,  Guillot,  Cordier,  Kopp,  Remy,  Carabin  et  Roncin. 

—  Par  décret,  en  date  du  10  novembre  1883,  les  pharmaciens  aides- 
majors  de  première  classe  de  l'armée  territoriale  dont  les  noms  suivent, 
ont  été  promus  dans  ladite  armée,  savoir  : 

Au  grade  de  pharmacien-major  de  deuxième  classé,  emplois  vacants  par 
organisation. — Gouvernement  militaire  de  Paris  :  M;  Brouant^ — i*'  corps 
d'armée  :  MBL  Demandre  et  AndjL  —  6*  corps  d'armée  :  M.  Aumignon. 

—  T  corps  d'armée  :  M.  Passabosc  —  14*  corps  d'armée  :  M.  Signoud. 

—  16*  corps  d'armée .:  M.  Gazagnes. . 

—  Corps  de  santé  de  la  marine.  — Par  décret,  en  date  du  26  novembre, 
M.  Cunisset  a  été  promu,  après  concours,  au  gradé  de  pharmacien  pro- 
fesseur de  la  marine. 

— École  de  médecine  de  Nantes. — M.Cesbron  (Jean-Baptiste)  est  nonuné 
préparateur  du  cours  de  chimie  et  de  pharmacie* 

M.  Royer  (Fernand)  est  nommé  préparateur  dé  physique  et  d'histoire 
naturelle. 

— ÉcoU  de  médecine  de  Toulouse.  «— M.Frébault,  professeur  de  pharma- 
cie, est  transféré,  sur  sa  demande,  dans  la  chah%  de  chimie  vacante  à 
ladite  école,  par  suite  du  décès  de  M.  Filhol. 

—  Faculté  des  sciences  de  Montpellier,  ^^ '!A»  Parmentîer,  docteur 
es  sciences,  est  chargé  du  cours  de  chimie,  en  remplacement  de  M.  Mar- 
gottet. 

Le  gérant  :  Ce.  Thomas. 

82e.  —  Paris.  Imp.  E.  Doroy  et  Ce  (anc  imp.  Félix  If  atteste  et  €•),  rae  Dusaoubs,  SS. 
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—  Year-book  of  pharmacy  for  1882, 90. 
Bière,  recher<&e    de  l'acide  |derique 

daits  la—,  par  Christel,  218. 
^-,  sur  la  glycérine  dans  la — ,  par  Aii- 

bry,  25. 
Bile,  recherche  de  la — .  dan»  l'urine, 

par  Krehbiel.  468. 
Bisninlb,  essai  du  sous^luate  de—, 

par  Hager,  418. 
Boldo,  étude  sur  U^.  par  CL  Verne, 

62. 
Borale  de  soude,  action  physiologique 

du—,  par  F.  Vigier,  115,  163. 

—  de  soude,  son  emploi  àta»  l'enroue- 
ment, par  Corson,  167. 

Botaniqjue  cryptogamique,  par  L. 
Marchand,  139« 

Brome,  comme  définfedaiity  331. 

Broninre  de  potassium,  dan»  le  trai- 
tement du  diabète,  par  Fellziet,  416« 

Bmcine,  sur  sa  prétendue  transfor' 
mat  ion  en  stryriHiiiie,  par  Banfiot,  353. 


C^eao,  préseoce  de  la  eafénw  dans  le 

—,  par  Schmidt,  419. 
— ,  présence   du  cuivre  dan»  le—,  par 

Galippe,  267. 
CadkfcTres,  déstrueUan  de»— >  de»  ani- 
maux morts  de  mal«Uc»  costagieuses, 

par  A.  Girard,  376. 
Café,  action  physiologique  du*—,  par  Gui- 

maracs,  125. 
Caféine,  présence  de  la— ,daas  le  cacao, 

par  Schmidt,  41». 
— *  richesse  èa  giiaraaa  «i— ,  par  Feeois- 

ter,  276. 
Caicnl  du  fote,    analyse  d'an—,  par 

H.  Bretet,  154. 
Canyiure  chloroattré,  par  Cazettcave, 

149. 
—  flK>flocbloré^  ca»  ^itomcrie  pb/sique 

du — ,  par  Caaenetve,  54. 
—,  émvlsioRs  de—,  par  P.  Yigier,  388. 
Cannabio    Iniliea,  w»  h^,  par 

WallichetBeddoe,  512. 
CaonScboue,    BOUTclle    plante    à^ 

624. 
Carbonate  de  soude,  ladsificatlOR,  par 

Van  den  Berghe,  545. 
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€*rboniitea  alcalino-terréiix ,  dosage 

des —  dans  les  eaux,  par  A.  Hotizeau.5. 
Càrottine,  colorant  aftiflcitl  du  beurre, 

par  Sclimitt,  263. 
caséine,  présence  d'une — cfensTurlne, 

par  Léger,  442^  492. 
€érat  de  Galien,  observations  snr  la 

préparation  du — ,  par  Qapdeville,  147. 
€haiii|ilgtion8  comestibles,  principes 

toxiques  des—,  par  Dupetit,  125. 
Charbon  de  bols,  son  action  sur  le 

chlorure  d*or,  par  KOnIg,  278. 
cnianlffase  des  Vins,  pëc  K.  Houdarf, 

359i 
Cliaux  séparée  de  la  strofitiane,  par 

iiidersltj,  468^ 
GbeTenx,  préparation  Usmuthlcfue  pour 

la  teinture  des — ,  par  Naquet,  557* 
C^bfmle  médteale  et  biologique,  par  R. 

Engel,  43. 
Cbloral^  combinaison  du-*»  avec  la 

quinine,  par  Ma2^ara,  467^ 
— ,  emploi  du—,  par  fioiiatli,  70. 
— ,  emploi  du—,  pat  Clémens,  70. 
Cblore,  dosage  du —  en  présewee  des 

matières  organiques  et  du  soufre,  par 

Mucl^,  468. 
Cblerbydrate    d'apomorpiitiie  ^    pro- 
priétés du — ,  par  Anneessens,  101, 

—  de  Icairine,  417. 
Chloroforme^  aneslhésie  par  le —  et  le 

protoxyde  d'azote,  par  L.  de  Saint- 
Martin,  21. 

' — ,  aneslhésie  par  les  mélainges  de  va- 
peurs de —  et  d*air,  par  F*.  Bert,  283. 

-^,  antidote  de  la  belladone  et  du  datura, 
476. 

— ,  étude  silr  le —  destiné  à  l'anesthésie, 
pai-Schmitt^  l^S,  241. 

—,  inodês  dé  production  du — ,  par 
Schmilt,  405. 

—  puHlîé,  ff. 

Chlorure  d'aluminium,  préparation  du 
-^.  par  Gladysz,  552. 

—  dé  eàlcium,  sur  le — ,  par  Weber, 
159. 

—  de  méthylène,  eiùployé  comme  anes- 
thésique,  416. 

—  d*or,  action  du  charbon  de  bois  sur 
le—,  par  KOnig,  278. 

Ibhtieoliii,  présence  du  cuivre  dans  le 

— ,  par  Galippe,  267. 
Chôlérii,   au  point  de  vue  chimique, 

par  Ramon  de  Luna,  475,' 
—,  préservation  dii— ,  par  le  cuivre,  par 

Burq,  430. 
Cholesiérine,  sa  présence  dans  le  lait 

de  vache,  par  Schniidt-Mûhiheim,  168. 
Cbrysar6bine,  78. 
Chylurie,   cas  particulier  de — ,  par 

Léger,  442,  492. 
Cincbonamine,  recherches  sur  la—, 

par  Arnaud,  350. 
Cinehonine,  pouvoir  toxique  de  la— , 

par  Bochefontaine,  230. 


CIresy  densité  des— ^  substances  ana- 
logues et  mélanges,  170. 

Citrate  de  bismuth,  76. 

-^  de  bismuth  et  d'ammoniaque^  77. 

Cobalt  séparé  du  nickel,  par  Vort- 
mann,  166. 

Coehenliie,  extraction  de  la  matière 
c:>loranle  de  la — ,  par  Palm,  505. 

Colle  pour  étiquettes,  71. 

Collodion ,  diverses  formules  de  — 
(Pharm.  des  Etats-Unis),  121. 

C9ttÊÎté  médical  des  Bouches^u-Rhône. 
479. 

Contionrs^  47|  9i,  143, 940,  383, 432, 
528,  560. 

—  de  rinternat  en  ftharmade,  47«  95, 
191,  559. 

—  de  pharmacien  en  chef,  240. 
Condlttients,  au  point  de  vue  de  Tali- 

mentalion,  par  d  Husson,  411. 

Conférenees  pour  l'Internat  en  phar- 
macie, 480. 

Congrès  international  médical,  287. 

Conseil  académique  de  Paris,  47é 

Conserires  alimentaires,  élamages  pi0ai- 
bifères  des  boites  de-^,  par  Caries, 
297. 

Copaba,  essai  du — ,122. 

Corps  «le  santé  de  la  marine,  con- 
cours, 335. 

Corpaseales,  examen  des —  tenus 
en  suspension  dans  l'eau,  par.E. 
Marchand,  357. 

Corysa,  traitement  du-^,-  far  Fal- 
liott,  71. 

Cosmétique  Deiacour^  candâmliatiotl, 
134. 

Couleurs  bleues,  distinetion  dés^^, 
476. 

Crémation,  477. 

Crème  de  Tartre,  dosage  de  l'acide 
tartrique  dans  la — ,216. 

Créosote  solidifiée,  477. 

Crotonolj  préparation  des  Tésicatoires 
au  — ,  par  Guérin,  634. 

Cuivre,  action  désinfectante  et  antisep- 
tique du — ,  par  Burq,  23. 

—  contre  le  choléra,  par  Burq,  430. 

—  dans  rallOientation  et  l'Industrie,  par 
A.  Gautier,  135. 

—,  présence  du—  dans  le  cacao  et  le 

chocolat,  par  Galippe,  267. 
Cnraré,  action  convulslvante  du — ,  par 

Gouty,  33. 


D. 


Datura,  empoisonnement  par  le — , 
476. 

DelphiniuM  AjaeM,  comme  insec- 
ticide, par  Benvenntl,  420. 

Densités  des*  cires,  mélanges,  et  sub- 
stances analogues,  176. 

Déslnfeetant  parfumé,  469. 
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Diabète,  traitement  du—,  416. 
Dlfiiiiietions  honorifiques,  96,  288, 

336,  384,  432,  480. 
Doliehes  urens^   sur  le  fruit  du — , 

par  St.  Martin,  112. 
£»rogaiiites  poursuivis  pour  exercice 

illégal  de  la  médecine,  par  Crinon, 

326. 


Ë. 


Kau,  cori>usculcs  tenus  en  suspension 
dans  1'—-,  par  E.  Marchand,  357. 

—  chromée  contre  la  sjrpliitisy  par  Gûiitz, 
551. 

—  de  la  reine  de  Hongrie,  140. 

—  Tcrrugineuse,  analyse  d'une  eau — , 
par  Bretet,  207. 

—  oxygénée,  action  de  Tacidc  chromiqiie 
sur  l'~,  par  H.  Moissan,  394. 

—  oxygénée,  son  emploi  en  thérapeu- 
tique, par  Ebell,  269. 

—  plombique,  recherches  sur  une — ,  par 
Gautrrlet,  10. 

Eaux,  dosage  des  carbonates  alcalino- 
terreux,  dans  ies~,  par  Houzeau,  5. 

—  distillées,  conservation  des — ,  par 
Wells,  469. 

—  potables,  recherche  des  microorga- 
nismes dans  les  — ,  par  Brautlccht, 
607. 

—  sulfureuses  des  Pyrénées,  sur  la  glai- 
rine  ou  barégine  des—,  par  Joly,  17. 

—  thermales.  Inspection  médicale  des 
établissements  d'— ,  par  Crinon,  85. 

Eaaz-d«-Tie,  dosage  de  l'alcool  amy- 
lique  dans  les—,  par  Marquardt,  16. 
Ee«le  de  pharmacie  d'Arras,  94. 

—  de  pharmacie  de  Paris,  prix,  559. 

—  de  pharmacie  de  Paris,  programme 
des  cours,  527. 

Ee«les  préparatoires  de  médecine  et  de 
pharmacie,  478. 

—  de  médecine  et  de  pharmacie  mili- 
taires, réorganisation,  479,  525. 

Elatérine,  122. 

Embaamemenft   des  cadavres,  par 

Polak,  469. 
Bmpoisaiiiieiiieitft   par  TaconUine, 

126. 

—  par  la  belladone  et  le  datura,  476. 
--  par  l'iode,  239,  510. 

—  par  la  morsure  d'une  sangsue,  par 
Gmeiner,  419. 

Kmuliiioiis  de  camphre,  par  P.  Vi- 
gicr,  388. 

EBceits  de  Moïse,  187. 

Engrais,  dosage  de  Pazote  total  dans 
les  — ,  par  Dreyfus,  541. 

Eponges,  blanchiment  des — ,  421. 

Ergoiine,  solution  pour  injections  hy- 
podermiques, par  Dannecy,  148. 

Essenee  de  bouleau,  composition  de 
r— ,  par  Petligrew,  460. 

— •  d'eucalyptus,  comme  dissolvant,  70. 


Essenee  de  Winlergreen,  comme  anti- 
septique,  414. 

—  de  Zahater,  noie  sur  1*— ,  par  Lcx- 
treit,  10. 

Essences,  essai  des—,  par  leur  so- 
lubilité dans  l'alcool,  par  Hager,  488. 

— ,  présence  du  plomb  dans  les—,  par 
Dannenberg,  215. 

Elamages  plombifêres  des  boites  de 
conserves,  par  Caries,  297. 

Etai  sphéroïdal,  éludes  sur  les  corps 
à  r— ,  par  H.  Boutigny,  428. 

Ether,  influence  de  la  glycérine  sur  son 
action  dissolvante,  par  Mciiu,  502. 

—  de  pétrole,  76. 

—  nitreux,  esprit  d* — ,  comme  réactif  de 
l'acide  pliénique,  par  Eyicmaon,  278. 

EtiqaeHes  sur  zinc  et  fer-blanc,  216. 
ETonymlne^  propriétés  de  1* — ,  par 

P.  Thibault,  504. 
Exposition  d'Amsterdam,  558. 
Extrait  d'ergot,  122,  123. 

—  de  noix  vomique,  par  Greenisb,  4. 

—  de  ratanliia,  par  Schmitt,  49. 

—  fluide  d'ipécacuanha,  440. 

—  sec  du  Tin,  par  Magnier  de  la  Source, 
151. 

Extraits  de  quinquina,  par  C.  Tanret, 
385j 


F. 


Faïence  iressaillée,  dangers  de  conta. 

gion  de  la—,  par  Peyrusson,  409. 
Farine  de  riz,  sa  recherche  dans  la  fa- 
rine de  sarrasin,  par  Lehn,  216. 
Farines ,  mémoire  sur  les — ,  causes 

d'altération,  par  Balland,  403,  440. 
— ,  recherche  du  seigle  ergoté  dans  ks 

—,  508. 
Pemmeo  pharmadcns  aux  'Etats-Unis, 

190. 
Fer,  dosage  du  — ,  au  moyen  de  Pbypo- 

sulfite  de  soude  et  du   salicylate  de 

sonde,  par  Bruel,  539. 
—i  séparé  de  l'alumine,  par  E.  Donalh, 

ItO. 
—  son  influence  sur  le  développement  des 

plantes,  par  Grifllth,  551. 
Ferment  diastasiqae  des  bactéries,  par 

Workmann,  280. 
Ferments  de  l'urine  humainej  par  P. 

Grûtzner,  471. 
Fermentation  panaire,  371. 
Filtration  des  précipités  très  ténus, 

par  Leooq  de  Boisbaudran,  461. 
Fiuosilicates ,  leur  emploi  dans  le 

durcissement  des  pierres  calcaires,  par 

Kessler,  368. 

G. 

Gelsémtne,  sur  la —  et  ses  sels  cris- 
tallisables,  par  Gerrard,  172. 
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Glairine,  nature  et  formation  de 

par  Joly,  17. 
filucosc  anhydre,  sa  cristallisation,  par 

Arno  Behr,  15. 
*>,  sa  décomposition  par  les  alcalis  à  la 

température  du  corp8>  par  Nencki  et 

Sieber,  27. 
Gluten,  observations  sur  son  dosage, 

par  Balland,  403. 
Olyeérlne  dans  la  Mère,  par  Aubry, 

25. 
— ,  son  action  sur  les  solutions  éthérées, 

par  Méliu,  502. 
— ,  son  emploi  dans  le  traitement  des 

fièvres,  parSemmola,  503. 
— ,  son  emploi  dans  le  traitement  de  la 

trichinose,  par  Barton,  25. 
Cilyeérobor«tefi,  note  sur  les—,  par 

Cautrelet,  57. 
Oomiiie  arabique,  sa  recherche  dans 

le  suc  de  réglisse,  par  Madsen,  100. 
CiralMe,  absorption  de  la — ,  par  Le- 

bedeff,  462. 
CSuarana,  sa  richesse  en  caféine,  par 

Fcemster,  276. 
Onita-pereha,    succédané    de   la  — , 

524. 


H. 


Hôpital  civil  de  Mustapha,  concours, 

478. 
Huile  de  foie  de  monie  ferrugineuse  et 

aromatisée,  par  Henry,  276. 

—  Hélios,  431, 

Huiles^  action  de  certains  métaux  sur 

les—,  par  Livaehe,  102. 
— ,  dosage  det  acides  libies  dans  les—, 

par  Hofmunn,  408. 

—  essentielles,  eomervation  des  — ,  par 
Welis,  469 . 

-—  grasses,  clarification  des-,  118. 
Hydrate  d*acide  molybdique,  par  Par- 

mentier  (F.),  35. 
Hyciragène  Mulfnré,  purification  de 

r— ,  par  l.entx,  506. 
Hypesullite  de  sonde,  comme  désin- 

fertant,  par  Beclc,  552 . 

I. 

lethyol,  emploi  dei' — ,  34f. 
iBffuflions  aqueuses  végétales,  (!cven»nt 

visqueuses,  par  PfersdorflT,  439. 
Inspeelion  médicale  des  étalîlissements 

dVaux  thermales,  par  Crinon,  85. 
IntërôUiproroiiailannelf».  Campagne 

des  vétérinaires  contre  le  projet  de  loi, 

par  Crinon,  513. 

—  Des  dispositions  de  la  loi  nouvelle, 
relatives  au  commerce  des  médicaments 
vétérinaires,  par  Crinon,  472. 

—  Emploi  comme  pharmaciens  .'UiKiliaircs 
des  pharmaciens  de  2»  classe,  soumis 
au  service  militaire,  par  Crinoo,  371 . 


Intérélfi  pr^teHRîonneÎM.  Inspection 
médicale  des  établissements  d*eaux  ther- 
males, par  Crinon,  85. 

—  r.a  nouvelle  loi  sur  la  pharmacie,  de- 
vant la  Chambre  des  députés,  par 
Crinon,  39,  284. 

—  f<es  pharmaciens  ne  sont  pas  obligés 
d'inscrire  le  nom  des  malades  sur  leur 
livre-c#pie  d'ordonnances,  par  Crinon, 
128. 

—  Les  prétentions  du  Laboratoire  muni- 
cipal de  Paris,  par  Crinon,  84. 

—  Proposition  de  loi,  concernant  Texer- 
dce  de  la  pharmacie,  élaborée  par  la 
Commission  parlementaire  de  la  Cham- 
bre des  députés,  317. 

—  Service  pharmaceutique  de  nuit,  par 
Crinon,  41. 

Iode,  empoisonnement  par  1' — ,   239, 

510. 
~  sa  recherche  dans  Turine,  par  Har- 

nack,  119. 
lodeforme,  déodorisatlon  de  V — ,  par 

Fourmont,  3. 
—,  déodorisatlon  de  1* — ,  par  Popow, 

21. 
— ,  déodorisatlon  de  1'^,  par  Rieaux, 

54. 
—,  sur  l'absorption  de  r — ,  par  Zeller, 

32. 
■•dure   de  bismuth  et  de  potassium, 

comme  réactif  des  alcaloïdes ,  par  F. 

Manglni,  307. 

—  de  calcium,  par  Rother,  467. 

—  de  fer,  solution  inaltérable  d'— ,  par 
Izard,  255. 

—  de  potassium,  essai  rapide  de  T— -,  par 
Herbelin,  406. 

■péeaeuaiiha,    extrait   fluide  d*  —, 

410. 
— ',  falsification  de  la  poudre  d' — ,  par 

Heed-Stowell,  53. 


J. 


Jéqulriiy,   note  sur  le—,  par  Joly, 

437. 
Jaurnaux  allemands,  extraits  des — , 
par  Marc  Boymond,  24.  69,  118,  166, 
215,  275,  418.  466,505,  651. 

—  anglais  et  américains,  extrait  des—, 
par  Ch.  Patroulilard,  29,  75,  121, 
172. 

Jnrlsprndenee  pharmaeenllque* 
Condamnation  d'un  pharmacien  ayant 
délivré  de  la  morphine  sans  nouvelle 
ordonnance,  par  Crinon,  235,  377. 

—  Cusniétique  Delacour,  condamnation 
en  appel,  134. 

—  lirogulstes  poursuivis  ii  Grenoble  pour 
exercice  illégal  de  la  pharmacie,  par 
Crinon,  326. 

•—  Juridiction  compétente  pour  juger  un 
|iharmacien  de  2«  classe,  ayant  exercé 
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dans  un  département  autre  que  celui 
pour  lequel  il  a  été  reçu,  par  Crinon, 
135,  185. 

-  Obligation  pour  le  pharmacien  de  dé- 
clarer ses  alambics  à  la  Réffie,  par 
Crinon,  183. 

-  Société  anonyme  pour  l'exploitation 
d'une  offleine,  par  Criiion^  130. 

-  Une  curieuse  décision  judiciaire  en 
Alsace,  par  Grinon,  42. 

<•  Vente  de  MuskaUna^  par  un  épicier, 
par  Crinon,  41. 


K. 


Kairine,  nouvel  antipyrétique,  417. 


L. 


liaboratolre  municipal,  prétentions 
du—,  par  Crinon,  84. 

—  municipal,  question  des  vins  devant 
le—,  93. 

—  de  toxicologie,  477. 
I^aeUipliaapliato    de   cbaux,   sirop 

de--,  420. 
I4ait  anormal,  analyse  d*un— »  par  Ch. 
Patrouillard,  158. 

—  bleu,  observations  sur  le — ,  par  Beiset, 
222. 

— <  conservé,  transformations  du— ,  par 
Loew,  167. 

—  de  négresse,  analyse  d*un — ,  par  P. 
Guyot,  306, 

—  de  vache,  présence  de  la  cholestérine 
dans  le—,  par  Schmidt-Mûhlheim,  168. 

—,  dosage  de  Tacide  saUcylique  dans  le 
— ,  par  Rémont,  62. 

—  filant ,  recherches  sur  le  — > ,  par 
Schmidt-Mûhlhelm,  73. 

— ,  recherche  de  la  soude  dans  le—,  par 
Bachmeyer,  72. 

liaudanum  de  Rousseau,  préparation 
du — ,  par  Saint-Piancat,  482. 

lilbéralisme  allemand,  525. 

liin,  poudre  de —  inaltérable,  par  Lail- 
1er,  529 

liiqaéraetion  deroxygène  et  de  Tazote, 
par  Wroblewski  et  Obzewski,  255. 

liiqnide  pour  pulvérisations,  654. 

liivre-Copie  d'ordonnances,  les  phar- 
maciens ne  simt  pas  obligés  d'y  inscrire 
le  nom  des  malades,  par  Crinon,  128. 

liOi  nouvelle  sur  la  pluirmacie  devant  la 
Chambre  des  députés,  par  Crinon,  39, 
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